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CORRÊE  À  LONGUES  FLEURS. 

GORREA    LONGIFLORA    {Hyhrida). 

Etth.  Genre  dédié  par  SmiOi  à  Joiepho  Gorrea  de  Serra,  bolaniate  portagaii*. 

Famille  des  Diosmées  (Rutacées),  §  des  Endiosmées. 

Octandrie-Monogyoie. 

Cabact.  ^iMÈÈ,  Correa ,  Skitb,  in  Linn,  Tram.  TV,  219,  etc.  —  Maxén* 
roâperim,  LabUl.,  Voy.  H,  il*— Correiu^  HmMo.,  Verxtiek.  iS6.  — ^n. 
tùmarchia.  Coll.,  HotU  ripml.  mpp.  —  CaJiiy9%  cupoliforme,  preiqne  loat  à 
fait  entier  ou  4-lobé.  Pétalei  à ,  hypogynes ,  beanconp  pins  longs  que  le  calyee^ 
TalTairea-conniyeots  à  la  base»  on  longnement  soudés  en  tube.  Étamines  8,  hypo- 
gynes, aussi  [longues  que  les  pétales,  ou  eisertes,  dont  A  plos  courtes  et  opposées 
au  h  autres}  /Stemenft libres ,  glabres,  sobulés  ou  dilatés  à  la  base;  anrAé- 
re$  inirorses,  biloenlaires,  motiqudiy  insérées  dorsalement  au  dessus  de  leur 
base,  lonsitndinalenient  dâiiscentes.  Ovaireê  4>  insérés  sur  un  gynophore 
court,  à  circuit  staminifère  et  comme  octolobé ,  uniloculaires  et  couverts  de  poils 
étoiles ,  très  serrés  ;  ovuUi  géminés ,  insérés  à  la  suture  ventrale  :  Tun  ascen* 
dani,  l'autre  pendant  Style»,  à  partir  de  Tangie  interne  des  ovaires,  soudés 
en  un  seul  central,  égalant  ou  dépassant  les  étamines;  êtipnate  égal,  4*lobé. 
Capm/e à 4 coques ,  dont  qudques  unes  souvent  abortives,  bivalves;  endocar- 
pe cartilagineux ,  devenant  libre,  élastiquement  bilobé ,  séminifère  k  la  base , 
monosperme  par  avortement;  graine  imparfaitement  réniforme,  à  test  crusta- 
eé,  à  ambilie  ventral;  embryon  dretsé  dans  Taxe  d'un  albumen  charnu,  cy- 
lindrique, grêle,  à  radicule  mgèie.-^Jrbriueaum  indigènes  dans  l'est  et 
rowst  delà  Nouvelle-  Hollande,  ooufwU  d'une  pnbescence  épaisse,  étoiiée  ou 
comme  pulvérulente;  à  feuille»  opposées,  oonrtement  pétiolées,  simples,  snb- 
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oTales,  très  entièrcf  «  ponetoéet ,  laiiaiitei  i  à  /fourt  balles ,  loUUiraf ,  géminées 
oa  teniées ,  eourtemeot  pédonculées  an  boat  de  rameau  aiillaîres ,  eoarU  et 
pédonculiformes.  —  In  Erblich.  Gen,  PL,  6011. 

GAmAcr.  tpécTT.  Correa  longifiora,  Hokt,  —  Hyiiride  d'an  fort  asseï  grêle, 
&  feuilteê  coroparatiTemeDt  étroites ,  à  fleun  eitréroemeot  longues  et  d'an  rose 
pâle  (i). 

La  belle  Corrée  hybride  figurée  ci-contre  a  été  obtenue 
d'une  fécondation,  croisée  par  M.  Milner,  deSiockwell.  Elle 
a  été  depuis  acquise  et  multipliée  par  MM.  Lacombe,  Pince 
et  C«,  d'Exeter,  qui  en  tiennent  des  individus  prêts  à  être 
livrés  au  commerce.  Ces  Messieurs  ont  eu  Tobligeance  de 
faire  figurer  en  notre  faveur  cette  plante ,  qui  »  ayant  fleuri 
dans  leur  établissement,  en  décembre  1839 ,  était,  à  cette 
époque,  nous  disent-ils ,  littéralement  couverte  de  fleurs 
et  promettait  de  se  montrer  ainsi  dans  toute  sa  Isplendeur 
pendant  un  mois  ou  deux  encore. 

Le  nom  spécifique  de  C.  longifiora  lui  a  été  donné  à  cau- 
se des  fleurs  singulièrement  longues  et  tubulées  (ilemUr) 
qui  la  déeorent  et  en  constituent  le  caractère  principal.  Son 
port,  néanmoins,  est  assez  distinct ,  en  raison  de  ce  qu'el- 
le est  moins  luxuriante  et  moins  robuste  que  beaucoup 
d'autres  hybrides,  ses  coDgénères,  et  qu'elle  se  couvre 
beaucoup  plus  abondamment  de  fleurs,  mmme  )o  témoi* 
gne  l'individu  figuré  et -contre.  Etant  Tune  des  premières 
qu'on  ait  élevées,  on  peut  penser  que  son  caractère  dis- 
linciif  a  été  depuis  surpassé  par  quelques  unes  de  celles 
qui  depuis  ont  émané  de  la  même  source  ;  mats ,  parmi 
toutes  celles  que  nous  avons  examinées,  auctine  n'en  ap- 
proche pour  la  beauté. 

(i)  Dans  la  beDe  figure  que  donne  M.  Paitoo  de  eelte  plante»  ék»  sont,  an 
contraire ,  d*mi  rose  ponrpré  vif  el  brillant  I  Qoi  a  raison,  de  l'artiste  on  do  ée- 
scripteor! 
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A  l'pccasion  de  la  fécoadation  aduliérioe  ou  artificieUei 
M.  BeaiOQ  oaus  écrit  que ,  pour  encourager  les  jardioien 
à  user  de^  procédé  »  on  devrait ,  partout  oà  Ton  vend  aux 
fleuristea  k»  sujets  provenant  d'hybridisation ,  en  laia^er 
la  moitié  du  produit  au  jardinier  dont  l'habileté  et  le  génie 
ont  su  1(6$  procréer,  ffaue  nous  associons  de  grand  oosur  à 
cette  opinion ,  et  désirerions  en  outre  que  le  jardinier  (éî 
libre  d'en  distribuer  ou  d'^n  vendre  pour  son  eompMi  un 
certain  nombre  d'exemplaires. 

Le  moyen  le  plus  convenable  de  multiplier  eette  belle 
hybride  es(  la  greffe  »  qu'il  bat  avoir  la  précaution  d'insé** 
rer  aussi  près  qiie  possible  du  bas  de  la  tige ,  afin  de  dîmi? 
nuer  le  danger  de  la  rupture  du  point  de  jonction  »  e|  d'a« 
voir  par  la  suite  un  arbuste  bas  et  buissennant. 

Pài!i6^9  Mag,  ofBot. ,  octobre  i%k(U 


CÂMELLIÀ   OXfaOLOMÀNÀ   SVPERfiE. 
GAMELLIA  OXHIGLOMANTA  S€PfiI»A. 

Ettm.  Voyez  CHlessiu,  t.  !•%  page  257. 

Famille  des  Ternstroemiacées ,  §  des  CameUiées. 
Mooa(|elphie-PelyaQdrie* 

GABâCT.  ùèkUu  et  irtctv.  Toyei  ctdesiu,  ibid. 

Le  Cameltia  oœrigl<muma  (t)  ntperba  lire  son  oi^igine 
d'Allemagne;  mais  le  lieu  proprement  dit  et  la  peirsonae 


(i)  Nous  n'aTom  pa  MTOir,  lIiODorable  M.  Berlèse  et  noos,  d'où  provient 
ee  mot  barbare.  Cet  article  et  la  figure  d-contre  sont  eitrails  da  bel  oarrage 
looi^rapUqao  mi  ke  CanMia  •  qse  pttMIe  en  ee  momeiK  lé  libraire  Coenti . 
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qui  Ta  obtenu  nous  sont  également  inconnus.  Nous  satons 
seulement  que  c'est  une  plante  introduite  en  France,  en 
1839,  par  un  de  nos  plus  habiles  horticulteurs,  M.  Cachet, 
d'Angers,  dont  le  vaste  établissement  fait  honneur  à  llior- 
licniture  française. 

Le  C.  oxfiglùmanay  arbrisseau  rustique  et  d'un  port  élé- 
gant ,  est  encore  trop  nouveau  pour  être  dans  le  commer* 
ce.  Nous  en  possédons  depuis  peu  un  petit  pied,  trop  jeune 
encore  pour  fleurir.  La  figure  que  nous  en  donnons  ci«con- 
^e  a  été  peinte  d'après  une  fleur  parihite  que  Thonorable 
M.  Cachet  nous  a  envoyée  d'Angers,  au  printemps,  et  qui 
nous  arriva  en  parfait  état  de  conservation. 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  ont  à  peu  près  9  centimè- 
tres de  long  sur  5  de  large;  elles  sont  ovales-acuminées , 
planes,  largement  dentées,  et  d'un  vert  très  foncé. 

Le  bouton  est  de  moyenne  grosseur,  ovale-obtus,  à 
écailles  calycinales  verdâtres. 

La  fleur  a  près  de  9  centimètres  de  diamètre,  et  quelque- 
fois davantage;  elle  est  pleine;  sa  forme  est  régulière, 
sphérique.  Le  fond  en  est  d'un  rose  brillant  et  délicat,  à 
stries  mulliples,  rapprochées,  d'un  rouge  carmin  plus  ou 
moins  éclatant. 

Les  pétales,  sur  six  rangs,  sont  arrondis,  minces,  en- 
tiers ou  plus  ou  moins  marginés  ;  les  uns  à  stries  roses ,  les 
autres  à  slries  rouges  ;  quelques  uns  même  tachés  de  pon- 
ceau  ;  tous  imbriqués  régulièrement  et  formant  une  coiX)Ile 
en  rosace  évasée  de  la  circoofôrence  au  centre,  oà  l'on 
aperçoit  quelques  pétales  inégaux,  d'une  couleur  rose 
moins  vive. 

Celte  fleur  présente  au  premier  abord  quelque  ressem- 
blance avec  c^ile  du  C.  puncUUa  plena;  mais»  en  les  piaçaat 
Tune  à  côté  de  l'autre ,  on  s'aperçoit  de  suite  que  le  C.  ox- 


W,im: 


>h 


^ 


l^fe»- 


i 


/ 


\ 


.\i;^  V  *i 


Pilcainii»'   à   /leurs  odorantes     f//ry/f/VfM  SmHr^f/lr'/t<r 

y    Rfftuinii  u^ 


L^HORTIGOLTBUR   Ul«iVERâBL.  5 

riglomana  esl  doué  d'une  régutarilé  plus  par&ite ,  et  sur- 
tout de  couleurs  plus  vives ,  plus  brillantes  et  plus  variées. 
C'est  une  magnifique  variété  qui  doit  être  rangée  parmi 

celles  de  premier  ordre. 

Abbé  BnLÈ». 


PITCÀIRNIE  À  FLEURS  ODORANTES. 

PltCAIRNlA  SUAVEOLENS. 

£ttm.  Genre  dédié  par  rantev  à  W.  Ptodra,  Aasltif , 
promotaor  de  la  boUniqiie. 

Famille  des  Broméliacées,  §  des  Piicaimiées  (1). 

Hexandrie  •  MoDogynie. 

Cakact.  GhftB*  Pitcairnia,Vakui,,  Sert.AngL  VU,  t.  U,  elc^JH^elAr, 

Sw.  Prod,\ —  SpiratUtignuC,  L'hérit.  [Jkfoc.  —  Périgone  semi-sapère ,  sez 
partite,  à  Uuinieê^calycincde$  extérieures  lancéolées ,  acamioées,  dressées , 
«oonéei  entra  éOes  à  la  base;  les  intérieureê  pétaloldes»  plos  longues ,  rap- 
prochées inférienrement  en  tube»  se  recourbant  en  fomie  de  casque  au  fommet 
ou  s'étalant  également,  squammeoses  întérteurement  à  la  base,  ou  pk»  rareaaent 
nues.  Étamines  6 ,  hypogynes ,  insérées  sur  un  anneau  ;  fUamentê  libres ,  su- 
bolés)  anthèreê  linéaires ,  sagittées  à  la  base.  Ovaire  triloculaire  ;  ovules  nom- 
l>iinx ,  ascendants ,  anatropes  dans  i'angle  centrai  des  loges.  Style  filiforme  ; 
stigmates, S,  linéaires ,  eontoviiés  on  spirale.  CVi^wu^tfsemi-sapère,  «rée-pyra- 
midée,  trUoculaire ,  septicide-lriyalTe  au  sommet  ;  valves  se  fendant  par  la  suite 
paV  le  dedans  ;  graines  subcyliodriques ,  nombreuses ,  ascendantes ,  à  test 
Tooi ,  scrobicQlé(;  ehalaxe  largement  discolore ,  joignant  VMnbilic  sétiforme 
àe  ia  dialaie  apieale  fonguement  prolongée  en  pointe;  emèryon  très  petit» 

*■— — ■ — • — ---  - —  —  -  -  -        — ^— — — ^^^^^ 

(1)  Tribu  que  nous  proposons  dans  celte  famille ,  et  à  laquelle  nous  attribuons 
coBuno  caractère  principal  :  Ovairimm  sewU^wpenm  ;  fruetweapsularis.  Celte 
tribu  renfermerait  les  genres  Brocchiniaf  Scbqlt.  lito  »  et  Pitcaimia.      Lu. 
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droit,  à  la  bued'in  n^éuntn  Mi  épaii,  CirlMn,  &  «iMmilé  fftdMWn  Ml* 
re ,  atleigiiaDt  1  onbiUc.  —  Swbei  anéricunei  tropicalai^  à  fmUle$  Kiiéiirii 
oa  ligulées,  lonTent  deotéef-épiDêuies ,  à  tig€  dreuée,  simple  (i),  à  fiemn 
bractéêai ,  en  grappes.  —  In  Eudlicb.  Gen,  PL,  i305. 

Cakact*  spiciF.  P.  tuaveolem,  Lirdl.,  tn  Bot,  Reg.j  1009.  —  FeuiUe$ 
liDéairtt-aÛODgéef,  nbeaDaliculées,  recourbées,  moUes»  snbchannies,  plus  fer- 
mes ,  très  entières,  et  d'un  noir  pourpré  à  la  base.  Périgone  externe  Tentni, 
à  laeinieê  acominées  ;  celles  de  L'tttteme  Umcowp  plus  longues ,  à  limée  dl-> 
hté,  roulé  en  dessous ,  k  fleurs  d'un  jaune  blanchâtre,  d'une  odeur  très  suave. 

Ce  n'est  sans  doule  pas  une  plante  nouvelle  dont  nous 
offrons  ici  à  nos  lecteurs  la  Ggure  et  la  description  ;  toute- 
fois ,  c'est  une  pbinie  trop  rare  et  trop  peu  cennue  encore 
dans  les  collections  d'amateurs,  en  raison  de  son  beau  port, 
de  la  facilité  de  sa  culture ,  de  l'odeur  exquise  de  ses  belles 
et  grandes  fleurs ,  qu'elle  produit  aisément  chaque  année. 

Introduite  du  Brésil ,  où  la  découvrit  W.  Harrison ,  en 
Angfeterre,  ou  elle  fleurit  pour  la  première  fois  en  1836 , 
elle  ne  tarda  pas  à  venir  orner  les  serres  chaudes  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris,  où  nous  la  flimes  figu«- 
rerenlSiO. 

C'est  une  plante  herbacée,  vîvace  seulement  par  les  dra- 
geons assez  nombreux  qu'elle  émet  à  sa  base  après  la  flo^ 
raison ,  le  pied-mère,  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des 
plantes  do  celte  famille ,  finissant  alors  par  périr.  Gbfique 
individu  se  compose  d'une  touffe  de  feuilles  embrassant  la 
base,  superposées  en  spirale,  et  formant  ainsi  une  sorte 
de  rhizome,  court,  d'une  assez  grande  compacité,  ot  d'un 
noir  pourpré.  Elles  sont  linéaires,  très  allongées  (plus 
de  60 cent.),  trèsacuminées,  subligulées  ou  plutôt  subca- 


■■■!     I     I     P— ».— »^M.***É>W<— 0^i<W— **»*i 


(1)  Très  prolifère  à  lar  base,  omime  gatotmante,  Ltuiu 
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JDaliculées ,  molles ,  charnues ,  récombanles ,  Germes  à  la 
base ,  très  entières  (  sauf  à  la  base ,  où  les  bords  sont  très 
finement  érodés  et  rappellent  par  là  les  dents  spinescentes 
de  quelques  autres  congénères),  d'un  vert  tendre,  glauces- 
cent,  très  finement  strié  longitudinalement  de  vert  plus 
foncé;  base  couverte  en  dessous  de  squammes  très  fine* 
ment  pulvérulentes;  le  reste  glabre.  Du  milieu  sort  uno 
tige  florale  (  scape  )  de  60  à  70  centimètres  de  hauteur, 
cylindrique ,  glabre ,  munie  de  quelques  feuilles  bientôt 
décrescentes  en  bractées ,  ovales  -  lancéolées ,  très  acumi- 
nées ,  beaucoup  moins  longues  que  les  pédicelles.  Inflores- 
•eence  en  grappe  allongée,  raultiflore,  à  rachis,  pédicel- 
les et  périanthes  externes  légèrement  pubérules.  Fleurs 
d'un  blanc  légèrement  teinté  de  jaune ,  à  odeur  très  suave, 
rappelant  celle  de  Toranger.  Galyce  turbiné ,  ventru  à  la 
base,  formé  de  cinq  lacinies  soudées  inférieurement,  bien- 
tôt libres,  appliquées,  linéaires  -  lancéolées ,  très  acumi- 
nées ,  à  peu  près  de  moitié  aussi  longues  que  celles  du  pé- 
riantlie  interne ,  et  d'un  vert  blaodiàtre;  celles  -  ci  oblon- 
gues ,  rapprochées  en  tube  dans  la  moitié  de  leur  longueur, 
puis  largement  dilatées ,  étalées  et  roulées  en  ddiors  sur  el- 
les-mêmes, obtuses  au  sommet,  munies  à  la  base  d'une 
squammuie  placée  entre  elle  et  les  étamines  (1).  ÉtaminesO, 
insérées  à  la  base  des  lacinies;  filaments  filiformes,  d'un 


(1)  Ed  eomparant  cette  descripUon  et  celle  du  docteur  Liodiey  ((.  c),  on  trou- 
vera, eertea,  des  différeDces  notables.  Quant  à  nous,  noua  devons  dire  ici  que  nous 
avons décritsur  le  vivant,  que  la  figure  ci-contre,  que  celle  même  donnée  par  Fauteur 
anglais,  représentent  ces  formes  telles  que  nous  les  décrivons.  Entre  autres  diffé- 
rences ,  le  teite  de  l'auteur  anglais  porte  :  Petala  hinc  fferta ,  concava,  quasi 
galeatay  in  ttamina  incumbentia ,  non  in  tui>o  convoluta,  sed  paralieUif 
marginibui  basi  imbricata,  etc.  —  Ce  qui  est  de  tout  point  ineiact! 
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vert  tendre;  anthères  linéaires-allongées,  exsertes,  en 
raison  de  la  réflexion  des  lacinies  internes ,  jaunes ,  insé- 
rées par  leur  base ,  dressées  d*abord,  puis  contournées-di- 
variquées.  Ovaire  semi-supére ,  ovoîdéo- trigone ,  trilocu- 
laire,  et  se  terminant  en  un  style  filiforme,  aussi  long  que 
les  étamines  ;  stigmate  trifide ,  à  rayons  linéaires-étalés  » 
roulés. 

Cette  jolie  plante  fait  merveille,  placée  dans  la  serre 
chaude ,  à  Tombre  de  plantes  plus  grandes  qu^elle ,  et 
plantée  dans  un  terreau  de  bruyères  mélangé  de  vieille 

tannée  ou  mieux  de  mousse  bien  hachée.  Elle  se  multiplie 
aisément  des  drageons  qu'elle  émet  de  sa  base ,  et  des  grai- 
nes qu'elle  donne  quelquefois. 

Selon  M.  Lindiey,  elle  diffisre  de  la  Pitcaimia  aUnfloi  de 
M.  Herbert  en  ce  que  son  port  est  plus  élevé  et  plus  robus- 
te; en  ce  que  son  rachis ,  ses  pédicelles  et  ses  calyces ,  sont 
pubescents  ;  enfin  en  ce  que  ses  fleurs  sont  odorantes,  il 
ajoute  qu'elle  en  diflëre  encore  principalement  en  ce  que 
ses  bractées  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  pédicelles, 
caractère  que  ne  présente  aucun  des  individus  que  nous 
avons  examinés.  Or,  comme  M.  Lindiey  ne  saurait  se 
tromper  aussi  manifestement  dans  une  description ,  nous 
devons  soupçonner  qu'il  a  en  devant  les  yeux  une  variété 
très  voisine  de  l'espèce  dont  il  s'agit  ici ,  et  que  nous  ne 

connaissons  pas. 

Lev. 
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VERVEINE  ÀNAJS. 

VERBENA  TECGRIOIDES  »  Yar.  Ânai$. 
EffTM.  Voyez  d-deiins,  page  185. 

Famille  des  VerbëDacëes ,  tribu  des  Lipsiées. 

[.  Gaiact,  géméb.  Ferbena,  L.  Voyes  d-deMua ,  L  €. 

Gaiact.  «pAciv.  V.  teuerioidei,  Hook.  ;  var.  AnaU^  Nos,  —  Feuillet  tris 
coprtcBtePt  pétiolées  (Mofles  dans  la  plante  originaire,  selon  Hodcer,  Bot.  Afo^., 
ae84)  %  cônvoftes ,  ainâcpie  tonte  la  plante,  de  pofb  moins  raîdea,  oraks-lan* 
eéolées ,  profondément  incisées  en  dents  de  sdc^  on  eomme  lobées,  et  même  ipiel- 
qwfois  snbpandorirormes.  FUwrt  tris  nombreuses,  d'an  rose  gai,  plus  grandes» 
à  odeur  suave.  Lni. 

Parmi  les  nomb  reuses  Y^riétés  ou  hybrides  que  Ton  a 
obtenus  de  la  Verbena  teucrioideê,  il  en  est  peu  qui  égalent 
eelle-ci  en  beauté.  Elle  a  été  obtenue  de  semences  par  M. 
Chauvière  ^  et  nous  lui  avons  imposé  le  nom  de  l'épouse 
de  ce  zélé  commerçant ,  nous  conformant  en  cela  à  l'usage 
général  de  donner  des  noms  d'hommes  ou  de  femmes  »  de 
personnages  célèbres  y  de  dieux  de  la  fable ,  etc.  y  etc.,  à 
ces  milliers  de  variétés  de  toute  espèce  que  Tart  a  su  créer 
dans  les  jardins.  Mais  ,  en  cette  occasion ,  nous  nous  som- 
mes conformé  au  sentiment  de  M.  Paxton  ,  qui ,  décrivant 
de  son  côté  une  belle  espèce  de  Verbena  (  Y.  amœna  ; 
Voyez  Eariic.  univ. ,  ci-dèssus,  L  c.)y  blâme  avec  raison 
ces  innombrables  faiseurs  de  variétés ,  qui ,  le  plus  souvent 
par  cupidité ,  quelquefois  par  ignorance ,  appliquent  à 
tort  et  à  travers  des  noms  à  des  plantes  obscures,  bien 
loin  souvent  d'égaler  le  mérite  du  type  qui  leur  a  donné 
naissance.  Cet  abus  devrait  être  frappé  d'une  réprobation 
générale,  en  ce  que,  dans  cette  occurrence,  l'acheteur, 
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trompé ,  a  le  droit  d'accuser  le  vendeur  de  déloyauté. 
Pour  nous ,  quant  à  la  plante  dont  il  s'agit,  nous  ne  crai- 
gnons pas  qu'on  nous  applique  le  blâme  que  nous  signalons. 

11  suffira  de  jeter  un  regard  sur  la  belle  figure  ci-conire  pour 
reconnaître  qu'il  y  a  entre  le  type  et  la  variété  figurée  une 
différence  réelle  que  nous  signalerons  tout  à  l'heure,  et 
tout  à  l'avantage  de  la  dernière.  Mais  ici  quelques  mots  sur 
le  type  ne  seront  pas  inutiles;  il  est  généralement  peu 
connu. 

La  Verbena  teucrioides  fut  découverte  par  le  docteur  Gîi- 
Ites  sur  les  parties  les  plus  élevées  des  monts  Uspalata,  au' 
Chili ,  à  plus  de  3,2S0  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Elle  fut  trouvée  plus  tard  croissant  aussi  sur  les  mon- 
tagnes des  environs  de  Montevideo ,  ainsi  que  sur  le  Pain* 
de*Sucre,  dans  la  province  de  Buenos -Ayres.  C'est  une 
plante  presque  suffirutiqueuse,  dressée,  rameuse,  s'éle* 
vaut  à  environ  60-70  centimètres  de  hauteur,  couverte  de 
toutes  parts  de  poils  raides,  souvent  glanduleux  ;  munie 
de  feuilles  lancéolées -oblongues,  profondément  incisées, 
sessiles;  à  nervures  enfoncées  profondément  sur  la  face 
supérieure ,  saillantes  inférieurement  ;  i  fleurs  nombreu* 
ses,  en  épis  terminaux,  allongés,  serrés,  et  à  calyces 
allongés,  se  tordant  après  l'anthèse.  Ces  fleurs ,  d'un  blaoc 
jaunâtre  passant  au  blanc  rosé ,  exhalent  une  odeur  très 
suave  rappelant  assez  l'arôme  du  Jasmin ,  et  dont  l'inten*» 
site  est  surtout  remarquable  le  soir  et  pendant  la  nuit. 

Voilà  en  peu  de  mots  l'historique  et  la  description  du 
type  de  la  variété  dont  il  s'agit.  Celle-ci  en  diflère  par  ses 
feuilles  manifestement  pétiolées  (et  qui  nous  feraient  croi- 
re que  i'hybridisation  a  présidé  à  sa  création  ,  c'est-à-dire 
qu'elle  serait  née  d'une  V.  teucrioides  et  d'une  espèce  con- 
génère fort  voisine  ) ,  souvent  lobées  et  même  pandurifor- 
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ittes  ;  par  son  port  plus  élancé  ;  par  ses  flairs  d' w  rose 
vif,  qui  pâlit  lors  de  l'^panoaissemeiit  total ,  eta 

Cest  une  belle  pkiRle ,  dont  la  Ibraisen  d«re  pins  de 
deux  mois ,  et  qui ,  plantée  en  terreau  de  bruyères  pur, 
prospère  dans  un  endroit  ohaud  et  bien  éclairé  de  la  serre 

tempérée. 
Hf .  Chauvière  en  lient  des  individus  à  la  disposition  des 

amateurs ,  à  on  prix  assez  modique. 

Lu. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


Notes  xecusillixs  PSNPAirt  119  Votaob  viticou 

DAKS  Q9BLQUIS  BÉPAXTSHB9T8  DB  LA  f  BAHOB  , 

Par  Bl  HABinr,  jardider  en  chef  du  Lmemliooig. 

Dans  un  voyage  récemment  fait  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce et  autorisé  par  M.  le  duc  Decazes ,  voyage  dont  le  but 
était  de  recueillir  toutes  les  meilleures  variétés  de  vignes , 
convaincu  que  j'étais  de  l'importance  qu'il  y  aurait  i  eom^ 
pléter  la  collection  de  celles  du  Luxembourg ,  j'ai  noie  un 
bon  nombre  de  variétés  cultivées  dans  plusieurs  départe- 
ments vitîcoles  et  dans  différentes  collections  de  l'ouest  et 
du  midi.  Je  vais  donner  ici ,  d'après  mes  observations  et 
Jes  renseignements  qui  m'ont  été  procurés  dans  les  différenr 
.tes  localiiéS)  la  nomenclature  des  variétés  dont  la  culture 
est  la  plus  suivie  dans  cliacun  de  ces  départements.  Je  ferai 
mention  ailleurs  des  espèces  et  variétés  de  chasselas  ,  de 
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muscats  et  autres  sortes  de  vignes ,  cultivées  dans  les  jar- 
dins seulement  pour  en  manger  le  fhiU. 

Dans  le  d^[Murtement  de  Maine-et-Loire ,  l'on  cultive  prin- 
cipalement : 

1<»  Le  Pineau  blanc  ou  franc  Pineau^  qu'on  nomme 
Chenein  aux  environs  de  Saumur.  C'est  un  des  meilleurs 
cépages  cultivés  dans  ce  département;  il  y  fait  la  masse 
des  vignobles.  La  grappe  en  est  serrée;  le  grain,  d'une 
bonne  saveur  »  est  rond ,  d'une  grosseur  ordinaire  ;  son 
petit  diamètre  varie  de  9  à  14  millimètres,  suivant  la  fer- 
tilité du  terrain.  Les  feuilles  sont  petites,  d'un  vert  lui- 
sant ;  la  couleur  des  sarments  est  le  fauve  grisâtre. 

2®  Le  Pineau  vert.  Cette  variété  est  inférieure  à  la  pré- 
cédente ;  elle  est  cependant  mise  au  rang  des  bons  cépages. 
La  grappe  en  est  peu  serrée ,  à  grains  ronds ,  d'un  goût 
plat.  Feuilles  plus  découpées  que  dans  le  Pineau  franc,  de 
couleur  cendrée  ou  blanchâtre. 

3o  Le  Blanc  tendrier.  Grappe  longue ,  peu  serrée.  Grain 
d'une  saveur  douce  ;  il  mûrit  8  à  10  jours  avant  les  autres 
espèces ,  de  sorte  qu'on  en  trouve  rarement  les  grappes  en 
bon  état  lors  des  vendanges. 

4o  Le  Fié.  Grappe  courte.  Grains  ronds ,  blancs ,  d'une 
grosseur  moyenne;  son  suc  est  comme  musqué  et  le  plus 
doux  de  toutes  ces  espèces  ;  sa  maturité  est  précoce.  Cette  va* 
riétéestégaleraentcultivéedansledépartementdelaYienne. 

L'on  cultive  encore  le  Gouas,  dont  la  grappe  est  remar- 
quable en  ce  qu'elle  se  compose  de  deux  sortes  de  grains , 
dont  les  uns  très  gros,  les  autres  extrêmement  petits,  et 
c'est  le  plus  gt*and  nombre.  C'est  un  assez  mauvais  cépage. 
La  grappe  mûrit  de  bonne  heure,  et  tombe  au  pied  du  cep. 

VEcGuant.  Petites  grappes  à  grains  ronds,  blancs  ,  d'un 
bon  goût,  très  doux.  Bon  cépage. 
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Le  Hanfard.  Cette  Tariété  ne  produit  qu'un  raisin  d'un 
goût  aigrelet ,  et  rendant  peu  de  liqueur  ;  aussi  s'empresse- 
t-on  de  le  détruire. 

Les  raisins  noirs  sont  peu  cultivés  dans  ce  département, 
et  les  raisins  blancs  y  sont  dans  la  proportion  des  quatre 
cinquièmes.  Je  citerai  seulement  ici  le  Féronnet  nabr;  il  est 
plus  particulièrement  cuitiTé  dans  le  canton  de  Saumur. 
La  grappe  n'en  est  jamais  bien  fourme  ;  les  grains  sont 
petits,  presque  ronds.  Le  pédoncule  prindpal,  en  brunie 
sant,  indique  la  maturité  de  ce  raisin. 

On  trouve  encore  dans  les  environs  de  Saumur  un  cé- 
page qu'on  nomme  Caux,  Cette  sorte  de  raisin  noir  a  les 
grains  plus  gros  que  ceux  du  Véronnet;  son  grain ,  un  peu 
rouge  à  l'intérieur,  est  d'un  assez  bon  goût. 

Vient  ensuite  le  Rouget  dit  noir  y  dont  la  grappe  est  très 
allongée ,  les  grains  petits ,  assez  mous,  quoique  la  grappe 
soit  peu  fournie  et  que  les  grains  reçoivent  mieux  les  in- 
fluences de  l'atmosphère.  Ce  raisin  mûrit  très  difficilement* 

Dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure ,  l'on  cultive 
X^Muscadet  ou  petite  Bourgogne.  Cette  variété  est  cultivée 
à  plat  et  sans  échalas  ;  elle  fournit  le  vin  le  plus  estimé  du 
département. 

Le  gros  Plant.  Même  culture  que  le  précédent;  il  produit 
abondamment,  et  son  vin  donne  beaucoup  d'eau-dc-vie 
de  bonne  qualité. 

Le  Plant  dAunis  produit  un  raisin  blanc  dont  les  grains 
sont  ovales.  Il  parait  qu'il  donne  un  vin  abondant  et  agréa- 
ble, produisant  à  la  distillation  une  bonne  eau-de-vie. 
*  Le  Plant  nantais,  raisin  jaune,  à  petits  grains  ronds  ;  un 
terrain  élevé  et  sec  lui  convient.  Il  préfère  l'exposition  du 
levant  et  du  midi.  On  lui  attribue  moins  de  qualités  qu'au 
précédent. 
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Le  BeHigâu ,  rainii  noir  trèB  esUaié.  Il  produit  «n  vin 
léger,  assez  agréable ,  et  qui  jouissait  autrefois  d'une  gran- 
de réputation.  L'on  cultive  encore  dans  ce  département 
différentes  espèces,  parmi  lesquelles  se  trouvent  le  Pinpm 
et  quelques  bons  cépages,  mais  moins  répandus  que  ceux 

précités. 

Dans  la  Charente- Inférieure,  Ton  rencontre  quelques 
bonnes  variétés.  Je  ne  donnerai  que  la  nomenclature  de 
celles  qui  sont  le  plus  particulièremeat  cultivées  aux  envi- 
rons de  La  Rochelle, 

Ce  sont: 

Le  BaUae,  très  estimi.  GriffMn ,  raisin  noir. 

Oroê  rtMn de  Mmroe.  CêUmbmt  UBme^mtMffim. 

Petit  rairin  de  Mmrê€.  FoUê  àUmehe^  Cmi  vno  cotte  yaiiélé 

Raisin  de  JéiUi*  qae  Ton  fait  on  rin  qui  produit  de 

Chauché  gris ,  bonne  Tariété»  Teau-de-Tie  de  bonne  qualité  ;  die 

noir,  idenu  est  répandue  dans  le  dépattemenft 

Au&ier  franc,  bon  raisin,  très  estimé  et  dans  pluslain  lueaiilée  de  la 
dans  les  flOTifoos  de  la  Rochelle  et  GtoondeeldelaGhanale. 
dans  plusieurs  localités  du  méDoe  Merlinot  biànc,  très  lare  dans  le  dé- 
département;  très  productif.  partemenL  C'est  un  raisin  exoel- 
ChaUoche  on  Chaittoche  »  très  ré«  lent  pour  trelUe. 


Dans  le  département  de  la  Gironde ,  dont  les  vignobles 
et  les  vins  ont  une  si  haute  réputation ,  on  cultive  un  bon 
nombre  de  variétés.  Telles  sont  le  Noir  de  Pressac,  cépage 
qui  forme  la  masse  des  vignobles;  le  Cabemet  noir^  le 
Merloij  le  Cruchimt/  ce  dernier  n'est  cultivé  que  damp 
quelques  localités. 

Pour  les  vins  blancs  de  Grave,  de  Balsac  et  de  Sautemey 
on  cultive  particulièrement  le  Cabemet  blanc  du  Médoc ,  Iç 
Cabemet  de  Grave^  le  Sémilbn  blanc,  le  Sauvignon ,  et  up 
grand  nombre  de  variétés  qu'il  est  inutile  de  citer  ici.  J'ai  vu 
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pré$  de  Bordeaux ,  au  domaine  de  Garbonnieux ,  appar- 
tenant à  M.  Bonchereau ,  conseiller  de  préfecture  de  la 
Gironde  et  agronome  distingué ,  différents  genres  de  cul- 
ture ,  el  une  belle  collection  de  vignes  classée  avec  métho- 
de, tfn  d'en  établir  avec  exactitude  la  synonymie.  Pour 
parvenir  à  ce  résultat^  ce  savant  agronome  a  formé  un 
champ  d'expérience  où  les  variétés  sont  rangées  par  leurs 
formes  el  leurs  couleurs.  En  comparant  avec  attention  les 
nombreux  sujets  réunis  dans  cette  collection ,  rien  n'est 
plus  facile  en  effet  que  de  distinguer  toutes  les  variétés 
appartenant  auxdiverses  séries ,  et  d'établir  une  nomen- 
clature claire ,  avec  une  synonymie  aussi  exacte  que  posi- 
tive. 

Cette  collection  est  formée  en  partie.des  vignes  cultivées 
autrefois  au  Luxembourg ,  et  principalement  de  tous  les 
cépages  du  département  de  la  Gironde ,  et  de  plusieurs  va- 
riétés étrangères.  On  y  trouve  la  petite  et  la  grosse  Rous- 
$ane ,  la  petite  et  la  grosse  Syrrha,  etc.  ;  c'est  avec  ces  va- 
riétés que  Ton  fait  les  vins  dits  de  VHermitage. 

Le  vignoble  de  Garbonnieux  jouit  d'une  haute  réputa- 
tion pour  ses  vins  blancs  de  Grave;  la  situation  et  le  ter- 
rain sont  très  favorables  à  la  culture  de  la  vigne. 

Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne ,  on  cultive  aus- 
si un  grand  nombre  de  variétés.  Je  vais  seulement  donner 
id  les  noms  des  meilleurs  cépages  qui  se  trouvent  répan- 
dus dans  différentes  localités.  Ge  sont  :  le  Monestely  grains 
noirs  ovales  ;  le  Courtanet ,  idem  ;  le  Guilan  noir,  grains 
ronds;  le  Guillemot,  id.,  très  estimé  ;  le  JBouc/iaré^ ,  id.  (il 
existe  une  variété  deBoucharisk  fruits  gris);  VEstrangé^ 
également  à  grains  noirs  ronds,  et  le  Touzan;  le  Fer- 
dot  blanc ,  à  grains  ovales  ;  la  Chalosse ,  id.  ;  la  Feuille 
ronde,  id.  ;  le  Bourmis,  id.,  et  le  Pique 'Poule;  leGtit- 
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tan  doux^  id.;  le  SemUony  id.  Il  existe  aussi  une  tariété 
de  Courianet  à  fruits  blancs ,  grains  ronds.  L'on  y  cultive 
également  le  MoseateUe  blanc  et  la  MériUe  blanche. 

On  trouve  beaucoup  de  ces  mêmes  variétés  dans  le  dé- 
parlement  de  la  Haute-Garonne  ;  il  y  existe  cependant  quel- 
ques cépages,  comme  dans  d'autres  départements»  qui 
appartiennent  en  propre  aux  localités.  Tels  s«nl  YHerdmO'- 
le  noiTj  grains  ronds;  le  GuUnrd  blanc,  leCecan  blancy 
grains  ovales;  le  grand  Blanc ,  id.;  le  Négret^  fruit  noir, 
rond  ;  V Ambré  ntrir,  id.  ;  Pomme  rouille  »  fruit  noir,  ovale , 
et  le  Millau  ou  MortetUle.  Cette  variété  a  infiniment  de 
rapport  avec  le  Boudalès  des  Hautes-Pyrénées  ;  c'est  un  des 
meilleurs  cépages.  Les  vignobles  sont  plantés  d'un  tiers  el 
même  de  moitié  avec  ce  plant.  Dans  certaines  localités  on 
trouve  aussi  le  Redondal  blanc  et  le  Redondal  noir^  le  Bes-- 
perol  blanc,  le  Prunétat  noir,  le  Cassée  blanc ,  Canari 
blanc  j  Bouchalès  noir.  On  y  rencontre  aussi  une  Blanquei" 
te  j  mais  qui  n'a  pas  la  même  qualité  que  celle  qu'on  cultive 
dans  les  départements  de  l'Aude  et  de  l'Hérault. 

Le  département  de  TAude  renfermé  un  grand  nombre 
de  variétés  de  vignes;  mais  toutes  sont  loin  de  mériter  au 
même  titre  l'attention  du  cultivateur.  Je  ne  ferai  mention 
que  de  celles  cultivées  avec  le  plus  de  succès  dans  les  diffé- 
rentes localités  de  ce  département.  Ce  sont  le  Mawrastelf 
les  Clairettes  blanche  et  rouge,  les  Pique-Poule  blanc ,  noir 
et  gris  :  ce  dernier  ressemble  beaucoup  au  Pineau  gris  de 
la  Gôte-d'Or  ;  les  Cruchen  noir  et  blanc ,  les  Terret  nois 
et  rouge  j  bons  à  manger  et  productifs.  Les  Muscet  blanc 
et  rouge  existent  dans  toutes  les  localités  de  ce  départe- 
ment. Les  Blanquette  rousse  et  verte ,  cultivées  dans  l'ar- 
rondissement de  Limoux,  se  trouvent  également  dans 
d'autres  localités ,  mais  y  sont  moins  appréciées  que  dans 


ce  ngnoble.  Ce$i  avec  ce  cépage  que;roB  fiUt  le  funeux  via 
connu  80US  le  nom  de  Blanquette  de  Limojujp. 

(£«.n»ir«  à  un  prochain  numéro.) 
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HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 


Culture  des  ORCHIDEES,  et,  bkt  FARTicûLiEa^ 
im  GBKRB  CTRTOPODnmr. 


1         «f  ■  •         ï        r 


On  iU  dansles  If àyctfl^ii^ea  du. docteur  LÎBdk^{/7or« 
tUg*)  pour  le  irms  de  ««m  ce  qui  auit  :  * . 

c  Au.8iget<fci<Cyi*<0)Pto#fm  i4ii(/^«am;(t.8)9  «ité  dans 
moB  nuiaéro  de  fiévrier ,  j'ai  reça  la  note  suivante  de  Jtf. 
Afifbstoyy  jajrdînier  de  Thomas  Broeklehureit ,  Esq.,  M.P«, 
de  Fenee^  près  Maocl^field. 

f  On  lait  remsirquer  dans  le  B^êamcal  R0fist0r  (iévri^r 
1841)  que  les  espèces  du  geure  Cyviopadium  ne  .fleuriseent 
pas  franehei9ent  dans  les  serres  à  OMbîdacéesdes  auTÎ- 
rons  de  Londres.  Comme  j'ai  parraitemeni  réussi  à  en  fai- 
re fleqrir  phisiews  Tannée  dernière,  et  qu^en.e^JQfiuent 
encore  eUes:montreni»de' nouveau  des  boulons,  je  voiiis 
envoie^une  note  sur  la  méthode  particulière  qui  m'a  Tait 
obtenir  ce  succès.  .     ,     : 

ri 

9  Aussitôt  que  j'aperçois -les  boutons  à  fleurs  paraîtra  à 

la  hase  des  faux^bulbes,  j'enlèTO  les  plantes,  j'en«eecoiie 

avec  beaucoup  de  soin  toute  la  vieille  terre»  j'en  coupe 

toutes  les  racines  pourries ,  et  je  les  place  sur  de  larges 

pots,  d'un  égouttement  Tacile,  dans  un  compost  de  tence 

de  gazon  coupée  en  fragments  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 

ptgoon,  de  terre  de  bruyère»  tourb^^»»  prép^ur^  de  la  mé- 
III.  2 
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me  manière,  et  de  teitem  de  feuiHesidemi  oonêonmé; 
le  tout  par  égales  parties,  auxquelles  j'aj<mte  un  huîtièiiie 
d*os  brfaés  également  en  petits  morceaux.  Je  mêle  bien  le 
tout^  je  place  les  plantes  aussi  près  que  possible  du  niveau 
des  bords  des  pots,  et  je  finis  par  donner  un  arrosement 
copieux  pour  oSMoir  la  oomposL  Les  ptuies  sont  alors 
placées  dans  la  partie  la  plus  chaude  de  la  serre ,  et  arro- 
sées d'abord  très  modérément.  Taugmente  les  arrosements 
au  fur  et  à  mesure  que  les  plantes  avancent  en  croissance , 
jusqu'à  ce  que  les  fiBuîUes  soient  eomplèlement  dévelop- 
pées ;  alors  je  leur  donne  une  fois  par  semaine  une  eau 
d'engrais  pour  encourager  la  production  de  vigoureux 
pseudo-bulbes ,  sans  lesquels  on  s'attend  en  vain  à  des 
fleurs,  le  réussis  ainsi ,  à  ma  grande  satisÉMStion,  et  j'eus 
f  année  dernière  le  plaisir  d'aperoetoir  les  tiges  floralea  p«- 
ràkre  en  même  temps  que  les  rejetons  des  Ibiux  bulbas. 
J'obtins  des  hampes  de  1"»,624  (6  pieds)de  hauieur,  pour- 
vues de  nombreuses  branches  latérales ,  embrassant  en- 
semble nn  espace  de 0*,497  en  diamètre,  sur  un  seul  pied. 
Toutes  mes  plantes  sont  cette  année  également  vtgoureii- 
ses. 

f  Aus^tdC  que  les  pseiido4>ulbe8  ont  atteint  font  leur  dé- 
veloppement ,  je  diminue  graduellement  les  arrosemenls , 
et  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  la  période  de  repos ,  je  cesse  de 
leur  en  donner.  Afin  de  rendre  leur  repos  plus  complet ,  je 
les  transporte  dans  une  serre  froide  et  sèche,  dont  la  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  SS».  Le  point  essentiel  de  ma  mé- 
thode est  d'employer  un  compost  asses  riehe,  maris  franc 
(opm)  ;  d'arroser  abondamment  pendant  la  végétation ,  et 
de  donner  une  période  de  repos  complet.  En  remplissant 
toutes  ces  conditions,  on  ne  craint  pas  de  ne  pas  voir  fleu- 
rir les  CjfflepMffiim.  J'ai  maiiuenant  en  fleurs  (e  JïMdro- 


^ 


Mur  n&êUey  bel  individu  avec  dés  hampes  charges  de  10 
à  12  fleurs  chaque  ;  le  Dendrabium  eœrtdeseens;  les  Cyrlo* 
ahiUm  maeuliHum  eiMetanieme  ;  Epfdendrmm  aurantiacurk, 
et  une  belle  variété  diidit|  C*  eiliarey  var»  latifôlium^  capp- 
ioÊmn^  imioMj  n&ctumum;  LepMe$  kkcotùr^  tnin&r  et  ma*- 
jor;  CffifUfUUwn  dnmm^  Bra$MWola  nodom,  ^nguMta^ 
itàeradata;  OncUUwn  cèMUiay  et  une  vafîélô  dudit;  û. 
ûmpliuimk;  Bruna^MKlata;  divers  Gûngom/  L%s$0elmt9s 
fonAfimrm;  des  jB/elJa,  des  Cg^pedium,  etc. ,  ele. ,  éam 
l'eBsenblè  rend  aotre  serre  à  Orchidacées  fort  gaie ,  el  en 
Cûi  uat  eôtttniale  ohaniiattl  et  étrange  avec  le  r«de  hiver 
^ai  hurle  amlOMT  de  noua.  » 


Dl  L'HMHtTICinLTinUB  GOR8IDÉHÉB  COMUB  BOBSCB. 
(PÀXTOM'S  Magax.  ofBot.,  for  february  i^i,) 

Dans  un  ouvragu  spécialement  coottao^é  atix  plantes  d'oK 
MfMnt  9  il  peut  paraître  déplacé  de  traker  un  sujet  <(ai 
tieMà  rhortNttllureea  général  4  néanmoins^  comnae  mus 
avons  t<H|îoiirs  réservé  quelques  pages  de  ce  recueil  aux 
Mcherebea  thAariqtiea  et  prati^pies,  noua  pouvons  les  em- 
ployer aux  oowidéraÉiûns  qui  vont  suivre ,  sans  nous  dé- 
partir aettsâblemeat  du  prinoipai  objet  que  nous  devons 
avoif  en  vue. 

Le  jardinage,  aussi  bien  que  l'agricuitare,  est  partoot  pm- 
Uqué  d*après  des  principes  incertains  ^  mal  définis  et  don)i- 
nés  par  la  routine.  Le  supérieur  ordonne,  les  subordonnés 
obéissent)  et  les  effets  se  produisent  sans  qu'on  cherche  à 
les  ratiacher  à  leurs  causes.  Ces  faits,  que  tout  le  monde 
reconnaît  et  que  quelques  uns  déplorent,  font  ressortir 
jusqu'à  Tévidenoe  la  aéoessité  d'ànalîluiions  d'enaeigna- 
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rpent  dans  lasqudlleB  ohauiue  ëémmjL  de  rprt  serM^  «oumi* 
à  de  alricte^  investigations  par  des  hommes  coeipéleiHs , 
qui ,  communiquant  les  résultais  de  leurs  racherches  a«x 
élèves  de  ces  établissements,  leur  feraient  suivre  ainsi  no 
cours  expérimental  de  toutea  les  parties  de  TborlicultiirQ. 

Le  eatfê  ûgrieaU  a  été  à  la  iQOgue  tiré ,  du  m)îns  e^ 
partie,  de aon  étal  d'ii^iiûmote  torpeur;  des éotdss  pm^ 
ques  se  ftuident»  et  les  premiers  pas  sent  SaAls.  fia.  Fravae 
et  en  Allemagne  on  a  même  déjà  réalisé  qvelque  chose»  et 
nous  renverrons  au  rapport  de  Bâche  sur  Véducuêiam  en 
Europe  fN>ur  des  détails  sur  VlnêtUuiion  agriodt  ei  fattê-^ 
Hère  de  Hohenheim ,  pris  StuÉigmdf  inatiUitKNi  qiiela>Jit^ 
vue  du  dernier  numéro  du  Britiêh  Formeras  Magasme  si- 
gnale comme  Fécole  d'agrieuhare  la  plus  complète  qui 
existe  en  Europe. 

Mais  nous  ne  saurions  découvrir  un  seul  exemple  d*une 
école  d'horticulture  où  Ton  s'occupe  le  moins  du  monde  de 
la  sdence  du  jardinage.  Le  Jardin  des  Planles ,  à  I^rte  ^  li- 
sons-nous, conttstait,  en  1818,  en  départemenls  de  pleiaie 
terre  destinés  à  la  pratique  de  l'enseignement,  et  contenant 
une  collection  insignifiante  de  plantes  herbacée»,  d'Mrbres 
et  d'arbusies  rustiques,  avec  quelques  puériles  dispositions 
(jmerUe  emUrivanceê)  pour  beiiiter.  rélnde  dePagrioul- 
ture  (1)  ;  les  plantes  renibrmées  dans  lea  serres  étaient  mal 
cultivées,  peu  nombreuses  relativement  à  l'importaneedu 
Jardin  et  indignes  de  la  réputation  qu'il  ayait  acquise*  De- 
puis cette  époque  plusieurs  grandes  étuves  ont  élé  élevées, 


(1)  Noas  ayoDB  à  peine  besoin  de  déclarer  que  nous  ne  partageons  nullement 
les  idées  de  Tauteur  anglais  sur  Tétat  où  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris ,  fort  amé- 
lioré au  reste  depuis ,  se  trouvait  en  1818.  M.  Paxton  a  mattieoreusement  négli^ 
d'taidfaiMr  le  tint  dau  lefod  a  a  poiaé  la  éltaenlft  de  oc^ 
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et  on  ne  Saurait  méconnaître  que  cet  établiisâia^  est  ea 
voie  de  progrès,  t 

Dsns  notre  pays*,  nc^s  pouVons  signaler  à  rattention  le 
Mrdin  royal  de  Kèw" ,  dont  une  direction  plus  libérale ,  in- 
troduUe  depuis  <)u&lques  années,  a  rendu  les  ooUectiona 
aussi  accâasibles  que  eettes  des  autres  nations. 

Les  élàblisseiMnls  de  la  Société  d'horticulture  de  Lon- 
dres, les  Jardins  botaniques  d*Édinobourg ,  Lirerpool, 
Cambridge,  OiEferd et  Gbelsea,  ont  tous  un  mérite  cont^ 
mun  :  ils  répandent  et  vulgarisent  la  connaissance  des 
plantes,  mais  ce  ne  sont  pas  des  établissements  d'éduca- 
tion horticole.  QUanl  aux  Sociétés  d'horticulture  de  pro- 
^faiœ,  elles  provoquent  Témulation ,  la  rivalité  des  efforts, 
la  production  de  beaUK  spécimens,  et  le  désir  de  gagner  une 
médaille  ou  une  récompense  pécuniaire;  mais  qu'ense»^ 
gnent«elle&  ?  La  question  n'est  pas  sans  portée ,  et  nous  la 
livrons  aux  réflexions  de  nos  lecteurs. 

Ce  que  nous  voudrions  voir,  c'est  la  création  d'une 
grande  entreprise  qui  réunirait  tous  les  éléments  utiles  à 
Finstruction  des  jeunes  gens  livrés  à  notre  profession  ; 
cette  entreprise  serait  entretenue  soit  directement  par  le 
gonvernement,  soit  par  les  efforts  unis  de  personnages  zé- 
lés et  riches ,  constituant  eux-mêmes  un  corps  puissant, 
comme  par  exemple  la  Société  royale  d'agriculture;  ces 
personnages  souscriraient  des  fonds  pour  l'acquisition  d'un 
terrain  d'une  vaste  étendue,  sur  lequel  toutes  les  opéra- 
tions horticoles  seraient  exécutées  par  les  élèves,  tant  dans 
les  départements  de  pleine  terre  que  dans  des  serres  de 


d^an  des  plus  beaux  établhsements  conBscrés  à  la  sdence,  et  «{ai  eit  aujottrd*hui« 
jans  oontredit»  lé  plus  vaste  et  le  pita  ridie  de  tous  peotélit  en  objets  des  deui 
lisses,  oriaaMpie  et  iaoïgmigiie,  [Trad*) 
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tDat6  ^espèce  et  les  differeiHa»  aalure  d'oMt  en  usa^^e^ 
soiis  la  surveillance  de  directeurs  chargés  ^'^nlreprendrey 
d^observer  et  de  recueillir  lent  ce  qui  tenérait  an  bul  de 
UnsUiUiioo.  Ce  système  inpiiquerait  ki  nécessité  de  cours 
et  de  lectures  sur  les  terres ,  l*eau  »  la  vapeur,  rboroidité, 
la  Termentatipo  »  les  gaz ,  leur  dévetopperaeni  et  lenr  âàr 
tracllon  mutoelle,  leifr  oonblnaison  et  ses  résultats;  sur 
l!air,  In  chaleur ,  la  lumière ,  réleclrieité»  te  ^nlvanisme, 
lemagnétîswe^qui  constiuieni  reasetnMeiJtosgraodsageata 
naturels. 

*  • 

La  botanique,  dans  le  sens  le  plus  étendu  du  root,  sérail 
un  des  points  les  plus  importants  de  cette édpcation  ;  Thi»- 
toîre  naturelle,  rbabîtat,  T introduction  et  le  nseUlettr.Hrade 
de  culture  de  cliaque  plante  connue,  seraient  V^/b^H  d*à^ 
tudes  et  de  perfection  nemenls.  Nous  ^e  faisons  ici  que 
suggérer  quelques  idées  que  nous  osons  à  peine  espérer 
voir  jamais  réalisées  ;  quoi  qu'il  ensœL,  nous  parcourrona 
plus  ou  moins  sommairement  chacun  dessi4elsque  nous 
venonsde  mentionner,  non  dans  la  pensée  de  les  épuiser , 
ni  avec  la  présomption  d'élucider  d'une  manière  salisfiii-' 
sanie  des  phénomènes  que  nous  pouvons  tout  au  plus  ooA'^ 
templer,  mais  dans  le  but  d'exciler  Tadmiration,  de  pro- 
voquer les  recherches,  d'éveiller  l'attention  et  de  stknuler 
d'autres  à  aoeomplir  ce  qve  nous  ne  pottvone  même  tenter 
^ns  trahir  notre  propre  insiiflisance* 
■  Nous  venons  de  hasarder  un  prospectus  imfierfait  de* 
vant  servir  de  préface  à  une  série  de  courts  articles  qui  se 
succéderont  aussi  long-temps  que  l'espace  dont  nousdie^ 
posons  le  permettra.  Il  nous  reste  à  ajouter  que,  bien  que 
nous  ayons,  en  commençant,  parlé  du  jardinage  en  géné- 
ral, nous  n'avons  pas  la  moindre  intention  de  traiter  de» 
véf^étaui.  La  culture  générale  constitue  par  elleHnèofie  «ni 
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sujet  à  part  qui  difl&re  beaucoup  de  la  science  proj^renent 
dite;  mais  comme  le  jardin  0eurisle ,  le  parterre,  rar6(^- 
reituft  et  les  gazons ,  dépendant  tous  du  sol ,  de  l'eau  et  de 
Tatmosphère,  noua  traiterons  de  tous  ces  élénaents.  L*é- 
tude  des  terres  comprendra  celle  des  engraiis  \  la  formalioa 
du  jardin  entre  aussi  dans  notre  plan  d'analyse ,  car  sans 
l'eiameD  de  ces  divers  objets  ^^  les  points  de  comparaîsoffi^ 
manqueraient  aux  faiis. 

.  Ces  explications  étant  données  »,  noua  espérons  qjue  nos 
futurs  articles  ne  paraîtront  ni  déplaças  ni  hors  de  propos. 

(£a  mUe  éiun  itrotJUtim  wiisufraj 


CORRESPONDANCE. 


Notre  collègue  M.  Bossin  nous  prie  dMnsôrer  Textrail 
suivant  <Fune  lettre  qu'il  vient  tf^Mlresser  au  présictont  de 
ta  Société  royale  «Tborliculture. 

c  Le  22  mars  ISil  »  M.  Delafontainc ,  propriéiaifê  du 
ehAieau  de Noisy-le^Roi  (près  Yensailles),  et  anmiear  très 
distingué,  prit  210  litres  d'eau,  dans  lacfueHe  il  fil  éteindra 
2  kik>g.  de  chaut  vive,  auxquels  il  ajouta  1  Ulog.  de  fleura 
de  soufre.  Il  fit  mélanger  le  tout  avec  une  longue  spatule  ^ 
et  prit  un  seau  dans  lequel  il  plaça  la  pompe  Petit ,  à  jet 
continu ,  avec  ajustage  à  plusieurs  trous,  il  arrosa  forte- 
ment ainsi  avec  ce  mélange  ses  Pêchers  et  ses  Abricotiers, 
qui  étaient  atteints  de  la  cloque  depuis  plnsîeiurs  années. 
Les  feuilles  et  les  leurs  de  ces  arbres ,  qui  eommençaienft 
à  se  développer  lors  de  l'opération ,  loin  de  souffrir  de  ce 
lavage,  ont,  au  contraire,  émis  une  force  de  végétation 
extraordinaire,  el  aujoufd'hui  les  e8|»a)ieni  présentant  le 
plus  bel  aspect. 


24  l'horticulteur  universel. 

•  »  M,  Delafonlaîne  a  observé  que  cette  même  dissolution 
avait  rnstantanément  fait  rougir  les  mousses  qui  se  trou- 
vaient adhérer  aux  branches  de  ses  arbres ,  et  qu'à  la  suite 
de  Fopération ,  ces  mousses  se  sont  détachées  et  résolues 
en  poussière ,  de  sorte  quMIs  en  sont  totalement  purgés. 
Ce  même  amateur  a  cru  remarquer  que  les  pêchers  et  les 
abricotiers  n'ont  pas  été,  comme  les  années  précédentes  , 
attaqués  par  les  pucerons  et  les  fourmis,  et  qu'on  ne  voit  au- 
cune trace  du  blanc  et  de  la  cloque ,  maladies  auxquelles 
beaucoup  de  ces  arbres  étaient  sujets. 

»  M.  Delafbntaine ,  avant  d'obtenir  ces  résultats,  qui  lui 
paraissent  avanlageux ,  avait  essayé  tous  les  procédés  in- 
diqués dans  les  livres  pour  détruire  les  fourmis  qui  rava- 
geaient ses  Pêchers. 

1  Cette  aspersion  fut  renouvelée  deux  fois  à  dix  jours 
Vun  de  Tauire. 

.  y.  Ge  procédé ,  utile  encore  pour  préserver  de  ta  gelée  le 
feuillage  printanier  du  Pêcher^  a  été  indiqué  et  expérimen«- 
lé  en  Angleterre  par  le  célèbre  Knight ,  et  publié  dans 
Y  Horticulteur  universel ,  rédigé  par  notre  savant  et  hono- 
rable collègue  M*  Lemaire,  auquel  M.  Delafontaine  est  très 
heureux  de  pouvoir  adresser  des  remerciments  pour  sa 
bonne  comoiunication. 

.  9  M.  Delafontaine,  n'ayant  pu  encore  vérifier  le  boa  ef- 
fet de  Taspersion  de  ce  mélange  que  relativement ,  a  re- 
connu cependant,  en  principe  que,  le  résultat  devait  en 
être  avantageux  ^  puisqu'il  préservait  les  arbres  de  la  clo- 
que, des  insectes,  du  blanc,  etc.,  et  qu'il  en  obtenait  un 
surcroît  de  végétation,  tel  que  ses  arbres  ne  l'avaient  ja- 
mais atteint.  Cet  liooorable  amateur,  a  encore  opéré  sur 
des  Poiriers  qui  étaient  couverts  de  mousse,  et  en  a  ob- 
tenu un  résultat  favorable.  Les  jeunes  bourgeons  qui  com- 
mençaient a  poindre,  les  boutons  à  fleurs  qui  s'épanouis- 
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salent ,  n'ont  pas  souffert  de  Topération,  qui  eut  lîea  in- 
disUnotement  sur  de  jeunes  et  vieux  arbres,  et  leur  vé- 
gétation a  redobUé  comparativement  à  celle  dos  année» 
antérieures. 

»  Quelques  Pêchers  de  deux  ou  trois  ans  de  plantation, 
qui  n'ont  pas  été  lavés  avec  cette  dissolution,  sont  atteints, 
ch  ez  lui ,  de  la  cloque. 

»  M.  Dêlafontaine,  n*ayant  fait  usage  de  ce  procédé 

a 

qu'au  printemps  dernier,  n'a  pu  le  vérifier  que  d'une  ma- 
nière  imparfiiiteet  ne  l'indique  pas  comme  infaillible.  Tout 
en  se  proposant  de  renouveler  ce  lavage  tons  les  ans ,  il 
engage  et  il  prie  instamment  les  propriétaires  et  les  ama- 
teurs de  beaux  espaliers  de  mettre  ce  moyen  en  pratique 
chez  eox,  et  de  rendre  compte  de  leurs  expériences,  afin 
que  cet  utile  concours  puisse  fixer  d'une  manière  défini- 
tive tous  les  horticulteurs  sur  celte  question ,  qui  est  de 
la  plus  haute  importance.  »  Bossin  , 

Gramier^Fleuriëttt  quai  amm  Ann» 


VARIÉTÉS. 


PLANTES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES  LES  PLUS  INTÉRESSANTES 

Contenues  dans  le  Botanical  Magazine  et  le  Botanical  Register, 

Juin  1841. 

BOTAHICAL  MAGAZimb 

3874.  Eatsrpe  montana ,  Grah.  —  Jreca  montana ,  Hoet.  Cant. 
(Palmacées.  Monœcie-Hexandrie.)  —  Cette  belle  espèce  de  palmier  vient  de  fleurir 
dans  plusieurs  ooUections  en  Angleterre»  entre  autres  chez  MM.  L«ddlges  et  au 
jardin  d* Edimbourg.  Dans  ce  dernier,  eUe  a  atteint  une  hauteur  de  3  mètres  30 
centim.  Son  stipe  est  lisse»  grêle»  brun&tre,  marqué  dans  toute  sa  longueur  d*an- 
neaux  formés  par  les  vestiges  des  anciennes  feuilles ,  et  renflé  à  sa  base  presque 
globtUairemenL  Les  feuilles,  de  2",97,  sont  oboyales-elliptiques,  pinnées;  les 
I^nnules  très  entières,  acuminées;  les  pétioles  inermes»  couverts  d'écailles  en 
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deMoos.  Bmidies  florifères  da  qmdke  horiioiitilei,  rata,  nain  très  no»- 
breuacs,  très  petites  (  8  àAinlII.  endlaiii.)i  d*uii  rose  blandiâtreoliscory  glabres  « 
disposées  pur  pafav  (mâle  et  fcndle);  nJfole  tetérieun  de  k  spgfte  trob  Mi 
ptas  grande  qdBlVitérleare»  Uraiie»  et  wuâ  longue  qM  Vum  àa  ipndiec.  Hait 
sphériqne  d^un  noir  poorprè»  Des  envbrons  de  Grenade,  an  Brésil  «  d*où  M.  Ross 
renvoya  au  jardin  |x>taniqae  d'Edimbourg  en  1815.  Il  y  vit  en  sodété,  et  babite 
lesforéls. 

8875.  JtaigOTMitfcMi  MMnlniil,  Dm,  8ot.  Brit.  IL  GaftL^  n.  s»,  L  aOi* 
— ^.  fi,  anguitifolia,  LifiM»,  Bot.  Reg*  t.  SOI?.  (fléitodonMén.  Hcnndiis* 
Monogynie»)  —  Bdle  espèce  de  œ  genre  si  curieux  et  si  anormal,  introduite  en 
Angleterre  en  1^83,  et  originaire  de  la  colonie  de  Swan-River,  où  les  Anglais 
ont  puisé  tant  de  belles  et  extraordinaires  plantes.  Radnes  épaisses,  tedeulées  f 
feoiDes  ensUbmes,  d'un  vart  gai,  très  Mmalaéa,  pafssméai  de  qmifaes  foito. 
\  caducs  ;  scapa  lalnenae,  d^on  rouge  vennilb»,  ainsi  qae  les  ovairas;  périanthe 

très  allongé^  courbe,  vert,  velu,  fendu  en  dessous  dans  toute  sa  longueur  \  limbe 
■pical  8-4  fide,  redressé;  anthères  pendantes,  mutlqnes,  vertes;  style  k  pdne 
plus  long;  stigmate  capité. 

8878.  PfBfcfW  mmhÊSMOmi  Bnmb,  ^  Aiy.  t^amu  tf8t  Utuu 
BoU  Bê$.  I84lf  t.  9«  (  Voyas ddwsns,  ihrtic.  tm^ ,  p.  885.) 

8877.  MnTfflnrto  itapnlMdnt,  L.  et  a,  Abb.  m,  t  58)  LniH..  Bol. 
Heg.  V.  85, 1. 17,  etc.  Flore  des  serres  et  jard.  de  FAngL,  n.  s.,  L  i.  (Orddda- 
cées,  S  des  Vandées.  Gynandrie^Monandrie.  )  —  Cette  plante  nVsl  cotes  pat 
mmvelle  ;  die  a  élé  flgvrée  d^  dans  pltslenrs  recudls,  et ,  toute  jolie  qn*eUe  est, 
Iff.  Hooker  aurait  dt  s'abstenir  de  la  figurer  de  nouveau.  Introduite  en  Angle- 
terre en  1828,  die  est  aujourd'hui  dans  tontes  les  ooDectlotts  d*Ordddacées,  dans 
lesqudles  die  se  fait  remarquer  par  ses  feuilles  courtes,  pUssées,  liases  et  molles  ; 
ses  fleurs  solitaires,  pendantes,  d*un  blanc  verdâtre ,  convert  de  macules  pour- 
pres ,  à  hdtdie  d'un  beau  violet  pourpré.  Dans  ces  fleurs,  la  disparition  des  macu- 
les les  foit  ressembler  à  celles  des  fleurs  de  plusieurs  Stapélies. 

887&  Dahlia  glabrata,  L»dl.  Bot.  Reg.  4840,  t  S9.  (Synanthérées-As- 
téroldées,  $  Édiptées.  Syngénéde-Pdygamie.  )  —  Introduite  des  régions  froides 
du  Mexique  en  Angleterre  vers  1885,  par  M.  G.  F.  Dickson,  qui  en  donna  des 
graines  à  la  Société  royale  d'horticultore  de  Londres.  Cette  plante  s'dève  à  8  on 
à  pieds,  et  ne  diffère  guère  du  D.  f^ariabilis  que  par  ses  feuilles,  dont  les  pé- 
tioles et  leurs  ramifications  sont  ailés.  Fleurs  asseï  petites ,  lUas.  Plante  asset  in- 
signifiante en  comparaison  de  ce  dernier. 

3879.  Kormodai  yarélaa,  Batbm.,  Orch.^  LimiL.,  Bot  Beg^  ÈÊhe. 
84*  P*  98.  Var.  icntco/or,  Hook.  (Orchidacées,  $  Vandées.  Gynandrle^fonan- 
drie.  )  ^- Belle  eaç^,  d'un  arâme,  sdon  l'auteur,  agréable  et  puissant;  Intro- 
duite du  Mexique  par  M.  Parkinson  en  18....  Elle  diffère  du  type  en  ee  que  ses 
fleurs  jaunes  sont  entièrement  unicolores,  et  non  mouchetées  {ptardina)*  Psendo* 
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■tiÉMt  inHH<'B)i<Wdoi  ji^mifMrawi!  vmh«m  é^llc»»  «wlevJaiMMAoi,  air 
««h,  oméfotfeii  Uidle  ttBobéi  Mn  taléiwa alfivi  te  «6dîiii aUoi«é«M* 
nkiéb  (Mil  flMUiv  MMvée  m  Mtntan  d*liî8loèe  natunUe  ùb  Mri»,  aow  « 
wmiié  es  iaii»  plw  grandiB  qve  oe  le  simt  odles  de  TindlfMa  i«^ 
rwiingiB  aagleK  WwneftpuMtoww  inwwimnffitl»  HfciUPi  daatiet»  JenrtU 


ISfNb,  ete. <  Léftulmmi  O^lplnitfti  Moniilfiphîo Mieiiih h^  )^ Arbthmv 
MHKili^  intiodiiii  dcfHiis  loiig4aii»  dant  les  eoMediaoi  eoropteimea*  o&  nova 
neaaddontpaïqv^  ^  eneoro  fleurirai  ce  n'est  ea  A^K^iB^ene*  ea  Man  der- 
nier, dana  Ka  savai  de  R»  Maninan»  de  UferpaoL  Bmrfndighw  dm  partial 
les  plwalmdia  d«  r  A»M«ne^  où  fl  cnH  dan»  lea  fasAU  inenlagneiiM 

de  CaraeeM  tt  dana  lea  bak.  pièB  da  CmuuMb  Trana  flin^le  et  aaaMiix  a» 
I  fcaflleaBmltttainrtni  »  toiiffleiinftfiaMeB  €oidtfqpnaa»conrt«Biapt  pftia^ 
léaa.  Ici  anpériaoïea  obtegu»!  tonte»  «wpldées,  arnminéon»  tantôt  Q|qNM4ea* 
tantôt  ancmes,  à  pétioles  et  p»ialnle»  temwmanii  BiactéeB  a»  connfeaen  tnbe  à 
b  kaaa,  phiaiioQftB  qne  le  ealyae.  Galyee  tnMeuK,  ghtoe»  UÉparlLMlBlaB  fl|ia- 
tfdéMiTondiar  longnement  angnienléB»  fitamineiiit  de  la  fen^veor  dea  pétales 
Ovaire  8li|ilték  8lyle  iUimnef  riisaMte  aii^ple,  bcaoaanj^plni  lai«  ^lae  les  étn-* 
■ânes.  FUett  roof^ea.  Les  iema»  eUrtineaBem  neartiwtnei,  aent  dlipaïaèBorna 
4pl  eonit»»  et  liontaent  gradnailenieAt  et  par  rangai  e*ert-àfdlrai|aeclH^pK  jonr 
ns  nmg  éa  fleata^lpanoult  an  deHna  dn  rang  dn  jonr  pvéaMent»  et  ainn  de 
aidia^  jttiqn*è  ee  <|ne  le  iMt  tbvme  «ne  énorme  tphftre  dn  oelBoiil  le  plna  vif.  et 
lepInsMIlMit 

—  «€e  aMgfnlIliine  9mpi$iâ€  eit  latéral  à  la  lige  prindpaia,  et  aart  du  nUlen 
dealMHeay.qwl,  ft  eelte  épocfoe,  piéwjBtoit  nn  phénomène  tingniieft  GIUM|ne  aoir 
cHaaaedMHant  an  damia  ù»  tenra  ponr  reeefoir  la  roaée»  de  aorte  ^ne  ehaiine 
maânœ»  dernières  M  tronvent  à  découvert;  mais»  anAiret  à  mesure  qne  le  jonr 
avance,  efles  s^abaissent,  s^étalent  sur  les  fleun^  eonnne  pour  les  garantir  des 
mymm  aaialves»  Qu'on  Se  figure  la  magnifieenoe  d'une  iwéft  égiimiiiaU  »  à  ai- 
nnlty  loiaqneious  ces  follai  se  lèvent  an  dcMua  des  myriades  de  lieun  datnnlei 
ftrmca  et  de  tontes  «onknvsi  qnf  se  ôénimii  à  notre  vne  quand  biflle  le  soM 
des  tropl(iues,  dont  Tardeur  détruirait  la  délicate  texture  et  les  tendres  cou- 
leurs! » 

Ainsi  paale  Panteur  anglais,  et  nous  ne  répilonBaas.parQilea  «le  peur  enga- 
ger tous  les  amatenit  à. se  liftter  d'noqnérir  ce  magidAi|«e  niMsseau,  qui»  par 


i 
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one  cQltn«  nfem  ndsonnéet  ne  iMitit  WÊÊK^mar  de  icuir  diei  «tt.  Lei  1»« 
glais  le  calttfent  dan  une  eem dhaodtf Inmddc ( i^Mip  ffow ),  «Ile  tfaoent 
en  {klelne  teireon  dans  un  luge  lnqnet,  dfet  qve  ea  teUte  le  pcmet  II  le  fèA 
dens  un  wl  ridie  et  léger,  D  «liite  depol»  longtemps  dan  les  aenes  da  Ma- 
aénm.  Chei  les  fleuristes,  M.  Makoy,  de  Gand,  scnl  riuerit  tor  son  catalogae, 
sans  toutefois  en  dire  encore  le  prix.  Nous  nous  serions  easpressé  de  reproduire 
la  figure  qu*en  donne  le  BotanîetU  Regiêier^  si  oeito-el  uMt  pas  été  beanooup 
trop  médiocre  ;  mais  nous  croyons  être  entré  dans  asseï  de  détails  pour  engager 
les  amateurs  à  se  la  procurer  d6s  <|«^e  sera  disponible  chei  Tlialiile  fleuriste 
que  nous  Tenons  de  citer, 

M.  CsaioffirM  flaeolte,  HéOK.  Bot.  Mmg.,  t.  Wi8.-(OrcMdaeées,  S  Bpl- 
dendrées,  et  non  JMalaxidées.  GynandHe-Monandrie.)<^-Bplpli7te  asseï  comaann 
dans  les  coDeetions anglaises,  dans  lesquelles  eDe  a  été  introduite  en  i88f  par 
les  soins  du  docteur  Waflleli ,  qui  la  déeourrlt  croissant  sur  les  attires ,  aux  en- 
virons de  Noakote,  au  NépauL  PseudobnUbes  oUongs,  anguleuxT  munis  k  la 
base  d*éoalUes  coriaces ,  acuminées,  brunes,  ditionvolutées;  ftaUlss lancéolées , 
longuement  et  étroitement  pétlolées}  fleurs  Mnehes,  asseï  petites  ;  labeDe  aval» 
trilobé ,  strié  de  rose  et  jaune  supérieurement;  gynoatème blanc,  dentionlé  au 
sommet  (i).  C'est  une  des  moins  belles  du  genre,  bien  que  ses  fleurs,  asaei 
nombreuses  et  réunies  en  épis ,  flusent  un  bel  effet. 

8S.  flfcroliHnmhna  tMlirn ,  Nns ,  in  Wam>.  PL  ^a.  rar.^  84*  <AcBntfai- 
oées ,  S.  Sdéro-fltrobilantbées.  Didynamie«  Angioapemde.)  —  Assai  Jolie ,  indi- 
gène dans  dlrerses  parties  de  Tlnde,  et  (nouveUanent?)  intvaduHe  en  Angtetene^ 
dans  les  servea  du  duc  deNortknmberlandt  cheiqni  die  a  fleori  II.  lindleyse 
dit  rien  de  plus  sur  rbîstorique  de  cette  plante.  Sile  est  berfaueée»  êuftuliqttense^ 
àtigeUspIdet  arUeulée,  renflée  à  chaque  article,  gande  de  tailles  obairéc»«lli|h 
tiques,  crénelées-dentées,  hérissées  en  dessus  de  petites  soies  épanes  (rudes)* 
d*un  vert  sombre,  pâle  en  dessus  ;  inflorescence  terminale  en  éf^  tcnaés»  glan» 
dnlenx  ;  tube  périanthlen  oourbé-redreasé,  jaune-taranitoe ,  d*envii«a  0*%008  et 
plus;  limbe  étalé,  fr4de;  ladnles  annndiea-ottdulécs ,  d%n  beau  jaune  d*ori 
rîDlërieur  du  tube  rderé  de  quelques  lignes  pampre,  à  braetées 
gées  (de  la  longueur  du  tube)^  obtuses*  Taries,  ciliées^  Gultaiu  ém 
Mérj^  d*êtie  Introduite  dans  nos  serres  chaudes. 

83.  Pis— Un  tpnatnfcilla,  Loim»  App.  BoU  Rêg.,  t  XU.  (Tt^mAénsdea» 
Diandrie^Monogynie,)  --Belle  plante,  originaire  de  Swan-Rivar,  intradfldle  depuis 
peu  de  tempe  en  Anglelcrre,  ayant  le  port  du  P.  Aispiila ^  nais  étant  beaucoup 


(I)  Et  non  entier,  comme  Lind^y  Favult  autérieuronent  dèoriti  diaprés  une 
fausse  indication  d*ttn  dessin  indien,  communiqué  par  WaHidu 
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plus  beUe  <pie  cette  espèce»  G^esl  ane  pkmte  baise  «  à  feuilles  lisses,  glauques, 
alternes  et  opposées»  snbdéeasséet ,  oraleft-^Unéaires,  très  longues  (0",03^1/2), 
portées  sur  dos  tiges  d*iui-  rouge  bran  dans  Tàge  adulte.  Fleurs  assez  grandes , 
extrtmeaient  noinbraues«  roses,  rassemblées  en  c^iitules  gros  comme  le  poing 
d*un  enÛHit»  ei  eatoméa  de  trte  gmdes  bractées  fiwmant  une  sorte  d'inT«>- 
Incre.  Gnltnre  de$  autres  Pimélées.  Nos  fleiiriales  devraient  se  hâter  d'introduire 
cette  plantCi  H.  Lindley  rappelle  que  les  fleurs  des  Pimélées  ont  le  mérite  de 
nrre  long-temps  coupées  et  mises  dans  Feaù ,  et  que  celle  dont  il  s*agit  sera  fort 
utile  pour  former  des  bouquets. 

84.  G«l«Mtvai  traita,  Lisdl.  Bot^  Beg.  MiêCf  176,  1860.  (Orchidacées, 
S  Vandéesi  GymndEto-Monandrie.)  -—  Belle  espèce,  qui  nous  parait  s'éloigner 
beaooQiv  de  leseangéoèica  par  la  forme  de  ses  fleurs ,  d*un  vert  gai ,  à  labelle 
muai  d'une  large  tacM  ponrprét  au  aommet  et  environnée  de  petites  macules  d'un 
noge  semblable.  On  la  croit  originaire  des  contrées  ebaiides  d'Amérique  i  c'est 
M.  James  Rigby,  des  pépinières  Stanhope  (01dBr«aploii),  qui  Ta  communiquée 
àl'antear.  Divisioiis  périanlMmnes  orales,  planes  g  labelle  cnenllé,  largement 
ovale,  pois  s«  rétiédssaBtiobtnaéacnt  vers  le  sowmrt  eft  à  bocds  dentés^finngés 
(un  peu  comme  8-lobé};  gpiostème  cqqiC«  muni  de  deux  dniies  poidantes, 
plus  courtes  que  le  labdle. 

A  l'occasion  de  cette  plante,  U.  Undley,  déclarant  qu'il  y  a  qudqne  confli- 
sion  dans  les  noms  des  diverses  espèces  de  ce  gepre,  donne  à  ses  lecteurs  le  ca- 
talogue suivant  de  toutes  celles  qui  lui  sont  connues  jusqu'il  présent,  catalogue 
qu'il  rq^rde  comme  exact ,  et  que  nos  lecteurs  seront  sa»  doute  contents  de 
trouver  id,  en  raison  de  la  beauté  et  de  la  singularité  des  espèces  qui  compo- 
sent oeipenBe» 

SI. 


Labelle  en  capuchon,  convexe ,  placé  en  arrière. 

i.  C  irtdeniatwn,  Hook. 

Van  nèoeroemrpkm,  Rtea.  ^  €iaoeriHgii',hKmU  — *  flùribun" 
dmn ,  Wo9mm 

1»  ■■■■■'      flIIBStlMllIIII  j    KmB. 

Vafc     .«^^       ini^girtmimm ,  Book* 
«•       .   ^-*     liM*«ri;LBM.* 

6*  -— —     luridum,lâmi»é{J9^viamlwidtF,lJmLi) 


MMM*«a 


(i)  il  %  9L4m$  le- tnte  MmwIm^i  c^esisnr^Mfe»  »  It^jumnimmif 


j 


f 
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7«        —  —     kHififàêêiÊit^  : 

8.         diHolêr.  (MtmmkÊmtkm  rf*Wil>r,  f»i) 

S  n.  HyaBtlnu. 

Labdle  [^i  placé  en  «imI. 
ii.         • triêtatmm,  Libdl. 


i7.  ^.i—  (nmtnaftffii»  LnDU 

f  8^  ■  "  ■■  ^ujMflafiviii ^  HOOB* 

^«  ■  I  ■  pCfifvtftm  f  liMIfkM 

51,  ■■  ■  ■  €€HW9¥9l^f  IiMA* 


NOUVELLES  HORTICOLES. 


Cmiôtapmiêt §Êminilhm ,  UHQ.  iitoéyiwi  f iw*i^tf wi ,  Da.) -^ Uo 
de  nos  correspondants  nons  a?«it  écrit,  peu  de  teaapi  sfrté  la  poMication  du 
Robymia  ginUnifmrm  àÊm  «e  iannal  (Voijw  pas*  m)f.4W<ellB  plante  n'é- 
tait antre  que  le  Cmioeapnia  (  et  ma  tik  m^tiiftmmin ,  comaw  l^écrivent  lUfers 
auteurs)  ^tmtnt/loMi  da  liaà  ctOtt»  (^66.  imii.  umd  Sett*  «L  KmnigL 
Bot.  GqtU,  etc.,  Ertt»  Band.  S  Heft*f  Ishm  iS)*  iia«i  utom  pu  demlèitnient 
vériier  cette  assertion  dans  l'ouvri^  cilé«  et  aaw  ations  aefnia  la  preoie  que 
notre  estfanalile  coUaboratear  M.  Drapiei  atait  en  «AI,  par  négarde ,  lUt  nn 
double  empleL  Lesdeui  deatfos  aant  fdéÉliquetfimt  tes  mêmes,  la  dooUe  de- 
s«iptieBC0Bfeime;ei,  la  priorité  étant  acquise  à  IBL  Link  et  Otto,  qui  ont 
publié low rhniillri  itri>  b Mlai  dlairtu (f  iMf)« aliietlttilt  sont 
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priés  de  faire  la  rectification  néeenaire  à  ce  sujet ,  en  Usant  désonnalB  Catocap- 
nta  geminiflora  an  lien  de  Robyn9ia  id*  Le  nom  générique  de  Robywia  est 
donc  dorénavant  sans  emploi ,  et  se  tromre  à  la  disposition  des  botanistes  nomen- 
clatenrs.  H  est  ftclieax  <nie  M.  Drapiex  n*ait  pas  en  connaissanee  da  tnivafl  des 
denx  botanistes  allemands  ;  mais  son  exeose  est  fiidle  :  aiijoard*hai  qui  poorrait 
connaître»  aYoir  à  sa  disposition,  ou  même  oonsolter,  toot  ce  qui  se  poldie  sur  h 
sdenee? 

Noos  deions  tonteftrfs  signaler  dans  leur  double  description  une  diflèrenœ  im- 
poRlantcw M.  DrapieK  dit  et  agora  le  stigmate  trilobéi  MIL  Link  et  Otto  le  dé- 
crivent et  leTcpfésententeHtSer  et  ceoeavet 


Le  flié,  ivperté  en  Algérie,  a  pwfiûtcment  léaaBi;  il  a  fleuri  et  donné  de 
bonnes  graines.  Si  cette  précieuse  culture  est  encouragée  dans  la  eolimie ,  die 
deviendra  d^une  haute  importance  pour  la  métropole.  Aiais  pourquoi  n^en  pas 
tenter  également  le  cuhare  dans  nos  déparleneMB  méridionMB? 


Nons  avons  en  œ  moment  un  Individu  de  Gemeria  spicata  qui  présente  un 
pMnMÉtae  ]Aiysiologiqne  ftnrt  intéressant.  G*est  cdul  4e  fenilles  eUrémonait 
réduites ,  sans  pétioles ,  et  soudées  par  leur  face  tupérieure  sur  le  milieu  de  la 
tee^galnnenl  siiVérieure  de  ehaeune  des fcniUes  de  plasiaBii  vcrtIriUes  (tcmés, 
tennne  on  saiQ,  de  sorte  que  les  deux  nervures  médlaiMs  snpérlauws  se  tronmit 
sondées,  et  que  beaucoup  de  feulDes  normales  paraissent  ainsi  porter  une  sorte 
ii  4c«hle  erêfte  dus  le  milien.  Si  cède  héiéromgrphêêe,  à  Jaquette  nous  avons 
donné  le  nom  de  PhyUocoUie,  avait  en  Ueu ,  quant  à  la  soudure ,  par  la  tae 
inférieure  des  feuiUes ,  Vexplication  physiologique  du  fidt  serait  focOe,  en  disant 
que  plusieurs  des  vertidUes  foliaires  auraient  avorté  par  une  cause  quelconque 
et  que  leurs  rudiments  ont  dû  se  retrouver  sur  des  vertidlles  normaux  ;  mais,  le 
emlraive  qrant  iieu^  nous  avouons  volontiers  noire  impuissance  à  Texpliqner 
«on¥entf)ianM9  «lnous  4éftBQns  le  fidt  à  qui  de  diolL 


■L  I^iMD,  heetinriiaff  dirtinglié  à  Bdlevile,  a  ivèsesdé  à  runaém ds^^ 
séam»  de  la  Société  n>]ra3e  dlMMtleuiture  mie  nonflirease  eoMecHon  'àe  iknn 
dlris,  provenant  des  espèces  et  variétés  de  ses  cultures.  On  ne  pourrait  rien  voir 
de  plus  éclatant ,  de  plus  magnifiqae,  ontreiVNleur  suave  qu'eihalaient  la  plupart 
d*entre  elles.  Nous  les  recommandons  aux  amateurs,  non  seulement  pour  les  culk 
tiver  isolément  en  touflès  dans  les  parterres,  mais  encore  et  surtout  en  bordures, 
cpd  remporteront  à  cet  effet  sur  tous  antres  genres  de  planles  t  car,  Mépendam- 
ment  de  leur  beauté»  eOes  présentent  le  prédeux  avantage»  par  leur  compacité, 
de  reteafr  |m  iwgs  d»mwitt  ni  ém  flate»!— dm.  iioiia  aefiriawns  de  mite 
coDectkmi 
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Pea  de  penoimes  oit  remarqué  peutpètre  la  douce  et  «gréaUe  odeur  qu'exha- 
lent let  8uperl)es  fleurs  de  la  Gloxinia  catUesc€n$f  et  nouB-mâme ,  bien  que 
nous  cultivioDi  cette  belle  plante  depuis  fort  long-temp» ,  nous  ne  nous  en  som- 
net  aperçu  que  ces  jours  derniers  en  admirant  notre  individu ,  chargé  en  ce 
moment  de  plus  de  AO  fleurs  épanouies  à  la  fois  et  d'autant  de  boutons  au  moins, 
qui  en  font  un  ^ectade  admirable. 


Nous  Tenons  de  rece?oir  le  catalogue  des  plantes  que  cultive  M.  Rantonnet  à 
Hyères  (Tar),  pour  i84i.  Dans  le  rlàe  assortimeiil  qu'il  en  éBumèrel,  noua  avoua 
particulièrement  remarqué  l' Avocatier  (Launif  perim),  à  6  Ar.  pièce  i  LatÊorm 
indicot  vera,  50  c  ;  Phaseolus  carcteola  (plante  ancienne,  mais  très  rare  dans 
les  jardins)^  50  c  ;  Dianthuê  arboretu,  S  tr,  ;  Ulmtu  tinenêiâ,  i  fr.  ;  Me»]H* 
ha  Jmponica^  75  c. ,  qui  dans  le  midi  niArii  parfaitement  iii  inîu  délieieni  ; 
jirum  eolocama  {Coloca$ia  odara),  75  c ,  etc. ,  et  enfln  on  choix  fait  avec 
discernement  des  plus  beaux  végétaux  exotiques  et  indigènes ,  de  plantes  bul- 
beuses, etc.,  de  Reriom  ;  d'Iris,  de  Rosea,  de  plantes  vivtees,  ele. 

On  sait  que,  grâce  à  la  démence  de  la  température  du  midi,  on  peut  cultiver  là 
en  pleine  terre  une  foule  de  plantes  qui  réclament  impérieusement  dans  le  nord 
l'abri  d'une  serre.  Il  est  donc  avantageux,  pour  se  procurer  des  sujets  viaoareuz 
tant  pour  nos  pleines  terres  que  pour  nos  grelfes,  de  les  tirer  de  nos  départe- 
Beole  méiidlonMix;  c'est  peur  cda  que  now  reoommaiidQas  avec  ooooaisaaBte 
de  caoae  à  noa  amateurs  la  maison  Rartorhit,  pour  set  collections  de  toutea 
sortes. 

Nous  avons  dégusté  qndques  fmits  du  MeipUw  jmpanica  q«e  cet  fcnrtinl- 
Éaur  aviait«Bvojés  à  Paris  ;  noua  le«  avons  trouvés  exceUants  :  leur  goût  tient  à  la 
fois  de  l'abricot  et  du  brugnon  ;  noa  cultivateurs  de  fruits  de  primeurs  en  tireraient 
un  fort  bon  parti. 

Son  catalogue  «t  envoyé  fraMo  à  tontei  lei  p«8Maief  qd  loi  en  tet  la  é»- 
«ande. 

Nons  figurerons  cet  arbrisseau  en  fleurs  et  en  (hiit  dans  un  dei  premiers  nu- 
méros. 


Nous  croyons  rendre  un  véritable  service  à  tous  les  horticulteurs  en  portant 
à  leur  connaissance  l'annonce  de  bon  terreau  de  bruyères  à  4S  fr.  le  mèlra , 
louge  ou  sableux,  au  choii*  (S'adresser  à  If.  LfilfAI&B»  m^er$iHe  à  liom- 
FONTAiNB  par  La  Chapelte-en-Serval  [Oise].)  La  voiture  jauge  iB  mètres.  Les 
personnes  qui  ne  voudraient  pas  en  acqd^rir  cette  quantité  peuvent  se  la  par- 
tager AdleDenl  si  eUetse  trouveat  dans  le  même  paya,  oà  dans  le  fluêoM  qaar- 
tier  de  Paria.  Aujourd'hui,  où  cette  précieuie  aorte  de  terre  devient  fi  rare  et  si 
chère,  c'est  une  véritable  bonne  fortune. 


RECTIFICATION. 


•  * 

Par  on  véritable  (ofmiacatom»,  nous  avons  dit,  page  3S8(L  II.),  Carocr* 
epécif.,  et  page  330,  ligne  A,  les  pétioles  de  VAbutilon  strmtum  articulés, 
tandis  qu'ils  sont  entièrement  simples.  Ce  passage  se  rapporte  au  pédoncule , 
aonmeil  eal  dH  qodqoea  ligiiee  plnateiitt  MaOmictértf  ^^^ 


iii^ 


„  }■ 


^" 


^T'*^.  "■"•»• 
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mÉÊKd^mÊasaÊÊÊBtaaaàaÊtUtÊtaÈÈBÊt 


PLANTES  DtmNraffiNT  MOUYELEBS  ou  FEU  CONNBESi 


« 


• 


CLVSIE  À  FLMVMROSES. 

CLUSUi  ROâEâ.. 

*  Ëttx.  Genre  dédié  par  Planiier  à  Charles  de  rËcloie»  botaniste  français  '_} 

^  16*  siècle,  mort  en  1Q09. 

■  • 

Type  de  te  famitle  des  Gosiaeëeft  et  de  la  tribu  des  Ghisiées. 

Polygamie-Monœcie. 

« 

Camact.  siviB.  CZtma,  Ptuw,  —  i'Ytfttrihermaplirodîtes-polygaipçs.  dd^en 
Hbraetéolé  \fnaictéo\e»  oonnéet  à  la  iMse) ,  heiaphyUe ,  à  tociHIet  ImbÂqnéoi, 
fIdbedHMBiki  Pimm  de  la  ciioili>f;  lqiMg]^Ms/  à  «sMa^tèn  coMMIr»; 
éméaloi»f»r«illiàH.  irramtis<f;i|Qia|wifei(,  lm9f7«i^»i|A|lia<ri^r/S^ 
HMfirs  soudés  à  Ubas«  en  un  tube  très,  ebama ,  pals  fn^uz^  distimçts  «ip^ 
rienrement,  linéaires  on  spatules;  anrAér0sextrorses,Ùtocalaires,  À/o^etllnéai- 
ns,  pardMes,  Kferei,  adnéet,  dèhiaeentei  lonigitadinklemeflt  OMf^eiMre^, 
«•Qb»  aahglaMilMHMapM»»  'Ms4onMreti  Ir  iifmwniMi;  harini^ 
Imr  00  pmdanU,  «nabropes  ,  plviiériés^  d«is  j  l'angle  central  deaj^fps.  ,$|^ 
^mala  très  grand.  pelté-coni<pie  on  radié,  partible.  CapnUe  coriace,  globule 
lorme-anguleuse ,  5-i5-loculaire;  vtUves  se  séparant  des  angles  (faisant  cloison) 
éelaeolDinieeeiilralfti  (^Htat  noiiAreossv ,  W-p^ariaéHéeg;  lèaériei  atai 'i»^ 
•ait  deMle'dééaiare ,  hw|MlitaleÉ  aÉ  partaiÉw,  otalat,  à  Uèiiàam^  h  Whi- 
jdJU-H)  Msîtudinal  »  k  ehtUaxe  laiga ,.  teiiniHle ,  ariliiCbni^  Sm^fffon  e^ 
bumineui  ;  cotylédons  ehamns ,  plans-conrexes,  à  radicule  Uèfi  courte,  snnère 
on  oentri(Âte,  très  rapprochée  de  Vombilic»  —  Arbres  guttSères ,  indigènes 
«Éw  r Amériqae  Uopléale'et  sMbttopIcale ,  paMtiMesv'enib^BsMÉît  te  trône  der  ta- 
4fiaaniB^  ipi'iUéiMtalaeirM  sa  fm$mé$^rtMf$m'nm4  jiilalNJéime 

aea»  très eatière8».aninerTes« non yeinées,  luisantes,  à  trtj^ti/et nulles»  à^mey 

Ki>  9k^iè«¥^XM  a:éerif»4a^  framis.e|;.e|i,UtMi  rh^Mi,  comme  l'écrit 
«vec  raison  Endlichier,  et  non  rapA*.  '  . 

m.  .       --.^  ,.... 
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dire,  est  loin  de  répondre  aux  exigences  de  la  botattique 
moderne. 

.  c  Calyce.  PérianUie  hexaphylle,  coloré  »  persistant;  fo- 
lioles subar rondies,  concaves ,  obtuses ,  étalées ,  subûabrî- 
quées ,  dont  les  deux  intermédiaires  du  double  plus  petites 
que  les  deux  intérieures ,  et  du  double  plus  grandes  que 
les  extérieures. 

f  Corolle.  Pétales  6,  subarrondis,  très  grands»  conca- 
ves ,  obtus  f  très  étalés ,  à  onglet  court  et  épais. 

»  Le  nectaire  consiste  en  corpuscules  nombreux,  oblongSy 
dressés,  à  sommet  subulé,  courbés  vers  le  stigmate,  en- 
tovrant  Tovaire  en  rangs  épais  el  de  même  longueur  que 
lui* 

9  Étammes  nulles  !  à  moins  qu'on  ne  prenne  le  nectaire 
.pour  des  étamines  stériles.  (L'auteur  décrivait  une  fleur 
.femelle.) 

.  wPiêiU.  Ovaire  cylindrique ,  columnaire ,  strié  en  raison 
des  corpuscules  du  nectaire  qui  le  pressent ,  plus  court  que 
le  calyce.  Style  nul  ;  Higmaies  environ  8 ,  égaux ,  entière- 
ment contigus  au  point  ombilical,  persistants,  faisant  un 
tout  par  leur  réunion.  Sti^nate  pelté ,  orbiculaire ,  con- 
.vexe ,  omUliqué,  divisé  en  buit  rayons  et  autant  de  par- 
ties égales. 

9  Péricarpe.  Capsule  subarrondie,  grande,  obtuse,  à  peu 
près  octogone,  couronnée  par  les  stigmates  non  contigus^ 
sub-8-loculaire  et  8-valve  ;  valvules  très  épaisses ,  coria- 
ces ;  chacune  couronnant  son  stigmate ,  et  alors  étalée  en 
rayon. 

»  Graines  nombreuses ,  ovales ,  obtuses  aux  deux  extré- 
mités, nichant  dans  une  pulpe  molle ,  attachées  à  un  réce- 
ptacle ovale,  sub-arrondi,  obtusément  aeuminé,  profon- 
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dément  creusé  de  8  sillons  environ  »  dont  les  angles  con** 
stituent  les  cloisons* 

»  Cet  arbre  y  d'une  hauteur  de  30  à  30  pieds ,  à  léte  bien 
fournie  {comosà) ,  naît  parasite  sur  les  autres  arbres.  De 
son  tronc  tout  «ntier  suinte  un  suc  glutineux,  balsamique, 
très  visqueui[ ,  ne  se  dissolvant  pas  dans  Teau ,  prenant 
une  teinte  roussâtre  au  contact  de  l'air,  et  dont  les  Garau 
bes  avaient  l'habitude  de  se  servir  en  guise  de  poix  pour 
enduire  leurs  bois  de  construction. 

y  Les  feuUles  en  sont  en  ovale  renversé,  très  entières ,  ob^ 
tuses,  luisantes ,  fermes ,  coriaces ,  non  veinées  ^  marquées 
de  stries  parallèles  et  obliquement  transverses ,  courlç. 
ment  pétiolées ,  opposées ,  placées  surtout  aux  extrémités 
des  rameaux ,  et  quelquefois  assez  fortement  éohandrées 
au  sommet.  Pédoneulet  courts ,  épais ,  souvent  trîflores , 
le  plus  souvent  terminaux.  Fleuin  inodores ,  grandes ,  très 
belles,  à  pétales  roses ^  stigmates  7  ou  9}  loges  et  valvules 
en  nombre  égal.  Toute  la  superficie  des  organes  généra* 
teurs,  et  surtout  du  nectaire,  ou  enveloppe  commune,  est 
couverte  d'un  suc  épais,  glutineux,  incolore  {coloris  aquei). 
Le  fruit  reste  vert. 

9  Croît  à  Saint-Domingue.  » 

L'auteur  ajoute  qu'il  ne  lui  est  pas  arrivé  de  voir  une 
fleur  pollinifière  (mâle). 

Cette  description,  comme  on  peut  le  voir,  n'est  rien  moins 
que  satisfaisante.  L'auteur,  ne  décrivant  qu'une  fleur  fe* 
melle ,  la  seule  qu'il  ait  vue ,  ne  peut  nous  éclairer  sur  les 
fleurs  soit  hermaphrodites ,  soit  monoïques ,  que  peut  por* 
ter  l'arbre,  puisque  les  auteurs  disent  qu'il  est  polygame. 
Ce  C/tMta  n'est-il  que  monoïque  ?  ou  même,  comme  nous 
le  feraient  présumer  l'exemple  cité  par  Jacquin  et  celui 
du  Jardin  des  Plantes  de  Paris ,  est-il  dioîque?  Est-il  enfin , 
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eomiBe  le  diieiit  quelques  auteurs,  à  la  foU  beraitphfoditê 
et  monoïque?  Toutes  ces  importantes  qudstîoM  restem  eu» 
Gore ,  comme  bn  peut  facilement  s'en  assurer,  saoa  réponse; 
et ,  malgré  les  travaux  sur  la  iamille  des  Glusiaoées  de  MM* 
Ctioisy  et  Carobesfièdes  (Mem.  Soc.  hist.  uai.  I,  1>«  P^e; 
Mém.  Mu$.  XYI ,  420,  etc.) ,  opérant  sur  des  écbantillooa 
incomplets  et  mal  conservés ,  ou  d'après  des  faits  isolés 
(comme  les  deux  exemples  cités  de  lacquin  et  du  Muséum)» 
rien ,  à  ce  sujet ,  ne  peut  être  statué  d'une  manière  défini<* 
tive  et  satisfaisante.  Le  problème  entier  reste  i  résoudre , 
et  ne  sera  résolu  botaniquemeni  ^  comme  nous  Tavonsdit, 
^e  d'après  l'examen  d'un  grand  nombre  d'individus  prai$p 
aoit  sur  les  lieux,  soit  dans  nos  serres ,  si  tant  est  que  lea 
horticulteurs  veuillent  donner  aux  espèces  qu'ils  possèdent 
les  soins  nécessaires  pour  les  fiiire  fleurir;  cbose  plue  fscito 
qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'ici.  Amen  I 

Ajoutons  encore,  pour  donner  au  lecteur  une  idée  plue 
complète  de  la  végétation  singulière  de  cet  art>re ,  ce  qu'en» 
dit  Catesby  {Carol.  2. 1.  99  anc.  trad.  franc.). 

i  Cet  arbre  croit  sur  les  rochers,  souvent  sur  les  troncs 
d'arbres  :  car,  les  oiseaux  répandant  ou  vidant  leurs  grai- 
nes, elles  s'attachent  par  leur  glutinosilé  comme  celles  du 
gui ,  prennent  racine  et  croissent.  Mais,  ne  trouvant  pas 
assez  de  nourriture  pour  leur  accroissement ,  leurs  racines 
s'étendent  sur  la  surface  des  arbres ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
trouvent  quelques  crevasses  ou  trous  causés  par  la  pourri* 
ture,  dans  lesquels  elles  entrent,  et,  y  trouvant  quelque 
portion  de  sol,  deviennent  des  arbres.  Hais ,  la  fertilité  de 
ce  second  terrain  étant  épuisée ,  il  sort  de  chacun  de  ces 
trous  une  ou  plusieurs  racines  qui ,  tombant  directement  à 
terre ,  quand  il  en  serait  à  plus  de  40  pieds ,  y  prennent  de 
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.Y  MèmttnJ  im^. 


npitvttiJiniàn^»  et  defîeoiiaot  4e  b^uconp  plwgmuite. 
arbres  qu'auparavant 

~  f  On  se  sert  de  la  résine  de  cet  arbre  pour  les  plaies  des 
6heva^x;  on  en  frotte  eu^si  le*  hateauiç  et  |eç  yais$^i)!|;  ^% 
lieu  de  s^iS. 
»  Grekdam  les  Ueade  Bahania  «t  anfrea.  » 

Oi.Lnuiat. 


PDTS  À  FEUILLES  CHANGEANTES. 
FCYA  HETEBOFHYLLA. 

Famille  des  Broméliacées  »  tribu  des  Tillandôées  (1). 

Hexandrie-Monogyoie. 


Pmm,tV,U%9^'f^Mhvp0U^,  Hoib.,  Fw  4m  CardilL,U  Z^  -  ^^, 
|(m«  libre,  Miptrfite  ;  'ocim «r  extérUuret  ctljantletY  4^*9 i  tub^ptoriégii 
kf  intérùwreê  pétaloldef  «  roulées  InArieiireiiient,  réfléehlei-Àateel  a«  Mmiinet, 

•erodbnCeaipiraleperitiiteéeiaerceiceBee.AamM«»S,hn^y^*^»/***^^'^ 
iB>aWi  I  onuMfii  jMDwkatgii ,  liaèeim  ^  éémtrém  à  ia  bem>  ae»<ry  ^hrai 

^rifesf ,  UflpcnUirf  I  evi^  Bon|tfeux«  hpruQiiUuz.  mt^ofes,  Usérîét  daiif 

rûi^  eentfal  dei  logei.  5ry/e  fiUforuNi  ;  ttipnatei  8 ,  Uoéeiref ,  eoDloaroéi 

en  spirale.  CapntU  cartilagiiieiiie«  pyranidée-Crlgoae,  Mocalaire«  loeultcide* 

S^Talffi.  IrfwineeMNiiktuei,  ceiapi  hiiftei ,  édMafl>ée»*awbwiiaaiei'Slféi|e^ 

Mtt.é'BS'C|ié*.— «^Maniai herlMflef»  hiHt4nllaimpii|fie»4»l>i9MV|f 

tropicale  et  eitraliepiGale  aistrale;  à  n'^e  timple  (S)»  proMOt  qoekpefoif  âne 


(i)  Ovwri^m  libtrum;  fruçtu$  eaji>9ulari$ ,  tgau 
(^)  M«  liindiey  a  rais^a ,  selon  nous,  (le  priéférer  le  nom  df  ^v)f'.f  ^>?lho^J 
puisque  le  premier  est  le  plus  anden ,  et  qn'i)  désigne  le  même  genre. 


M^  t'ftcmticutTBtK  univbbselV 

ffmM  arlKH«e €l  MBéti  &  /WiM«r  éMIet,  épinmiei  (i)  ;  képii  brteiié»; 
MiiUiref  oa  paniodéf.  — /n  Erducb.,  ^^m.  PL,  JtU» 

CàEMT.  ntar*  et  Dmnvmiu  P»  Aelir<^A|ttft,  ImUmbh»  fnnUt^i  primor^ 
diaUs  eoriacef  à  la  iMie,  concaTeg,  dilatées,  tubulées  en  dessui»  eornéei, 
épiDeoMi  en  sde'sorlef  bords;  les  êec&ndairei  molles,  lancéolées,  iDermes, 
beancoiipplas  longnes,  trèspea  pnUnewei;  à  épi  simple,  sesAê,  lailnrkpié^ 
beaaeonp  pins  eout  qm  l^.fepiUm  4  IwwKt^Jainifmi»  pli»  «Mes  fat  le» 
calyees. 

SépaUs. MnlilM-lanrtdiés ,  eonés,  aenninés,  carénés,  snbUineoi,  ploi 
courts  que  les  pétales,  PétaUi  ligules ,  roulés,  de  oonlenr  de  chair,  monis  à  In 
base  d'one  double  squamnu  danlAe  tn  'ti%  JÊBmir^T  6,.  insérées  à  la  base  do 
périantbe;  antkèru  linéaires.  Ovoire  immergé  à  la  base,  libre  dans  sa  pb» 
grande  partie,  triangnlaire,  pyramide,  54ocQlalre«  poljsperme.  5ry(efilifiNrmei 
Hinmatu  enroidéf . 

UlfDU»  9o|.  Bêg.,  7i,  1840. 


,1 


Très  jolie  petite  plaale^  appartenant  étidemment  au 
genre  Puya^  et  fort  remarquable  par  ses  deux  aortes  de 
feuilles  ;  celles  de  la  base  provionnent  de  pétioles  larges  y 
concaves,  coriaces  et  cornés,  qui,  se  recouvrant  Tun  l'au- 
tr\e,  fimncDl  une  sorte  de  bulbe  ^  6(  s'étandeni  ea  praaes- 
sus  étroits ,  durs ,  épineux,  dentés  en  sde,  brun^,ec  d*en* 
viron  S  à  6  centimètres  de  longueur.  Les  feuilles  qui  se 
ftirmettt  en  dernier  Iku  n'offrent  aucune  ressemblance  avec 
les'  pramîèrea  ;  elles  sont  nmices ,  lancéolées ,.  d'un  vert 
brillant,  et  (f  une  longueur  d'enTÎron  50  ceniimètres  dans 
l(^ûr  entier  développement.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un 
épi  oblong^^mé,  composé  de  bractées  laineuses,  imbri* 
q^iées ,  cariilagiMuses  j  d'un  wri  pâle,  ooeupani lecenln 


pent^e?) ,  à  feuilles  lisses  »  inermes,  carénées,  épaisses,  d'un  gris  argenté, 
striées;  à  fleors  d'un  blanc  de  Ifelt  pur,  d'une  odeur  très  suave.  Vous  lut  àTon» 
donné  le  faom  de  Puya  stutveolent*  Nous  en  devons  la  communleftion  à  MM* 
Gels.  Ln. 

(^)  tihièfqoéfbis  iîierméB  :  Vuya  airànthoê,  f  ^  tuaveot^M,  etc.       Lan* 


d'un  bulbe  formé  de  feuilles  épineuses,  en  place  des  feuil- 
les minces  mentionnées  plus  hdut. 

Je  dois  la  connaissance  de  cette  plante  &  lohn  Rogers, 
Esq.  Jun.  de  Sevenoaks,  chez  qui  elle  a ^flemri  en  Mat 
1840 ,  et  qui  m'a  donné  sur  son  histoire  et  sa  complexiôn 
les  renseignements  suivants  :         . 

«Je  i^i  reçue  y^  en  1838»  du  Mexiquci  par  le  moyen  de 
H.  Parkioson;  elle  était  fixée  dans  un  pot,  et  mêlée  à  quelT 
ques  TiHandiia  aifte  lesquels  elle  avait  été  ambailéeé  Elle 
se  portait  si  bien  dans  cette  demeure  temporaire ,  ses  ra* 
ânes  revêtant  les  parois  du  pot ,  que  je  ne  voulus  point  la 
déri^ger  ni  la  planter  autrement  Elle  fleurit  cet  été  pour 
là  première  Ms^  fiendaiit  sa.végétatian  »  elle  recul  d'abon-r 
dants  arrosements  ;  je  pense  mêtne  qu'elle  vivrait  dans  un 
vase  plein  d-eau.  Aussitôt  que  les  feuilles  jaunirent ,  elle 
fut  placée  sur  le  plandier  de  la  serre ,  tenue  sàehement  «t 
ombragée?  (dry  and  êool)  pendhmt  deux  mois  ou  jpAua, 
jusqu'à  ce  qu'elle  montrât  fteûrs.  Elle  avait  été  plaoée  tfés 
près  des  vitres,  dans  une  aerre  ehaude  d'uM  température 
modérée,  et  non  très  humide.  * 

i  Le& processus  épineax  deies  feoilles  sonteBacôneniefil 
acérés  et  firagiles ,  et  rendent  lapUhte  dangereuse  au  tou- 
cher. Les  feuilles ,  de  BO i  M centimètresde  long. dans  leur 
plus  grand  dérdoppement)  sont  flenhlaa  et  penéenl  ||llus 
lâchement  que  cdies*  des  espèces  eoBg&nèrea.  » 

•  <  • 
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MMTMIM  J>M    OAMtMyH^ 

HIBISCUS  CAMEjMWn- 

^rnu  Tiff»  ftMtic»  tfSM.,  U  n»  |w  iU. 

Cajucx.  srteir»  A  C^^vi^cmUf  %M^in»>  fi  WnT««  -*  Pl«ato  frotiqiHVif  i 
tige  tomeDlMiM,  d'un  mètre  de  hauteur  enviroo.  FeuiUe»  pétioMei  :  lei  m/V- 
riêurei  eordiformei  et  créneléet-deotéer  Mir  lei  bordi;  lei  ntpérimaret  inégale' 
ineot  &-Miéef.  lobu  apieaum  laii0éol^-ai|iyiy  créoeléi  ;  lei  boHUwrfê  arron- 
dii,  plus  petits  et  obicuréaieoteréDèléf.  Stipules  nulles.  Fleun  solitaires.  CoroUê 
étalée,  an  peu  réfléchie;  pétâtes  wétê ,  eMns ,  unduléi  d*iM  jaMue  chanioia 
fiBoeé  (i)*..,.»  MMMéi  de  te»  ai  waïaiipaMeiwt  jêmk  i  0mgkn0  d'fb  Jaint 
lanihlaMe  brillapi«  aniouré  d'voa  asaMla  mu^ou  Cnic^,  apréahlfinent  striée. 
p04fCf  d«-parti,peniftapt;  (octnia»  aenminées.  InvolueHie  ordiuaireoient  iO- 
phjlle,  petit;  fUavMntê  soudés.  Style  i  ;  Mtigmatts  S,  dliéi.  Ovairt  rerêld 
de  pals  jaunes ,  longs  et  raldef  i  hget  labdispennea.  lyf^tiMf  Boiraty  ftaÏNa 
d^  aétét  al  «aanenam  darêmn  rawhffj—  dana  »»i.prn|nléiiaa»  -^  2fp4¥fH 
49  tmmgfftiedê  Pemiem  (L infra^}. 

Npui  sommes  redsvabies  de  la  figure  «i-jointe  i  U  lûen-r 
willanoe  de  l'admiDisirateur  éclairé  du  jardin  boUnique 
de  Hrmingbam ,  IL  Caméron ,  dost  la  fiUe  eiéçuta  le  des- 
eÎM  original  d'une  manière  supérieure,  d*a|Nrés  un  individii 
^ui  a  flfuri  dans  eel  établîssement  pendant  Télé  de  1840* 
La  plante  ainsi  figurée  paraîtra  à  ohaciui  pfiriieulièreiFien^ 
élégante ,  et  nous  sommes  heureuit  de  publier  que  Bf  M. 
Knowtes  et  Westoott  l'ont  choisie  pour  perpétuer  le  noni 
de  l'baUle  personnage  ci<lessus  nommé. 

V.  CattiérQn  ayant  bien  voulu  «ous  fiàvopi^er  d*upe  leMr^ 
contenant  l'biaiori(|ne  et  le  mo^  At  culture  de  c^stte  plaiir 
te,  nous  j[>référons  en  publier  le  contenu,  en  nous  servant 
de  ses  propres  termes  : 

ê  Les  graines  dont  provient  notre  plante  ont  été,  dit-il , 


(I)  Ha/oing  a  «oovy  mmrgin  efm  émU  kafitUm,  tinged  with  roêe,  ayant 
les  bords  ondulés,  d'une  eooleur  peau  de  buffle  foncé»  tefaiié  de  rose  !  Ce  n'est  pas 
seulement  le  bord  qui  est  jaune,  mais  tout  le  pétale!  et  d'après  le  dessin  ce  pétale 
est  fortement  veiné,  mtiaderaael 


rvciniie  de    (  aiiirron    .    ///'/>myAr  (h/iu'nm/,r 


y  H^mMtti  ùttf- 


>^ 


Kn lo   Cl r..i.      «,:» 


reeueîUIes  par  des  missionnatrea  dans  quelque  partie  de> 
Madagascar,  ei  envoyées  au  rév.  I.  A.  lames,  de  Birmio* 
gham ,  qui  les  offrit  au  jardin  bolaniqne  de  cette  ville  en^ 
1837.  L*été  dernier,  plusieurs  de  nos  individus  atteigipirent 
près  de  1  mètre  de  hauteur,  ei  déwlappàrent  quelques  na^ 
meaux  latéraux,  lesquels  produisirent  une  fleur  dans  l'ais^ 
selle  de  chaque  feuille.  Les  fleurs  s*épanouissenl  à  huit  oik 
neuf  heures  du  matin ,  et  ne  se  referaaent  qu'i  quatre-  ou^ 
cinq  de  raprèa-midi.  Cinq  ou  six  fleurs  étaient  souvent  ou^ 
vertes  à  la  fois  sur  an  Seul  individu  dont  la  floraison  durait 
ainsi  pendant  deux  ou  trois  mois;  de  sorte  qu'ayant  des^ 
plantes  de  différents  âges,  sous  fûanes  rarement  pendant 
Tété  et  l'automne  derniers  sans  jouir  de  leurs  fleurs.  Les^ 
secondes  fleurs  montrèrent  au^sj  un  volume  double  de  ce- 
lui des  premières. 

f  Cette  plante  nous  paraît ,  parmi  ce  grand  genre ,  une 
de  celles  que  Ton  doive  préférer  pour  la  culture ,  parce 
qu'elle  fleurit  abondamment,  que  son  port  est  peu  élevé, 
qu'elle  n'est  nullement  délicate^  et  qu^dle  peut  se  conten-** 
ter  d'une  serre  chaude  ordinaire  (cool  stove). 

9  La  terre  qui  nous  parait  te  mieux  lui  convenir  est  un 
mélange  de  loam ,  de  terreau  de  bruyères  et  de  sable  i^ 
avec  des.  rempotages  progressife,  au  fur  et  à  mesure  de  aon 
développement.  Des  boutiupes  prises  sur  les  jeu,ne|i  ppus^ 
et  mises  dans  du  sable  sur  une  couche  tiède  s'enracinent 
en  un  iriois  de  l^mps*  Nous  en  avons  obtenu  aàssi  dea  giHi- 
Ms  piarfailes ,  dont  on  peut  espérer  4es  individus  d'ui^l 
végétalioB  plus  robuste  ;  ce  qui  serait  uM  améiiemiaa» 
car  les  graines  qui  ontdonaé  naisaaaoe  aiix  premtcirs  sujeta 
avaient  évidemment  perdu  quelque  ohoae  de  leur  bcfâié 
végétative.  En  effet ,  les  boutures  prises  sur  ceux^ù  végèlÀi 
reiit  avec  heaiieûttpplus  de  vigueur.  Mous  deviMis  jumi 
faire  remarquer  qu'il  se  montre  souvent  quelque  différence 
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dans  là  couleur  des  fleurs ,  selon  la  saison  dans  laquelle 
elles  se  développent  et  Tétat  de  l'atmosphère  à  cette  épo- 
que.  t 

D-après  les  observations  qui  précèdent,  le  lecteur  ju- 
gera fiidiement  combien  l'espèce  dont  il  s'agit  est  intéres* 
santé.  Il  est  à  déairer  que  la  Direction  des  missionnaires 
appelle  Tattention  de  ses  agents  sur  un  objet  aussi  louable 
et  aussi  aisément  praticable  que  celui  de  Taugmentation 
de  nos  collections  de  plantes. 

De  jeunes  Ketmies  de  Caméron  obtenues  de  semis  suc-* 
eessib  pourront  sans  doute  fleurir  en  serre  tempérée ,  et, 
bien  que  leurs  fleurs  soient  fugitives ,  leur  abondance 
compensera  ce  déliiut. 

VAXtOVS  Mag.  of  Bot.,  tA.  1841. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


ÀHÉLIOAAtlOirS  ▲  AJOITTBA    Atf    VOtlVBAtF    MOTSK    DB    TRAITS- 

po&TEa  BBS  Plavtbs  vivaktbs  sahs  lbs  soiks  DB  l'homme^ 

nHDABT  »B  LORGVBS  nAVBBSABSà 

La  méthode  suivie  jusqu'ici  pour  transporter  des  con« 
trées  équinoiiaies  en  Europe  des  vitaux  en  parfait  étal 
de  santé  obtenait  rarement  un  succès  satisfiiisant  à  cause 
des  nombreuses  dMBcultés  qu'elle  rracontrait. 

n  fiillait  d'abord  que  ces  végétaux  fussent  accompagnés 
par  un  jardinier  chargé  du  soin  de  leur  conservation  ;  il 
CiHaii  embarquer  Teau  nécessaire  à  leurarrosement  i  choee 


ifHe  la  chateor  deiclimate  à  traverser  exigeait  ioipérieusp^ 
meal.  Eo  outre,  ie  moindre  aocident»  sur  ce  cbapiire» 
pouvaii  tout  faire  perdre:  car  les  marins  »  avec  juste  rair 
80B ,  n'auraiefit  pas  consenti  à  se  priver  de  leur  ration  quor 
Jtidienne  d'eau ,  pour  sauver  des  plantes  dont  il  ne  sont 
guère  en  état  d*apprécittr  le  mérite  ou  la  valeur;  il  n*apr 
partient,  en  effet,  qu'aux  hommes  voués  de  passion  à  I9 
culture  des  plantes  de  consentir  à  un  tel  sacrifice. 

Aussi  rhistoire  de  la  botanique  eonsacre-t-elle  le  noo^ 
du  capitaine  Duelieux,  qui ,  chargé  de  porter  de  France  à 
la  Martinique  tnns  pieds  de  Gafeyer,  parvint  à  en  sauver 
un,  avec  lequel  il  partagea,  durant  une  traversée  péniblç 
et  périlleuse,  sa  Êûble  ration  d'eau ,  devenue  rare  à  bord^ 

Aujourd'hui,  grâce  à  l'invention  du  docteur  Nalh.Ward^ 
de  tels  obstacles  n'existent  plus,  et  nous  avons  lieu  d'es- 
ipérer  qu'il  ne  se  fera  désormais  aucun  voyage  (et  d<yà  nous 
.en  avons  des  exemples)  sans  que  quelques  plantes  vivantes 
noovelles.nous  soient  apportées,  aucun  prétexte  ne  pou^ 
vant  plus  empêcher  les  capitaines  des  bâtiments,  de  quel- 
-que  nature  qu'ils  soient,  de  se  charger  de  leur  transport. 
.  L'invention  dont  je  viens  de  parler  consiste  dans  la  con« 
fection  d'une  caisse  disposée  de  façon  à  conserver  en  bonne 
«anté  les  plantes  qu'on  y  renferme.  Le  succès  a  dépassé 
-tout  ce  que.  l'auteur  en  espérait,  puisqu'il  n'annonçait 
j8on  invention  que  comme  propre  à  transporter  les  épi- 
.phy tes  et  les  plantes  qui  jouissent  d'une  certaine  robus^ 
tické^  et  qne,  par  ce  moyen ,  on  peut  faire  parvenir  saines 
et  sauves  les.  plus  délicates. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  déjà  reçu  quantité  de 
œs «tisses,  expédiées  de  Calcutta  par  le  dog^teur  Wallich , 
el  de  pliMîettrs  autres  oolopies  françaises,  telles  que  celles 
4e  BourhoD,  expédition  faite  par  M^.Ridi^rd  >  directeur  du 
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jimitn  de  cette  ootonie;  de  1â  Guyane»  expèAWkm  hite  par 
M.  Mélinon ,  l'un  de  me6  élèves ,  nommé  depuis  peu  jémo^ 
tetir  du  jardin  de  tiolaniqne  de  la  Gabrielle.  M.  Boulet  fils^ 
également  Tun  de  mes  élèreSy  a  rapporté  4a  Brésil ,  aà  il 
était  allé  ebercher  le  thé,  sous  ta  direction  deM.  GniHemiii, 
une  belle  collection  de  plantes  nouvelles,  emballées  de 
cette  manière.  G*esl  encore  par  le  même  moyen  ^ue  M. 
Gieger,  de  Cuba ,  et  M.  Gancliard ,  de  la  Gvadetoupe ,  nous 
ont  envoyé  de  fort  bdies  plantes. 

En  général,  toutes  ces  plantes,  à  leur  arrivée,  sesoiM 
trouvées  en  parfait  état  de  santé,  bien  que  dans  plusieurs 
de  ces  envois  le  voyage  ait  quelquefois  doré  plus  de  cinq 
moisi  Et  il  Taat  noter  que  parmi  ces  phntes  quelques 
tines  étaient  de  nature  herbacée. 

Je  vais  donner  une  description  aussi  exacte  que  possible 
de  ces  caisses ,  en  exprimant  le  désir  que  tous  tes  bâtiment 
qui  font  des  voyages  de  long  cours  en  aient  quelques  «ms 
à  bord ,  pour  enrichir  notre  pays  des  nombreuses  preéoo- 
tions  exotiques  que  nous  ne  possédons  pas  encore. 

Celte  caisse,  dont  les  dessins,  insérés  cinoontre,  com- 
pléteront et  éclairciront  suffisamment  notre  deseripUon, 
peut  avoir,  en  général,  IIS  centimètres  de  longueur' 
sur  48  centimètres  de  largeur,  et  80  eeniîiriièlres  de  hacK 
teur;  elle  est  construite  en  bois  de  chêne,  de  25  milli- 
mètres environ  d'épaisseur;  toutes  les  pièces  en  dû  vent 
être  assemblées  à  ramures;  la  partie  inférieure  est  pleinie,, 
et  constitue  une  caisse  de  24  centimètres  de  profondeur,  à 
partir  du  fond  jusqu'au  bord  infêrîeur  de  ta  toiture.  Elle 
est  formée  par  quatre  ou  six  planches ,  dont  celles  des 
1)outs  (brmeni  des  pieds  par  te  moyen  dNme  écbancmraà 
leur  centre ,  afin  de  soutenir  le  fond  i  six  oa  se(M  oeilli- 
-mètres  environ ,  pour  que  l'air  et  l'eau  puisaml  otrauler 


ifessoàs,  bien  que  Te  ToiM)  M^'SMtei  BssemMé  i  rainures: 
Ce  rond  porte  sur  dem  forls  lassmux  qui  l'einpddient  d« 
ftuncbir  à  raison  de  rhinnidilé  de  la  terre  dent  il  est 

La  parUe  supérieure  a  la  fbrme'ffnn  toit  aigu ,  dont  les 
deux girandes  f^ees  sont  i  panneaux  vtu^,  tandis  que  les 
deut  plus  étroites  sont  pleines  et  ne  sont  que  le  prolonf^ 
ment  des  plandics  qui  ferment  les  deux  bouts. 

Les  deux  panneaux  vitrés  sont  fhîts  de  manière  qu'il  f 
ait  en  laideur  autant  de  bois  que  de  carreaux  ;  ninsi  les  tr*« 
Verses  qtii  supportent  ceui-ci  ont  la  nième  largeur  qu'euxi 
Le  verre  le  plus  épais  possible,  le  verre  dit  de  Bohdide ,  ta 
glace  même,  sont  préfêrabfes  anxautr«s.  Il  est  néoessainidt 
donner  à  ces  carreaux  une  petite  dimension ,  afin  de  pow 
voir  les  remplacer  plus  ftnilement  si  un  aecfdtftit  en  disait 
casser  un ,  car  on  trouvera  pliis  souvent  i  bord  de  petia 
carreanx  qne  de  grands,  et  parce  que  tés  premiers  offrent 
plus  de  résistance  que  les  seconds.  Les  deux  panneaux  soot 
&  rainures  sur  3  cAtës ,  a,  d,  c  (Gg.  1) ,  le  supérieur  b  exc«i- 
fig.i.  fig.i- 


pté,  de  fctcen  qv'on  leiwnboUe  dws  les  rainures  des  3  p^ 
lits  cAtéSyjwqa'i  œ  qu'ils  pépètrent  dans  celles  des  planf 
■dMB  qui  fbrmaot  L'oncaiswment  ;  par  ce  moyen  ils  ferment 
pariUiemait.  Uei «ftrreimx  doivent  étreconiremastiquéii» 
«flU^aelealunt»  vwantide.la  mer»  et  Trappantsur  le  pooJ^ 


.» 
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où  se  trouve  la  eais^e»  ae  poîsseot péaétreri  même  en  fa 
fins  minime  quantité ,  à  Tintérieur.  Enfin  un  fort  grillage 
en  fil  de  fer,  destiné  à  empêcher  le  contact  de  tout  corps 
étranger  sur  les  carreaux ,  couvre  les  deux  panneaux ,  dont 
il  deitdtre éloigné  d'eaTiron  Soent*»  et  deux  fortes  poignées 
en  fer  sont  soUdemenI  fixées  aux  deux  extrémités  de  la 
eaisse ,  pour  pouvoir  la  rendra  aisément  transportabje  et 
pouvoir  Tamarrer  sur  le  ponl*  C'est  en  effet  là  qu'il  faut 
qu'elle  soit  placée,  afin  que  les  plantes  qu'elle  renferme 
louissent  d'un  peu  de  lumière  f  elle  pourrait  liien  rester  deux 
ou  trois  jours  dans  Tobscurité  »  c'est-i-dire  à  fond  de  cale, 
sans  nnîret)eau0Qup  aux  plantes;  mais  je  ne  cpaseilierais 
à  personne  de  les  y  déposer»  a  moins  d'une  absolue  nér 
eessiié. 

Pour  ne  pas  eontraster  avec  Isi  propreté  qui  règne  sur 
cette  partie  d«  navire,  et  ne  pas  déplaira  aux  capitaines  t 
avee  raison  fort  susceptibles  sous  ce  rapport ,  il  ,e^t  népes: 
aaire  deiaire  peîndreÂ  fbuile  le  dehors  de  ces  caisses  { mais 
il  fiiui  bien  se  garder  de  le  laire  à  Tintérieur^  Todeur  de ,  la 
peinture  poqvant  devenir  fort  nuisible  dans  une  atmosphè- 
re  si  étroite  et  si  concentrée* 

Voici  comment  il  faut  placer  les  i^ntes  dans  cette  caisse  : 
on  dépose  sur  les  planches  du  fond  un  lit  de  terre  un  peu 
forte,  que  Ton  a  soin  de  bien  mouiller,  de  B  centimètres 
d'épaisseur,  à  peu  près ,'  suivant  le  vdmne  des  plantes  que 
l'on  veut  y  mettre.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que , 
pour  la  conservation  plus  certaine  des  plantes,  il  est  utile 
qu'elles  soient  mises  e»  pois  on  dansde  pptitspaniei:sd^ 
bambou ,  que  Ton  trouve  fticilement  aux  eploi|ies ,  ol  que 
Ton  consolide  en  pressant  fortement  la'teM«diifonc)41'4l^ 
tour  d'eux.  Il  n'est  pas  oonvemble^elesptetordatoia 
terre  même,  parce  que  leurs  racines  ^entrenélonîefittfSt 


qfiè  ¥(m  sèfàM  fofoé ,  i  rttH[t«ë  dès  p\mm ,  A»  iwiolîtan  ^ 
à*rtcfne)5  huies  ;  fncicmtêJAT«Ët  ffAyë  et  qnUl!  «t^inywttM^t 
d*éviler.  .         '   1    > 

sit'dftâeii  sotivent \  et  ^i^pensé  dl<M  dé  potB  et^^ftndte»;    > 
'Bans  mifei[k^rHiàfié  ifottee'ifbe^f  aii|p^^ 
sujei,  Kiîë  ccMMsfMMft  (Ad 'edMr«1w4abm«teiehUidoii 

ufièâ  dfrivee&'éb  Èordeflriilir  M'a^lmAM^ 
suggéré  une  amélKMftKfn  dcMt  j?ldtom6'rf»fitctflév 
qti^élie'eih^eËbè'leé'^rà^rttt  ili6^  fwésaiiliieiit 

lëflfittidehnèi  efti§sii>!^  oblijj^éétf  i^Mradeikpigt/tfifetaKfMur  ! 
terre.  Ces  dernières  sont  si  ioupd(M,'(|U*oh  ii«  peut  Utnee^l 
r^éûtSïH^él^^è^i  et  Vés^Mby  ^ilrifiiJtMé'oaisswhaBifht 
reMtfttf  tjs^^taë'dé'  tr(M^^^«MtiéiéliW!dé2tèrv0;6qTlNiir,  lieS 
pefi^nl^'NâiafM^  â4iird$lM6«éîléiiéBi|Q»#<|ilnt»dbrxM^  I 
1^;  atti^i'ddftèrt^teHièmôi  de^toarkitMos  et  ffcmlcttt4H«r 
pèteMDÉiSIé'^M'iins  sui^  lâi-lMWéfirj  &49laimi4iie'iHeq.40ii^  . 
yefK  j^ai^  ttt^  le»  téWés  4ei^  platiies<iMt«rr6BtfMk  toM.^»* 
cMMdk'ët1éWMM«^ 

'  hi^réiïtéipté^ïAê  eè'ddplol^abl^  iMmteveaséntetBf  j;ai  > 
VrtfiM  ttn  'iBë^M  <fÉiè  je  nuis  eai^sef  ;c.«|  tpetanti  k^^i 
sujet,  que  des  paroles  ne  seraient  pas.mmî'fiiMlM  è:r 
ëmipmêr^  (fà^tttMt  DguM ,  H  èdnneMpi  bm  TUbd^e 
àmë  himme^él^¥iïë(iiél^fê  p«Kmi^llq8aaht(<v«irto'Uh 

iiMùM&m  lètWK^il'i^/Ii(ra«*qoa  kife  fÉttiÉ^  Mtesa^  Biî^. 
stt'iitH^  t««i»Jii«ill^-aH|pié$l0  phwpooîble^  îo«  wrr«>s^ah' 
pletttemén«veit^bn^dbnl1u  toleirienttiiif^eaf^aoMMaiff  1^  l%t 

de  la  paille  bien  netie  et  bien  droite ,  que  Ton 

III.  & 
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tre  k»  mags^es  plantai^  et  quaToB  assujettit  |far  le  looyen. 
det  tmveiMs  iadiquée^en  ffff;  tmver#ea  clouéae  en  dehoea 
de  la  caisse. 

Jlest  néoessaîMqiie  I^s  penooMS  ^ui  expédieront  de  ces 
sortes  de  caisses  reoomniaiident  à  celles  qui  les  ouvriront 
de  acierf  après  que  l'un  des  panneaux  a  été  retiré  »  les  tra- 
verses qni  mainlieoneni  la  paille}  sans  cette  précaution 
piéslablci  on  endommagerait  iacaisne  en  un  seul  voyage  ^ 
tandis  qu'une  caisse  Irien  confectionnée  en  chêne  ou  en 
bois  des  colonies  peut  faire  quatre  Ims  le  trajet  d'aller  et 
revenir  de  Parts ,  par  exemi^e,  à  Gaieutipu 

•  Je  dois  encore  Taire  observer  qu'il  est  ui^ent  de  bien 
graisser  les  vis  qui  servent  i  fixer  les  panneaux,  afin  que 
la  roaiUe  ne  les  détruise,  pas. 

Dansleseoloniest  iln'est  pas  toujours  bcile  de  se  procurer 
delà  paille;  aussi  indiquerai-je  pour  la  remplacer  la bam- 
bon ,  dont  les  plus  jeunes  et  les  plus  déliés  rameaux  peu- 
vent avantageusement  servir  i  cet  usage,  parce  qu'ils  se 
décomposeront  encore  moins  i^romptement  que  la  paille; 
toutefois  il  fuit  avoir  soin  de  les  dégarnir  de  leurs  feuilles. 
Enfin  »  quels  que  soient  les  obfets  qu'on  enaploiera  en  guise 
de  paille,  il  importe  qu'ils  ne  soient  pas  susceptibles  4e 
pMrrir  pendant  les  5  à  6  mois  qu'ils  passent  dans  une  hiiH 
midilé  constante. 

•  Josqi^à  présent,  je  n*jâ  pu  remarquer  avec  osrtitude 

qfUelles  sont  les  plantes  qui  ne  pourraient  supporter  aussi 

]oag4emps  la  privation  de  l*air  libre ,  paroequedes  exenn 

pies  réitérés  m'ont  fourni  des  preuves  peur  et  contre  ce 

Bujet;  c'est-à-dire ,  par  exemple ,  que  deux  caisses  cont^ 

liant  les  mêmes  planiss  et  venant  des  mêmes  contrées 

m'ont  aArt4es  plantes  mortes  das»  Tunoet  nwmw  dana 

l^tttfe. 


.  Il  est  encore  un  moyen  que  T^m  peut  employer  pour 
réussir  à  envoyer  des  plantes  dans  ces  sortes  de  caisses': 
c*est  de  semer,  à  même,  la  caisse  des  graines ,  que  Ton 
aurait  soin  de  faire  germer  avant  leur  départ  ;  pnur  osla , 
il  n*est  pas  besoin  de  pots,  mais  seulement  d!un  peu  de 
paille  y  ou  autre  chose ,  pour  retenir  la  terre. 

Lorsque  l'on  reçoit  des  plantes  par  le  moyen  de  ces  cak* 
ses,  il  Êiut» aussitôt  qu'elles  en  sont  retirées^  les  rempoterai 
les  metbre  dans  une  serre  diaude  étouffée ,  et  les  ombrer 
Jusqufà  ce  qu'elles  aient  suffisamment  v^^  et  ne  soient 
plus  susceptibles  de  se  flétrir  par  Faction  de  la  lumière; 
ce  qui  ne  demande  pas  beaucoup  de  temps. 

Nedmann. 


HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 


PtA.TB6-lA]rDBt  y&OVKBS  ▲  LA  GUK.TO&B  BIT  PLBIH  AlB  ' 
BB8   PJUUrTBS  BXOT1QUB8  AÉUGATBS. 

PAXTON*S  Mag.  of  Bot.;  for  februaiy  1841. 

Tout  homme  qui  cultive  un  jardin  d'ornement,,  môme 
sur  la  plus  petite  échelle ,  est  naturellement  jaloux  de  Tpr- 
ner  de  celles,  des  plantes  exotiques  qui  peuvent,  par<mçl- 
que  moyen ,  être  amenées  à  passer  l'hiver  dehors  sans  êt^, 
absolument  détruites.  Ce  désir  est  également ,  poMr  des 
motifs  différents,  celui  du  grand  propriétaire  qui  possède 
de  vastes  serres,  et  celui  de  l'amateur  modeste  qui  ^e 
contente  d'une  serre  tempérée  ou  d'un  châssis. 
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'  H  est  dohC'évident  que  rémnomie  n'eiHue  que  comme 
une  contidération  toute  seeomiaîre  dan» la  poursiirte  de  ce' 
rteultat  II  y  *  pmr  tout  te  monde ^  M  plud  partiéuliére^' 
melit  pMir  lé  cuUtvaleur  praUcien ,  dsrns  TaspecC  d'une' 
piBniefesriKant  spofilanémentren  plein  air,  un  plaisir  qui' 
ne  se  rencontra  jamais  dans  le  plus  haut  succès  d'tme  cul-'' 
ture  moins  naiiircilla.  Oft  ne  saurait ,  d'ailleurs,  espérer 
qtt'onp  espèce -modérément  délicate  parfidmie  jamais,  par* 
ane  cttltiirê  trtiftciellêy  à  un  degré  de  luxuriance  égal  à 
detai  qu'elle  atteîiit  dans  unesil«aticn  où  le  secours  d*au-^ - 
Qun  agent  naturel  ne  lui  manque. 

II  est  néanmoisis.  tiicontesiable  que  beaucoup  de!  plantes' 
exotiques,  et  particulièrement  celles  qui  croissent  dans  un 
sol  stérile ,  ou  qui  sont  périodiquement  exposées  à  de  vio- 
lents changements  dans  Tatmosphère  ou  dans  la  tempéra- 
ture ,  huaient  beaucoup  à  gagner  aux  soins  habiles  du  jar- 
dinier. L'abri  des  serres  peut  donc ,  dans  des  circonstances 
données ,  laissant  même  à  p9rt  la;  tompéntittf  qu'il  main- 
tient, être  fort  avantageux  aux  plantes  qu'il  protège; 
aussi  n'est-ce  point  pour  déprécier  ce  qui  a  été  fait  dans 
une  aiUre.  voie,  que  nouB.  venon»  .préconiser  un  système 
de  culture  à  l'air  litoe  y  mais  seulement  po«r  démontrer 
qu'avec  un  peu  d*ai:L  on  peut  obtenir,  dans  la  culture  de 
pleine  terre ,  les  avantages  qui  constituent  la  supériorité 
àMtielle  de  la  culttn'e  des  serres,  réunis  à  ceux  qui  résul- 
tent de  l'action  des  éléments  naturels. 

Le  but  de*  cet  article  est  dcmc  defhire  mieux  connaître 
et  de  recommander  plus  fortement  à  l'attention  des  cultiva^ 
tecirsf  usage  des  plates-bandes  étroites  qui  régnent  ordinal-' 
i^ement  devant  toutes  les  constructions  de  jardin  exposées 
ivt  midi,  et  surtout  celles  situées  devant  les  serres  ou  lèis 
murs  sur  lesquels  otr  palisse  des  plantes  grimparites.  Nbds' 
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rons  quelques  unes,  d'observer  des  p|»tas4> wJte^  4» iOf 
ll^nre  âo^plqyifs  a¥M.lo^iRliiSr;gitm4$iiQeàsià  ia  ^iMMre 
d'arbu$iaf  ^  de. {gantes. harbaaâes4er.9<tr^  temféfét 9  ret 
d' une  qAumaiié  de  bulbes  déUcats  dont  l6;  plps^gr^ncl  nonot 
bce  se  coo^sQrv^t  saos  aulkre  abri.qu^  fpliii  duAmp^c^id» 
la  serre  dôyant  lesquels  i\^  éuieat  (^antésr  £n  oiitre»!  b^M^ 
poup  d'esspèc^ ,  orduiaîremeni  |e)Qku^s^q.aer4r^cbaf<i^il 
iCtfit,  pendaj;it  r^éié,  présenté  ^  d^fi  wtte  sUu^iUoa,  i'^HIPOM 
Je  plus  atiray^At  »  ^oa  réclamer  4'AMire^soii)^  4H>'Wh  P9M 
.de  litière  jeta  sur  leui^  racines  et  les  parties  inl^pîeiifv^rctft 
leurs  tifes^y  ou  bien  wi/^Mi^lie  roulée  j^lIgeniwef^tAilr 
,tour  d'elles  dans  (es  (eivps  to^  plus  fiKÂ^s- 
.  Bien  nVtan4.plu&aisé,.ddos  la  plupart.dei» nas^ne.d'lvpT 
|iroprier  jloute  platerbandeque  Ton.  p^s^éderaitQfi?^  r^4« 
que  nous  allons  exposai;»  noMS  iuMqueroi^  ceiqpi'iine  kmt 
gpe  expérienoe flous  aamené. à  regarder tcpfyiQfïe. la :iMit 
Jeure mélbode ,  ainsi jquela ha^tepr-et  les:difn9Miaw4Ui 
jMms  paraissent^  préfend^ies:  pour  VélaMiimmf»i  4!mn9ikfk 
Jk.plAi«rhsqde«.Ûue  si  Top  no<is  objaeto  l6s  peiii^!^t;tel 
iwiharRas  ib^'^ImhXm  Tadoption  de  noire  syslèfiie,iiMiif 
jQ9wparaisoa  entre  «es  soins  et  eeux  que  néeessiieriiti  p^ 
«idiure  dea  mêmes  plantes  esk  pois  dana  la  serre  tcMpnpéiPéf 
Atin»  bi^tôt  fait  justicede  cet  argumenu 
.  QfHis.tout  essai  de  oeUe  fiatare»  on  d^it  /aivant  t^v^ 
,ehose$,  disposer  le  terrain  d^naanière  i  e^  qu'il  rtQçww^ 
(4e  la  serre  ou  du  vmr  auquel  il  est  adossé»,  tout  Tabri  ^a'ep 
len  pourra  obtenir,  et  le  plipa  de  hauteur  l)os$ibl^»  si  to  M^ 
timent  ou  la  serre  est  pourvu  d'un  appareil  de  obatiifage^ 
4naia  sârlauipour  y.  uviiotenif^  en  bîver  et  en  loiitamîson 
4iun)ide ,  ii^n  degré.  fiiifi)santt  de  séoberesse«  Çea  préc^utieM 
jM  /sauraient,  .être  ;  n^lJKées  .a«Da«  «emprootetti^  ;pUia;;<iu 
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mains  le  sueoèB  de  rexpérience  :  nous  aHoiift  donc  les  ex- 
fdi^r  séparément. 

Pour  offrir  an  abri  efficace ,  le  ïnor  ou  la  serre  ne  doit , 
m  aucun  cas ,  être  au  dessous  de  la  Hauteur  ordinaire. 
Celle  de  3  à  4  mètres  ou  plus  nous  parait  indispensable 
dans  ce  dessein.  Il  est  désirable  aussi  qu'ils  n'occupent 
point  une  situation  éicTée  où  leur  efficacité  serait  diminuée 
par  le  courant  d'air  flroid  qui  les  tournerait  fréquemment: 
Par  la  môme  raison ,  si  d'autres  constructions  ou  des  mas- 
sib  d*arlHres  se  rencontrent  à  peu  de  distance  à  Test ,  de 
manière  à  combattre  les  vents  piquants  qui  soufflent  sou- 
Tent  de  cette  direction ,  ce  sera  un  avantage  important. 

Pour  joindre  à  Tabri  dont  nous  venons  de  parler  tout  ce 
qui  peut  s'échapper  de  chaleur  de  la  serre,  et  le  faire  péné* 
trer,  autant  que  possible ,  dans  toute  la  plate^bande ,  la 
largeur  de  celle-ci  ne  doit  jamais  excéder  1  met.  30  cent.; 
â  met.  ou  2  m.  1/3  du  mur,  les  plantes  ne  jouiraient  plus  ni 
de  son  abri  ni  de  la  chaleur  de  la  serre.  Presque  toutes  les 
sierres  ont  ou  doivent  avoir  leurs  tubes  ou  conduits  de  cha- 
leur dirigés  le  long  de  la  façade ,  et  seulement  à  une  très 
petite  distance  du  soi.  Soit  que  Ton  chauffe  liiirtemeDt  ou 
que  l'on  ne  fosse  de  feu  que  dans  les  mauvais  temps ,  ime 
petite  pd^tîon  de  la  dialeur  traverse  nécessairement' le  mur 
de  manière  à  se  faire  sentir,  pour  si  peu  que  ce  soit,  dans 
la  plâte-baïide ,  non  pour  réchauffer,  car  sa  tenipératiire 
iif'en  saurait  être  affectée  d'une  manière  appréciable  ;  mats^ 
<omme  c'est  d'un  sol  sec  plutôt  que  d'un  sol  échauffé  qu'on 
^'besoin  en  hiver,  le  plus  léger  secours  de  cette  nature  sera 
fitettsibiement  utile. 

•  Dans  les  serres  o6  l'on  ne  se  sert  de  feu  qu'accidentelle- 
ment,  et  qui  postédent  néanmoins  un  appareU  de  chaut 
fiigt,  il  serait  inditpensaMe  de  laisser  au  mur  de  devant 
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dé  petites  ouvertures  y  par  lesqueltes  la  iMipéralttre  iMé- 
rieure  pourrait ,  jusqu'à  «o  certain  peint»  se  eammuniquér 
i  la  piate-bande  du  dehors ,  et  serffr  ainsi  i  idbsorber  uise 
partie  de  son  liumidHé.  Dans  ce  but  mdme ,  la  sui&oe  de 
la  plate-bande  doit  être  considérablement  élevée  pour  ae 
rapprochor,  autant  que  possftie  »  du  ntveaa  des  tnfam  d'«au 
cbaude  Ou  des  conduits  de  chaleur  de  l'appareil*  t 

Mais  une  grande  partie  de  la  ehaleiir  fui  pénètrt  mm 
plate-bande  dans  cette  situation  doit  ôhre  attribuée  à  la  ré- 
verbération des  rayons  solaires  réfléobispar  lo  Mlinieiil. 
Par  conséquent  Je  nsur  ou  les  tmvarseset  les  barrcMii  de 
la  serre  à  hiquelle  elle  sera  adossée  devront  èure  revèlua  4e 
la  couleur  la  plus  propre  à  produire  cette  réverbéralioir, 
c'est«4i-dir8.1e  blanc  I  au  moyen  de  la  peinture  ou  d'un  en- 
duit de  stuc 

Nous  n'avons  encore  rien  dît  de  la  circonstance  ta  pfUk 
importante  peut-être ,  nous  voulons  parler  de  l'égoutte- 
ment  de  la  plate-bande.  Nous  sommes  étonné  de  voir  que 
rattention  des  cultivateurs  se  dirige  si  rarement  sur  un 
sujet  de  celle  imporlance,  et  presque  jamais  autant  qu'il 
le  Taudrait.  L'égoultement  des  pois  à  fleurs  contenant  des 
spécimens  d'espèces  exotiques  n'est  jamais  négligé  par  les 
personnes  qui  comprennent  leur  culture,  et  néanmoins, 
si  étrange  que  ce  fait  puisse  panÉtte,  lorsqttft  des  indivi- 
dus d'espèces  semblables  on  analogues ,  et  qualquelbis  lors- 
que la  même  plante  est  retirée  de  son  pot  pour  être  mtâ»e 
en  pleine  terre ,  où  l'on  ne  saurait  modifieif  la  quantité  d'eau 
qu'elles  absorbent ,  où  surtout  l'escès  d'Mu  à  certaines  pé- 
riodes est  toujours  plus  dangereux  et  souvent  fatal ,  per- 
sonne ne  parait  songer  à  comtnttre  l'accumulation  excessi* 
ve  des  fluides* 

Nous  considérons  comme  un  point  eatsniial  d«M  liAS- 
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!>daM  lei^pfciQMkMw nwrnMiiiAtlK  w«  .49ff8  çtii^.  d'ét4, 

pas  aa  méu»4fi(fti  llioiBiéilé  pendant,  l'<l)iv«r  ;  mais^M' 

-«allfv&oniiaaiffaBirintM  Mrre.tanipénéietitivitfHTflûWi''^ 
^•4diiÉ«8b«Miaoap  |ilnB<dM«i<to  4iiei0^ïHr^tiM^P<MN#«s 
ë^oMkMif  plas diffloilanflM ,  «U« •«haoïtientpiwd'bifW- 
t4ilé  «iii'dkB  n<ai  p60vàité«p«i»r»«td4lii(MqP9<P«r 
«ptaaseiiMMes  à  L'iDfioMoeilp  IMd. 
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.y^mH^*-.  jCfUe  eifièçey  plat  belle  .^ue  la  f^été  ^éerUe  daas  YHortfeuUêur 

^  iint0tfrie(  (U  II ,  p.  i88 )^  en  diffère  par  les  cornes  très  pnononcèes  dn'labellë  * 

'  des  fleors  plus  grandei ,  plus  fbrteneBt  tidbées  -de  tsvottles'lkniiiei  f  «t-  mi  piMl- 

'ë4e  teDweoqp  pW  >ibiinii0|  «iMctiN»  9d  Uf^map^.efimw  fâr^Me 

.fprjl'^i<Mr»i9lf  i^4^tm^toialeiifff]ief  4»Wol^  j^M^PftrUMon. 

^^i,  C^^MI^iipte  |lopiUr«ti^  N(E8  T.  Es.,  tn  Walu  P^  ^#.  rar.,  8,  87 1 

ÀoranM/.Vi55.  (Acanthacées,  S  EclimaUcanthée8.Dîdynamie-A«gioB|)erniIe.)— 

Très  élégante  plante  originaire  des  monUgnes  dn  Sylhet,  ayant  lienti  ttvÂ.aÊûÊie 
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titef  la  «il«^*a^«^»hWi.*  ^W«*d|»lte  «9m  Je  Wm  de  CaUi$tachy$.A 

maïquable  pw  la  couleur  de  ses  fleurs ,  qui  fait  excf|il«oa  dw»  Iç  «epre,  Ce^t  lyi 
«ifèsam  dMfe#A)raHM\lMf««9^«  flabpsst  mwl»ynkwïui»t^y^- 
9DilicMUftMiBMMi«fc|,i^*^»^  aityT|f»„  Jiffl^WPW# W^'^.*  A^'^^,^ 

wiwdûiiii,  fcijiiiip  prtytwmi  i  9v9m$  mvhOw^im^»  «>  ^PM  imMWux»  >Plit»î^  » 


0 

1 


î 


f  ;kmm  -Wwifffc^rflpf-  *PfM*v.l»yWfr 

eées.  Gjnandrie-Maaandrie.)  —  Nulle  contrée  ne  produit  j^^Mt  d'^B*Pfi»,^e 
Stylidnm  que  celle  de  SwwRiTçr,  ^c  docteur  Lîndiey ,  dans  son  herbier,  n'en 
possède ÏM8 moins  de 40 Tenant  de  ce  pays.  Le  ProrfroBW  de  R.  Brownenénu- 
vèrê  46,  p»ipr»â«è«lfttamoiiJirito^Hollaadç#^laliWrt^ 

«tog«Berg«Bf«e«rirÉlWlïll»^^  Ï«IIW««*IF- 


plante  dont  il  s'agit,  et  représente  réeUement  un  Gloœinia ,  peut-être  mf^fH^le 

*  Ifc'Soidyteto  iiytaf>^|^(#tVi»éHKi)Ana«oa 
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sections,  formera  pkn tard  (diulewi  gearet  diattodi.  QmI ^*flai aakt  Taspèce 
dont  il  f^agit  est  bane,  piéaiunée  Tiyace.  Efle  aa  towpoaa  df^nalMA  defeuHki 
tontes  radicales,  rasaoées^BilNrltpiées,  très  MABbfCMaSf  cMMeSf  UséalNBf 
néei  par  «n  long  poBi  dtt  eemue  s^^Mire  «M  aeipe  da  M  à  49  MMtfBAttres  da 
teor,  bractéée,  et  converte,  ainsi  qve iea  pMaaIkes  eaftmas*  da  paila 
taux  assez  longs,  terminés  par  une  glande  sphériqne;  piiiisilk  IntenM  janna  t 
fleurs  petites,  depea  d^pparenoe,  et  tfsposéesaipanigalayuMédaku  Gnltfvde 
cliei  Low,  de  Glapton. 

8884.  PaaiaiaiaB  MMtpMiriitas,  Wiuiw  S^  PL '•^  CMêm  c— ifja 
ntitora,  Cat.,  le.  y,  t  S9,  etc.  —  CMonê anpàHifolim^  Ham.»  ai  K.  Jimf» 
Gen.  am.  1 173.  (Serophnlariaoées ,  $  Digitalées.  DidjmaBol^^AagiQsparaiie)»  -^ 
Tons  nos  lecteurs  connaissent  eette  magniAqne  plante  da  pWBe  tona^  inanadnHa 
depuis  long-temps  ètj^  dans  ttos  jaidiait  «à  aie  •  paolaH  «askPMS  balastan 
fiéiésf  nous  n*en  dirons  donc  rieo  kl»  moi  dtaHMM  laMaMs f«a  M» floaMr 
Fait  figurée  ausd  taidlfemcnt* 

8885.  EplJMdiMi  [EneyeUum)  Oavkawlf 
dendrëcs.  Gynandrie-MonantMe.)  •—  Trèa  beBe 

dans  le  jardin  botanique  d*Bdfanbomf ,  en  • f  et 

le  doetenr  Gfibam  à  Pairtenr,  daus  iVuloniia  da  iftOw  ■■■■■■«m  ■■  «w«-^« 
pbyDcs;  scape  terminale  en  grappe pinrifiore t  pêriaBtb<4IBte>  sépaiat et  iMm 
linéaires ,  qpatnlés'.  Jaunes  à  la  base,  pourpre  iMaé  au  aauaaMt  ;  labeHegiuad* 
trilobé ,  laigement  dilaté  au  sommet,  d*un  beau  blanc  tatefA  da  giandw  slri«s 
d^m  beau  rose  liolacé  ;  deut  laaaefles  Maaebes  Mfel«amil  4a  la  baatet  «UMlop- 
pant  le  gynoelèaBe^ 

BOTAHICAL  UBGISTim. 

81.  itrot—  MtataMt  Lnm.  Jfte.*  i8é8,  IM»  (OasUdaeéeSt  S  Van- 
déek  GyHHidria^oMmdile.)  •-.  Cbai»mtae^pèeaffi?Qféa  à  lOLlM^^ 
SIsIrias  Lee*  irwwudafan  BiidMi,  quila  twwfa  à  CapaCaartiraif1e(?).  Tige 
Hts  eaurtei  feulilas  auBésfansws  <diof aies,  Htieulées»  aMiquaainBt  bîlobées  an 
sommet  ;  grappe  yerruqueuse  pendante  (ainsi  que  la  tige)  ;'  divisions  périanthol- 
des ,  ofales-lanoéoiées ,  d*un  beau  Uane  teinté  de  rose  au  sommet;  labdle  oon- 
iimne;  éperon  ti«s  kmg,  flliiMne,  échsnaid  au  soanMI;  odeur  dooqe  cl 
agréable,  liérile  d*Ctre  introduite  ^  dto  cdge  aa  auspeusta  à  ua  Matoeau  4a 
bois» 

88.  IpMustt  fcfluiaag,  BtUTM.  PL  Awtw.,  46-  (  Camulfitaé» , 
S  Gomrcrffuiées.  Pentaiidrie-lfanag|Bie.)-«  CctiabeBe  GsuTiifuliwséa»  sekm  M. 
Uidler,  prodnk,  ainsi  que  rjjfiMMaapwr^a  (£m^9»sim»)«  et  quelques  autnes 
espèces  encore  indétenniaéas»  la  vMaUc  |ilap  des  boutiquas«  dragua  doit  #a 
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1  long-temps  ignoré  fori^ne.  M.  Hartweg,  ayant  pu  8*en  procorer  quelques  bolbei 
à  MestUlan ,  dont  les  habitants  lui  donnent  le  nom  de  Purga  nuuho ,  en  envoya 
deox  à  la  Sodété  dliorticnlture.  Feailles  profondément  S-Mobées»  vélàes  en 
dessous*  et  seulement  sur  les  veines  en  dessus)  fleurs  trfes  grandes,  d*un  ricbe 
violet  f  intenmnpu  par  dnq  bandes  d*un  superbe  carmbu  )  pédoncules  Uflores» 
L'éclat  de  ces  fleurs  est  le  matin,  ditrauteur,  tdlement  vif,  que  le  i^nceau  ne 
peut  limiter. 

87.  PMOBtflUi IttfliCBii,  RoTLft ,  Iiied.  (  Rosacées,  g Polentillées.  Icosan- 
drie-Polygynie.  )—  Cette  espèce,  élevée,  dans  le  jardin  de  la  Sodété  d'horticut- 
ture,  de  graines  données  par  le  ^recteur  de  la  Compagnie  des  Indes»  o&  dlea 
avaient  été  recueillies ,  est  rapportée  sans  bésitatilm  par  M.  Undley  à  la  P.  tii- 
signii.  C'est  une  plante  vivace,  qid,  quoique  assaJoHe,  est  loin  de  wéitét 
la  pompeuse  épithète  que  lui  a  accolée  le  docteur  Royle^ri  toutefois  c*est  Pespèée 
de  ce  dender).  Feuilles  ternées,  quelquefois  qulnées;  folioles  ovries,  ftvtement 
dentées,  vertes  en  dessus,  blanches  en  dessous,  munies  de qvdqnes  poils,  surtoift 
nar  les  bords  ;  tiges  aseendantes ,  velues;  fleurs  asseï  grandes ,  Jaunes,  à  ongkta 
orangés,  aind  que  les  étamines;  pétales  éehancrées  au  sommet  Pourrait 
donner  naissance  à  de  belles  Hybrides,  étant  croisée  avec  la  P.  atro-êangià^ 
nea,  etc. 

88.  CfWÊMÊSmm  puieec— i,  Lnn.  Bot.  Beg. ,  1840»  Biùe.  177.  (Ordit* 
daoées,  %  VandéeSi  Gynandrie-Monandrie.}  — «  Bien  que  les  bois  de  Sincapoor 
aient  été  souvent  eiplorés  par  les  botanistes  «  dit  M.  Lindiey  •  Il  semble  que  les 
formes  de  la  végétation  y  soient  inépuisables.  •  La  plante  dont  il  s*agit  a  été 
envoyée  àMM.  Loddiges  par  M.  Cuming.  Elle  est  entièrement  dlsUnde  de  ses 
congénères.  FeuHlesensiformes,  striées  ;  trois  des  divisions  périantholdes  dressées, 
pourpres  ainsi  que  les  suivantes  et  bordées  de  vert;  deux  plus  longues,  subhori- 
sontales,  tachées  de  jaune  à  la  base  ;  labdle  trilobé ,  plus  court  que  les  divisions 
(lobes  latéraux  arrondis-aigus,  rinlermédiaire  oblong-obtns ) ,  jaune,  rdevift 
d*une  tache  en  fer  à  cheval ,  située  an  sommet  Port  du  C.  aiomfùlium,  Tfte 
JoBe;  culture  des  Orchidées  terrestres. 

8».  êêMm  btaM,  Bnrra.  in  Hook,  Bot.  Miêc,  8,878;  Rotlb*8 lUiut, 
808 ,  t  75,  a.  f.  9.  DrymoipKaee  ,  Behtii.  ,  Labiat.  (  Lamiacées ,  S  Monar- 
^lées.  tKandrie^Wonegynie:)  -^  FtaMe  véritablement  omemeotale,  de  pleine 
terre,  introduite,  en  1889,  de  Caeheohw,  par  les  direcleurs  de  la  Coaapagiie 
û»  Indes.  Elle  a  été  découverte  d*abo>d  par  les  eoHedenrs  du  docteur  Royle', 
ciMdto  par  lacqnamot,  duM  les  pAtnrages  des  montagnes.  Elle  ne  s^âève  qn^ 
86  cent  de  haut  (?),  et  fleurit  en  BBl  et  Jnin.  Feuilles  sagfltées,  lengvementpêlie- 
lêÉSi  lea  florales  oni^a  ainiilnliii,  Nsrfkai  flem*  en  grappes  vn  peu  raml- 
flées,  vcrtidlléespir  slK;eerelteeampenriée4ilaléed*im  MeutMet  léger,  pins 
foncé  4  rintérieur  ;  lèvre  supérieure  échanciée^  lobée  ;  TinriMeurc  très  élaffgW, 


))leiu  Toat  çn  rapportant  cette  belle  espèce  à  la  Saivin  hiun$  de  Royle,  Bt  Uii^ 
Jey  cepepdant  avoue  qu^elle  en  diffère  en  ce  que  se»  étaminesaont  Ûeu^et  non 
jaunes,  e(  qu'elle  a  4u  blanc  dans  sa  corolle  que  n'a  point  cdle  de  Tautre;  qu*ai 
outre  la  plAote  de  Jacquemont  a  des  fleun  panacbées  de  Uanc  et  de  noiêt  s  diffé- 
renixs  qui  lui  semblent  peu  importantes» 

40.  Schweif féiia  pMWiflbra ,  Maet.  Nov.  Gen, ,  <  »  S8  s  iub,  Gloê' 
wrhe^e^'^  GUfêsapJ^ pauciflçrw^ D.  d  Pwd^  »  i»  39t  (¥iolâoèeSt  S  Yi»- 
lées.  Pentandrie^onpgrynie.)  —  Petite  plante  fnitiqueuse».glabrç,  dressée;  nj- 
me^ux  comprimés»  comme  ailép^  en  raison  d'une  ligne  décurcente  de  la  base  dei 
fe^ille&t  Feuilles  oblongues  ou  obovales»  rétr^cie»  vers  le  pétiole,  grossièremeik 
xNsnelèe^»  glanduUf^  dans  les  angles  s  dos  stipules  sqqammifQrmes  ;  p^les  as^ 
jKa  cpml9 1  Aeui9  ataet  petites,  pendantes t  longuement  pédonculées,  blanches^ 
jabelle  décoopi^,  échancré-jobé  largemcut  ftu  sommet,  jaune  ^  la  base  et  rdevé 
AU  milieu  par  deus  lignes  glanduleujMs  ;  quelguea  stries  latérales  roses.  Assez  joUe^ 
Importée  par  MM.  («oddiges  ;  elle  a  été  trouvée  près  de  la  rivière  Ital^Tpe,.  prp- 
«vinpe  de  J^abia»  dan»  des  localités  pienipose^i  bumi^n  et  ombragées»  Serre 

nhfflndPi 


w 


NOUVELUES  HORTICOLES. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  ^  nç  publier  l'intéressante  Aevtie  4$ 
la  FomiUt  des  Qrçkidacées^  par  notre  bonorable  collaborateur  M.  Jacques  « 
que  par  parties ,  enxaison  de  son  étendue ,  bien  que  néanmoins  l'auteur  ait  trai- 
té cet  intéressant  travail  d'une  manière  très  succincte.  Notre  premier  numéco 
en  contiendra  un  deuxième  paragraphe» 


0»n»M  PH^mr.^U,  liiMk.baM«jqrdiDiqr  ,«|  mxMnr  d«  7V«ff  ë  (U  Ai 
mUwi^  4^9  MflH^,  avait  ppétnid^v  dant  plmakeqss  Idtiw  ydn^iiéw  à  1«  Sc^ 
,«îéi4  rofalff  ^hqvtîoiitaire«  qoa  cette  flineat^  a^Mie  était  4ue  4  rpiimwmeiir 
|imt|(9miel  de  fiimier  grai,  «niefria«pM  4eft  péefcev»^  Un  gi»«d«omhr«4'bmr 
ttenbeiin  «stiflguéa  de  celle  M^  a*éttmlRflpi  cmirvi.oette  ceoelfi^m  HiP9^ 
^riatfiaacii^re  eUeaCeMcllqrt»a|g^wiiwiiuM^,Miilet»  eM<wiwiaei»téiè»re«il- 
tivfitimr  4e.?é(^eFa  II  Miiitti^ia  1.  pi^^ 


^olKfenf/doni  ta  parole ,  ecdûiué  MlMtîsTê  et  pro- 
foiid  liofllcdliair,  dott  )ei  ftûr«  autorité ,  dit  entre  antres  choses  contre  la  Uiëorie 
dfe  M.  Loisel  (1)  î  *  La  trop  grande  noutritùTe  dans  les  f  égétant^  peut  causer  la 
fUBomante ,  la  plétbbire ,  \^  dêcblmres  ;  iobIb  die  n'est  pas  un  obstacle  au  dé- 
^doppement,  codUBeflift  la  éiMtM  <7est  atr  dehors  «itffl  fatit  cberèhër  ce  qirf 
drttfe  nn  obAade  an  <M»d»P|petfl»it  dn^  Pééb^,  an  moment  mèiùé  où  la  Vé^tlotf 
oammence  «  prendra  de  PaaitHé*  Or  il  7  a  bien  I<mg4enipi  que  les  obserrâtenni 
oM  r«conira  ffat:  le  ftfruidlMemeM  wiMt  de  ratttmph«re  «ptand  fé  Pédref  corn- 
menée  &  pousser  est  te  eauae  délemùiaiile  de  te  doqu&  *  Sari»  prétendre'  con- 
iBMef  te  térité  de  «etCé  «sierfloo ,  Mtas  deuatideroa»  cnmmeiit  il  se  fhit'que  lé 
icfMdiflriemeM  de  nttAMpMyè^  Mtdtf  ca«0e  «tté»  par  W  de  la  do<rrte ,  ne  ^ 
iÉbepi^églJiMéiitVM^atfr  te*'«tiM  aiftfivft  iolteiteiipi«eoceeMEime  céHedt^ 
IMttri  Grter8utteai«KifcrifeidM'tt^^«lr<l««iqiié  poftMMe  contre  ^atimurtléW 
éftiitt8< telle  ^ifbB  rMttét'^MMliMbtff  eitM»«S'telt|Mi«<  ^(«dl  rèéCe  eAeot^^S^ 
dMnfHf  te  tériMile  aotiW  derêetti  mdiiié  f^élÉte.  •  ^ 

i  Myi«Éititoil0w  >nrflModtlil  ^  Bft  fenèrànrdanciltf'jtfnte/èftre  Ict  5otf.' 
w^mt^'^BéftiMim^  (Lr  ^r)  te  M«r  ttent  nonifluoÉ^  MWttpatttS  te  pi«ièM^ 
|}flBé%n4ndtelii  defiffMwHa  H^fficaim  qwf  r^aBMMlt  in«tsr:hétériMmph»  mm 
rtttien  ^  ctfreto^y^  à  fa«tee»  dea  teitaÉtete»  Mftrit  et  UiiiwiiiW  Piitelinftini^ V 


Ob$.   Les  coMMiiM  ^p^Mt  1|C»  dM»  éeftdt  II  y  ft  «âBRMMWdé 

ISniilles;  ce  qui  se  Toit  d'ailleurs  parfois  sur  le  Chou,  avec  quelques  varlatlona.  » 

Si  tdle  est,  en  effet,  Popiniôb'  "^  IrdnoASETes  commissab^ ,  noua  leur  rq^ - 

sentenms  que  dans  le  cas  qui  leur  a  été  soumb  il  n*y  a  point  ado99ejMnt  de 

MBlës ,  pvd8qu*é(/6f  tont  àecùl(te$  par  textr  faU  sùpériet&ê  !  ^ 

•  JdfttU  suàjudke  tu  m!  '  '  '  '  .  .     . 

*  Lé  réAccetrr  dit  tti  onire*  «  que  ce  &ît  fcmarquable'n*a  peût-ttre  pas  énèore; 
et  obsérré  Jusqtrtd  ^ttir  cette  ptemé  »';  n  auitît  pu  ^oiitet ,  àdon  nous  dû' 
moins  :  m  peatrétre  sur  tonte  autre. 


,  Fiscs,  (non  C.  pertieifolia.srandU^  — ;  Trè»  Wlc 
ékpèce  noutdle ,  envo>fée  de  Pétersbôurg  au  Jardin  des  Plantes  dé  î>aris.  Wânte 
httbacée,  TivaCe,  de  pleine  terre ,  i^zomateuse ?  à  tiges Uambreuseï ,  deimè-^ 
inki  mèlref  et  demi  de  hauteur,  se  garnissant ,  dans  presque  te  moiMé  de  Icup^ 
longueur,  de  grandes  et  de  nombreuses  fleurs  d'un  bleu  violacé  vit  Kous  en. 
donnerons  incessamment  la  figure  et  te  description  dans  ce  recueil.  JEHè  fleurit  en. 
juin  etîuinet ,  et  paraît  devoir  être  l'une  des  plantes  les  plus  méritantes  de  noa^ 

t..,  .    ^      ^   .    ^        .      . ,    4 *«...  " 


(i)  Jnn.  d4  la  Soc,  royaU  itBartic^  juin  i84it  ^  845. 
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€ L^enctitade  trt It pnliUMe  dw  wli»  tfiiit  Lwrit  XYglt  aw Imtiadtwf 
mettcBl  hoBonblanail  ce  pv6oepl0  CB  iHvtiqiie»  CD  te  Tappco^ 
Or,  le  Tcadredi  9  juiliet ,  à  midi  préck  »  16  horticnitwiw  deMcadaicnt  de  dUKwBli 
Téhienles  moderaes  rar  U  ptoee  du  paitieilérien  deS.-Dcnik  Difctiestnmmîirint 
wmwéFÊ  par  laSodéCé  rojale  d'horlicaltaie  et  par  le  Geraledes  ooBftranoeilMr- 
liooleii  tant  pour  redicrdMr  rorigine  vraie  d*iine  Geriae  prétandoe  nowrelle,  que 
pour  Tiriter  les  beUet  eottectloiie  d*(BiUcU  de  M.  Dnboa,  à  Iteidltte.  de  IL 
DuTal»  4  M eamotCQ^,  el&t  ceaaiWant  aniiiiaOei  t^élatat  joioli  dans  la  flift> 
ne  bot  beaucoup  de  menhni  de  cai  dm.  SoeUlét.  a'élalnt  là  doué  nadeiH 
voBiietmrfn'ytwaimiaa/Putairtlet  uaateBeeiaolttude,  fcit  réloge  et  dea 
deuSodéléfCDgéBénl,  etdechMuida  leon  aMnbm  eu  partknller.  Ttea, 
et  aaBi  ae  folttert  eu  tiwpa  eaaipÉete,  «u  g«ad  éhahliMUWl  dw  caMfateMBi 
travaUlant  au  cbanpa,  TWtftwnt  iiioctMiiiBMnt  ka  ieuiMei  dérignii,  cl»  à 
MoiitiDOf«Dqr,  vcn  dabeoie»,  s'aMbeot  à  vn  haïuel  ftvgat  Bs  ta  rwidlwl 
eoiiiitecbei  lf.DaTal«  dont  Ua  adntaènBBt  ka  beans  CEiHeU  de  makf  tout 
es  JoqiMaat  d*«a  aagBMIqBe  peMraflM  de  Paria»  berué  an  leia  par  lei  eailhMi 
fni reatiro— ont»  cl  doaA  Tondwa  Lrniwata  coatnalatt  aiea  la  ndendenr d*«a 

deaoicM.  Bâte»  loua  eMenride»  daus  uae  leib— iwiinuiia» 
le  eapHale  ven  iO  bauaea  du  aolr.  Uulel  aocovd»  ^  ue  a*crt  dé» 
■entlaucau  butant»  nérite  d'êbre  oigMlé»  et  aurtMrt  d*êliuMll  à  fÉiBirir. 
Mina  noua  erttanena  banenx  i*Bffeir  fittt  paiHe  de  Mlle 


Notre  boBorable  oolUgne»  M.  TripeULeblane,  Tient  de  partir  pour  flidre  une 
touniAe  borikole  en  Angleterre»  en  Belgique  et  en  HoUande.  Bipén»a  qnil 
ipona  rapportera  bon  nombre  de  plantée  noufeUei»  Son  dèvoftaent  édalrft  à 
IliortIcaltQre  nona  en  eit  un  lùr  garanU  PufaaeMl  avoir  de  nombre»  Imitateuia 
pami  ke  amii  de  kidenoe  bortkok  I 


K.  Doboa»  Ton  des  bonorabks  dojent  dea  borticnlteora  françak»  a*oocnpe» 
comme  on  sait,  toat  partkuUèrement  de  la  culture  des  OEUkts.  Invité  à  aller 
visiter  sa  coUeciion  de  ces  plantes»  nous  nous  sonunes  empressé  de  répondre  à  son 
désir,  et,  au  mOien  de  plusieurs  milliers  d'OEiUets  dont  Tédat  et  la  variété  éblonia- 
mlent  ks  yeux  et  étonnaient  nos  sens,  notre  embairas  pour  en  indiquer  les  plus 
méritants  était  notoire,  quand,  beureusemcnt,  plusieurs  de  nos  habiles  ooUèguea 
vinrent  à  notreaid^  et  nous  désignèrent  surtout  ks  suivants,  k  plupart  Issus  des 
aenk  de  ce  cnltivatenr. 


L'MftTfcuinrfiirm  iiifivnWi. 
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F0mtmi9k,h 


lbidm6  Titamtef 
ArthémiM» 

Franda* 
Comte  Roy» 
Jnguilha, 
GaroUoe  L^eiiiie» 
IUmiI» 


Go<|ueUe  de  Pieirefitte^ 

AVIgnoDf 

Ventefojif 

Baibot 

Le  Prinlempt» 

Martin  Prinoe  Geoige, 
Vénw, 

Comte  DeiBffj, 
Ferdinandt 


Peil««, 


Comte  P^fOl| 
Chaniltoa» 
Salter» 
Monpliede 


M**  RoHigiiolf 


Laâde, 

Ménaid» 
LaVonire» 
Maiédial  Laieoar» 


Rlefaeme  det'BoRi» 


Grand  SnltaDv 

PrUice  Noir, 

koiphée» 

Hâié, 

Bomaine» 

Bijou  de  OenDont» 

ConiéUet 


Comte  Lobau» 


strié  de  brique  et  de 

airié  de  cramoW  Ibnoé»  nuancé  de  «ioht 

pouiprè. 
bordé-strié  de  beau  cramoisi  puce, 
strié  fin  de  rote  et  de  crameùL 
bordé  de  cramoisi  foncé, 
liséré  et  tracé  de  iMau  Terarillon. 
bordé  et  strié  régulièrement  de  beau  fio* 

let. 
tracé  de  cerise  rit 
strié  lin  de  rose  cerise, 
nyé  de  riolet 
bofdé  et  strié  réguUènment  d*amarantlit 

foncé*  chargé, 
bordé  et  strié  fin  de  (aimin. 
largement  strié  de  riolet. 
laige  bordure»  strié  fin  de  carmin  fonoA» 
large  bordure  de  carmin  fbncé. 
strié  de  yermilkm  et  poome. 
fltriéde 


aurore  foncé ,  lamé  d*ardoJset 

soufine  strié-l%né  de  Termillon  »  de  en* 

moisi  et  deUanc 
abricot  lamé  de  rose  vîoiaoé. 
acajou  foncé. 

beau  jaune  Ugné  d*isabdle  et  de  pooe. 
nurora  foncé  et  aidoisé*  petit 
flamme  de  punch,  lamé  d*ardoise»  ligné 

de  yennillon. 
beau  jaune  strié  de  p«oe«  dliaballa  et 

deblam^ 
jaune  liséré  de  Ti<det. 
Tentre  de  bicfae,  lamé  de  venirifloD  et 

d'aidmsai 
jaune»  larges  bordures  de  lilas  pouiprè. 
ardoisé ,  lamé  de  feu. 
gris  ardoisé»  lamé  de  As. 


rit 

loisi 
bisarrefen* 


bisarre  rose  cerise. 

riolet  pourpré. 

^inrre  cerise. 

«ose  Tic 

rioleL 

Miarieroiek 

violet 

fw  tiée  l^idn. 


6^'  If'MttMteUWEilKtOlllfSHnL. 


Nms  ne  poafoos  4|V%fi9igC»ffli  ÉBMMhft' »  wYoMlf^  <^^^ 
à  Pierrefitte  (Miw<rliiQiii')«  IbMovtnni-dans  leun  rtpporti  tf^c*  iMPonltlet* 

Nous  venons  de  fiiire  Qguref  et  noa^  pqblieroDt  dans  oe  Jonnal  les  deux  bel- 
les rariétés  ^ULa^Mmd^  ^Umarin  et  Pailleté  <ia*a  a  obtenues  de  semis  oette  an"  ' 
née  (iSM). 


iMionoi 


Noos  rappckwi  à  noaleetétfiVltftièttftÀAeelta  dtknBfen,  diGmiMMNi 
de divars autres  arimstes,  4  oÉd«  àfanlible»  dont  nooa  «Ions  parié  pins  haut 
wene  coueconn  «  pev  ■oonwaK  cv  wnenoi  »  ■■■  ODHpuNs  in 

dns  parfUicaMattenaa  et  à- kàote  t%e  t  sa  divin  alnri  S 


"Orai^ert»  ^0  taitttti  «49 CilMer»  tiéiit  de  i  witnk  i»téO  d» 

9  GédratlendeSalo^à'iiuladeChè'  S  B^amdlcn  nqriai. 

taignlera,  -  t       Mns  parcOs.  , 

S  Pdrieis  dn  Gommandeor.  f  0*id|Wrf  (ie  Portogal  à  Droits  don. 

4^EpipiBiers  d^Adam.  t  4  bois  violiki< 

S  Bigiunadlen  ordlnaivas»  t  Ghadoc 

S  PompoléoBi.  t  Bigaivtdien  4  ievis  ikàtfbm* 

9  qkioBiiian4flrattsleB«%laiiéttdiés.  S 4lienlIlesdBl|ff«(r^ 

t  Blgarradlifaà  gÉriHfcaOfratti  Utoi  t  Otraudcn  d^lfali|baiw:      .    ' 

'"'  lésnd  I       knuiphrodit»  CBMhM*  : 

9  Tarqalns  4  fènlllcs  de  Satffli  f       •— -     poilagals4kiiiisnNi8es. 

«ICtlMBien^taltif  ehaigésde  fleo^  et  de  fruits,  très  ftMeNÉ'lMiiÉ^  ; 
et  en  deux  variétés  :  les  unea4i«n^  violelfes  t  les  entras  à  teHf  biuMlMtf  itddi^ 

pdPpUlriHk 

91  Grenadien«4  mUMf^Iflua^aisBaset  4  kaules  t||es,^dllB  Gi'IrMIÉf  ' 
i  leurs  Uanehcs,  on  des  Aftitteaj-^iâBUPi  egi^w»  *é»  AAtftoi  fleuri  doubles»  ' 
h  gros  calot  ;  prottAras  »  Dcspertesi  Idasos  erdbudraSf  giaudas  (toiuii  .  *        •    . 

ibeau  Myrte  4 fleuri douMM  j 9 JniaM JettguBte y  9 ié$m n^fÊmm ^f^' 
tiès  iorts  et  en  caisses 

9  grands  Uurtas  4  fleurs  ieiiiw  I  fltlrfm  de  50  et»  i  i  *Nié  et  an  aé« 

l4,ettpots. 

Qn  amateur  qui  voûdrafe^  Énater  un -jardin»  un  fleurIslB  qui  fondrtif  iMm^  ' 
neacer  un  établisiement  on  le  coéi|iM»»  ele.»  pourraient  s'sîranger  4e  eeltëx 
beDe  celleelloa  d*arbustm»  dgntU  santé  et  la  benae  laine  nelalMUtiM^f 


/ 


5*«tfruiNr  4  M.  ItaBriVotir»  rue  dii  hiubQVf-d»*TBBple»  9t^ 


A 


i^a ^ 


l'orarac   fii^ondeiTlh 


L^HORTICULTSUR  UNIVERSEL.'  65 


PLANTES  UTILES  OU  ORNEMENTALES 

IfOtmBLLES  OU  PEU  GONNUBS. 


POMMIER  BRONDSRELLE. 
PIRUS,  fi  MALUS,  irar.  Bronderelliana. 

Éra.  WÛw^  Dor.»  poar  /HfjXoy»  pomme,  pommier ,  chei  IM  Ofecf  ; 

d'où  Malta,  chez  les  LaUos. 

FamtUe  des  Pomacées.  Icosandrie-Pentagynie. 

Garact.  oiHÉB.  JPtntf,  Lirdl.  *  non  Toobh.  et  L.  —  Tube  calydnal  urcéo* 
lé  *  ooDOé  ayee  royaire  ;  à  limbe  sapère,  quiiiqaédenté.  Pétales  5»  niborbieiilés, 
iBiéf^  k  la  gorge  du  ealyoe,  et  alteniaDt  avec  les  ladaiea  d'ieèhil.  Étmnineê 
«NubieoseB ,  imèrtef  avee  les  pétales;  /U«m€nlf  fiHfbrmes,  snbulés  s  anihèree 
sttbarrondies ,  biloculaires ,  longitiidiiialement  déhiieeotes.  Ovaire  Infère ,  5-lo- 
eolaire ,  plus  rarement  S-8-lociilaire  ;  loges  bioyulées;  ovules  coUatéraax,  ascen- 
dants «  anatropes.  Styles  5,  distincts  on  sondés  à  la  base.  Pomme  Moàdaire , 
pins  rarement  S-S-loonUire;  loges  dispermes  ;  endocarpe  cactilaglnenx.  Grainee 
collatérales ,  dressées  »  k  teet  cartilagineux.  Embryon  exalbomineox ,  ortbo» 
trope;  cotylédons  plans-eonyexes ;  radicule  infère.  —  Arbres,  arbriueawo 
on  sinu-arbrùseaum ,  k  feuilles  alternes,  sfanples  on  pinnées ,  dentées  en  sde, 
bi-stipnlées  ;  à  cymes  terminales  (i) ,  étalées ,  mnltUlores  ;  à  bractées  snbnlées , 

déeidnes. 

fi  Malus,  Da  Prodr.,  II,  68S.  —  Pétales  étalés,  plans.  Styles  5,  ptesqna 
sondés  à  la  base.  Pomme  ordinairement  giobnleose^éprimée,  ombiliqiiée  k  la 
base.  Feuilles  simples ,  non  glandnliftres.  PédiceUes  simples,  en  ombelle.  — 
Maiui,  Tooainr.,  Jiultt.,  A04,  W  >  et  alii. 

In  Enbucb.,  Oen*  PLf  68éS« 

Arbre  vigoureux.  Bois  d'un  brun  rougeftlre ,  tiqueté  de 

(1)  Ced  est  nne  erremr  !  Dans  ces  arbres,  les  cjmes  florales  sont Utérates,  et 
quelquefois,  mais  rarement,  en  même  temps  terminales.  Lm» 

m.  5 
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petits  points  blancs.  Bourgeon  i^ros ,  un  peu  aplati  ^  grisâ- 
tre ,  duveteux.  Bouton  à  fleur  gros ,  ovoïde ,  d'un  gris  rou- 
geâtre .  à  sxipport  gros  et  allongé.  Feuilles  giandes,  ovales 
ou  obrondesy  ac^ez  régujiîéreitteiit  d^giées  en  scie,  plu9 
allongées  autour  des  boutons  à  fleurs ,  blanchâtres  et  com- 
me drapées  en  dessous.  Pétioles  longs  de  5  à  7  centimè- 
tres ,  pourpres.  La  nervure  médiaoe ,  très  (paillante  en  des- 
sous,  est  de  même  couleur  et  drapée  aussi. 

Gros  fruit ,  un  peu  aplati ,  offrant  des  traces  de  côtes 
peu  marquées.  Pédoncule  assez  long  (3  à  C  ^sentîniètres) , 
grêle,  d'un  brun  clair,  implanté  dans  une  cavité  assez  é- 
troite  et  profonde.  OR\l  à  demi  fermé,  grand ,  sitoé  dans 
un  creux  évasé.  Peau  lisse,  fine ,  d'un  vert  jaunâtre ,  légè- 
rement colorée  de  rouge-brique  du  côté  du  soleil ,  tiquetée 
de  points  roux^  Les  cavités  du  pédonfiule  et  de  ïmi  sont 
marquées  de  taches  rousses  ,  plus  grandes  autour  du  der- 
nier. Chair  fine,  blanche.  Eau  abondante,  sucrée,  aigre- 
îe^e ,  ayant  q^ielque  analogie  avec  celle  des  Reinettes.  Pé- 
piùs  d'un  brun  marron,  peu  nom4>rBux,  placés  dans  des 
loges  dilatées ,  et  communiquant  souvent  entre  Mes. 

Cette  bonne  Pomme  est  mûre  depuis  décembre,  et  se 
conserve  jusqu'en  février. 

La  Bronderelle  est  un  fruit  originaire  de  Poleyjmi^ux 
(Rhône).  Elle  est  assez  communément  cultivée  dans  le 
Mont-d'Or  lyonnais.  Je  ne  Tai  pas  rencontrée  ailleurs,  et 
je  n'en  connais  aucune  de^criptîQn. 

On  peuit  se  procurer  d;^  pieds  du  Pommier  Bronderelle 
dans  les  pépinières  de  MM.  Défarges ,  à  Saint-Cyr ,  au 
Mont-d'Or,  et  de  6.  Luizet,  à  Écuity ,  près  Lyon. 

Hénon. 


.- :.^ 
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BRUYÈnt    DJH.  BANKS. 
SRIGik  BAN€KSIANA. 

ÉtTM.  f/MlAïf  Mm  de  la  BnifèM  eommime  «hes  ka  Greoi.  Genot»  dérivé 
«Ti^tftiicb»  (je  linie  os  j»briae),  ett  inietpcélé  p«r  leiiMU  oomne  feiMiit  attuaîon 
i  la  frai^ilé  te  branles  de  eat  «tboilaf  ;  per  lit  «aiNS  V  à  l'enploi  firél^^ 
qa'en  MsaioDl  lei  aociOM  pour  bmjar  la  pierre  daiia  la  tessie.  K  les  eom* 
mealafnt  de  liaUUDle  lar  Dioeoeride.  Erice,  dans  Pliae ,  désigne  égdemeot 
k'Bniyèn.  Tmaatiati,  crfialnir  da  gaare,  aaraH  dû  n'en  pas  changer  la  ler» 
ndiiaiiOD  lalioe  (i). 

Type  de  la  famille  des  Ericacëes  »  %  Euéricées» 
Oetandrie-^Monog^iite. 

GAiAct.  ainii.  Briea,  tOinw.,  et  L.»  Gm.  PL,  Î9È;  61  nlit  -^Erieu, 
aypsocaUii^  Blttria  sp.»  Paehysa^  Ceramia,  Déimia,SmylêffU, Swryêt&» 
^,  Lophandra,  Lamprotis,  CaUUta,  Ewrylama ,  Chona ,  Syrittgodêa , 
Dasyanthet,  Bctasiê,  Eriodeimia  et  Octapera ,  D.  et  G.  D.  —  Mierotre^ 
ma^KtOTnca,  in  Unnaa,  XII«  h99.  '^Calffce  égal  o«  imbriqué,  quadri- 
partite ou  phis  rarement:  qaadriide^  Coratte  b^pogyne ,  tabaleose,  bypoeratéri* 
movpbe,  urcéolée,  campanulée  oa  glebuleiise $  limbe  oearl,  rarement  trài 
grand,  qDadrifide,ooinivent,dittié,  étalé oaréOéebi-roulé.  Étamine$  s,  ploi 
rarement  6-7 ,  insérées  sur  un  disque  bypogyne ,  glanduleux.  Filaments  libres, 
née laffMMmsabmooadelphes.  ^nlA^esincbuei  ou  exseiles,  terminales,  aris- 
tées  00  orélAes  à  l'iaseitioQ  da  filament  par  deux  appeodioes,  ou  tout  ilalt  moti- 
ques,  débisoentes  par  un  pore  orbicolaire,  obloog ,  ou  par  une  fente  longitudina- 
le. Ovaire  quadriloculaire,  plus  rarement  (£.  concinna,  et  non  B,  bergiana) 
8-locttlab«;  logettee  S'Oû-OYulées.  iSrjffe  filiforme.  5tt^mate  obtus ,  capitéoo 
peltè-dllaté ,  sonrent  eoortement  quadrilobé.  CapnUe  à  rarement  8-locolaire» 
locoUcide,  é-valte;  cloisons  enfin  fendues ,  adhérentes  en  partie  aux  yalfules ,  en 
partie  à  la  colomelle.  Graines  fixées  à  des  placentas  axfles,  oVôldes  ou  compri- 
mées ;  test  adhérent,  réticulé,  assez  lisse  ou  brillant,  s'afiongeant  pbis  rarement 
èd  une  membrane  ténue.  —  Arbustes  européens  ou  appartenant  pour  la  pTtis 
grande  partie  à  rAfri^ùe  aostrale ,  d'un  pori  assez  raide ,  très  ramifié,  rai;pmént' 
flasque.  Feuilles  très  soufent  linéaires,  acéreuses,  à  bords  entièrement  Toméâ  m 

■  !■■ ■■■■■■■■ Il  ■     I .11  ■     I  II  1  I  ■!        .,^     Il         I,    Il    ^  ■■!       !■■■ 

(i)  ExIraH'du  Dictionnaire  universel  de  Botanique ,  inédit.  Luc. 
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desfloas,  cohérenU  et  eachant  complètoment  la  ptge  inférieare,  qnâquefois  pli» 
larges  qae  celle-ei ,  alori  plm  oamobis  Yisîbl« ,  plas  raraneiit  tout  à  fait  planei, 
Tertidllécs,  alternes  ou  éparses.  Fleurs  [pédieelleê  uniflores)  axillaires  oa  ter- 
minales ,  soliUires ,  yertieiDées ,  eapitées  eu  ombdléei ,  le  plus  sooTent  pendan- 
tes. Bractées  très  sonyent  trois  :  deni  opposées  ;  la  troisième  située  en  dessoos  « 
manquant  rarement,  —  Genre  magnifiqoe,  très  vaste,  pcJymwphe,  makqa'en  ne 
saorail  diviser  en  beanoeop  de  genres,  d'après  des  earaetères  certains.  Les  son»- 
genrss  et  les  sections  qnisniveni  (t)  ont  été  fonnés  d'après  la  forme  delà  eoroOe 
et  des  anthères ,  d*«près  Tinflonseence ,  gnsIquefoU  d'après  le  cal|ee  et  rbabîtns 
des  reulles.  Plusieurs  de  ces  divisions,  indiquées  par  Salisburf,  Mmiléas  par 
Uotxsch ,  paraissent  naturelles ,  mais  sont  réunies  le  plus  souvent  p«r  un  grand 
nombre  d'intennédiaires, 

Cakagt.  spécir.  E.  Banksii,  Wnuw,  Sp.  et  Hart.  Kew  (S).  —  Petit  arbuste 
toqours  vert ,  s*élevant  rarement  à  plus  d'un  demi-mètre  ;  à  r^meaum  très  nom- 
breux ,  doot  les  extérieurs  réfléchis  (drooping)  partidIemenL  Feuilles  ordinatoe- 
ment  par  trois,  subulées,  trigones,  aiguCs,  légèrement  canaliculées  en  dessus,  rigi- 
des, d*un  vert  foncé.  Fletirt  fasdenlées  par  deux  ou  trois,  k  l'eitrémlté  des  plus 
jeunes  rameaux ,  presque  non  pédonculées.  Calyee  double  (8);  rextérieur  con-; 
sistant  en  3  segments  ovales  ;  l'intérieur  beaucoup  phu  ample ,  qnadrilobé.  Co- 
rpUe  cylindrique,  blanchâtre ,  légèrement  renflée  à  la  hase,  à  segments  réflé- 
chis ,  rouges*  Étamines  aUongées  hors  de  la  corolle ,  sondées  en  un  corps  tu- 
bulé,  à  anfAéres  nues,  non  distinctes  des  filaments»  Styles  pluslongs  que  les 
^ipitm-  Stigmates  à  4  angles.  Ovaire  subeUiptIqne. 

Traduit  de  Sanglais  de  PÀXTON  ((.  infru  c). 

MM.  Lacombe,  Pince  et  Gomp. ,  d'Eieler,  nous  ayam 
obligeamment  envoyé  une  figure  de  la  plante  dont  il 
s'agit},  figure  supérieurement  exécutée  par  M.  S.  Watts , 
de  la  même  ville»  pendant  Tété  de  1839»  nous  la  met* 


(i)  Hous  renvoyons  nos  lecteurs  curieux  de  connaître  les  beaux  travaux  de 
Klotzsch  et  de  Bentham  sur  ce  genre,  divisé  par  eux  en  un  grand  nombre  de 
sous-genres ,  sous-dhrisés  eux-mêmes  en  de  nombreuses  sections  ou  sub^sauê^ 
genres,  k  recourir  au  Prodrome  de  IL  De  GandoUe  (  t.  VU,  013  ),  dans  lequel 
nous  puisons  ces  caractères.  Lm. 

(S)  Didymanthera  Banksiif  Klotx. 

(8)  IL  Ptxton  dit  le  calyee  double  Jiïh  confond  évidemment  avec  les  bne- 
tées.  LHb 
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tom  S008  les  yeux  de  nos  lecteurs,  assuré  que  la  belle 
plante  qu'elle  représente  n*est  point  connue  comme  elle 
le  mérite ,  et  qu'elle  n'est  pas  assez  répandue  dans  nos 
cultures. 

Nous  avons  avancé  dernièrement  dans  ce  Magazine  que 
k  culture  des  Bruyères  du  Gap  était  de  nouveau  l'objet 
d'efforts  signalés ,  et  »  depuis  la  publication  de  cette  asser- 
tion f  nous  en  avons  vu  aasêz  pour  nous  convaincre  de  son 
entière  vérité.  Dans  les  établissements  privés  de  province^ 
on  commence  à  sentir  qu'on  ne  pourrait  choisir  pour  cul* 
tiver  en  serre  tempérée  un  plus  agréable  groupe  de  végé- 
taux exotiques ,  tandis  que  leur  nombre  est  si  grand , 
qu'il  permet  de  faire  parmj  eux  le  choix  le  plus  étendu.  On 
commence  à  s'apercevoir,  en  outre,  que  le  défaut  de  réus- 
site des  premiers  cultivateurs  ne  doit  point  être  attribué 
aux  difficultés  que  présenterait  leur  culture  proprement 
dite,  mais  bien  à  leur  distribution  irrationnelle  parmi 
d'autres  plantes  dans  la  serre  tempérée. 

En  parcourant  les  établissements  horticoles  de  la  métro- 
pole ,  nous  avons  remarqué  chez  MM.  Rollison ,  de  Too- 
ting ,  et  Henderson ,  de  Pine-Apple-Place ,  de  belles  serres . 
à  deux  pentes,  appropriées  à  la  culture  des  Bruyères.  Chez 
ces  derniers,  la  construction  de  cette  sorte  de  serres  est 
tout  à  fait  un  modèle  à  imiter.  M.  Jackson  ^  de  Kingston , 
possède  aussi  une  forte  collection  de  ces  plantes,  et  MM. 
Young,  d'Epsom,  en  rassemblent  des  individus  précieux 
et  bien  portants.  En  outre,  à  Exeter,  MM.  Lacombe ,  Pince 
et  C«,  en  ont  formé*  une  collection ,  qui  a  peu  de  rivales  en 
Angleterre.  On  pourrait  encore  mentionner  plusieurs  au- 
tres cultivateurs  d'£nca ,  dont  le  zèle  et  le  succès  sont  di* 
gnes  de  la  plus  haute  recommandation;  mais  nous  nous 
contentons  de  citer  les  précédents  comme  ceux  qui  ont  fait 
laire  le  plus  de  progrès  à  ce  geiire  de  culture. 
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Parmi  tes  espèces  les  plus  méritamtes  doat  iwe  hsile 
collection  puisse  se  composer,  VE.  Banksianu  â  des  droits  à 
être  choisi  tout  d'abord.  Ses  fleurs,  d'un  charme  et  d'une 
élégance  rares,  si  agréablement  suspendues  aux  exlrémi- 
tés  des  plus  jeunes  rameaux ,  sont  en  eUes^-mémes  extrême- 
ment attrayantes ,  et  par  leurs  formes  singulières ,  et  par 
leurs  teintes  délicates.  Outre  leur  double  calyce  (  Voyez  la 
note  3  ) ,  les  étamines  se  projettent  en  dehors  de  la  ooroiie 
en  un  tube  d'une  forme  curieuse,  qui  offre  l'ayparenieei 
d^une  seconde  corolle ,  divisée  en  de  nombreux  segmenlB> 
étroits ,  sur  lesquels  sont  insérées  les  étamines. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  cause  de  ses  fleurs  que  cette* 
charmante  espèce  de  Bruyères  mérite  d'être  retAereilée. 
Son  port  tout  à  fiiit  nain ,  la  brièveté,  le  grand  nombre  et^ 
rhorizontalité  de  ses  branches ,  l'épaisseur  et  le  vert  inten* 
se  de  ses  feuilles ,  assez  fortes  et  assez  rigides  pour  reasem** 
bler  à  celles  de  plusieurs  espèces  de  Pins ,  la  rendent  »  eii< 
hiver.  Tune  des  Erica  les  plus  ornementales.  L'époque  de 
son  inflorescence ,  en  outre ,  se  prolonge  de  février  en 
juillet,  et  souvent  même  l'automne  en  voit  encore  épanouir 
quelques  fleurs  isolées. 

La  plupart  des  espèces  d'Erica  sont  indigènes  an  Gap  de 
Bonne-Espérance ,  ainsi  que  celle  dont  il  6*agit ,  laquelle  a 
été  introduite  en  Angleterre  dès  la  fin  du  siècle  derAier. 
Lorsqu'on  sera  obligé  de  les  réunir  à  d'autres  ptaiales  de 
genres  différents,  on  devra  toujours,  dans  une  serre  à  une 
seule  pente ,  les  placer  par  devant ,  et  sur  le  gradin  exlér 
rieur  le  plus  près  du  mur  si  la  serre  esA  à  deux  pentes* 
Cette  méthode  est  suivie  dans  les  pépinières  d^Epsom ,  où 
elle  obtient  le  plus  grand  succès.  Elle  est  à  recommander, 
en  raison  de  ce  que  cette  dernière  sorte  de  serre  admet 
une  circulation  plus  parfaite  de  l'air  et  un  plus  grand  rap«  > 
prochement  dee  vitres  que  dans  une  autre. 


i^rfk. 


r. 
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11  etiste  quelques  Tariétéâ  cle  VE.  baHkrimh,  ihsid  nbus' 
croyons  que  celle  qui  est  figurée  ci-contre  est  entrèreniènt 
senoUâ^bla  i  Tespàoe  originate. 

PA:^TPN*S  Mag.  of  BoU^  deconber  1840. 


AZÀIéÊE  À  GRANDES  FLEURS  BLANCHES  DE  SOUCBET. 
'RàÙtiOlfÉ.^fkïM  {ÀxùUa)  HfACRANTttUlif ,  taf.  aWilltfnnà 

'At'uyt,  XÇix)it)s  («;  ov),  desséché ,  fliidé  ; 
«UMfon  à  rhabllat  âb  la'plii^itt  d*  «ipktt  de  œ  gto^* 

Famille  des'  Érîcacées*,  sous-famille  des  Rhododendrées'. 

PentàndHe-Monogynid: 

ne,  înTimdJIwIirorne  oa  sobcampanidée,  5-fide  ott  tctement  7-^de^  ^«le  oi, 
sabbilahiée.  Étamines  hypfl(gjne«  ou  insérées  ao  bas  de  la  corolle  ;  leur  nombre 
é^a!  à  celui  des  laclnîes  (é)  ou  souvent  double  (10-14);  filaments  ùWtormes , 
adscendatit»;  dn^^ei  mutiqcres ,  à  logcttes  déhiscentes  par  oh  pt>re  apfeal.* 
Otadtye  &-I0 10€lilBîf6,'à  loges  mftiiioviilée».  Styl9  iUfenne  ;  itigmat^  capité;. 
Ca]piif(6  globuleuse ûQ  ob|oiigu6«. 5-10 loniUice,  sepiiotde-MO-valTei  colonne' 
centrale  placentifère ,  libre,  é^ratnes  nombreuses ,  scrobiformes ;  tesr lâche,  ré- 
ticulé. —  Arbres  on  ar^'rîsWuIr  croissant  spontanément  dans  les  lieux  alpins* 
de  XtvÊCfH^  el  da  l'Asie  àastrali^,'d«ns'l'Tiidè  eonilnentalê  et  tes  Ifes  toirfnést  à> 
feuillu,  alternes ,  tt it  oïlférea ,  perilstatitea  on  déci^ue^  {  k  ffsirt  diépes^  -fil 
eoiymbes,  belles  »  jaunes,  roses»  pourpres  on^l&Bcbas«  —  Ehducou»  Gen.  PL% 

a.  Jnthodendron ,  Retch.,  W.  exe.  ;  Pentantherd ^  Dcjn,  Syst,  Itt;  nets,' 
SteJUti ,  Coin ,  ^mJVJl^àlêlÊ'Sp.^  L.  el  plun  ^«t:&  ;  Âzatea,  tksi. ,  DC,! 
Prfidr^,  yn,  *-*  Carp//riDrMpdîbulif(Rnie,  ûxégulière,  ô-Hot^  Éia^ne^mn^ 
soudées  avec  la  corolle.  Stjfle  allongé ,  exsert  ainsi  que  les  étamines ,  n9D  renflé, 
peu  à  peu  au  sommet. 

Caract.  spéciF.  Rhododendrum  [Axalea)  macranthwtt,  G.  T^oa ,  Syst. 
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Gard»  et  B0t,:  JxaUa  maeranthaf  Bohw,  Bnum*  PL  Chin»,  AcU  Pe- 
trop,,  1888.  — -  Var.  tUbifhra  êouchetiana ,  Hoitdl.  ,  oa  platM  A.  lUiiflO" 
rum,  grandiflarum  sauchetiantun,  iid.  —  Décandre;  feuiUei  rapprodiéet- 
subverticfllées ,  loyeaies,  oyalei-obloiigaas.  CaroUe  snbbiUblée,  labnlée-eampt- 
Dulée ,  glabre  ;  k  U>be$  étaléi,  0Ta]eM>bUis,  onduléf,  aobréfléchis  ;  lei  trois 
mpérienrs  macalèi  de  poiDU  yerto  en  deax  lériei  ;  laeinie$  calyeinales ,  lanoéo- 
lées-aigQéf ,  indaées-dentéea ,  à  peioe  Tdnei.  Lem. 


En  présence  de  tant  d* Azalées,  hybrides,  espèces  ou 
variétés ,  notre  embarras  pour  ramener  cette  magnifique 
variété  d'Âzalée  à  un  type  normal  naturel  n'a  pas  été  peu 
grand.  Toutefois ,  après  un  mûr  examen ,  nous  sommes 
décidé  à  la  rapporter  au  Rhodadendrum  macranthum  de 
G.  Don  (bien  que  ce  dernier  soit  pentandre),  fécondé  pro- 
bablement par  VAsuUea  indica  alba  {A.  Ulufloraj  PoiiOt 
dont  elle  tiendrait  ses  10  étamines.  Il  vaudrait  mieux  enco- 
re la  regarder  comme  issue  de  cette  dernière  espèce  ;  ce 
serait  peut«ètre  plus  rationnel. 

On  le  sait ,  au  milieu  du  déluge  de  variétés  ou  d'hybri- 
des qui  tombe  de  toutes  parts ,  variétés  plus  ou  moins 
méritantes  que  gagnent  nos  habiles  fleuristes ,  Dahlias , 
Roses ,  Iris ,  Pivoines ,  OEillets ,  etc. ,  etc. ,  qui  pourrait 
avec  certitude  ramener  une  variété  à  son  type  naturel  ?  La 
fâche ,  quoique  non  impossible ,  serait  au  moins  fort  diffi- 
cile ,  et  présente  tout  d'abord  de  quoi  rebuter  le  nomen- 
clateur  le  plus  opiniâtre.  C'est  là  en  effet  un  nouveau  Dé- 
dale ,  où  manque  le  peloton  de  fil  conducteur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  \a  plante  dont  il  s'agit  peut  être  re- 
commandée aux  amateurs  comme  une  des  Azalées  les  plus 
remarquables.  Peu  d'entre  ses  congénères  peuvent  lui  être 
comparées  pour  la  beauté  et  l'dTet  magnifique  qu'elle  pro- 
duit par  l'abondance  de  ses  grandes  fleurs ,  du  blanc  de 
lait  le  plus  pur. 


)illlp>lli(K-|lr  n    Ih-lirs   |i;lll;li-ll.Vs      MfAiil 


DcUiphinollc  à   fleur:?  païuu'IuV.s     Mp/nfutim  nûitim  . 


I    ft'ott^nJ  èmf  • 
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Elle  a  été  obtenue  de  semid  par  M.  Soachet,  fleuriste  de 
la  Couronne,  à  Fontainebleau ,  et  l'édition  en  a  été  achetée 
par  M.  Paillet  (1),  Tun  de  nos  plus  habiles  horticulteurs  de 
la  capitale,  qui  l'amulUpUée,  et  chez  qui  on  peut  en  admi- 
rer les  individus ,  qui  se  ctiargent  de  fleurs  au  printemps. 

Gh.  Lbmaire. 


BÂVFHINELLE  ÉLEVÉS,  var.  à  ûmm  panacbées. 

DELPHINIUM  ELATUM ,  m.  piettHn. 

ÉTTMi  ùjùfh^  dauphin;  alhinon  peu  enete  à  It  forme  derèperon  ou  neetafre , 
lequel  rappelait  à  l'antear  la  figure  du  dauphin  des  pefailrea  de  la  renaiisanoe.  - 

Famille  des  Renoaciilaeées ,  tribu  des  Heliéborées,  Adct* 
(  Delphiiitées ,  Nob.  [î]).  PolyaDdrte-Trigynie. 

Caeact.  diniM,  DelpMniumf  TooiNir,  —  Calyce  coloré,  penlapbylle; 
feUelei  à  estivation  imbriquée ,  inégales  i  la  plui  eitérîeore  prolongée  à  la  base 
en  un  éperon  creax;  toutes  décidues.  Pétales  4»  hjpogjnes,  libres  ou  soudés 
en  un  seul ,  étalé  supérieurement  ;  un  5*  supérieur  nul  ;  les  deui  inférieurs  allon- 
ge en  un  appendice  (  éperon  Interne  )  reçu  dans  l'éperon  calydnaL  ÉtaminêM 
nombreuses,  hypogynes.  Ovaires  le  plus  souvent  au  nombre  de  8,  plus  rare» 
nent  de  i  ou  de  :^,  libres,  uniloculairesi  inmlee  nombreux  /bisériés,  fixés  à  la 
suture  Tenlrale.  CapetUee  folliculaires,  membraoacées ,  rostrées  (au moyen 
des  styles),  déhiscentes  longitndinalement  en  dedans.  Graines  anguleuses,  à 
test  spongieux,  membranacé.  —  Plantes  herbacées,  croissant  dans  les  lieux 


(1)  Rue  do  Petit-Banquier,  à  Paris,  bouleyart  de  rHdpîtal ,  près  le  lardi»des- 
Plantes. 

(S)  Il  esl  Inpossibie  de  laisser  dlni  cette  section ,  dans  laquelle  tontes  les  es- 
pèces ont  les  périanihea  fotaeés,  les  genres  J^uUegia ,  Detpàimium  H  Je^ni^* 
ftcm,  dont  les  périantbes ,  armés  d'éperons,  sont  pendants  ou  s'épanouissent 
obliquement  Nous  proposons  donc  ici  provisoirement,  pour  renfermer  ces  trois 
genres  anormaux,  la  tribu  des  Delphiniées,  tribu  caractérisée  principalement  par 
la  présence  d'éperons  aux  périantbes.  Au  moment  où  nous  écriTona  (sept  iWh 
les  malâriau  nous  manquiit  pour  la  déteimloor  fltia  oomplètnaMal, 
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tempérés  dt  riémifiilière  boréal  :  le  plas  gnmâ  wnibre  dtm  la  battiii  méltlBr- 
nnéen  et  l'OrieDl,  qpelqoes  naei  dans  rAméricpi^da  oord  ;  anooelles  oa  vWa-- 
ces  au  moyen  de  lenrs  racines  faseiculées  ;  à  tige»  dressées,  rameuses»  garnies 
de  feuille»  éparses,  U-tri-temati-séqnéas ,  dont  les  lad  nies  Ibéaires  ou  palmées» 
5-fide»  «h 6^pflfrl1lBs ;  É  fleurs  poarpres,  roses  ou  Manokes,  ot  1res  rattoMit 
jaoïMt,  en  grappes  lèabas  on  en  ptaicvlet.  Menés. 

c.  DelphincLttTwn,VC^  Prod.  I,  51.  —  Chaire»  8-5.  PétaUê  libres  ;  les 
inférieurs  barbus  au  disque,  entiers  ou  bifides,  à  éperon  allongé,  double.— 
ViTSces.  •*  Erouch.,  Gau  PU^09%. 

Cabact.  SFiciF*  D,  elatum,  L.  Ait.,  HorU  Kew»,  édiL  1.  (Espèce  citée 
mais  omise  dans  te  Prod,  de  DOi^  «insf  que  dans  la  H.  fâXL  de  l^oUeU  Desl.) — 
Nectaire»  di[Ay!les  ;  labellei  ovales ,  inégalement  échancrés  ;  tacinie»  ovales  ; 
feuille»  sobpeltéies»  s-T'^partites;  lûàe»  trifldes ,  lociséB -dentés. 

^.  elaiwn,  Tar,  pictum,  Moainu  —  LabeUn  d'un  jamie  blanchâtre  $- 
lacînics  pérîantbiennes,  plissées ,  bleuAtres*  Nos* 

Smoif.  Non  D.  ptcrtiin,  Willd.;  non  D.  elatum,  Ali..;  non  D.  intermê- 
rfttfffi,  AxT. ,  et  D.  mônîanum^  DC,  ni  in  syaoo.  svggeril  S^anou.,  Sifrt,  H  • 
619;  non  D.  datum^  IfAvroscncA»  Enum.  HiffU  siU^  secundum  Arr.,  Hort. 
Kew.  (/•  c). 

Cette  jolfe  variété  de  Delphinette  élevée  a  été  obtenne' 
de  semis  (?)  depuis  plusieurs  années  déjà,  et  se  trouve 
chez  M.  Madale,   fleuriste  distingué»  rue  Rousselet,  à 
Paris. 

Elle  présente  tons  les  caractères  dn  type ,  et  n'en  diffiE^ra* 
guère  que  par  les  lacinies  du  périanthe  interne,  d'un 
blanc  jaunâtre  »  contrastant  agréablement  avec  le  bleu 
d'azur  léger  du  périanthe  externe.  Nous  la  recommandons 
vivement  aux  amateurs  pour  en  orner  leurs  parterres.  Elle 
augmentera  le  nombre  des  belles  espèces  de  ce  genre,  sur 
la  culture  spéciale  clesqueiles  ne  s'est  point  encore  portée 
l'attention  des  collivatetirs,  qnoitjue  beaucoup  de  ptanles' 
qui  exercent  leur  habileté  ne  soient  pas  plus  méritantes 
qu'elles,  et  exigent  beaucoup  plus  de  soins.  Rien  de  plus 
rustique,  de  pluséiégant  cependant,  que  les  Dauphinelles, 
dont ,  à  notre  grand  regret ,  ow  voit  trop  peu  d'e»pèces 
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dans  nos  jardins  Traiiçais ,  el  capMdant  le  Jhmhreane  de 
M.  De  Candolle  n'en  énumère  pas  nrioims  de  dtlcftmnte 
espèces. 
Avis  donc  aax  aaialews  et  aux  horiicolt^urs  I 

G.  Leuairb* 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


Rbtvc  ds  la  tahîllv  des  OtLCBSbAekSÊB , 

Extrait  do  1»  Suite  9U  Boianitte  Cnitivatmtr  (Vaéd.),  par  B.-A.  AMJQOGS, 
Jaràfoter  m  dMf  dn  Roi ,  à  Neainy-«iip^S«iiie. 

Suite.  »  Voyez  tome  H,  pag^e  304  (i)« 

<•  UpaHa  refleza,  LiAdl.  Locd.  ffort  Érit.  L.  réfléchi. 
Bpiphy  te.  S^élevant  à  3  décimètres  ;  fleurit  en  août. 

Lieu,  la  NouTelle-HoUande ;  introduit  en  Angleterre  en  182j. 
5.  L.  Mtobercvlata ,  Lindl.,  Hooe.,  Ex.  FI,,  116.  I*.  à  deux  tubercules. 
Ylvace  ;  s'élerant  de  15  à  20  centimètres. 

Lieu ,  le  Népaul  ;  introduit  en  182?. 
<(.  I*.  eoi¥«MiJi,NGTT/tL.  LOCD.  ffort.  BtxU 
^Tace. 

Lien,  rAmêrique  septentrionale. 
Les  1,  2  et  6,  sont  de  plein  air,  terre  de  bruyères  fraîche  ;  la  4*  de  serré  tem- 
pérée, et  la  3*  de  serre  chaude. 

GCELEA,  L.  0 Gœlie. 

Caractères  génériques  :  Sépales  étalés,  libres.  Pétales  plus  petits.  Labdle  on 
guiculé ,  très  entier.  Cynostème  nain.  Anthère  biloculaire.  PoUinies  4. 


(1)  ERRATUM.  Tome  n,  p.  308,  après  3.  L«  foUoM*,  L.,  Bot,  Reg.j'Wiy 
Bjoutei  :  Feuilles  radicales,  îBégales,  lancéolées ,  entières,  poi&ttMs,  chaiMe^,  à 
peu  près  égales  à  lagrappei  LabeUeoMoiig,rétiis,ja«nêlre  orangé  sur  le tnMeu. 

Vivace.  Epiphyte. 
Lien,  l^lle  de  FraDo& 
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4,  C.  taMrtaaa,  L.  a.  Sans,  ftofi.,  tdi.  14. 
Liea,  U  JaiwAïue.  —  1  opèoe. 

PHOUDOTAy  Llidl.  •  •  •  .  PMidote. 

Garadèrei  gteériques  :  Sépales  oonnWentf  »  eoneaves  ;  les  deux  Inférieurs  ea- 
rénés.  Labelle  en  sac ,  eocutté,  à  trds  dents.  Gynostème  court  Anthère  tenni- 
nale,  cadoqœ,  bUocnlaire  «  à  quatre  valves. 

4.  P.iodMteiiUl,  Lmdl.  BùU  Regitt.,  iS18.  P.  imbriquée. 

Epiphyte.  Pseudolmlbes sillonnés ,  ovales,  obtus ,  fiisdeulés ;  une  seule  feuille 
oUoogue,  coriace,  plissée.  Fleurs  petites,  blanchâtres,  en  épi  long,  pendant. 

Imbriqué.  * 

Lieux,  llnde,  le  Népaul  ;  introduit  en  Angleterre  en  18S4* 

GQBLOOTliB,  Lihdl.  CoL  Bot.  Gostogyne. 

Caractères  génériques  :  Périauthe  oonnivent ,  ouvert.  Labdle  à  trois  lobes, 
cttcuUé,  articulé  avec  le  gynoelène.  Anthère  latente.  Opercule  bûoculaire. 
Deux  niasses  polUniques,  bipartites.  Stigmate  bilabié. 

t.  C,  ■■nrHn»  BoU  Mof  •,  3318  ;  Lism.*  Oen.  et  Sp.  Oreh,  G.  flasque. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  oblongs,  anguleux ,  presque  eanverts  d*écailles  coria- 
ees ,  acurainés ,  bruns.  Feuilles  lancéolées  ou  oMongues-lancéolées,  longuement 
pétiolées.  Grappe  flexùease ,  pendante  ;  bractées  caduques.  Fleurs  blanches ,  à 
divisions  linéaires-lancéolées.  Labelle  ovale,  trilobé,  muni  de  trois  lignes  éle- 
vées, flexueuses  en  dessus.  Lobe  moyen,  ovale,  à  base  auriculée  ou  dilatée. 
Gynostème  très  entier.  La  fleur  ouverte  a  de  4  à  5  centimètres  de  diamètre. 
Lieu ,  les  Indes. 

9.  G.  flflibrtata,  Lnoi..  Bot*Reg.,  868.  C  fimbriée. 

Tige  rampante.  Pseudobnlbes  ovales ,  portant  chacun  deux  feuilles  lancéolée»- 
obkmgues,  ouvertes.  Fleur  terminale,  solitaire.  Sépales  intérieurs  filiformes. 
Labdle  fimbrié ,  à  deux  crêtes ,  blanchâtre  mêlé  de  pourpre  au  centre. 
Lieu ,  la  Chine  ;  introduit-en  i8S4« 

8.  C  waHlfthi«B« ,  Paxtos,  Jlfa^*  of  Bot»,  et  ffort.  univ*^  t.  L  C.  de 
WaUlch. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  nombreux,  arrondis,  gros  comme  de  fortes  noix.  Feuil- 
les lancéolées-plissées;  scape  uniflore,  sortant  de  la  base  du  pseudobuibe,  haute 
de 8 centimètres.  Fleur  grande,  à  cinq  sépales  presque  égaux,  ouverts.  Labelle 
presque  aussi  long  que  les  sépales ,  rose  et  jaun&tre  en  dedans.  Les  fleurs  ouver- 
tes ont  8  centimètres  de  diamètre  ;  elles  se  monbrent  lorsque  les  bulbes  sont  sans 
feuiUes. 

Lien,  les  Indes  orientales;  introduit  en  Angleterre  en  1887. 

4^  C  puaeuila,  Lixm..  Loon.  ffort.  Brit.  C  ponctuée. 

Epiphyte;  s^élevant  à  24  centimètres.  Fleurs  jaunes. 
Lieu,  les  Indes  ;  introduit  en  Angleterre  en  i8S2. 
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5.  G.  rtfMa»  l4UM.  LouD»  Art.  6fir.  €•  lalnate. 
Epiphyte;  de  S5  à  80  ceDtlaiètrak  Flwwjnwiii. 
Liea,  les  Indes  ;  intarodait  k  la  mène  épo(|iie  que  le  fréeéàmU 

Sons-tribn  H.  —  DeadroMéM,  Lraou 

■EGACIiimUM,  ROB.  Bmowii ,  etc.  Ifégadinie. 

Genelèrct  «teMpieB  : Qoetre aesset poUiniiiaes,  céneées,  égales.  Gandkiile 
el  l^aode  mdtos.  Anûièn  tenninalë,  à  operaule  persistant,  petite,  à  une  seale 
loge.  Stigmate  petit,  àlobe  ènaigiiié.  Ojnwttnie  plas,  cooru  Laiwile  tièaa^ 
lier* 

t.  ■•  «■iWlwBiy  Bût.  Reg*f  Ififidi.  M.  très  grande, 
i  Bpiphyte.  Psendolmlbes  alloiigés..])eQx  JanUies lanoéoléeSf  «b peu  émai^nées, 
loDgiies  de  8  à  iO  eentimètres  ;  iMe aplatie»  large  de  15  à  i8  miUiBiètres,  loi^ 
fw  de  95  eCtatiiBètres,  à  dcats  multiAores.  Ileors d^ue oonlenr  lierbaoée»  pono- 
taèe  de  sanguin ,  et  ne  conflfstant  presque  que  4ans  le  aipale  supérieur  p  érigé, 
long  d^in  eentlmèlTCk 

Uea,  SieiTa-Leone. 
•   S.  M.  MMttUi,  Bot.  Hêg.,  999.  IL  ùkBonm. 

Epiphyle  ;  s'âetant  de  trois  dédmèlres.  Rem  Jannfttres  vafeièes* 
IjieQt*Slem-Iieone*  Introdnlt^n  Angloiterre  en  48S4«        •  •  • 

BM-BOFHTLLUlIr  B.  R.  ;  TiiOVABft.  Bolbof^yna 

Caractères  génériques  x  Sépales  érigés ,  acondnés,  snb^anx;  les  latéraux  ooii- 
nés  à  la  base  dn  gynostème,  à  on|^  entier.  Gynostème  petit  antérieurement,  à 
deux  dents  et  à  deux  cornes.  Anthère  à  une  ou  deux  loges. 

i,  B.  liMlilf  ■■■■,  Bot.  R»g. ,  194s.  B.  bart>ifère. 

Bpipliyte»' Pseudobulbes  lenticulaires.  Une'seule  feuOle  orale-lancéolée;  grappe 
sortant  latéralement  dn  pseudobdlbe ;  bractées  orales,  ampledcaules ,  près* 
tpie  égales  à  Tovaire.  Sépales  verdAtres  en  dehors,  rouges  en  dedans.  Labèlle  à 
sommet  composé  d*nne  touife  de  barbules  d*nn  beau  ronge. 
Lieu ,  Sierra-Leone. 

9.  B.  etfa^toni,  BàTBii.  Bor.  Be^.,  1064.  B.  du  Cocotier. 

Epiphyte.  Psendobulbes orales,  tétragones.  Feuilles  solitaires,  lancéolées;  épi 
'érigé,  long  de  16  à  18  centimètres,  multiflore ,  plus  long  que  les  feuilles  ;  brac- 
tées membranacées ,  linéaires ,  pohitues ,  plus  longue!  que  Toraire.  Sépales  très 
étroits,  longs  d'un  centimètre ,  d^un  blanc  un  peu  rosacé. 
Lieu ,  Sierra-Leone. 

8.  B.  Mlutarlsni,  Bot.  Reg.t  ÎV30»  B.  danseuse. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  petits,  comprimés,  trandianis,  portant  une  seule 
feuille  pofaitue,  longue  de  4  à  5  centimètres;  grappe  courte,  serréet  bractées 
braies,  membranacées,  appliquées,  comme  égales  aux  ovaireSi  Sépales  oraïes» 
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pubeflcenU»  presque  égui.  LaMIe  wnâ^^wmdnéf  ûa^mà^^ka^ fufiief. sé- 
pales, à  sommet  moni  d'une  UmÊÊe  de  pelk  ranges» 

Obê.  Cette  plmte  MsseMUe  fceaneewp  «a  B%  &mrH§9rmmi  .naisjHe  est  de 
mdtié  plus  petite  dans  toutes  se»  parties. 
Lieu,  Sierra-Leone. 
ERIA,  L»DL«  B.  R.  •  •  •  Brit. 

CarMOras  génériquet  :  84psAes  deBl-envertaou  isnrfs,  WgMi*  MoMU^oa 
flabrest  les  latfiraux  Mb  obttqiMi ,  et  taottart  éperoau  Maies  tgans  «a  plif 
IKtils.  LabcHa  artleoié  avee  le  «ynestème,  tiiiilié,  cueuUé  09  callsr»  muai 
d'un  disque  calleux  ou  d'une  crête.  Gynostème  très  allongé.  Anthère  MloculaiPft 
terminale  ou  dorsale. 

aoOB*  E.  pubesoente. 

-BniiriurlB.  Meudifcalbee  aKonaés»  oiileift  rniillliii  iiiMiinn  niHialénii  kmeépléas» 
ptiirtaest  à  cinq  asvfttres  i^abaes  et  eMMiaa,  de  M  à  It  cantinfeUes  de  Wn^ 
Fleurs  en  grappes»  sortant  d'entre  les  fieuilles  infiÊrieures;  itie  ganie  de.aw^ 
breux  poils  Uancs.  Pétiantlie  à  5  diviskms  :  trois  wtériflWMS  plna  gwodesi  aoa« 
minées,  très  Tdues  et  blanchwan  4aMMis,  ainsi  que  i'ovain  1  Jamllraen  de« 
dans,  ainsi  quelesdeuiméfleiiias,  qnieantimieoieeea» 

Lieu ?ieiiiliféautedindcsPJ«ÉesdePanli«BAg«K 

%  E.  MaUaCa»  Lhm.  Soi.  Bsg^  904.  £.  étoilée. 

Apipl^i  s'étevanide  0  à  7  déeinètreSi  Flewajaapeaei  tauws»; 
Lien,  l'Inde? 

8.  E.  roMA»  BoU  B^^  91»*  E»  ipse* 

Epiphyte;  de  3  dédmèlres*  Fleura  d'un  rose  mêlé  de  blaoc. 
Lieu,  la  Chine;  introduit  en  Angleterre  en  ifi|24»  --  8  eçècas. 

JJPOft|IM,BLiiifB;  LiMDL.  •  •  •  Apon. 

Caractères  génériques  :  Sépales  chamus  »  érîg^  ;  les  latéraux  plus  fran^s^ 
oUiques ,  comme  conués  à  la  base  du  njrnostème.  Pétale»  pbis  petits  que  le  sé- 
pale supérieur.  Labelle  articulé  avec  la  base  du  gynosième ,  sans  divisions  ou  à 
trois  lobes.  Le  U|B|>e  crélé»  eallenz.  Anthère  sessîtei  biloculairei  à  st^nunet 
membraneux. 

i.  A«^iuie9pi»  Bpt.,iiag,f  WOSiPmàt^^diQJt^  mnf^9ij^,SwMttBot. 
Beg*,  1289.  A.  çpupante. 

Epiphyte.  Tige  de  15  A  30 centimètres;  fieuilles  en  forme  de  scalpel^  charnues, 
pointues.  Fleurs  solitaires  »  jaun&tres»  j^resque  sessiles  dani  les  aissellQi  des 
feuilles. 

Lieu,  le  Bengale. 

PAO^TOZIIA,  Lqiou  Paxtonie. 

Cai9qtèKes4|éaédiques  ;  Périauthe  ouTert,  à  six  folioles  égales,  le  labdle  é^i 


«mforme  va  tvtro  foHolca.  GjnoMèoie  droit  »  amodi  en  don»  va  pea  plut 
court  que  les  pélak«i  Antjibre  tenniaiUei  à  opercule  caduque.  Très  remarquable 
|iBr  8a  fleur  r^^ulière. 

i.  P.  roMa.  •  •  .,  Bot.  Reg,^  1838»  60.  P.  rose* 

Epiphyte,  Pseudobulbes  rapprochés,  oUongs,  marqués  d*aiiiieaux  causés  par 
la  chute  des  feuilles  ;  cdles^  lancéolées ,  pUssées,  Scape  radicale,  érigée»  de  la 
longueur  des  feuilles,  néon  roses  d^entiroD  8  centimètres  de  diMiiâtre»'fonDant 
une  grappe  terminale. 

Lien,  les  lies  Piiilipi^es. 

POLT8TAGHIA,  Hoos. Polystadiie. 

Caractères  génériques  :  Seules  dressés»  aigus  t  les  latéraux  plus  grands.  La- 
bdle  sessile »  trilobé  avec  le  gynostème;  celui-ci  court»  semi-eyiindriqiie.  Anthè- 
re bilocolaire.  Pollinies  4,  collatérales. 
~  i.  F.  lataota ,  Hook.  Sxol  A»,  iOS»* P*  jaunâtre.  thuÊMÊiÊum  p«ly- 

•Sfipbyle.  PeoiBes  aobradiqales»  laigemeat  lancéolées^  Scape  çoopan^;  plu« 
sienrs  é^  alternes»  tournés  du  mèmecôté.  Fleurs  jaun&tres» 

Lieu,  rinde. 
'  2.  F,  pwberwin,  Lihdu  Bot  Beg»,  9»U  P.  puMnilent» 
Bpipliyte;  deit  à  i5  oetttîaAIres»  Fleiurs  jawaatres» 

Lieu»  SMira-Leone. 
D^NOROBlinn ,  SWARTX.. ....  Dendrobie. 

Caractères  génériques  :  Périanthe  droit ,  ouvert  i  foUoles  latérales  extérieures» 
eonmventes  ou  connées  antérieurement  autour  de  la  liase  du  MMQe»  souTaat 


.  4.  D.  ■pntiiiiww y  Bat. M^$»f  8074; BMftVii  Prod.  B.  élégante. 

Epîphyte.  Pseudobulbes  érigés  »  ayant  au  sommet  deux  à  trois  grandes  feull« 
les  ovales-oblongues ,  très  entières.  Scape  sortant  entre  les  feuilles,  haute  de  près  t 

de  6  décimètres,  terminée  par  une  longue  grappe  de  fleurs  à  pédIeeUes  longs  «  '  ^ 

grêles.  Périanthe  d*nn  jaune  très  pèle»  à  dMsIaiis  à  peine  ottaortos»  4 

Lie«»  laMoiiTeUç-BoUandi^ 
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PaEMiEa  Rappobt  fait  ▲  la  Société  royale  o'hoeticulturs 

Sun   UNE  SXPÉaiEECE   ElfTAEPAlSE  PAA   M.   TeIPET  -  LeBLANG 
POUE    FIXEE    l'OPIUION    sue   la    question   de   SAVOIE   SI   LES 

Jagiathes  de  Hollaudb  dégéhéeeet  ou  ee  déqéeeeeet 
pas  9  étant  conybeaelehent  cultivées  dae8  le  sol  et 

SOUS  LE  CLIMAT  DE  PaEIS, 

Ptr  A.  POrrEAU. 

7  joiltot  1841. 

Messieurs  9 

Vous  vous  rappelez  que,  le  6  janvier  dernier,  M.  Tripet- 
Leblanc  vous  a  fait  connaître  par  une  notice  insérée  dans 
vos  Annales,  numéro  de  janvier,  p.  11,  que,  le  16  octobre 
1840,  il  avait  planté  une  planche  de  400  Jacinthes  venant 
directement  de  la  Hollande*  Il  vous  a  détaillé  la  composi- 
tion de  la  terre  dans  laquelle  il  les  avait  plantées ,  afin 
qu'elles  se  trouvassent,  autant  que  possible,  dans  un  sol 
analc^ue  à  celui  de  la  Hollande,  et  vous  a  dit  que  son  but 
était  de  cultiver  ainsi  ces  mêmes  oignons  pendant  cinq  ans^ 
pour  vérifier  s*il  est  vrai  que  les  Jacinthes  de  Hollande  dé* 
génèrent  sous  notre  climat ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques uns,  ou  si  ces  plantes  conserveront  leur  beauté;  leur 
volume ,  et  toutes  les  qualités  qu'elles  ont  en  Hollandct 
comme  le  disent  quelques  autres* 

La  Société  a  accueilli  avec  intérêt  le  projet  de  M.  Trtpet- 
Leblanc ,  et  elle  a  nommé  une  commission ,  dont  je  suis 
membre ,  pour  suivre  l'expérience  pendant  les  cinq  années 
nécessaires  pour  obtenir  un  résultat  confirmatif  ou  négatif, 
et  lui  faire  un  rapport  chaque  année.  Pour  me  conformer 
au  vœu  de  la  Société ,  j*ai  suivi  la  culture  de  Jacinthes  de 
M.  Tripet-Leblanc ,  dans  son  jardin  de  l'avenue  de  Bre- 
teuil ,  n.  30*  J'ai  reconnu  que  la  terre  était  telle  qu'il  l'avait 
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annoncée ,  que  les  400  Jacinthes  avaient  été  plantées  et 
bien  cultivées. 

Le  10  avril  1841 ,  les  Jacinthes  précoces  de  cette  planta- 
tion élaient  en  parfaite  floraison ,  et  je  suis  allé  les  visiter. 
J*ai  trouvé  la  planche  en  bon  état  de  culture;  la'superficie 
de  la  terre  était  couverte  d'une  couche  de  terreau  dont  la 
couleur  noire  faisait  ressortir  les  couleurs  vives  et  brillan- 
tes des  Jacinthes.  Depuis  six  jours ,  M.  Tripet- Leblanc  a- 
yait  fait  tendre  une  toile  au  dessus  de  la  planche  pour  em- 
pêcher le  soleil  de  luire  sur  les  fleurs,  et  la  pluie  de  les  en- 
dommager. 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  »  si  Thiver  a  été 
long  et  rigoureux,  le  mois  de  mars  a  été  doux,  chaud ,  et 
que  la  floraison  des  Jacinthes  s'était  trouvé  avancée  d'envi- 
ron trois  semaines.  Cette  année  a  été  très  favorable  à  leur 
floraison  ;  le  mois  d'avril ,  moins  chaud  que  le  mois  de 
mars ,  a  contribué  à  la  prolonger  sans  lui  nuire.  J'ai  obser* 
vé  que  la  Jacinthe  bouquet  tendre  ^  ordinairement  fort  belle, 
très  multipliée  dans  la  planche  en  expérience,  ne  répon- 
dait pas  à  ce  qu'on  en  attendait;  sa  hampe  ne  montait  guè- 
re ,  ses  fleurs  s'épanouissaient  mal  et  ne  prenaient  pas  leur 
volume  naturel.  Je  l'avais  vue  plus  belle  en  carafe. 

Gomme  le  principal  but  de  la  commission  est  de  s'assu- 
rer si  les  Jacinthes  mises  en  expérience  par  M.  Tripet-Le* 
blane conserveront  leurs  caractères ,  leur  volume,  leur  cou- 
leur pendant  cinq  années,  il  est  nécessaire  d'en  mesu- 
rer un  certain  nombre  chaque  année ,  et  d'en  faire  connaî- 
tre le  résultat  à  la  Société.  Voici  donc  celui  de  ma  premier 
re  opération.  Pour  avoir  le  diamètre  vrai  des  fleurs  de 
Jacinthe ,  j'ai  forcé  les  divisions  de  la  fleur  à  s'étendre  dans 
un  plan  horizontal. 

III.  6 
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Fleura  simples. 

i»  Lord  fVéUington ,  hampe  haute  de  29  ctptiaièCrefl  «  w  toiaolhiea  i  fleor 

rose  pftle,  rabannée,  large  de  3  centiio,  QeUe  plante. 
?•  Mademoiselle  de  la  yaliière,  hampe  très  grosse ,  h.  25  centim.  ;  fl.  nom- 

breases,  bleu  violacé,  larg.  4  centiiiL  et  demi.  Belle  fleur. 
a,  L'Ami  du  ecBicr,  hampe  38  centim.  ;  grappe  dense;  fl.  rose  nibtnné,  laiig. 

4  centim. 
4.  Roi  de  Hollande^  hampe  32  centim.,  sonrent  triple  ;  0.  jaune  rose;  div. 

très  roulées ,  4  centim.  1;2. 
4Bl  V Éclair,  hampe  21  centim.  I;!,  violatre ,  grftie  ;  fl.  distantes ,  rose  carminé, 

^centim. 

6.  Pigeon,  hampe  27  centim.,  forte,  robuste  ;  fl.  denses,  blanc  cam6,  4  oen« 

tim.  1;2. 

7.  Bleu  de  Berlin,  hampe  28  centim.  ;  grappe  presque  dense  ;  fl.  violettes  ;  3 

oentia.  tjS. 
&  Grand  Fainquwr^  hampe  29  œntlm*  ;  fl.  bleu  clair,  4  dédab  Très  hcUe* 

planta 
9.  Nemrod^  hampe  26  centim.,  grosse;  pompon  dense;  fl.  bleu  faXenee  foncé 
très  grosses,  4  centim.  i;2. 
iO»  Emi€Uâ,  hampe 31  ceatim.  ;•  pompon  dense,  long  ;  fl.  4Pdédm. 

Fleurs  doubles. 

ll«  JcenganuÊ,  hampe  39  ocntim.  ;  pompon  moliift  dense  t  fl«  bleu  falaiee  pè« 

le ,  4  centim.  1;2. 
12.  Altesse  royale^  hampe  28  centim.  ;  grappe  lâche;  fl.  blanches,  à  cœur  rose  » 

4  centim. 
19.  Bouquet  pourpre,  hampe  80  centim.  ;  pompon  dense;  fl.  violet  foncé,  ft 

bord  vert,  4  centim. 

14.  Anna  Maria,  hampe  30  centim.  ;  pompon  seniMleaiei  fl»  blano ean1e9.i1 

bord  verdÀtre ,  4  centim.  ;  feuilles  très  laides, 

15.  Bouquet  orange ,  hampe  25  centim.  ;  pompon  semî-dense  ;  fl.  jaune  rosé , 

4  centim4  1;2.  Simple  cette  année ,  ordinairement  double. 

16.  Lprd  Castlereagh,  hampe  19  centim.  ;  fl.  rose  très  pâle^  très  double,  ruban- 

née*  4,  centim. 

17.  Nanette ,  hampe  27  centim.  ;  pompon  semi-dense;  fl.  trèa  blanche,  pleine, 

4  centim.  A  besoin  d^un  tuteur. 

18.  Déesse,  hampe  28  centim.,  se  tenant  bien  ;  pompon  semi-dense  ;  fl.  blanc 

pur,  Sdédm.  1;2. 
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iif.'Duè  de  PrHHH§î(m  {l),  banpe-4  oeotiBL,  ilolâoée}  patopiMl  jfente;  II, 

bleae,  Adédm.  • 
20.  Bemumn,  hampe  feme;  pompon  loqg,  noo  deQs«;  il.  blanc  camé,  4 

centim. 
3â«  IHMftari»  ée  Normandie ^htimpb  h^  ékém.  t  il.  hkam  ykhott  trte  pfécff-: 

ce,  ScentSm.  i;3. 
S»  JlM^o/fiAtc»»  hampe  99  centfa».  ;  pompe» long,  trèf  dense  ;  fl.  bleu  fa^nce-. 

foncé ,  h  centim.  ifS.  BcHe  plante* 
m  O/ifen  BmmtwHir,  hampe  M  otniimbt  «tohnéei  pompon  wrai^denie;  fl.^ 

pleine......  à  mmr  piowpvé  «  4eedtink  ifM»  Ttés  belle  plante* 

•  » 

Telles  sont  les  notes  prises  sur  las  Jaçintlies  précoces  le 
16  avril  1841. 

*  Le  25  a  tri!  y  je  snis  retourné  ^n  jardin  de  M.  Tripat^Le- 
blanc.  J'ai  vu  que  les  Jacinthes  que  j*avais  déjà  examinées 
présentaient  encore  un  beau  coup-d'œit^  qu'elles  avaient 
eneore  de  la  frâteheur,  que  la  plapart  avaient  allongé  leur: 
hampe  de  plusieurs  pouces ,  et  qu'il  y  en  avait  très  peu  qui 
eussent  moins  de  33  cenlim.  (1  pied)  d*éIévation  ;  mais  j'ai' 
remarqué  que  les  hampes  que  j'avais  notées  comme  teintes . 
de  bleu  violet  avaient  perdu  leur  eouleur  et  étaient  deve- 
mies  vertes.  Les  Jacinthes  tardives  s'étaient  développée^ 
depuis  ma  dernière  visite ,  excepté  l'Op/iîr,  qui  nCétail  pas . 
encore  en  parfaite  floraison.  C'est  de  ce  que  l'on  peut  ap- 
peler JûehUkieê  tûrdideê  qu'il  va  être  quieslion. 

Jacinthes  tardives  simples. 

ilU  RMnoeéroi  >  hampe  86  centim.  ;  pompon  régolier  i  fl.  divergentes,  gmsera  ' 
à  tube  Tîolacé  en  dehors ,  à  Hmbe  passant  dn  Uanc  an  jamie,  8  déobn. 

25.  Brine9  d^Orange^  hampe  48  œntlm.  ;  fl.  nn  pen penchées,  distantes;  tnbe  • 
gf^9  jannfttre  en  dehors,  iplolaoé  dn  eOté  dn  solefl  ;  Bmbe  jatme,*  très 
ronléen  dehors,  8  dédm.  3;8. 


Ci]  Les  Qeuristes  hollandaîs ,  considéraot  les  Jacinthes  doubles  et  les  Jacinthes 
simples  comme  deux  genres  différents ,  doooent  sâoi  hçon  la  même  "»nt  à  une 
Jacinthe  doable  et  à  une  Jacinthe  simple. 
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18»  La  Bam$  dulme,  huipe  M  dédou  |f4  ii»oaipoii  fat  Mné  ;  ILcanée» 
flaoée»  mbuméei  5  dédau  ifh»  Pianle  magnifique. 

Jacinthes  tardives  doubles. 

n.  Marié  L<ndmf  kanpe  Si  centiiib  5;i0;  pompoo  deue;  IL  rote  mfaeaBéef 

8  oentûn.  S;iO.  Jolie  plante. 
n.  Bouquet  aran§9^  hampe  86  oentlm. ,  fcnne;  pompon  dense  t  fl.  raicmenC 

simple,  jaune  cuivré ,  rulNumée  rose,  8  œntim.  &40. 
S9.  La  Henomméê ,  liampe  S7  ecntim. \  pompon  aasm  denseï  fl.  bien  viokt 

magnifique  ;  bout |des  pétales  Terti  laigcnr  8  eenlim.  7yi0. 
80.  Acteur,  liampe  86  oentim.  ;  pompon  taseï  long ,  dense;  fl.  carnée ,  ruban- 
née,  4  centim.  7;i0.  Pbnte  magnifique. 
8t.  Panorama  ,  hampe  8)  centim.  ;  pompon  semi-dense  t  fl.  inclinée,  très  gras- 
se »  camée ,  rubannée  de  rose  foncé  »  montrant  un  reflet  jaun&tre»  k  cent* 

7;iOr  Plante  mi^'eure. 
ta.  Couronné  blanche,  hampe  86  centiuL  ;  pompon  asseï  dense  ;  fl.  d*un  blanc 

pur,  inclinée  ;  tube  gros ,  h  centim..  5;10. 
8St  JawM  pyramidate,  hampe  11  centim.  ;  pompon  véguHer  ;  fl.  petile,  Jnnne 

pèle,  horiiontale. 
84»  Madame  Zoutmannf  hampe  46  centim.;  fl.  unilatérales i  rose  tendre» 

rubannées  ;  bout  des  pétales  vert,  4  centim. 
85*  Comtesse  de  ÏAUoste^  hampe  83  centim.  ;  pompon  semi-dense;  fl.  Indfaiée 

roscTlolet  pftle  ;  coBur  violet,  4  centim.  8;i0.  Plante  magnifique. 
86to  timUia  Galotti,  hampe  40  centim.  8;i0;  pompon  semi-dense;  fl*  hoiison* 

taies,  roses ,  rubannées  ;  à  lobes  arrondis,  verts  à  Textrénitté,  4  centim. 
87*  Messe  royale,  hampe  40  centim.  ;  fl.  Inclinées,  un  peu  distantes,  Uane 

pur,  à  cœur  violet,  4 centim.  4710.  Belle  plante. 
86.  OpAtr,  hampe  48  centim.  ;  fl.  pyramidales  droites,  d^n  janne  dV;  lobes 

étraito,  commençant  k  s'épanouir  par  en  haut  (ce  qui  est  rare) ,  4  oentiaL 

4M0. 
89*  TVûimpAe BteM^tn^j  hampe 84  centim.  7|i0;  pompon  long,  dense ;fl.  un 

peu  inclinées,  blanches,  légèrement  camées,  8  centim.  8;i0.  Belle  plante. 
40»  Bouquet  pourpre^  hampe  84  centîm.  7;i0  ;  pompon  dense  ;  IL  bien  de 

Prusse  violacé;  eUrémltés  vertes,  8  continu  8;i0.  Ce  nom  n'est  pai  heu* 

reux* 
41*  Pénélope ,  hampe  86  centim.  ;  floraison  pyramidale  ;  fl*  presque  droites» 

camées  ;  cœur  pourpre  ;  extrémités  vertes ,  8  centim.  6;i0. 
HL  yirgOf  hampe  86  centim.  ;  floraison  pyramidale  ;  fl.  penchées,  blanc  mat, 

lavé  de  rote  ;  tube  asseï  long ,  anguleux ,  pourpre  ft  la  base  en  dehors,  8 

centim*  ^0« 
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41  limif  ifor«liaiiipe8Soesliiiuii.pe«iiambreines,iDai8b^      d*iui  jame 

d'or,  4  ««ntiiiL  ||iO^ 
44*  PffréHê,  hampe  M  eailiiii.|  fknisoB  pyramidale i  fl.  Uanehet  |  extrémilé 

des  lobes  Terte,  5  oentim.  9;i0«  Très  bdle  plante. 
45-  Hersilie  i  hampe  S7  centim.  ;  pompon  régulier)  il.  rose  lif»  mbamiéeSy  ei* 

trémité  des  lobes  Terte,  S  ceatiai. 
40.  Sttptrt  d^€T,  hampe  M  oeatla. ;  fl,  wi  peu  distanles,  pendhées, d*ui  très 

beau  blase,  avec  m^  peu  de  jamie  daas  le  cmar,  8  centim»  0}IQl  n  y  a 

nécessairement  erreur  de  nom» 
47.  Due  de  Faioii,  hampe  27  centioL  ;  pompon  dense ,  mais  à  fleors  presque 

milatérales  ;  IL  blane mat,  légèrement  laTé de coolenr  de  ehair,  4 centifflb 
48^  Cmmr  fi«tr,  hampe  •••••••  t  flMalsea  encore  pins  tardive  «{oe  TOphirs  fl. 

blanche,  à  cour  pooipve  noir;  extrémité  des  lobes  verte,  8  œntlm. 

M.  Tripel  -  Leblanc  a  rempli  les  conditions  qu'il  s'était 
imposées  dans  cette  première  année  d'expérience  »  tant 
dans  la  composition  de  la  terre  que  dans  les  soins  qu'il  a 
donnés  à  la  plantation  et  à  leur  entretien  jusqu'à  leur  par^ 
feite  floraison ,  et  il  est  bien  décidé  à  continuer  Texpérien» 
cejusqu'àlafin. 

En  examinant  ces  Jacinthes,  on  voit  que  les  feuilles, 
quoiqueoffrantquelquesdifférencesenlongueur,  en  largeur 
et  en  couleur,  ne  peuvent  cependant  pas  offrir  de  caractè- 
res appréciables  pour  les  distinguer.  La  couleur  des  ham- 
pes de  quelques  variétés,  bleuâtre,  pourpre  ou  violâlre 
dans  le  commencement  de  la  floraison ,  disparaissant  en* 
suite,  n'est  pas  non  plus  un  caractère  sur  lequel  on  puisse 
compter.  La  forme  et  la  couleur  de  Foignon ,  à  l'état  de  re- 
pos, offrent  le  moyen  de  distinguer  quelques  variétés.  11 
est  des  parties  que  l'on  n'a  pas  encore  examinées  botani- 
quement,  et  qui  paraissent  de  nature  à  offrir  quelques  ca- 
ractères distinctirs  :  tels  sont  le  nombre  et  la  disposition 
des  fleurs^  leur  tube  arrondi  ou  anguleux,  la  longueur  et 
la  couleur  des  pédicelles,  la  largeur  et  l'élroitesse  des  di- 
Tisions  de  la  fleur,  l'aptitude  plus  ou  moins  grande  qu'ont 
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Ms  pavtlM  à  se  roulap  en  defiorB*  Je  s'aî  demie  qu'uiit  léi 
gère  attention  y  cette  année ,  à  ces  diverses  modi Sentions , 
qui  sont  constantes  dans  chaque  variété;  mais,  Tannée 
prochaine ,  je  les  axainlnerai  avec  plus,  de  soin« 

Le  6  juin ,  M.  Tripet-Leblaae  m'a  (aii  avertir  qu*ii  allait 
lever  les  oignons,  ie  me  suis  penéu  à  son  jardin ,  et  j'ai 
assisté  à  celte  opération.  J'ai  vérifié  que  la  terre  étais^telle 
qu'il  vous  Tavait  annopcé  le  6  janvier,  et  que  le$ oigfioitp 
étaient  tous  plantés  à  11  cenlimètres  (A  p.).da  profondeur. 
J'ai  aussi  observé  que ,  si  certains  mgnens  ne  font  qn'uh 
ou  point  de  caîeux,  le  plus  grand  nombre  en  fkit  depuis 
quatre  jusqu'à  huit,  et  qu'on  peut  établir^  convoie  terme 
moyen ,  que  les  oignons  ^e  Jacinthes  font  de  trois  a  quatre 
e^ieux  dans  une  année»  Certains  oifnons  perdent  leur  for^ 
me  arrondie  pendant  la  végétation,  et  n^  sont  plus  pror 
près  pour  le  commerce  ;  mais  ils  continuent  d'être  bons 
pour  la  multiplication.  Tous  ces  oignons  et  leurs  caieui: 
seront  replantés  à  l'automne,  et  l'assisterai  à  leur  plaipta- 
tion.  PoiTiAU« 

{JrtMê  communiqué.) 
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laflwimsa  ém  nen-rmiMnpsIlMMnt  «e  Vêêt 

CULTURB  DBS  PLAIITBS  SOUS  VEHRB  SAKS  VSnTILATION  , 

Par  M.  DAUBENY 

[jittoe.  brifann.  pour  Cavancement  des  teiencei, 
tnd.  dau  rissmiiT»  S*  aanAe.  ) 

Au  mois  d'avril  1837,  M.  Daui^eny  introduisit  dans  d^ 
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ims«eau3i  globuieux  en  verre,  dont  l'ouverture  fut  reoou-' 
verte  d'ime  vessie  trois  séries  de  plantes  différentes. 

Dans»  le  prenftier  vaisseau ,  o^  renferma  un  Sedum  et  an 
Lobelia;  dans  le  second  un  PriimUa ,  un  Alchemilla,  et  dans 
le  troî^èffle  un  Àrmsria  et  un  Semper^tmm^ 

Au  bout  de  dix  jours  ^  ces  piailles  étaient  bien  portante» 
et  avaient  pris  de  racoroîseement.  Il  analysa  Tair  des  va^* 
ses  et  trouva  que  celui  du  premier  oonlenait  4  pour  100 
en  plus  d'oxygène  que  l'atmosphère,  le  second  égaleitoe&t 
4  pour  100  en  phis^  et  leiroisième  1  pour  100  seulement. 
Cet  examen  eut  Haa  avec  de  l'air  puisé  dans  les  vases  pen>«* 
dant  le  jour,  ear  pendant  la  nuit  l'oxygèoie  disparaissait. 

Le  oneiène  jour ,  le  prendier  vase  contenait  S  pbur  lOO 
d'oxygène  en  excès  ;  les  deuxième  et  troisième  vtasesl  pour 
100  ;  la  nuit,  il  y  eut  moins  d'oxygièoe  que  dans  rainKK 
sphère.  Au  20  juin  suivant  on  obtint  les  résultats  ci-après: 
dans  le  premier  vase,  2  1/2  pour  100;  dans  le  second, 
a  1/4  pour  100,  et  dans  le  Ireîsîèttie,  4  pour  lOO  d'oxygène 
e»  moins  que  dans  l'aîr  atmosphérique.  On  lenia  akMns. 
qneiques  expériences  pour  déterminer  rinffitration  de  l'air 
extérieur  vers  les  plantes  à  Iravera  la  vessie,  et  on  trouva 
q<ie,  lorsque  les  vases  étaient  remplis  d'oxygènei^  la  vitesse - 
moyenne  avec  laquelle  ce  gaz  s'en  échappait  jusqu'au  mo*- 
ment  où  le  mélange,  à  rintérieur ,  avaîr  unse  comp^itfen 
égale  à  celle  de  l'air ,  s'élevait  à  4  pour  100  par  jour. 

I^e  professeoir  Lindiey  lit  un  mémoire  de  M.  Waq^d  sur 
sur  le  même  sujet. 

«  .....M.  Ward,  qui  le  premier  a  proposé  de  oonçerver 
les  plantes  par  le  moyen  de  vases  où  elles  n'éprouve^ 
raient  aucune  ventilation,  a  fait  sur  ce  sujet  un  grand 
nombre  d'expériences.  La  découverte  d'un  moyen  aussi 
remarquable  pour  iei  eonserver  est  d'une  très  grande  im- 
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portance  pratique ,  puisqu'elle  permettra  de  transporter 
des  climats  intertropieaux  en  Europe,  et  vke  vena ,  les 
plantes  qu'il  eftt  été  impossible  d'y  introduire  par  d'autres 
moyens. 

L'auteur  a  importé  ces  plantes  sous  des  cloches  en  ^erre 
ou  serves  en  miniature,  bien  mastiquées,  mais  qui  pou- 
vaient néanmoins  laisser  pénétrer  un  peu  d'air,  et  il  les  a 
arrosées  une  fois  toutes  les  cinq  ou  six  semaines.  Voici  les 
conclusions  auxquelles  il  a  été  conduit  : 

\^  L'emprisonnement,  sans  renouTellement  d'air, 

assure  une  répartition  de  chaleur  qui  conyient  mieux  aux 
plantes,  sa  dilatation  et  sa  contraction  par  les  change- 
ments de  la  température  extérieure ,  et  par  suite  le  déga- 
gement et  l'absorption  de  calorique  qui  en  résulte,  s'op- 
posant  à  tout  changement  de  température  brusque  et 
étendu. 

C'est  ce  dont  il  a  été  facile  de  se  convaincre  d'une 

manière  bien  remarquable  sur  des  plantes  transportées  de 
l'Inde,  et  qui  dans  le  cours  de  trois  mois  ont  été  succes- 
sivement exposées  à  des  températures  de  20<>,  190<»,  et  4Ao 
Farenheit,  et  qu'on  a  vues  souvent  enveloppées  d'uneatmo^ 
sphère  dont  la  chaleur  était  supérieure  à  celle  de  l'atrao*» 
sphère  extérieure. 

2p  Les  plantes  vasculaires  exigent  pour  leur  croissanoe 
plus  d'air  que  les  plantes  cellulaires. 

3<>  U  est  nécessaire  d'exposer  fréquemment  à  la  lu- 
mière. 

4^  L'air  renfermé  dans  les  vases  doit  être  humide ,  ce 
qu'il  est  facile  d'obtenir  en  arrosant  de  temps  à  autre, 
mais  en  ménageant  toutefois  une  issue  à  l'eau  d'arrosage; 
sans  cela,  il  vaudrait  mieux  ne  pas  le  faire,  y 

L'auteur  termine  en  citant  une  lettre  de  M.  Loddiges, 
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pépiniériste,  dans  laquelle  celui-ci  annonce  qu'en  suivant 
ces  instructions,  toutes  les  plantes  étrangères  qu'il  a  in- 
troduites depuis  peu  en  Angleterre  sont  arrivées  saines 
et  sauves.  M.  J.  Yates  lit  une  note  sur  le  même  sujet. 

L'auteur,  désirant  faire  nne  expérience  sur  une  grande 
échelle,  et  dont  il  pourrait  rendre  témoins  les  membres 
de  l'associalion  britannique  à  Liverpool^  fit  élever  une 
serre  de  six  mètres  de  long  sur  trois  de  large ,  exposée  au 
midi  dans  la  cour  de  l'Institut  mécanique.  Cette  serre  fut 
remplie  de  plantes  exotiques  de  toutes  espèces,  au  nombre 
d'environ  quatre-vingts.  Une  liste  de  ces  plantes ,  la  de« 
scription  de  leur  état  avant  et  pendant  les  expériences  , 
accompagnent  le  mémoire  dont  voici  les  résultats: 

i  Les  plantes  ont  parfaitement  prospéré  et  se  sont  con^ 
s^vées  dans  un  état  très  satisfaisant  de  vigueur  et  de  san- 
té, mais  sans  développement  extraordinaire.  Beaucoup 
d'entre  elles  ont  fleuri,  et  la  Qmae  à  sucre,  ainsi  que  quel** 
ques  Fougères,  y  ont  amené  leurs  graines  à  maturité* 

La  serre  n'avait  pas  de  conduit  de  chaleur,  ni  aucune 
inalièréou  appareil  propre  à  entretenir  une  chaleur  arti« 
flcîeUe.  Elle  a  été  construite  et  établie  ainsi  par  économie 
et  pour  essayer  jusqu'à  quel  point  oes  plantes  pourraient 
de  cette  manière  être  entretenues  à  Tétat  de  vie  pendant 
les  rigueurs  d'un  hiver  qui  les  aurait  certainement  fort 
toutes  pmr,  si  l'on  y  avait  introduit  l'air  extérieur. 

U  est  bon  d'observer  aussi  qu'on  n'avait  pris  aucune 
disposition  pour  prévenir  l'imbibition  des  eaux,  i  travers 
les  roches  de  gré  jaune  sur  lesquelles  la  serre  était  établie, 
et  que  par  conséquent  il  a  élé  nécessaire  de  donner  aux 
plan  les,  de  temps  à  autre,  une  nouvelle  provision  d'eau. 

M.  Yales  annonce  encore  qu'il  possède  aussi  à  Londres 
des  plantes  venues  aussi  sous  verre  dans  un  endroit  où 
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auoM6  d^eHefi  ne  végéierait  certainement  pas  sajfiâ  cette 
protection.  Il  y  a  environ  un  an  qu'il  planta  un  Lifeôpo'^ 
(tUun  deniieulatum  dans  une  bouteille  bermétiquemenC 
bouchée,  et  cependajU,  depuis  cette  époque,  quoiqiie  la 
bouteille  n'ait  pas  été  ouverte,  ce  Lycop^ditm  est  très  vi- 
goureux et  s'est  bien  développé,  bien  que»  par  défaut  d'es^ 
paee,  les  branches  se  trouvent  un  peu  contrefaites.  Quel* 
ques  semences  qui  se  trouvaient  dans  la  terre  de  la  bou- 
teille ont  également  germé ,  et  on  a  vu  se  dévdopper  a 
l'intérieur  uu  Marcbantia  à  côté  du  Lycapadbtm* 

L'auteur  fit  construire  un  balton  en  verre,  d'environ 
SOcentim.  de  diamètre,  dans  lequel  on  put  Eure  entrer 
la  main  pour  planter  quelques  végétaux.  Il  y  mit  de  la. 
terre,  puis  il  y  plaça  plusieurs  espèces  de  Fougères  et  de 
Lycopofittum ,  après  les  avoir  suffisamment  arrosés.  Ceta 
fait,  il  a  couvert  l'ouverture  avec  une  feuille  de  caoutchouc» 
qu'il  fixa  sur  les  bords  du  verre  de  manière  a  rendre  îm- 
possible  toute  introduction  de  l'air  extérieur.  Ainsi ,  il  ne 
pouvait  s'opérer  aucun  changeaient  dans  l'air  intérieur,  si 
ce  n'est  à  travers  la  feuille  de  caoutchouc  qui  était  tiras  ks 
jours  refoulée,  soit  en  dehors  lorsque  l'air  intérieur  était. 
I^us  chaud  et  pius  dilaté  que  celui  de  l'extérieur ,  soit  eu 
dedans  dans  le  cas  contraire.  Les  Fougères  ont  prospé^ 
ré  dans  le  vase  tout  aussi  bien  qu'elles  auraient  jpn  le 
faire  dans  une  serre  chaude  ou  tempérée  ;  toutes  étaient 
exotiques ,  et  quelques  unes  exigeaient  une  température 
fort  élevée.  Plusieurs  ont  donné  des  semences  parfaite 
ment  mûres» 

Je  dois  communication  de  la  notice  qui  précède  à  MF. 
Houlet  fils ,  sous-chef  des  serres  chaudes  au  Muséum ,  et 
moi-même  j'ai  fait  l'observation  suivante  : 


I 


Un  pied  de  Lyc&podUm  dentieulatmm  que  j'ainw  laissé 
])ar  iDégarde  dans  ma  botte  d'herborisation  s*y  conserta 
très  frais  pendant  trois  mot^,  et  était  encore  suseeptibla 
d'6lre  vepteaté  à  cette  éfKiq  tie. 

C'est  notre  deyoir,  comme  rédaeteur  ée  VHoriicuUew 
tmwersel ,  d'enregisti^r  toutes  les  opinions  contraires  sur 
4bul  ce.  qui  ûOncenie  la  setenoe  hocticulturalef  mais  nous 
devons  protester  à  haute  voix  conjtre  le.  système  dont  on 
"Vient  de  lira  quelques  applications  exceptionnelles*  Le  non- 
fcnouvellement  de  Tair,  ou  ledéraut  de  ventilations,  ce  qui 
«t  ta  môme  chose ,  peut  être  utile  et  profitable  dans  cer>- 
tains  cas ,  comme  par  exemple  pendant  la  première  époque 
de  la  radtficaiion  des  boutures,  pendant  le  transport  des 
plantes  exotiques  d'outre^mer)  mais  on  ne  saurait  le  pra^ 
tiquer  pour^es  végétaux  adnltesen  serre,  et  là,  nous  le  pens- 
ions du  moins ,  toutes  les  opinions  viennent  se  réunir 
peur  vanter  les  avantages  du  systôtno  contraire.   - 

L?opiDion  de  M.  Lindley  lut«mème,  c\\A  âanks  1 -article, 
et  qu'on  pourrait  regarder  pour  cela  même  comme  oow- 
traire  à  la  ventilation  des  seri^eB,  est  loif  d'être  leUa;  il  en 
-hMme  aeulement  Texcès ,  et,  après  avoir  démontré»  les  cas 
•oà  on  doit  s'en  dispenser,  dit  expressémeet,  éanaaen  bal 
^Mvnige  sur  l'horticulture  (1)  : 

«  La  ventîlalion  est d^no  nécessaire  non  povr  melUreieB 
,plaQtes,à  même  d'exercer  leurs  fonotkM»  respita)taîiMS{, 
mais  pour  prévenir  Vintroduclion  dans,  l'air  d'ioa^purebi^ 
acoidçnteUes»  pour  r^eter  au  dehors le$  vapeurs  nuisibles 


(i)  Théorie  dt  l'Horticulture,  ou  Estais  descriptifs  sur  les  principa'es 
opérations  horticoles,  etc.,  traduit  de  Tanglais  par  Cfau  Lemalre.  ~-  Paris, 
ftSAl,  Cwmu 
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qui  s'engendrent  dans  ratmosphère  artificielle  d*iine  serre, 
et  pour  produire  de  la  sécheresse  ou  du  froid,  ou  tousdeut 
à  la  fois,  f  (Lindley^  l.  c,  p.  177.) 

i  On  a  très  fréquemment  recours  à  ce  moyen  pendant 
rhiver,  afin  de  sécher  l'atmosphère  des  serres  qu*on  tient 
à  une  température  basse  en  cette  saison  ;  telles  par  exem- 
ple que  celles  où  Ton  conserve  les  Bruyères  et  un  grand 
nombre  d'autres  plantes  du  Gap  et  de  la  Nouvelie-Hol* 
lande,  t  (Ibidem ,  178.) 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations,  mais  nous  peiw 
sons  que  cellesH^i  suffisent  pour  constater  l'utililé  du  re* 
nouvellement  de  Tair  dans  toute  espèce  de  serre,  renou* 
vellement  qui  toutefois  doit  être  fait  avec  sagacité,  avec 
réserve  9  et  à  des  heures  favorables;  nous  nous  proposons 
d'écrire  prochainement  nous»méme  sur  la  ventilation  et 
rhumiditication  desserres  une  note  spéciale,  où  nousespé* 
rons  démontrer  clairement  la  nécessité  de  l'air  extérieur 
modifié ,  et  des  arrosements  généraux  sous  la  forme  de 
pluie  fine ,  indépendamment  de  ceux  du  goulot  d'arro- 
soir. 

Nous  avons  à  peine  besoin  de  Are  ici  que  noCre  hono- 
rable collègue  et  collaborateur  Neumann ,  dont  on  recon- 
naît si  généralement  le  profond  savoir  horticole,  par  l'ha'- 
biie  direction  qu'il  imprime  aux  cultures  des  belles  et  im- 
menses serres  qui  lui  sont  confiées ,  est  loin  lui-même  de 
partager  Topinion  émise  dans  l'article  précédent ,  et  que, 
s'il  a  engagé  à  le  répéter,  c'est  que ,  comme  nous,  il  pense 
que  du  contraste  des  opinions  résulte  la  lumière  (  ce  que 
nous  avons  pris  ailleurs  pour  épigraphe  d'un  de  nos  ou- 
vrages :  E  controverêis  fiât  lux).  Lbv. 
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VARIÉTÉS. 


M«inmLun  ■•Bviooi<m. 

■  « 

M.  Qnètier,  horticulteur  à  Meaux  (  rue  Saint-Faron  ),  «  bien  youIu  nous  pré- 
senter un  superbe  Dahlia  qu*il  a  obtenu  de  semb,  et  qui,  présenté  k  Texposition 
de  la  Société  d^hortieuHure  de  Meaux,  a  obtenu  une  médaille  d*argent,  et  a  reçu 
unanimement  du  Jury  le  nom  d'Étoile  de  Meaux  (Gocpiellcot  feu ,  à  pointes 
.  Uandies). 

Cest ,  en  efTet ,  une  superbe  yariété  qui  méritait  bien  cette  double  et  honora- 
ble distinction.  Nous  la  figurerons  très  prochainement  dans  notre  Journal  Plu- 
sieurs horticulteurs  de  Paris  en  ont  déjà  retenu  de  jeunes  pieds ,  et  M.  ChauTièr« 
entre  autres ,  toujours  à  TaflÛt  du  beau ,  en  a  retenu  six.  Le  prix  en  est  fort  mo- 
iQque ,  40  fir.,  et  livrable  au  printemps  de  ftSAS. 

If.  Quètier  nous  a  en  outre  envoyé  depuis  quelques  fleurs  d^autres  Dahlias  « 
également  provenus  de  ses  semis  (en  i841)«  Nous  les  avons  aussi  trouvées  fort  mé- 
ritantes ,  principalement  les  n*"'  s 

2.  .^(^cfo,  jaune  chamois,  à  pointes  blanches.    ••••...•      i^so 

3.  £mma,  blanc  rosé,  granité  de  pourpre •    •    •      i"50 

7.  rtr^inte  Afactef,  rouge-cerise  foncé,  à  pomtes  blanches    •    •    •     'i">40 

8.  iVtvauf^  rouge  amaranthe  (  forme  parfaite*) •    •    •      i^OO 

tO.  M"*  DoMey-Desmarchaii^  jaune  paiUe  sablé  de  rose,  coloris  unique, 

superbe. ..•••• l'i^ 

11*  Savard,  rose  métallique,  très  beau •    •    •    •      i»ao 

13.  Maeietf  jaune,  granité  de  rose.    • •    •    •      i«SO 

18.  La  iio«e  cf'/n<<<^  jaune  d'or  (perfection),  très  fin.  •  •  •  •  •  i^oo 
14»  ternaire t  fond  ooqudicot;  bord  des  pétales  rose  enivré  métallique; 

forme  et  tenue  parfiiites. ••••••••      1^80 

15.  Capitaine  BougainviUe ,  beau  jaune  ;  facture  et  tenue  parfaites  •      1*00 

Nous  tiendrons  plus  tard  nos  lecteurs  au  courant  des  prix  de  ces  nouveaux 
Dahlias,  dont  Tinventeur  a  bien  voulu  nous  en  dédier  un. 

Ce  sont  toutes  de  fort  belles  variétés ,  choisies  parmi  ses  nombreux  indiridus* 
La  collection  de  Dahlias  de  cet  honorable  horticulteur  se  compose  d'environ  350 
variétés  de  choix,  à  1  fr.  pièce.  Le  catalogue  est  envoyé  franco  aux  amateurs 
qui  en  font  la  demande. 

M.  Quètier  s^occupe  aussi  de  la  culture  des  Pensées  ;  nous  reviendrons  plus 
tard  urée  sujet. 
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PhWBmrfto  grasilltt  Swbst.  — Cette  bêle  plante,  ^«ea»os«f«wfig«. 
rée  dans  notre  Journal  (L  II ,  p»  261)»  vient  de  frnelifier  dm  M.  Ghanvière.  Le 
fruit  se  compose  d*mi  double  follicule,  dont  chaque  parte,  Insérée  base  à  base,  et  à 
angle  obtus,  est  très  renflée  tnférieurement,  el  Ta  es  diminuant  fcrs  le  soaumt, 
qui  est  arrondi.  Il  est  sillonné4e  eôtes nombreuses,  obtuses,  d  parait  atteindre 
un  asseï  grand  développement.  Lors  de  sa  maturité,  nous  le  ferons  deniner^ 
et  nous  en  donnerons  une  figure,  ainsi^iue  des  graines» 


——* 


Thnlln  denAnta,  L.  {Peronia  ttriata,  DC)  —  Belle  plante,  qui  n^est 
pas  assez  répandue  dans  les  jardins.  Elle  ne  demanderait  cependant  aucun  soin 
dans  les  bassins,  où  on  peut  la  laisser  ThiTer.  M.  Rantonnet  (  habile  borticulteur 
k  Hyères)  nous  fait  part  de  sa  manière  de  la  culti?er,  dans  les  termes  suivants  c 

t  Au  mois  d'août,  j*en  récolte  les  graines,  avant  qu'elles  soient  tout  à  fait 
mûres,  et  je  les  sème  aussitôt  dans  un  pot  non  percé,  afin  d*y  maintenir  une 
humidité  continuelle.  Je  les  enfonce  à  5  centimètres  environ  de  profondeur,  et 
je  les  arrose  autant  qull  en  est  besoin.  Au  mois  de  mal  suivant,  la  plus  grande 
partie  des  semences  ont  levé. 

B  Je  conseille  aux  amateurs  du  nord  de  la  France  de  tenir  le  pot  de  semis  en 
orangerie  pendant  la  saison  rigoureuse,  jusqu'au  beau  temps.  Le  pied  dont  je 
récolte  chaque  année  des  graines  est  dans  un  bassin  rempli  d'eau,  d'environ  un 
mètre  de  profondeur  ;  j'en  ai  également  dans  des  baquets  de  53  centim.  seule- 
ment, mais  toujours  remplis  d'eau.  Elle  fleurit  à  Hyères  en  juillet  et  août,  et  se 
recommande  par  son  beau  feuillage  et  ses  belles  grades  de  fleurs  cramoisies. 
Vers  le  mois  de  novembre,  elle  perd  ses  feuilles;  on  en  coupe  les  tiges,  et ,  an 
mois  d'avril,  elle  repousse  avec  vigueur,  i 

Nous  invitons  les  fleuristes  à  en  cultiver  quelques  pieds ,  pour  ê^  co  meanre 
d'oi  fournir  aux  amateurs,  à  qui  nous  conseillerons  de  les  couvrir  pendant  lea 
grands  froids  sous  le  climat  de  Paris,  ou  mieux  encore  de  les  rentrer  en 
gerie  ou  dans  un  coin  de  la  serre  tempérée«  si  l'hiver  était  très  t%ouieux. 
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La  première  livraison  de  VIconographie  des  Caetéeê  est  en  vente  en  ce  mo- 
ment chez  l'éditeur  Cousin.  Son  exécution  justifie  les  promesses  du  prospectus, 
et  cet  ouvrage  peut  rivaliser  avec  ce  que  la  typographie  a  produit  de  plus  be^u  en 
histoire  naturelle.  La  seconde  paraîtra  sous  peu  de  jours. 

Le  prospectus  est  envoyé  franco  aux  personnes  qui  en  font  la  demande  par 
écrit  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  belle  et  vaste  entreprise  d-dcHOS,  t.  H» 
page  830. 
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PLANTES  UTILES  OU  ORNEMENTALES 

NOrYELLBS  OU  PBD  CONNUES. 


SRIOSOTRYE  DU  JAPON. 
ERIOBOTRYA  JAFONIOA. 

Ettk.   éptov,  laioe;   étfr^vi,  grappe. 

FamiQe  des  Pomacées.  Icosandrie-Pentagynie. 

GâiâOT.  mtÊfiâ,  Snoàotrya,  Xink,  tn  Lmti.  7Wifi«.  XIII»  EaeU  ifk  «m* 
--•  Tube  ealycinal  campanule ,  laineux ,  conné  avec  Tovaire  ;  à  Umbe  supère  » 
quinquédenté.  Pétales  de  la  eoroUe  5,  inséré*  à  la  gorge  du  calyce  et  alternant 
avec  les  lacinies  d'iceloi ,  ovales-oblongi ,  barbus  intérieoreiiient.  Étammee  30« 
40 ,  inséntes  atee  les  pétales ,  pins  oonries  qoe  le  limbe  ealyeiaili  fiUtments 
sobéMe;  anlAérM  ovales ,  bilocnlakes ,  laiyitadioalenieBt  débiseentes.  CTootr» 
infère,  qninqiiélocnlaire;  à  lû(fet  bioTulées;  avute»  oollatéragx,  anatropes, 
dressés  de  la  base.  Styles  5.  Pofnme  couronnée  par  le  limbe  calyclual,  5  ou  par 
atortement  8-loculaire  ;  toges  monosperraes  ;  endocarpe  cartQaginenx.  Semen^ 
ces  dressées  ;  test  se  confondant  aree  l'endocarpe.  Embryon  exalbamteenx ,  or** 
thotrope,  snbglobnlflns;  cotylédons  hémisphériqaes;  radicHU  trèi  eoaite, 
infère,  couchée  en  arrière  entre  les  cotylédons.  —  Petits  arbres  de  la  Chine  et 
du  5épaul,  à  rameauOf  tomenteux;  à  feuilles  alternes,  bi-stipulées ,  coriaces- 
épaisses,  dentéet ,  laineuses  en  dessous  ainsi  que  les  grappes  florales,  lesquelles 
sont  teradnalef  el  oonpoeées,  gamlea de  htacléet  snbuléei,  déeidiies. 

Enucib»  Gen.  PL,  Wl^ 

CâBACT.  spÉctF.  Kjaponica,  Lirou  ((•  c.}.-i>Inerme;  ramsa%uo  tomenteux« 
ferrugineux  ;  feuilles  lancéolées,  amples ,  stipulées ,  dentées  en  scie  rers  le  som- 
met, glabres  en  dessus,  revêtues  en  dessous  d'un  doret  fermgineax;  pétiole 
épais,  tiès  court;  pemieule  cowrle,  terminale,  tomentenae;  /leiifv  bndéées 
d'na  jaune  verdâire  obsour  i  fhêit  ponaoé,  comestible»  de  couleur  d*abrieot. 

Gh.  L. 

Stuon.  Mespilusjaponica^  inerme;  feuilles  obovées ,  dentées  au  sommet , 
lomentenses  en  dessous;  j^rappM terminales,  paniculées.  Willd.,  Sp»  PI.,  iOiO; 
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— ^THm.»  «^  i06;  —  iconKjntfM^  L  XYIIIt  »  Hoai.  Knr.y  4i<»<.  S»  If 
305;  —Vert.,  Afo/m.,  19;  —  Bot.  Reg.,  fl65. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  sans  doute  de  leur  donner 
une  figure  exacte  de  ce  bel  arbuste ,  trop  négligé  jusqu'ici 
dans  les  cultures ,  et  manquant  même  dans  un  grand  nom- 
bre de  jardins.  Néanmoins,  son  ample  feuillage,  vraiment 
ornemental ,  devrait  lui  assigner  une  place  spéciale  dans 
les  jardins  paysagers ,  tandis  qve^  ta  raison  de  l'excellence 
de  son  fruit,  les  cultivateurs  de  primeurs  devraient  es- 
sayer d'en  tirer  parti  en  le  cultivant  en  bâche  chaude,  à 
l'instar  dm  Abviootîecs ,  Gensiero ,  aie* 

Il  fructifie  chaque  année  dans  le  midi  de  la  France ,  et 
particulièrement  à  Hyères ,  on  M.  Kantonnet  le  cultive  en 
grand,  et  peut  en  fournir  au  commerce  (tes  sujets  de  toute 
h;autewr  à  très  bon  compte. 

Cet  habile  horticulteur  a  bien  voulu  noua  en  envoyer 
quelques  fruits  ce  printemps ,  que  nous  aTom  dégustés  et 
jugés  très  bons,  bien  qu*un  peu  altérés  par  la  longueur 
d'un  tel  voyage.  Ils  aous  ont  semblé  avoir  beaucoup  d*ana- 
logie  avec  à'abrieot. 

Il  a  été  pour  la  première  (bis  intiPod^iilt  M  Europe ,  de 
Canton  en  France,  dès  1784  (on  ne  dit  pas  par  qui).  Sîr 
Joseph  Banks  l'importa  en  Angleierre  troia  ans  après.  Il 
fleurit  ordinairameiit  en  oetobre  oa  no^vembra;  cèrcoiH 
stance  qui  en  enrpêche  la  fructification  sous  le  climat  de 
Paris  quand  il  y  est  cultivé  en  plein  air.  Rentré  en  oran- 
gerie, ses  fruits  reatient,  petits  et  qu^elque  peu  acides.  II  fleu- 
rît pour  la  fMrenftîère  fois,  dit  Venienat  {M4ihi^.^  L  e.)  j.  à  l'é- 
tablissement connu  sous  le  nomade  Pépinière  eu  Roule  (1), 
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(i)  Cet  éUblÎNeroent  n'exlite  malhenreiueiDent  plus. 


L^HCMJtTlCULTBUM   UNIVEItSBL.  99 

dirige  nlors  par  M.  Lézemies ,  an  mok  de  frimaire  an  YI 
(décembre  1797  ) ,  en  nivdse  an  Yll  (janvier  1798) ,  et  en 
germinal  an  XI  (avril  180S).  Tons  les  voyageurs  s'accor- 
dent à  dire  que ,  dans  son  pays  nalal,  ses  firuits  sont  excel* 
knnts ,  el  nous  répétons  que  ^  selon  foutes  les  probabilités , 
nos  etiltivateurs,  par  une  entoure  spéciale,  intdligente»  et 
des  essais  répétés ,  en  tireraient  de  bons  produits. 

Petit  arbre  à  tronc  droit ,  s^élevant  environ  à  3  mètres; 
hrmcheê  dressées ,  éparses ,  à  éearce  d'un  rout  cendré. 
Rameaux  alternes;  les  pivs  jeunes  véttis  d^une  pubesoence 
courte, épaisse,  d'un  roux  ferrugineux,  nus  inrérieure- 
ment.  Feuilles  grandes,  épaisses,  un  peu  coriaces ,  éparses, 
rapprochées  ,  un  peu  dressées  ;  les  supérieures  terminant 
tes  rameaux  presque  en  rosace,  ovales-lancéolées,  acumi* 
nées ,  atténuées  à  la  base ,  dentées  en  scie  vers  le  sommet, 
glabres  et  vertes  en  dessus ,  tomentenses  en  dessous  (dents 
distantes  ;  duvet  épais ,  roux-ferrugineux)  ;  à  nervation 
réticulée  ;  nervures  latérales  parallèles ,  saillantes  en  des- 
sous ;  ce  qui  rend  la  surface  de  la  feuille  comme  gaufrée  ; 
pétiole  très  court,  notablement  renQé  à  la  base,  se  pro-> 
longeant  en  une  cÀte  médiane  épaisse  et  très  saillante  en 
dessous;  êtàfuUi  %  ovales,  aeuniinées,  pubescentes,  aussi 
longues  que  les  pétioles  et  bientôt  caduques  ;  inflarescence 
en  panictUe  terminale ,  pendante ,  tomenteuse;  fleurs  ser- 
rées, sessîlea,  assez  petites,  en  rosace  étalée,  épaisses, 
d'un  vert  jaunâtre  obseur  (  et  non  d*un  beau  blanc  oomme 
dans  la  figure  de  Yen  tenat,  (.  e. };  bractées  ovales,  aiguës, 
concaves ,  décidues  ;  calyce  campanule ,  très  court ,  épais, 
tomenteux,  a  5  divisions  plus  courtes  de  moitié  que  la  co- 
rolle, ovales*obtiisee ,  d'un  roux  ferrugineux  ainsi  que  le 
calyce  ;  corolle  en  rosace  étalée  ;  pétales  obovales ,  courte* 
ment  onguiculés ,  ondulés-crénelés  sur  les  bords ,  velus 
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intérieurement  ;  étamineM  plus  courtes  que  les  pétales  et 
insérées  comme  en%  ;  au  nombre  de  20,  dont  S  opposés  aux 
onglets  d'iceux,  et  IS  alternes  ou  placés  par  3  entre  lesdits; 
filets  subulés ,  glabres  ;  anthères  obrondes  ;  ovmre  velu  » 
adhérent,  globuleux;  6  styles  plus  courts  que  les  étamines  ; 
stigmates  simples,  obtus;  baie  ou  Truit  pomacé,  aubto* 
menteux  d'abord,  glabrîuscule  ensuite,  d'un  beau  jaune 
orangé  à  la  maturité  ;  pulpe  assez  épaisse ,  succulente  ;  à  S 
loges,  ordinairement  mono  ou  di-spermes,  mais,  le  plus 
ordinairement,  2  à  3  loges  et  1  à  2  nucules. 

Ch.  Levaieb. 


UN  AIRE  À  FLEURS  EN  FORME  If  OISE  Al  X. 

LINARIA  TRIORNITHOPHORA. 

Éttm.  a/vov.  linum,  lin  (reuemblance da  feuillage);  xptU^  Iroif  ;  ô^svcc,  9o(, 

oiieta;  90^^,  portior. 

Famille  des  Scrophulariacées,  tribu  des  Antirrhinées. 

Didynamie-Angiospermie. 

C&BACT.  oÉiiftB.  Linaria,  Touiur.,  JnBt,^  i6S,  ExcU  Sp*  ;  Chat.»  JniUrh, 
—  Elatinê,  Dill.  —  Caiyce  qainqaéptrti.  CoroUe  bypogjne  i  à  tube  ooart, 
renflé ,  mani  d'un  éperon  à  la  bâte  ;  à  limbe  personne  ;  à  palais  proéminent 
on  qaelqacJToîfl  déprimé  et  ne  fermant  pas  la  gorge,  plas  ou  moins  barbu.  Lobes 
de  la  lèrre  supérieure  plissés  à  la  base,  réfléchis;  oen  de  noTérienre  étalés; 
rintennédiaire  le  plos  soavent  plut  peliL  Étamities  insérées  an  tube  de  la  oo« 
rolle,  faiclnsea;  qoatre  fertiles,  presque  égales;  une  cinquième  stérile,  très 
courte,  souvent  nulle;  anthères  oblongues,  biloculaires,  Ovaire  biloculaire; 
placentaires  multioTulés ,  adnés  à  la  cloison.  Style  simple ,  renflé  au  sommet 
ou  bifide;  stigmate  écbancré  ou  bilobé.  Capsule  diartacée  ou  membranaeée, 
oTée,  an  peu  comprimée,  bitoctdaire;  toges  prcsqos égales  on  l'antérleort 
plus  petite,  déhisceoles  par  a  ou  5  Talvules  plus  ou  moins  développées,  s'oov 
yraat  quelquefois  au  sommet  par  une  ralvule  unique ,  ou  obliquement  circon- 
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fàt»  piT  on  opéieale.  Grainêi  nombreoMS  »  orales  oa  sabpriimatîqoeg ,  qoel^ 
qoefoifl  oompriméM»  disoûldes ,  ceintes  d'an  bord  membrantc^  —  Plantes  hm^ 
bûcées,  anauelles  oa  Yifaces,  rarement  suffratescentes ,  croissant  en  grand 
nombre  dans  l'Europe  médiane,  le  bassin  méditerranéen ,  dans  les  parties  limi- 
trophes de  l'Asie ,  dans  le  nord  de  l'Inde  et  dans  l'Amériqne  tempérée;  à  feuille» 
•Iteraei ,  yerticûlées  on  opposées,  trèf  entières  ou  lobées  ;  à  fleun  en  grappes 
ou  eo  épis  racémifiinDeSy  plos  rarement  axillaires  et  solitaîres. 

Soqs-Gnrus.  CAenotrAifsum»  DG>;  Mierarrhinvan ,  Endl.;  Cymbalaria^ 
Chat,;  Linariastrwn ,  Chat.  ((•  c);  ElatinoïdeSf  Chat.  {L  c.)i  Ehduch^ 
Geru  PLf  8891. 

Gasact.  spéciF.  Ih  triamithaphora ,  Willu.  Enrxnk^  —  Plante  très  glabre, 
glaaoeaeeiite  i  H^e  rameoéa  ;  raimeaux  cadlllbmies ,  dressés ,  roîdes  ;  feuille» 
»mûm ,  lancéolées ,  aignCs ,  horizontales ,  ternéea  oa  quatemées ,  sobtrinerrées; 
fleur»  grandes,  Iflas  oa  pourprées;  éperon  k  peine  arqué,  renflé  à  la  base, 
égalant  la  corolle  :  lèvre  iupérieure  bUobée ,  à  lobes  dressées-étalés  ;  Vinfé' 
Heure  trilobée,  renflée  en  sac  au  milieu  (palais),  et  creusée  en  sillon  au  sommet; 
le  lobe  médian  plus  petit  Gb.  L. 

SmoH.  jéntirràùmm  triamitkaphorum ,  L.»  Sp.  1800.  —  J.  feuilles 
quatemées,  lancéolées;  tige  dressée,  rameuse;  /leurs  pédonculées,  L.  HorU 
Cliff^f  824;  Hat,  Lugd»^  296.  —  Linaria  americana  maxima,  à  fleurs 
pourprées,  Hbbit.,  876,  t.  877  ;  Rot,  Hi»Lf  1884. 

Lèrre  supérieure  de  la  corolle  en  ToAte^  Plante  de  la  hauteur  d'un  homme. 

Bot.  Mag.,  528. 

Les  cultivateurs  de  jolies  plantes  de  plein  air  nous  sau- 
ront gré ,  nous  Tespérons,  de  leur  donner  une  belle  figure 
de  cette  espèce  de  Linaire,  laquelle  n'est  pas  nouvelle 
sans  doute,  mais  est  extrêmement  rare  dans  les  jardins 
des  amateurs  y  dont  la  plupart  ne  la  connaissent  même 
pas.  C'est  réellement,  et  sous  tous  les  rapports,  une  plan- 
te digne  de  tous  leurs  soins  et  la  plus  belle  du  genre. 
Son  port  est  élégant;  elle  peut  s'élever  à  une  hauteur  de 
1  mètre  60  centimètres  et  plus ,  et  produit  de  nombreux 
rameaux,  qui  presque  toujours  se  chargent,  de  la  base  au 
sommet,  de  grandes  et  belles  fleurs  pourprées,  violacées 
ou  lilas,  selon  la  saison  et  le  degré  d'intensité  de  la  lumière 
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solaire.  Veatenat  et  quelques  aufteura  peMent  qu'eue  Bst 
<nrigîitaire  d'Amérique;  mak  cette  opinion  semble  erro- 
née quand  on  réfléchit  qu'elle  existe  de  temps  immémo- 
rial ,  à  rélal  sauvage  y  dans  la  province  de  Minho ,  en  Por«- 
lugal  9  où  elle  est  commune  dans  les  endroits  humides  et 
remplis  de  gravier.  On  la  tron^e  également  en  Espagne 
4ans  les  Asturies,  dans  nie  de  Madère,  et  même  jusque 
dans  les  tles  Canaries.  Il  est  plus  probable  qu'elle  a  élé 
portée  dans  le  Nouveau-Monde  par  les  Portugais  ou  les 
Espagnols  lors  de  la  conquête ,  ainsi  que  la  ScUla  pepmtm 
na  et  beaucoup  d'antres  plantes. 

C'est  une  plante  herbacée,  vivace,  entièrement  glauces- 
cente  et  glabre ,  presque  sufîrutescente ,  perdant  ses  tiges 
sous  le  climat  de  Paris,  d'une  végétation  vifUttreuse  q<Mind 
^n  la  tient  dans  nos  jardins  en  une  terre  da  bruyères  nelie 
et  profonde.  Tige  cylindrique,  robuste,  divisée  en  nombreux 
rameaux  roides ,  lignescents  à  la  base ,  glabres,  sous-divisés 
eux-mêmes  en  ramules  dressées-étalées,  verticillées.  Feuil- 
les caulinaires  quaternées,  plus  rarement  quinées  ou  ter- 
nées,  ovales-lancéolées,  sessi les,  aiguës,  subtrinervées , 
horizontales-étalées,  plus  pâles  en  dessous,  quelquefois 
marginées  de  pourpre  (circonstance  qui  dépend  de  l'expo- 
sition ),  longues  de  6à  8  centim.  sur  1 3/4,  2  et  3  oentim. 
de  largeur;  les  raméales  plus  petites  et  le  plus  souvent 
ternées.  Bractées  similaires ,  mais  beaucoup  plus  petites 

É 

et  plus  courtes  que  les  pédicelles.  Calyce  quinquépartiie , 
déprimé ,  à  divisions  linéaires-lancéolées,  très  acuminées, 
fendues  presque  jusqu'au  sommet  du  pédicelle,à  peine 
renflé ,  dépassant  la  capsule  (Chav.).  Corolle  de  3  à  4  cea- 
tim.  et  plus,  y  compris  l'éperon  i  qui  en  occupe  près  de 
la  moitié  ;  celui-ci  à  peine  arqué ,  renflé  à  sa  naissance  « 
s'atténuant  peu  à  peu  vers  son  extrémité,  ridé,  légèrement 
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velu^  plus  pftie  que  le  reste  de  la  fleur,  strié  de  veines 
d'une  couleur  plus  foncée  ;  lèvre  supérieure  carénée  en  des- 
sus dès  sa  base;  carène  saillante  et  se  terminant  dans  un 
creux  que  déterminent  les  deux  élévations  du  palais  de  la 
lèvre  inférieure  y  lesquelles  sont  couvertes  en  bosse  par  la 
première,  qui  aussitôt  se  divise  en  deux  lobes  arrondis  , 
divergents  ;  la  seconde  creusée  et  renflée  en  une  sorte  de 
po<9ie  (palais)  ou  petit  sac,  divisée  au  sommet  en  deux  au- 
tres semblables ,  séparées  par  un  sillon  profond  ,  et  tein- 
tées en  dessus  d'un  beau  }auB«  4'-or,  interrompu  par  de 
belles  lignes  pourpres.  Dans  la  même,  la  teinte  pourprée 
est  plus  intense  et  croisée  de  veines  d'une  couleur  plui 
foncée  ;  la  base  en  est  trilobée  ;  les  lobes  courbés-dressés  : 
les  émxiMnmx.  nvMnAh^  «Ddulés;  le  uééîan  teQoao«p 
plus  petit.  Etamfmê  4,  insérées ,  ies  S  i»lus  longues  à  la 
naissance  de  l'éperon ,  les  deux  plus  courtes  à  la  base  de 
la  corolle  proprement  dite;  toutes  4  enfermant  le  style  dans 
leur  milieu  ;  filaments  cylindriques ,  subuléô  à  la  base , 
blancs,  teintés  légèrement  de  violet  vers  la  base,  s^arron- 
dissant  en  voûte  au  sommeil  mnâbèreê  conjointes  ;  style 
violacé ,  à  peine  plus  court  que  les  étamines  ;  stigmate  ca* 
pité ,  échancré.  Capsule  ovale-globuleuse,  déhiscente  au 
sommet  par  huit  dents  (  Chav.  ).  Semences  orbiculées-dis- 
coîdes^  entourées  d'un  léger  bord;  test  roux  (Chav.). 

La  plus  ancienne  mention  qui  soit  faite  au  sujet  de  la 
culture  de  cette  plante  dans  les  jardins  est  celle  du  profes- 
seur Hermann^  qui  la  cultivait  dans  le  jardin  botanique 
de  Leyde ,  il  y  a  aujourd'hui  plus  de  140  ans.  En  Atigle- 
terre,  le  docteur  Fothergill  la  cultiva  à  Repton  en  17't9. 
Elle  est  également  cultivée  depuis  long-temps  dans  les 
jardins  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle  dé  I^aris , 
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OÙ  nous  avons  recueilli  vivant  réchantilion  d'après  lequel 
a  été  faite  cette  description. 

Nous  en  recommandons  vivement  de  nouveau  la  culture 
aux  amateurs  de  belles  plantes  de  pleine  terre,  en  les  aver- 
tissant qu'elle  demande  la  terre  de  bruyères,  une  légère 
couverture  pendant  les  grands  froids ,  et  un  abri  contre 
une  longue  humidité  hivernale. 

Ch.  Lemairb. 


PIVOINE  PARADOXALE,  pFlMBRlÉE,  var.  à  fleurs  pleines, 

ronge  de  sang. 

PifiONIA  PARADOXA,  fi  FiMBRIATA;  var.  «nvii*MO,jiiaMi , 

lACH. ,  Suite  au  Boi.  CulL,  inéd. 

Ettm.  Voyei  Hifrtieulteur  unêoenei^  t  n,  p.  269. 

Cabact.  6É1IÉB,  Voyez  ibid. 

Caiac't.  8PÉCIF.  Soiu-variété  obtenue  de  femis. 

MMCRirriOR.      '  il 

Tige  de 4  à  S  décimètres,  fermes,  érigées,  d'un  vert  pâ- 
le, glabres.  Feuilles  portées  sur  de  longs  pétioles,  delà 
même  couleur  que  la  tige,  ternées  :  les  lobes  latéraux  sou- 
vent divisés  jusqu'à  la  base;  les  terminaux  à  trois  lobes, 
dont  le  médian  de  deux  à  quatre  grandes  dents  au  sommet, 
glabres  et  d'un  vert  pâle  en  dessus ,  blanchâtres  en  des- 
sous ,  où  ils  sont  munis  de  quelques  poils  courts. 

Fleurs  terminales,  droites,  à  8  ou  10  pétales  extérieurs , 
grands ,  concaves ,  échancrés  ou  lobés  au  sommet,  denti- 
culés  ;  le  centré  de  la  fleur  est  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  pétales  plus  ou  moins  étroits,  diversement  lobés  ou 


.r  JSrmifnJ  f/>*p 
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incisés ,  à  peu  près  de  la  même  longueur  que  ceux  de  la 
circonférence,  formant  assez  bien  le  dôme,  toutes  d'un 
beau  rouge  sanguin ,  très  brillant.  Il  ne  reste  aucune  éta- 
mine  fertile.  Deux  à  trois  ovaires  pubescents  ;  sMgmates 
petits  f  rougeâtres. 

J'ai  obtenu  cette  charmante  plante  de  quelques  graines 
du  P.  paradoxa  fimbriata  j  semées  en  1834.  La  première 
floraison  a  eu  lieu  le  12  mai  1840. 

Jacques  (1). 


^< 


BàRBâCENIE  (Péuiandre,  Nob.)  à  FLEURS  POURPRES. 

BARBACENIA  [Pêtàkinâra,  Nob.)  PURPUREA. 

Éttk.  Genre  dédié  à  Bauacira  ,  goayeroear  de  la  province  de  Minas  -  Geraes 

aaBréflfl. 

Famille  des  Hémodoracées,  §  Vellosiées. 
Hexandrie  -  Monogynie. 

Cabact.  G*RiB.  Barbacenia,  Vaxd.,  in  Rcu.»  ScripL  98,  t.  VL  —  f^if- 
nea,  Stbud.  —  Périgone  corollacé,  inf ondiboliforme ,  poilo-résineai  eitérieu- 
remenC;  tube  conné  avec  l'ofaîre  ;  limbe  seiflde,  à  lacinies  égales ,  dressées - 
étalées.  Étamines  6,  insérées  à  la  base  des  lacinies,  dressées ,  indoses  ;  /t(ii- 
meniê  plaDS-compriniés ,  tridenlés  an  soaunel  ;  la  dent  médiane  pk»  petile  et 
antbérIAre;  anthèreâ  linéaires  »  filées  par  le  dos  on  près  de  leur  base.  Ovaire 
infère ,  trOocnlaire  ;  ovules  nombreux ,  fixés  à  des  placentas  saillants  de  l'Angle 
central  des  loges...  Style  triqoètre ,  tripartible  ;  stigmate  capité-trigooe.  Cap- 
suie  inAre»  sobtrigone  ,  trOocnlaire,  locnlidde-triTalTe ;  valves  septifères  an 
mîliea  »  emperlant  les  pineentaires.  Graines  «bmbreases ,  angulenses. — Plan^ 
tes  berbacéet,  vivaces,  commones  dans  les  endroits  secs  et  abmptes  des  mon- 
tagnes primordiales  da  Brésil ,  entre  les  14*  et  SS*  L.  A*  ;  à  rhizomes  simples 
on  rameux-dichotomes ,  très  courts  ou  élevés  d'un  demi-mètre  à  un  mètre ,  re- 


(4)  Voyez  la  description  de  deox  antres  variétés  par  notre  honorable  ooHabora- 
tear,  plus  bas ,  page  109. 


hAaa^ .A.  _— -.^ —        ^  --  —  ■  I     I  ir"  i'*^i.»  ■  ■  -  -  -  .  .  ..»__a,^. 
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vétos  de  Dombreaseï  tuDîquM  résultant  des  ytâtigfi»  des  feuilles  ;  celles-ci  termi- 
nales, semi-amplexicaules ,  dressées-étalées ,  étroites,  aiguës,  carénées,  un 
|jéu  coriaces ,  dfspiosécs  en  spirale ,  congtutlkiées  à  la  base  par  on  suc  yisqueui- 
résfneu  ;  pMmctdes  on  seitpe$  sotHakes  oa  nmnbreux  entt«  les  fMËes,  ntÊê^ 
res ,  subcytiodriquas  ou  trîgonea,  eooTcrls  Vers  la  soaHnat  de  poila  ou  deiglandu» 
les  capitées,  résinifères,  plus  rarement  simplement  pubesoentes  on  glabriusonles. 
Aeur^ amples,  très  élégantes,  yertes,  rouges,  jaunes,  glabres  intérieurement, 
souvent  dtscolores ,  vêtues  extérieurement  comme  la  scape.  —  Endlicb.,  Gen» 
PL,  iS6i. 

Garact.  spicip.  B.  {PetcUandra)  pufpwrea,  Hooc,  Bot,  Mag^  Vrtl,  *-* 
Port  d'un  Ananas.  Rhixâme  très  court,  rameux-dicfaotome;  feuilles  très  longues, 
linéaires,  acuminées ,  carénées  dorsalement ,  subcanaliculées  en  dessus ,  très  fine- 
ment dentées  en  soie  sur  les  bords  ;  d'un  vert  gai  ;  scape  plus  longue ,  snbtrigone, 
verrucifère  ;  otsaire  allongé ,  trigone ,  rayé  de  sillons  yerrucifères  sur  les  crêtes , 
couronné  par  un  périanthe  sexfide,  pourpre-violacé  ;  anthères  6,  fertiles ,  ses- 
silès  ou  plutôt  fixées  par  le  dos  k  une  expansion  pétalolde ,  bifide  au  sommeL 
Style  égalant  le»  aqlbèfai ,  tr%9nef  êti^tmUu  9  »  apfliviét ,  inliferieurs  au 
sonunet  du  style ,  qui  finit  en  pointe.  Gh.  Lbm. 

Fort  jolie  petite  plante  de  serre  chaude,  qui  n'est  pas 
nouvelle  sans  doul»,  mais  qui  est  rare  et  encore  peu  con- 
nue dans  les  jardins  des  amoteurSy  auxquels  nous  la  re- 
commandons (1). 

Elle  a  été  introduite  d'abord  en  Angleterre  d*nne  ma- 
nière assez  singulière.  Le  savant  botaniste  M.  Hooker,  au- 
teur qui  la  décrivit  le  premier»  raconte  (/•  c.)  que  M.  WiU 
lîam  Herberl,  de  Spofforth»  en  Iroara,  dam  un  patfiietëe 
Mousses  arrivant  du  Brésil ,  des  graines  qu'il  reeneHlit  avec 
soin  ;  que  ces  graines  produisirent  de  jeunes  individus  qui 
furent  envoyés  à  lord  Milton»  à  ^entvirorlh-Hoiise ,  elcon^ 
fiés  à  son  jardinier,  M.  Cmper,  par  les  soins  habitea  ducfoe) 
ils  fleurirent,  et  dont  Tun  fut  présenté  en  fleurs  à  Fau- 
teur en  août  18^. 


(i)  Ils  peuvent  se  la  procurer  chez  MIL  fiaumannt  à  Hulbouse  ;  Van  flootl^ , 
à  Gand. 
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c  L'espèce  lype  qui  a  servi  à  Yandelli  pmv  eonstiluer 
son  genre  est  pe\\  connue.  MM.  Spixet  Martius,  dans  leur 
voyage  au  Brésil ,  en  découvrirenl  une  douzaine  d'espèces 
croissant  sur  les  micaschistes  et  autres  roches  primitives , 
dans  des  endroits  secs  et  stériles ,  à  itfie  hauteur  de  32S 
à  162S  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  entre  les 
14^  ei  23<»  parallèles  de  latitude  sud.  Toutefois  y  ces  au- 
teurs f  dans  leurs  Nova  Gênera  et  Species  Planiarutn  bra^ 
nlimMum ,  n'ei)  décrivirent  que  six ,  auxquelles  it  but  a»* 
jouter  celle  dont  il  est  qaesLioa,  qui  ne  parait  être  aucune 
d'elles.  I  {Ex  Hook.  Descrift.^  L  cS) 

À  l'exception  de  la  petitesse  relative  des  individus,  les 
Barbacénies  sont  très  loisines  des  Yellosies»  lesquelles  ha^ 
bitent  les  mftmes  endroits,  et  sont  remanquabl^s  par  leur  It- 
ge  (véritable  stipe)  élancée ,  couronnée  par  un  bouquet  de 
feuilles  d'entre  lesquelles  sortent  t  comme  dans  certains 
Draccena  et  Yucca^  des  Oeurs  assez  sem|)lables  à  celles  des 
Lis.  En  ouUre,  le  dernier  genre  diffère  surtout  du  prenAer 
par  son  appareil  staminal ,,  la  forme  de  ses  fleurs,  etc. 
Voici  la  description  de  cette  plante  : 
Tige  rhizomateuse ,  très  courte ,  tuniquée  par  les  vesti- 
ges des  anciennes  feuilles  à  rameaux  dicholomes ,  partant 
dies  touffes  de  feuilles  assez  longues,  linéaires,  acuminées, 
flexueuses ,  assez  roides ,  carénées  en  dessous ,  très  fine- 
ment dentées  en  scie  sur  les  bords  (dents  spinescentes  et 
écartées),  insérées  en  spirale,  d'un  vert  gai,  semi-ampiexi» 
Gaules  y  9ûapes  uniflores ,  plus  longues  que  celles^! ,  roi- 
4les,  trigones,  couvertes  de  petites  verrues  ou  glandules 
résinifèreç;  fleurs  assez  grandes ,  légèrement  penchées , 
d'un  beau  pourpre  violftcé;  peintes  6y  uoisériés,  ovales- 
lancéolés  (trois  larges,  plus  arrondis,  et  trois  plus  étroita, 
acuminés ,  alternant  entre  eux) ,  étalés^réfléchis ,  resser- 
rés a  la  bas9  en  un  tube  très  court,  un  peu  plus  étroit  que 


108  L^HORTIGULTBUR   UNIVERSSL. 

Tovaire  ;  couronnant  un  ovaire  înrère,  trigone-al longé ,  fin 
peu  renflé  vers  sa  base ,  revêtu  de  cdtes  élevées ,  parse- 
mées de  glandules  ou  verrues  résinirères  ;  anthères  6,  éga- 
les, toutes  fertiles,  linéaires-allongées  9  ihcluses,  introrses, 
biloculaires ,  blanches,  dépassées  légèrement  par  le  con- 
nectif,  fixées  par  le  dos  à  une  expansion  foliacée  (fila- 
ments?), bifide  au  sommet,  qui  les  embrasse  dès  la  base, 
plus  large  et  plus  longue  qu'elles,  de  la  même  couleur  que 
les  pétales 9  et  insérée  (rexpansion)  au  sommet  du  tube  de 
la  corolle,  libre  ensuite  dans  toute  sa  longueur.  Style  éga- 
lant les  anthères ,  trigone,  violet,  dilaté  à  son  point  d'in- 
sertion sur  l'ovaire ,  peu  à  peu  atténué  vers  son  extrémité  ; 
itigmates  3,  linéaires,  blancs ,  appliqués  sur  chaque  angle 
et  à  peu  près  vers  le  milieu  du  style.  Capsule  irigone,  ver- 
ruqueuse,  triloculairô ,  loculicide-trivalve;  graines  très 
nombreuses,  oblôngues- arrondies,  fixées  horizontalement 
aux  placentaires  or  plusieurs  séries  ascendantes. 

Ces  caractères,  étudiés  sur  le  vivant  avec  toute  la  circon- 
spection dont  nous  sommes  capable,  diffèrent  assez,  selon 
nous,  des  caractères  attribués  aux  Barbacenia  proprement 
dits  pour  nécessiter  Télevation  de  cette  espèce  au  rang  de 
genre.  Toutefois ,  ne  connaissant  p<as  les  autres  espèces  de 
Barbacenia ,  nous  ne  pouvons  préciser  la  caractéristique 
du  nouveau  genre ,  que  nous  proposons  néanmoins  ici, 
sous  le  nom  de  Petalandra^  seulement  pour  nous  assurer 
la  priorité,  nous  réservant  de  le  publier  plus  tard  quand 
nous  aurons  pu  étudier  notre  sujet  d'une  manière  pluà 
complète.  Les  principaux  ol^ets  sur  lesquels  nous  l'appuie* 
rons  seront  les  appareils  staminal  et  pistiiairé,  lesquels , 
comme  le  lecteur  a  pu  le  voir,  diffèrent  notablement  de 
ceux  qu'on  assigne  au  genre. 

Le  Barbacenia  purpurea  (  Peîalandra  purpwrea ,  Nob.  ) 
prospère  dans  de  la  Mousse  hachée,  eniremêléo  de  brin- 
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dilles  de  bois  et  de  terreau  de  bruyères.  Il  fleurit  plusieurs 
fois  dans  l'année,  et  se  plaît  dans  les  endroits  un  peu  hu- 
mides de  nos  serres  chaudes  ;  c'est  dire  par  là  qu'on  le 
euliive  à  peu  près  à  la  manière  des  Orchidées;  culture 
qui  peut  paraître  extraordinaire  quand  on  pense  aux  lieux 
qu'il  habite  dans  son  pays  natal,  et  qui  est  cependant  la 
seule  que  Ton  ait  vu  réussir.  Ch.  Lbvairb. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


N0UVELLB8  YakIÉTES  DB  PIVOniES  HERBACkEB  (1). 


PMOSIX  PARADOXA  FIMBRIATA,  nr.  violaua  plMia,  Hob. 
PlVOiNB  FIMBRIÉE,  var.  violacée,  à  fleors  pleines. 

Tiges  droites,  hantes  de  4  à  6  décimètres,  glabres  ou 
seulement  munies  de  quelques  petits  poils  rares  et  courts  ; 
feuilles  ternées  ou  comme  bipinnées ,  d'un  vert  pâle.  Tous 
les  segments  sont  lancéolés ,  peu  pointus ,  presque  toujours 
très  entiers  sur  les  bords ,  d'un  vert  pâle,  glabres  en  des- 
sus, pâles-blanchâtres  en  dessous,  où  les  nervures  sont  très 
saillantes. 

Fleur  terminale,  solitaire ,  droite,  composée  de  8  pétales 
arrondis,  bien  ouverts,  à  peine  denticulés  sur  les  bords. 


(1)  Le»  de«x  PÎToiiiei  tulTante»,  ainsi  que  «lie  que  nous  aTons  feit  figurer 
d-dessiu  9  sont  les  U^ls  principaux  gains  qu*a  obtenus  de  ses  semis  notre  collabo- 
rateur Jacques»  qui  s*oocQpe  activement ,  et  sortoot  habilement,  de  raméllora- 
tion  de  ce  beau  genre.  C  Lem. 
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• 

Le  reste  oo  ie  centre  de  la  fleur  est  rempli  par  un  grand 
nombre  de  petits  pétales  pl^us  ou  moms  étroits,  dentîculés 
au  sommet  et  queiquefois  sur  les  bords  ;  le  tout  formant 
une  fleur  pleine  et  bien  bombée ,  moyenne  »  ayant  de  8  à  9 
eentimèlres de  dtamélrei  d'un  beau  pourpre  violacé,  arec 
quelques  petites  stries  plus  foncées,  comnM  transparen- 
tes, et  reflétant  eomme  une  couleur  gorge-de-pigeon. 

J*ai  obtenu  cette  belleplante  d*un  semis  du  P.fimbrxata, 
Poit.;  elle  a  donné  ses  premières  fleurs  le  12  mai  1841. 


miw 


PiGONIA  TENUIFOLIA,  Linn.; Dbsv., Cat.td.Z\  DG.,  ProA.,  etc., 

?ar.  /!•  pleno. 

Cette  jolie  plante ,  qu'il  est  impossible  de  confondre  a- 
\ec  aucune  de  ses  congénères ,  s'élève  sur  une  tige  droite, 
de  3  à  4  décifnètres  au  plas.  Les  feuilles  sont  découpées  en 
lanière  y  menues ,  étroites ,  linéaire»,  nombreuses  et  gla^ 
bres;  la  fleur  est  terminale,  solitaire,  sessile,  très  pleine 
et  bien  bombée;  deux  à  trois  ovaires  courts  et  tomenteux. 

C'est  une  précieuse  acquisition  pour  les  jardins,  où  elle 
est  encore  bien  rare.  Je  la  dois  à  l'obligeance  de  mon  ami 
et  confrère  M.  Neumann  ,  jardinier  en  chef  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris.  Je  l'ai  communiquée  à  M.  Verdier,  mon 
neveu,  cultivateur  de  Rosiers,  rue  des  Trois-Ormes ,  bar- 
rière de  la  Gare ,  près  Paris  ,  qui ,  probablement ,  pourra 
dans  peu  la  livrer  au  commerce.  Jacques. 


Hmo&fQVB  HE  l4  Cmisb  La  Btkiê^Bortémte. 

Dans  les  Annales  de  Flore  et  Pamone ,  septembre  1838 , 
cette  Cerise  est  figurée  et  décrite  comme  provenant  d'un 
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semis  tà\i  enlSSS  par  M.  Larose ,  jardinier-fleuriste  et  pé- 
piniériste à  Neuilly,  et  ancien  jardinier  en  cher  à  la  Mal- 
maison. 

Cette  Cerise  fut  apportée  en  1840  à  ia  Société  royale 
d'Horticulture  de  Paris  par  M.  Jamin  (J.-L.) ,  qui  la  possé- 
dait depuis  plusieurs  années,  et,  après  vérification  faite, 
il  a  été  recipnnu  que  c'était  bien  la  même  que  ce?le  de  Bf. 
Larose,  quoiqu'on  ait  voulu  en  révoquer  l'authenticité. 
Enfin  ,  une  communication  ayant  été  faite  le  S  juillet  ISll 
au  Cercle  des  conférences  horticoles  par  M.  Mouchelet, 
horticulteur  à  Saint-Denis,  d'une  Cerise  qu'il  croyait  nou- 
velle ,  et  à  laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  Cerise  Mo^ 
restin,  cette  Cerise  fut  reconnue  aussitôt  pour  être  la  Ce- 
rise  Reine-Hortense.  Une  commission  ayant  été  nommée  de 
suite  pour  vérifier  le  fait',  et  pour  ne  pas  admettre,  autant 
que  possible,  un  fruit  sous  différents  noms,  je  viens  donc, 
au  nom  de  cette  commission ,  vous  dire  quelques  mots  sur 
l'origine  de  ce  fruit. 

D'abord  nous  nous  sommes  procuré  des  brancheset  des 
iVuits  de  la  Cerise  Reine-Hortense;  puis  nous  nous  sommes 
transportés  chez  M.  Mouchelet ,  chez  qui  nous  trouvâmes 
Tarbre  et  les  fruits  en  tout  semblables  à  nos  échantillons , 
et  à  la  description  donnée  dans  les  Annales  de  Flore  et  Po^ 
mone.  Seulement  nous  ferons  observer  ici  que,  cette  de- 
scription ayant  été  fhite  d'après  des  fruits  et  des  bran- 
ches détachées  de  l'arbre ,  on  n'a  pu  signaler  un  bit  qui 
est  très  constant  :  c'est  que  les  fruits  ne  mûrissent  point 
ensemble;  on  peut  en  cueillir  pendant  un  mois  sur  le  mê- 
me arbre,  et  il  y  a  souvent  sur  la  même  branche  des  Ce- 
rises mûres  et  très  colorées ,  et  d'autres  qui  sont  encore 
toutes  blanches.  Nous  avons  même  observé  ce  faii  sur  un 
bouquet  de  trois  Cerises,  dont  deux  étaient  colorées,  et 
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dont  une  élait  à  peine  carnée;  fait  qui  a  lieu  aussi  dans  la 
Cerise  Belle  Magnifique.  A  la  vérité,  Tau  leur  de  la  descri- 
ption de  la  Cerise  reine  Horiense  n'a  pu  être  admis  à  voir 
Tarbre  qui  la  portait,  et  ne  pouvait  dire  s'il  est  Tranc  de 
pied  ou  greffé. 

Il  s'agit  donc  maintenant  de  faire  l'histoire  de  cet  arbre , 
et  d'établir  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés. 

En  1816,  un  nommé  Louis  Gros-Jean ,  vigneron  à  Graul* 
let,  vallée  de  Montmorency,  trouva  dans  une  de  ses  vignes 
uu  Cerisier  qui  était  venu  de  noyau.  Soit  que  cet  arbre  fût 
convenablement  placé,  soit  qu'il  parût  être  d'une  belle 
venue ,  soit  enfin  qu'il  ne  gênât  rien ,  le  fait  est  qu'il  fut 
conservé,  et  que,  aussitôt  qu'il  rapporta  du  fruit ,  notre 
vigneron  le  trouva  si  beau ,  qu'il  le  nomma  Cerise  Louis 
XVIIL  Ce  Cerisier  avait  probablement  été  semé  soit  par 
un  homme,  soit  par  un  oiseau ,  qui,  ayant  mangé  la  pulpe 
d'un  fruit ,  en  aura  laissé  tomber  le  noyau  ;  fait  qui  doit 
avoir  eu  lieu  en  1810  ou  1812. 

Un  amateur  nommé  Morestin,  ayant  vu  l'arbre  et  le 
fruit ,  en  demanda  des  greffes  à  maître  Louis  Gros- Jean. 
Mais,  ou  le  nom  que  ce  dernier  lui  avait  donné  ne  convint 
pas  à  M.  Moreslin ,  ou  il  l'ignorait  \  toujours  est-il  qu'il  le 
multiplia  comme  un  fruit  nouveau ,  et  en  donna  des  gref- 
fes à  quelques  cultivateurs  de  la  vallée ,  entre  autres ,  à 
M.  Duru ,  de  Pierrefitte,  horticulteur  très  entendu  ,  qui, 
ne  connaissant  pas  alors  l'origine  de  ce  fruit ,  lui  donna  le 
nom  de  Cerise  Morestin.  II  la  multiplia  à  son  tour  sous  ce 
nom  ,  et  c'est  de  lui  que  M.  Mouchelet  la  tient  sous  ce  mê- 
me nom.  Plus  tard ,  M.  Duru  vit  le  pied  chez  maître  Louis 
Gros-Jean ,  à  Graullet ,  et  c'est  de  lui  que  nous  tenons  cette 
histoire. 

Le  lendemain  de  la  visite  que  la  commission  (il  à  Saint* 
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Délits^,  et  après  avoir  vu  plusieurs  arbres  de  ce  genre  ^  je 
nie  rappelai  qu'un  anmteur de  Belgique,  M.  Rouvroy  (ce 
n'est  pas  le  comte  de  ce  nom  ),  qui  Vehait  souvent  au  Jar- 
dUi  des  Plantes ,  me  donna  en  1828  âes  boui^eohs  d'un 
Cerisier,  dont  les  fruits ,  me  dit-il  y  étaient  les  plus' beaux 
qu'il  eût  jamais  vus.  Leur  grosseur  et  leur  qualité  fixèrent 
son  admiraliOB' ;  du  resrte,  il  avait  ^étharqué  un  Cerisier 
semblaMe  /déjà  assez  fort,  dàhs  lès  environs  de  Lille ,  éfi 
Flandre,  et âont  le  propriétaire  ne  put  lui  dire  le  nom.  Sur 
ce,  Je  m*em pressai  de  greflfar  ces  raitiëaùx ,  et ,  poiir  en 
distinguer  lai  variéaé ,  Je  la  désignai  sons  le  nom  de  Gertse 
Routfroy. 

Lors  de  mon  retour  de  Saint-Denis ,  ayant  des  rameaux 
pris  sur  l'arbre  de  M.^Moucbelet,  d'autres  de  chez  M.  Ja- 
min  (J.-L.,)  ruedeBuflbn ,  et  enfin  qtidques  autres  du 
potager  de  Yei^sailles ,  où  elle  est  venue  'de  Petit-Brie ,  et 
où  oii  la  désigné  sous  le  nom'  de  Guigné  de  Petit-Brie  ^  à 
cause  de  son  extrême  douceur,  je  confrontai  mon  arbre 
avec  tous  ces  écitantillons ,  et  je  ne  trouvai  aucune  difTé- 
rence.  Il  y  avait  encore  deux  fruits,  que  les  oiseaux  avaient 
respectés ,  et  qiii  finirent  par  me  convaincr'e  que  c'était  la 
ihêriie  espèce,  venue  de  différents  points  de  la  France,  et 
que,  si  jusque  alors  je  ne  m'en  étais  pas  aperçu ,  c'est  que, 
en  preftiier  lieu,  les  fruits  étaient  toujours  mangés  avant 
dte  prendre  de  la  couleur  :  car,  quoique  n'ayant  point  en- 
core atteint  son  coloris ,  il  est  très  doux  et  mangeable;  et, 
en  second  lieu,  rindividu  que  nous  possédons  est  confon- 
du avec  des  arbres  d'agrément  qui  donne  beaucou|^  d'om- 
brage. 

C'est  donc  une  véritable  histoire  que  la  Ceriéé  reine  Hor- 

tense^  car  elle  fut  trouvée  dans  la  vallée  de  Montmorency 

en  1816  ;  en  Flandre ,  en  1824  ;  à  Petit-Brie ,  vers  1826  ; 
III.  8 
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chez  M.  Jamin,  en  1834,  et  chez  M.  Laroae,  en  18371 
Ce  Cerisier  a  do.nc  été  trouvé  spontanément  dans  diffé- 
rents endroits!  Tout  porte  à  le  croire;  et,  bien  qertaine- 
ment ,  il  est  né  de  différents  semis  et  à  diverses  époques , 
puisque  nous  en  connaissons  des  arbres  qui  ont  plus  de 
30  ans  »  et  que  ie  pied-ipère  de  M.  Larose  ne  date  que  de 
8  à  9  aKi^.  Des  faits  semblables  ont  déjà  eu  lieu  ;  seulement 
nous  ferons  obsç;rver  à  M.  Larose  que,  parmi  ses  nombreux 
seipiS)  il  pourrait  bien  s'être  glisîsé  une  erreur.  Son,  cerisier 
pourrait  bien  venir  d'un  semis  de  Cherry 'Duck  9  avec 
l^uel  il  a  beaucoup  de  lessemblanoe.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  un  beau  et  bon  fruit,  qui  mérite  d'être  cultivé  et 
ipieiu;  connu ,  et  auquel  on  doit  conserver  le  nom  de  Ce-- 
rUe  reine  Hortenee.  Mais  il  est  fâcheux ,  pour  les  amaieura 
cpmme  pour  les  cultivateurs,  que  Ton  s'empresse  toujours 
de  donner  un  nom  à  un  végétal  dés  que  Ton  croit  ne  pas 
I9  CQisLiViUre  ;.  cela  médite  un  mûr  examen,  et  l'on  devrait 
tpujours ,  lorsque  l'occasion  se  présente,  faire  examiner  la 
plante,  quelle  qu'en  soit  la  nature ,  par  plusieurs  commis- 
sions ,  avant  que  de  se  prononcer.  Agir  autrement  est  une 
faute  grave ,  car  il  se  commet  des  erreursqui  sont  toiyours 
préjudiciables  à  l'acquéreur  et  au  marchand.  Les  Sociétés 
CQnipélenles  en  ce  gçnre ,  et  à  qui  de  nouvelles  espèces  et 
varioles  sont  présentées ,  ne  pourraient  donc  jaipai^  pren- 
dre trop  de  précautions  lorsqu'il  s'agira  de  leur  donner 

un  npm. 

Camuzbt. 

{Article  eomnmniqué;  lu  à  la  séance  memtttUê  du  Cercle  dee 
Conférences  horticolu  d*août  dernier. } 

Paris  9  ipiuiUei.  1841. 
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NouTSAUX  Paocftois  pod&  bjuipl4Gb&  la  compositiok  bt  la 

UOATU&S   OHBIKAïaiS  DANS  L*OPÉaATI02l    DB   LA  GREPPB  y  BT 
PODE    GOUTEIB.    LBS    PLAIBS    AGGIDBITTBLLBS   OU   1I\TURBLLES 
.   DBS  A&BaBS- 


l/applieation  de  Teinplâtre  dit  composition  à  greffer 
est ,  oommebn  sait,  un  mélange  de  cii^,  de  poix-résine, 
de  suif  et  de  paix  noire.  Sa  nature  est  telle,  qu'on  ne  peut 
i'apfriiquer  qu'avec  le  concours  de  la  chaleur,  d*où  résulte 
d'abord  l'obligation  de  transporter  un  fourneau  dans  les 
champs  ou  les  jardins,  puis  la  perte  de  temps  que  l'on 
éprouve  pour  le  laisser  refrqidir  afin  de  ne  pas  appliquer 
cet  empifttre  trop  chaud ,  mais  à  une  consistance  convena- 
ble, car  dé  ces  deux  cas  résultent  souvent  des  inconvénients 
pour  la  réussite.  En  effet,  si  on  l'applique  trop  chaud,  il 
brûle  le  liber  on  s^infiltre  :  alors  plus  de  contact  et  avorte- 
nent;  si,  au  contraire,  il  est  mis  trop  froid,  il  forme  un 
chapeau  non  adhérent  à  l'arbre,  et  est  souvent  enlevé  par 
les'  premières  pluies  ;  ou  bien,  ramolli  par  les  rayons  solai- 
res, qu'il  tend  à  absorber  à  cause  de  sa  couleur  noire,  il 
occasionne  souvent  le  dessèchement  des  plaies  et  des  gref- 
fes quHl  recouvre. 

'  J'ai  donc  pensé  que  Ton  pouvait  remplacer  cette  sub- 
stance par  une  cire  moHe,  anil<^ùe  à  celle  dont  on  se  ser- 
vait déjà ,  mais  diSérentè  dans  sa  composition ,  et  dans 
laquelle  il  entre  une  substance  blanche  qui  lui  donne  la 
propriété  de  reAéter  les  rayons  solaires  et  de  résister  à  leur 
action  sans  s'édhaulfer  ni  couler,  malgré  sa  consistance 
molle. 

Cette  composition ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  est  des- 
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linée  à  remplacer  celle  que  l'on  employait  à  chaud  pour  la 

greffe  en  fente ,  en  couronne ,  etc. 

Mais,  pour  la  greffe  en  écusson,  on  remplacera  la  ligature 
de  laine  ou  de  chanvre,  qui  n'empêche  pas  le  contact  de 
l'air,  le  dessèchement  ni  le  lavage  du  cambium  causé  par 
les  pluies  continues,  par  une  toile  imprégnée  des  deux  cô- 
tés de  cette  môme  substance,  et  dans  laquelle  on  auraa- 
iouté ,  pendant  la  fusion,  un  peu  de  térébenthine  pour  la 
rendre  plus  adhérente.  On  en  formera  de  petites  bandelet- 
tes de  carrés  de  différentes  formes  et  grandeurs,  a^on  les 
greffes  que  l'on  aura  à  foire,  en  ayant  le  soin  d'en  dispo- 
sera l'avance  avec  des  ouveriurea  au  milieu  aGn  de  laisser 

passer  l'teil  du  scion. 

Au  moyen  de  cette  composition,  peu  coûteuse  et  feoile  à 
appliquer,  on  assurera  la  reprise  des  greffe»  et  éeussons , 
qui  manquent  souvent  par  l'une  des  causes  indiquées  plus 
haut  r  car  cette  toile,  étant  blanche,  ne  s'écba4iffera  pas ,  et 
par  son  imperméabilité  servira  avec  avantage  pour  eour 
vrir  et  guérir  les  plaies ,  meurtrissures  et  chancres  des  ar- 
bres ,  et  pïéservera  encore  les  jeunes  greffes  de  taclion  des 
geléœ,  du  givre  et  des  pluies,  si  nuisibles  aux  sujets  déli- 

(5jltS.  •.    ••    ,       

Lorsque  l'on  emploiera  la  composition  noire  ordinaire , 
Oh  pourra ,  pour  éviter  l'acUon  solaire  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut ,  la  recouvrir  d'étain  en  teuilles  qui.aurala  pro- 
priété de  rcOéler  les  rayons  solaires  et  d'empêcher  le  des- 
sèchement; mais  il  faudra  toujours  l'employer  sur  la  com- 
position ,  ear  seul  il  n'empêcherait  pas  le  contact  de  l'air. 

Enfin  j'indiquerai  encore  pour  les  greffes  l'emploi  du 
caoutchouc  pur  en  lanières  pour  ligatures,  et  qui ,  par  sa 
propriété  élastique,  ne  produira  pas  l'étranglement  comme 
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la  laine,  qu'on  est  obligé  de  visiter  souvent  chez  certains 
sujets  (ramandier,  par  exemple),  qui  prennent  en  peu  de 
tenips  un  accroissement  très  rapide. 

Ad.  Petit,  pharmacien  ^ 

Rue  de  la  Cité»  49,  à  Paris,  inYentear  de  la  Pompe  à  jet  continu  (1) 
ponranoaerlesjardiiiSyles  esi^en»  elc.»etc. 


NoiJVSAU  Motif  d'empoisoitiier  les  Plantes  DBSTiniBS  aux 

Heruirs. 

Les  collections  de  plantes  en  herbier  sont  susceptibles 
de  devenir  |a  pâture  des  insectes.  En  effeii  toute  plant* 
desséchée  est  sujette  aux  attaques  de  plusieurs  mites  du 
genre  Acarusj  qui  lui  causent  des  dommages  réels ,  puis- 
que souvent  les.organes  les  plus  précieux  pour  l'étude  du 
végétal  sont  totalement  détruits ,  et  que ,  quelquefois  mô* 
me  y  on  ne  trouve  plus  de  celui-ci  que  de»  débris  indéter- 
minables. 

Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient ,  voici  le  moyen 

(I)  ExedIenI  fnitraiàeat  denl  ikws  ne  lâoriom  trop  neoiBiiiander  Tufage  à 
tous  les  horticultean  pour  lea  layages  r^tés  des  espaliers  »  et  seul  HM^eo  de  les 
présenrer  des  insectes  nuisibles. 

Noos  proposons  de  reremr  sur  la  composition  inrentée  par  M.  Petit»  et  qu'il 
destine  k  remplacer  celle  dont  on  a  h\i  usage  jiisqoHcL  Eo  attendant ,  on  peut 
s'en  procurer  à  l'adresse  indiquée  la  recette,  et  même  de  toute  préparée,  que  cet 
lionorable  pharma^en  dâivre  généreusement  sans  déboors,  dans  le  seul  bot 
d*être  utile.  Nous  engageons  les  praticiens  désireux  d'améliorer  tout  ce  qui  iregar- 
de  cette  importante  partie  de  l'art  bortioole  k  en  faire  l'essai ,  et  à  nous  rendre 
compte  do  résultat^  que  nous  nous  hâterons  de  publier  dans  notre  JoumaL 

Depuis  l'imppelision  de  cet  article^  H.  Petit  est  venu  nous  visiter,  et  nous  a 
expliqué  les  ainéiioratiens  qu'il  a  fiait  sabir  à  son  procédé  )  nous  eo  reparlerons 
plus  au  long  prochainement 


r 
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qu'on  a  mis  en  usage ,  et  qui  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui. Dans  un  litre  (Taloool  on  ftiit  dissoudre  31  g.  96  de 
sublimé  corrosif  (deufo-chlorure  de  mercure);  puis  on 
immerge  la  piaule  desséchée  dans  cette  solution.  L'effet 
du  poison  est  assez  puissant  pour  éloigner  o^,  donner  la 
mort  à  tous  les  insectes  qui  tenteraient  d'attaquer  la 
plante. 

Ce  procédé  est  excellent  sans  doute ,  mais  les  frais  qu'il 
occasionne  sont  trop  considérables  pour  le  mettre  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  :  car,  ayec  un  litre  d'alcool  sublimé, 
on  ne  peut  empoisonner  que  80  plantes  environ  ;  et,  com- 
me l'alcool  revient  à  3  fr.  60  c.  le  litre ,  et  le  sublimé  à  90 
e.  les  31, 26,  80  plantes  reviennent  donc  à  3  fr.  10  c.  d'em- 
poisonnemait. 

Dans  rinlérét  de  tous,  nous  allons  comnfMiiiiquer  à  nos 
lecteurs  un  nouveau  procédé  plus  fiicile,  moins  dispen- 
dieux ,  et  qui  éconoonise  beaucoup  de  temps.  Ce  procédé 
n'est  toutefois  applicable  qu'aux  plantes  à  dessécher,  et  ne 
peut  servir  qu'aux  collections  à  venir  ;  mais  les  botenisles 
voyageurs  peuvent  l'employer  sans  trop  de  difficulté. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  faculté  de  succion  que  pos- 
sèdent les.  plantes.  A  ce  sujet ,  tout  le  monde  oonnalt  Içs 
belles  expériences  de  Haies ,  et  chacun  a  pu  s'assurer  qu'u- 
ne plante  placée  dans  un  vase  plein  d'eau  aspirait  bientôt 
tout  le  liquide  et  se  l'appropriait.  Ce  premier  principe  po- 
sé ,  void  comme  nous  opérons. 

Nous  prenons  31,26  de  deuto-chlorure  de  mercure,  puis 
31,26  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  ;  nous  mêlons,  et 
nous  avons  un  sel  connu  sous  le  nom  de  ^^/  alembroth  ou 
9el  de  la  sagesêe^  qui  n'est  autre  chose  qii'uo  muriate  am- 
moniaco-mercuriel  soluMe.  Ce  sel ,  jeté  dans  un  litre  d'eau, 
compose  le  liquide  dont  nous  nous  servons.  Des  plan  les 
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BotiTetteméM cueiUied ,  mi&ès  pendant  12  heures,  comme 
on  pourrait  le  fiiire  d'Un  bouquet  ^  dans  de  Teau  saturée 
dudit  del ,  sont  empoisonnées  jusque  dans  leurs  plus  peti- 
tes parties. 

Pour  nous  assurer  de  ce  deirnier  ralt ,  nous  avotos  laissé 
tremper  un  Pavot  en  fructification  danb  du  sel  alëmbroth 
en  liqueur;  puis ,  ayant  ouvert  une  dès  capsules ,  nous  eil 
retirâmes  lôs  grainea ,  que  nous  traitâmes  par  l'eau  chau- 
de ,  de  manière  à  &ire  dissoudre  une  partie  du  sublimé 
contenu  dans  les  semences;  vertatft  ensuite  dans  cette  eau 
de  riodure  de  potassium ,  nous  avons  obtenu  an  beàik 
précipité  de  couleur  de  brique  ^  preuve  incontestable  de 
la  présence  du  mercure. 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque  ne  sett  donc  qu'à  faciK- 
ter  la  dissolution  du  deuto-chlorure  de  mercure  :  car^  cette 
dernière  substattce  n*étant  soluble  que  dans  31  foîÀ  son 
poids  d'eau ,  on  conçoit  que  le  poison  ne  serait  pas  assez 
concentré  pour  opérer  l'effet  qu'on  pourrait  en  attendre. 

Néanmoins ,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  rempla- 
cer FalCooI  sublimé,  dans  l'empoisonhëment  des  plantes 
sèches  9  par  le  sel  alembroth  en  liqueur,  car  l'évaporation 
de  l'eau  n'est  pas  âfisel  prompte  pour  nb  pas  occasionner 
la  fermentation  ,  et,  par  contre-coup,  la  moisissure  ;  in- 
convénient qui  n'a  pas  lieu  avec  notre  alcool ,  appliqué 
aux  pian  tes  vivantes,  puisque  l'évaporation  en  est  ptesque 
instantanée. 

Si  nous  envisageons  maintenant  la  question  sous  un 
point  de  vue  pécuniaire ,  nous  avons  aussi  un  fort  beau  ré- 
sultat. Supposons  &,000  plantes  à  empoisonner^  et  voyons 
le  prix  de  revient  de  chacun  des  procédés;  D'abord  .9  dan^s 
l'un  et  l'autre  cas ,  il  &ut ,  terme  moyen ,  1  litre  de  liquide 
pour  9f^  plantes  :  donc  il  faudrait  tô  litres  d'aleool  pour 
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166  6»00a  plantes  ;  ce  qui  fait  16S  fr.  ;  puis  un  31,aS  dc«u- 
ï^j'ittié  par  litre;  ce  qui  fait  62  fois  31,25 ,  équivalant  à  68  t. 
80  c.  Total  210  fr.  80  c.  —  Quant  au  second  procédé ,  il  ne 
nous  £siut  que  62  fois  31, 2S  de  sublimé,  équivalant  à  55  fr. 
80  c,  et  62  fois  31,26  d'hydrochlorate ,  équivalant  à  9,30. 
Total  65  fr.  10  c.  La  différence  des  deux  sommes ,  en  fa- 
veur de  notre  procédé ,  est  donc  de  146  fr.  70  c. 

Tel  est  le  résultat  que  nous  avons  obtenu  ;  tel  est  le  pro-^ 
cédé  dont  nous  nous  servons  depuis  une  année  seulement , 
nous  devons  l'avouer.  Mais  nous  »vons  pensé  que  la  pu* 
bltcation  de.  ce  nouveau  mode. d'empoisonnement  devait 
intéresser  le  monde  botaniste  et  amateur  :  c'est  à  ce  litre 
que  nous  nous  sommes  empressé  de  publier  dans  VHorti- 
culteur  universel  Tempoisonnement  des  plantes  d'herbier 
par  le  sel  alembroth. 

JouBnT , 

Employé  au  Muséum  d*h%sL  nal.  de  Paris. 


HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 


PlATB8-BaV»B8  nO»&l8  ▲  LA  CULTUES  BV  PLUN  A» . 
DK8  PlARTBS  exotiques  DÉLICATES. 

Suite.  (  ^oyex  ci-^essuê ,  page  51.) 

Il  est  donc  particulièrement  nécessaire  de  placer  au  fon  d 
d\ine  plate-bande  destinéeà  recevoir  des  plantes  exotiques, 
des  matériaux  propres  à  en  assurer  Tégouitement.  Nous 
conseillerons ,  pour  une  plate-bande  de  trois  à  quatre  pied  s 


de  lai^,  de  creuser  d')»bord  jusqu'à  la  profondeur  de  dix- 
huit  pouces  au  dessous  du  niveau  du  sol ,  et  tle  déposer  au 
fond  six  pouces  de  fragments  de  briques,  de  gros  grayier,  de 
pierres  »  ou  de  scories  de  houille^  sur  lesquels  on  élèvera  la 
terre  jusqu'au  niveau  du  sol  sur  le  devant  »  et  à  six  pouces 
plus  haut  le  long  du  mur.  Si  le  jardin  est  dans  uner  contrée 
abondante  en  pierres,  il  sera  bon  de  pratiquer  une  sai- 
gnée^ à  la  profondeur  ci-dessus  indiquée,  sur  la  partie  an- 
térieure de  la  plate-bande ,  ce  qui  aidera  beaucoup  à  récou- 
lement  des  eaux  superflues.  ' 

La  couche  de  terre  ainsi  préparée  aura  donc  d'un  pied  à 
dix-huit  pouces  d'épaisseur,  ce  qui  sera  sufilsant  pour  toutes 
les  plantes  qu'elle  devra  recevoir;  plus  de  profondeur  ne 
la  rendrait  que  plus  susceptible  de  saturation,  et,  quanC 
aux  arbustes  dont  les  racines,  en  pénétrant  plus  avant,  de- 
viennent moins  sensibles  au  froid ,  on  compensera  ee  qui 
leur  manquerait  sons  ce  rapport  en  couvrant'le  sol,  pen- 
dant l'hiver,  d'une  bonne  quantité  de  litière  sèche. 

Dans  te  choix  d'un  eamp0êt  pour  une  telle  plate-bande , 
on  doit,  en  premier  lieu ,  av#ir  égard  à  la  nature  des  plan- 
tes qu'on  veut  y  élever  ;  toutefois ,  il  est  si  désirable  d'y 
cultiver  une  collection  mélangée,  que  tout  ce  qu'on  peut 
tàire  de  mieux ',  danscé  but,  est  de  choisir  une  terre  con- 
venable en  général ,  et  d'y  ajouter  pour  chaqse  genre  sé- 
parément ce  qui  pourra  être  nécessaire.  Ayant  toiujours  en 
vue  ce  que  nous  venons  dédire,  qu'il  y  aura  constaihmenl 
dans  les  plantes  ainsi  traitées  une  disposition  à  absorber 
triop d'humidité,  et  considérant ,  eu  outre,  que  trop  d'ex- 
citation aurait  pour  résultat  de  les  foire  s'emporter,  on 
choisira,  afin  d'éviter  ces  deux  inconvénients,  une  terre 
médiocrement  riche ,  peu  adhésive,  et  non  marécageuse. 
La  terre  ordinaire  de  jardin  ne  convient  en  aucune  façon  : 
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un  laam  doux  el  léger,  levé  sur  une  pàiure  ei  décomposé 
depuis  un  an ,  entrera  pour  la  majeure  partie  ou  pour  les 
deux  tiers  dans  ce  compost/  on  pourra  y  ajouter  lui  tiers 
environ  de  terre  de  bruyère  légère  aiissi  exposée  à  l'air 
pendant  un  an ,  et  un  peu  de  sable  complétera  le  mélange* 

Si  l'on  se  persuadait  qu'une  telle  attenticm  à  la  nature 
du  sol  soit  superflue,  que  l'on  songe  à  celle  qu'on  n'aurait 
pas  manqué  d'apporter  à  ce  choix  si  les  mêmes  plantes 
eussent  dû  être  cultivées  en  pots.  En  résumé,  le  mélange 
qui  eût  été  employé  dans  cette  dernière  circonstance  sera 
un  excellent  crUerium  pour  déterminer  la  qualité  de  celui 
à  employer  dans  la.  plate-bande ,  ce  dernier  devant  »  tout^ 
fois ,  être  moins  nutritif,  eu  égard  à  la  quantité  que  pourra 
en  absorber  la  plante,  et  à  la  surexcitation  qu'elle  recevra 
d'une  plus  grande  quantité  d'eau  et  de  l'action  directe  des 
rayons  solaires. 

Pour  conclure  cet  article ,  nous  indiquerons  vaguement 
les  sortes  de  planles  auxquelles  un  semblable  traitement 
est  applicable,  nous  réservant  d'en  désigner  plus  tord 
quelques  unes  sur  lesquelles  notre  attention  a  été  parlictt- 
lîèrement  dirigée. 

En  général,  on  peut  dire  que  les  arbustes  à  feuilles  per- 
sistantes sont  lesr  moins  propres  à  être  soumis  à  eette  oui- 
Uire;  il  n'en  est  point,  en  effet,  qui  perdent  plus  à  être 
couverts  dans  les  saisons  rigoureuses ,  puisque  c'est  préci* 
sèment  à  cette  époque  que  leur  aspect  est  le  plus  agréable , 
et,  d'ailleurs,  la  consiante  verdure  de  leur  feuillage^  et  la 
circulation  plus  considérable  des  fluides  qui  en  est  le  ré« 
sttltat,  les  rend  beaucoup  plus  susceptibles  d'être  endom- 
magés. 

Paroai  les  arbMtes  à  feuilles  caduques ,  il  existe  des  es- 
paces qui  peuvent  supporter  d'avoir  leurs  pousses  gelées 
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diaque  hiver  et  qui  les  r^rodiiisent  plus  nombreuses  et 
plus  vigoureuses  au  printemps  suivant.  Les  Fuchsia  peu- 
vent être  cités  pour  exemple,  et  feront  d'exceUents  sujets 
pour  composer  une  plantation  comme  celle  dont  nous  ve- 
nons de  noas  occuper;  en  ixant  un  peu  de  litière  sèche 
sur  le  terrain  qui  recouvre  leurs  racines ,  on  les  conserve 
avec  la  pins  grande  Tacilité,  et  on  ne  saurait  douter  quMI  en 
soit  de  même  de  toutes  les  plantes  de  serre  tempérée  d'une 
nature  analogue. 

Un  autre  groupe  comprenant  fontes  les  espèitîes désignées 
sous  le  nom  de  Plantes  herbacées  est  particulièrement  pro- 
pre à  décorer  cette  sorte  de  plates-bandes.  Les  belles  espè- 
ces délicates  du  genre  Pentsîemon  y  produiront  un  effet 
charmant;  mais  leur  feuillage  étant  persistant,  il  y  a  quel* 
que  difficulté  à  les  conserver  en  hiver.  La  meilleure  ma- 
nière d'abriter  ces  plantes  serait  d'élever  en  automne  un 
léger  châssis  provisoire  en  bois,  et  de  le  couvrir  de  nattes, 
par  exemple ,  dans  les  grands  froids.  Une  couverture  de 
canevas  enduit  de  poix  serait  peut-être  encore  préférable 
parce  qu'elle  préserverait  à  la  fois  des  gelées  et  des  pluies , 
et  que  ces  dernières  sont  souvent  le  plus  à  craindre. 

Nous  mentionnerons  enfin  les  plantes  bulbuses,  et,  par- 
mi elles ,  un  grand  nombre  d'espèces  dés  genres  Amarytlis , 
Nerine^  Catostemma ,  etc.  ;  une  grande  quantité  de  caîeux 
àeGladioluSy  Tigridiaj  Ixia^  etc.;  et,  pour  prévenir  la 
nudité  qu'elles  produiraient  à  certaines  époques,  elles  de- 
vraient être  entremêlées  d'autres  espèces*,  et  relevées, 
chaque  année,  en  automne,  pendant  quelques  semaines. 
Le  mode  dié  protecitoh  recommandé  pouir  tes  plantes  her- 
bacées s'applique  également  à  celles-ci. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'opportunité  de  laisser 
des  trous  dans  le  mur  de  devant  d'une  serre  tempérée  afin 


^ÊÊÊ  fW^lilfc  Jt^.L^MKS^^fcr^.     -    —        Il  II  ■■■«El      -    Il  I     ■■— lai  im^' 
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qu'un  peu  de  chaleur  se  communiquât  à  la  plate-bande  ^ 
avant  de  terminer,  nou8  allons  indiquer  un  autre  emploi 
de  ces  ouvertures.  U  est  bien  reconnu  que  les  grimpants 
attachés  aux  traverses  d'une  serre  sont  trop  généralement 
plantés  en  pots ,  en  caisses  et  en  pleine  terre ,  là  où  ni  l'at* 
mosphère  ni  le  soleil  ne  peuvent  exercer  d'action  sur  leurs 
racines.  La  conséquence  de  ce  fait  est  que  la  terre  se  sur- 
charge d'humidité  siagnante  dont  un  état  maladif  est  le 
prompt  et  inévitable  résultat.  Nous  proposerions,  nous, 
de  planter  ces  grimpants  dans  la  plate-bande  extérieure , 
d'introduire  leurs  tiges  dans  la  serre  à  quelques  pouces 
au  dessous  de  la  surface  du  sol  par  les  ouvertures  ména- 
gées ,  et  de  rendre  ainsi  les  plantes  vigoureuses ,  luxurian- 
tes et  prodigues  de  fleurs. 


VARIÉTÉS. 


PliAWTBS  WOUTEIilifiS   OU  PEU   CONWUBS 

FioPBte  DAKS  lA  Botanical  Magaxinê  n  lk  Botaniç/al  JUgiiter, 

En  AoCtt  1841. 

B07AIIICAL  MACAinim 

3886.  OetBMrla  Mflbota,  Gawl.,  in  Bût,  Beg,t  t  8(8;  non  Hoox.» 
Bot,  Uag.i  804i«  (GeBoèriacées.  Dklyoaiiiie-AiigkMpermie.)  —  Befie  el  Tigoa* 
reuse  plante,  récemment  importée  da  Brésil  par  John  AUard ,  Esq.,  qu*îl  ne  fant 
pas  confondre  atec  le  G.  tuberosa ,  introduit  chei  nous  en  si  grande  quantité 
par  M,  Linden  et  autres ,  et  dont  la  fleur  est  plus  petite  et  d*une  teinte  moins 
vive.  Le  G.  bulboêa,  ûgvré  et  décrit  par  II.  Dôoker  (8041)  soos  œ  oohn  par 
entWTf  esi  le  G»  Suttoni.  Ce  ^  disliogne  fortoitt  oeloM  dee  espèces  oongénè* 
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K9  ce  sont,  outre  la  grandeur  des  fleun,  qui  resaenddent  soos  oe  rappiMi  à  cèDes 
du  G.  faUéialié,  leur  colon»,  d^oD  poorpre  Termliloimé  vif;  la  couleur yerte 
du  ÉbanaéL  des  diiMMis  calydnales»  dont  le  reste  est  pourpre ,  et  les  nondffeu- 
ses  petites  macules  {gaiement  pourpres  des  pédoncules  et  des  pédîceUes.  FeuHles 
très  amfdeSr 

S887.  TMlpa  trtoiaor,  Lson.»  /#•  FI.  Bmê.  ait.  iUutir.,  1 135  ;  —  pa- 
Umm^  A«ABDa,  in  Schult.  Sytt,  (LUiacées,  S  l'ulipacées.  Hexandrie-Mono- 
gynie).  •—  Originaire  des  monts  Ahal,  oè  elle  croit  sur  les  versants ,  dans  les  en- 
droits  pierreux*  Cette  Tulipe  n*a  rien  de  remaïquaMe»  malgré  son  nom  pompeux  ; 
eBe  ne  dilière  guère  de  la  T»  (nfiora  qu*en  ce  que  ses  Heurs  sont  un  peu  plus 
grandes,  les  pétides  plus  pointoSi  Bulbe  petit ,  unifiore ,  à  tunique  externe  d*un 
brun  noirâtre.  Hampe  grâe ,  flexueuse ,  portant  des  feuilles  linéaires ,  canallcu- 
lées,  d*ettTiron  80  centim.  de  long.  Pétales  étalés ,  ovales-hnoéolés,  acuminés; 
les  8  extérieuis  Terdfttre»  ;  les  8  intérieurs  blandiAtres,  jaunes  à  la  base,  cillés  à 
ronglet.  ^aments  barims  à  la  base. 

8888.  BIgBOBla  ppecio—,  GnAH.  (Bignoniacées-Bignoniées,  %  Eubigno- 
Bîées.  Didynamie-Angiospermie.  )  —  Plante  magnifique,  grimpante ,  tout  à  foit 
noQTeOe,  importée  de  lUroguay  par  M.  Tweedie  &  Buenos-Ayres^  et  qui  fleurit 
en  avril  et  mai  184t  dans  les  jardins  de  la  Société  calédonienne  d'horticulture. 
Tiges  ligneuses,  longues.  Feuilles  binées,  courtement  pétiohilées,  ovales-dlipli- 
ques,  lisses,  ondulées;  pétiole  terminé  par  une  vrille  simple;  pédoncules  termi- 
naux ,  liiflores.  Fleurs  d*un  beau  rose  lilas,  très  grandes,  léglrement  pubescen- 
tes ,  de  près  de  8  centim.  de  long  sur  près  de  5  i/S  de  laige  à  Técartement  des 
Mes  ;  lol)es  très  amples ,  arrondis,  ondulés,  veinés  de  pourpre  foncé  ;  les  8in- 
lérieurs  [dus  grands.  Pistils  et  étamines  indus.  Mérite  d*étre  pramptement  intro- 
duite. L^divldtt  décrit  en  fleurs  était  une  bouture  d*environ  S  ans ,  reçue  en 
i889deWobttm-Abbey.     • 

•  886d.  P«nMttte  «ifMtlMto,  Lnmt.,  Bot.  He^.,  1 68,  i88(K  (Erlcaeées, 
I  Andromédées.  Décandrie-Monogynie).  —  Présumée  originaire  de  Valdivia,  et 
introduite  par  M.  Gunning.  Sans  être  très  remarquable ,  die  peut  figurer  avec  ses 
congénères  en  serre  tempérée  ches  un  amateur.  Arbrisseau  dressé',  rameui,  à 
tameaux  d'un  rouge  asses  vif  ;  les  plus  jeunes  anguleux ,  verts  et  pubérulés. 
Feuiltes  lancéolées,  presque  sessHes,  étalées,  acumbiées-mueronées ,  coriaces, 
persistantes,  pèles  en  dessous,  munies  sur  les  bords  de  dents  très  distantes, 
de  4  cent  de  long;  pédoncules  axillaires,  solitaires,  unUores,  de  moitié  plus 
petits  que  les  feuilles.  Fleurs  (en  grappe  terminale)  penchées,  très  petites ,  blan- 
cbfttres,  ou  plutôt  d'un  vert  pèle,  rdevé  de  rose.  Galyce  persistant,  cdoré  comme 
la  fleur,  glabre,  guinquépartlte;  corolle  MAoïMonlaire,  ureédée;  limbe  h  0 
dents  réflédues* 

8890.  OtteMtaai BMaoc^rM,  Hooe.  (Orchidecécs,  Scandées.  Gynandrie- 
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* 

Monandrie.)  —  Afieipeii  remarqiwUa.  Emrojte  de  Rio-JuMiro^ai  1880  au  due 
de  Bedford  par  M*  Hant  Pieudolmlbeft  obloogs»  oomprUaéB«  afllOMiâBy  nooo 
ou  diphyUes,  Feuilles  lanototéef-oblongvcsy  coriaces,  lusaotes»  neui»  très  pe- 
tites» en  panicttle  rainifiéei  sépales  vols ,  lancéolés  ;  pétales  oèofés- spatules» 
Terts;  labeDe  trilobé»  jaune  ;  à  la  base»  une  large  tache  Termlllon»  et  oue  pelile 
oonie  rderéeHMNiriiée  de  même  couleur»  Gynoslènie  grfile,  allongé»  optèrck 

3891.  PhyitaittlMUMnrtoonwi»  GftAO.  (Asdépladacées»  fCalotropldéM» 
Pentandrie-Digjnle]*  ^  Fort  jolie  plante  (rinpante  »  indigtoe  dans  la  provlnee 
de  Geara»  au  BrésO  »  et  me  dans  toute  sa  beauté  à  Haies,  près  de  liverpool, 
chei  Bl.  Blackbum  »  Es<i.»  en  octobre  1837»  par  U*  Grabam.  L'auteur  ijoute  4pi% 
pour  jouir  de  tout  Teffet  qu'elle  peut  produire ,  il  ftnt  la  cultiver  en  pleine  terre» 
Elle  mérite  réellement  d'être  introduite  dans  nos  cultures.  Tige  Tolubile,  laiteu- 
se »  garnie  de  nombreux  poOs  d'un  jaune  roqgeétre  (tmife  nomen)»  FeoUles 
pétiolées»  obOTales^cuminées »  cordiformes  àla  base,  qui  est  tetcBMUt  rétrédet 
velues  sur  les  t  faces  »  de  10  à  14  ccntim.  de  long  sur  5-7  de  laige.  Pédoncules 
aussi  longs  que  les  feuilles  »  portant  des  fleurs  en  oqibelle*  Bractées  infolucrées , 
OTa]es4ancéolée8  »  décidues»  Fleurs  grandes  (eu  égard  à  oelJes  des  congénères) , 
très  odorantes»  blanches  »  un  peu  charnues ,  campanulées ,  pourvues  de  quelques 
poils  dressés  à  la  gorge  ;  tube  muni  de  5  gibbosités  alternant  avec  les  divisions 
calydnales  ;  limbe  très  ample ,  étalé  ;  à  5  lobes  lancéolés,  réfléchis. 

41.  OlwHnftlUni»,  Rabi»i,  Mtnu  UaL,  A«  ;  —  DG.»  Prod.  I;  Abs, 
&'«iu»  FU  Bruê.  merid,,  h  (OuHdaoées,  k  PhyUodoiys,  DG.»  A.  &-Qu. 
QécandrierPsBtsgji^e.)  «  Rien  de  plus  curieux  dans  le  règne  v^étal  que  la  oue 
nière  dont  les  plantes  sont  susceptibles  d'altérer  un  organe  pour  lui  flrira  remplir 
l'oflice  d'un  antre,  quand  œliid^»  par  une  cause  qudeonqne,  est  détruit  ou 
ne  s'est  pas  dév^ciyé»  Ainsi,  dans  les  GacUoées  et  dens  les  antres  plantes  «ne» 
se»  qpd  MHt  privées  de  feuilles,  la  sniface  de  la  tige  est  amplement  élargie,  et 
icQ^ditlcaConetions  de  la  respiration  et  de  la  digestion;  dans  les  Com6re(tmij 
dépounus  de  vnlles  p9ur  grimper,  les  pétioles  s'accrochent  en  arrière  et  ibnt 
l'eiiet  de  forieagriffBa,  Loieque»  dans  les  Acacias  (XTaU/e  TVees)  de  nos  colonies 
fustraliennes,  la  nature  se  refese  au  déveh^ppement  apparent  des  feuilles,  aus- 
sitét  les  pétioles  s'aplatissent ,  s'étalent,  et  remplacent  celles-ci.  Ainsi  d'une  mul- 
titude d'autres  végaauz. 

>  La  plante  dont  il  est  question  est  un  nouvd  exen^  de  cette  singulière  pro- 
priété. D«i4  tonles  les. parties  de  son  organisation ,  c'est  une  Oxalis»  sauf,  tou- 
tefois» qu'dle  revêt  une  forme  ligneuse,  et  derient  ainsi  un  arbrisseau.  Combien, 
ntenmoins»  elle  diffère  en  appnrenDe  d'une  OmUsI  Au  lieu  du  feuills^  ueez 
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lifltriile  et  triparti,  si  général  pandi  ces  plantés»  elle  a  de  larges  lames,  à  pea 
près  veillées  oomme  les  feuilles  d*mie  Granrfoée.  En  coDsidérant  néanmoins  avec 
qadqiie  soin  parmi  les  brandies ,  on  découvre  çà  et  là  le  feuillage  trifolié  d*une 
Oialis  à  Peitrémité  de  ees  lames»  et  on  voit  par  là  que  ces  lames  ne  sont  autre 
chose  qoe  des  pétfalcs  aplatis  «  qui  se  sont  svbstitués  aux  feuilles  qui  manquent.  > 
Ainsi  ^esprtme  M.  Llndl^  au  sujet  de  cette  curieuse  espèce  d*Oxalis. 

lige  snflbtMiqoeuse»  rameuse  i  pétioles  dilatés-foliacés,  lancéolés-linéaires , 
aigus  -aux  deux  extrémités  i  pédoncules  axillaires ,  très  courts ,  bifides  ;  pédlcélles 
subfasdculés.  Fleurs  jaunes,  petiter,  en  roue;  calyœs  pourpres  ;  ètamines  didy- 
names,  toutes  plus  longues  que  le  pîstiL  Lorsque  les  feuilles  existent,  les  plus 
jeunes  sont  pompiécs  en  dessous;  les  anciennes  jaunes-rougeàtres. 

Introduite  des  bob  des  environs  de  Rio-Janeiro  dans  les  serres  du  duc  de  Nor- 
lhinBberiaiid«Oilllvée  ra  Muséum  dliist  nat  de  Paris. 

4&  B»te«ifif,  LimiL.  (Orehidacées  »  $  Mtdaxidéei.  Gynandrie-Mo- 
madrier  )  —  Hante  dHisses  peu  d'apparence,  trouvée  par  M.  Gunning  dans  lUe 
dos  Negro^  une  des  Philippines ,  et  envoyée  de  là  à  HM.  Loddiges ,  chei  qui  eU« 
a  fleuri*  BUe  s*âève  à  ta  hauteur  d*un  pied.  PseudobuIi>es  ovales,  comprimés» 
tripbjElieB  ;  fimittes  eyeagucs-lanoéolées ,  coriaces ,  lisses,  comme  pétidées  ;  grap- 
pe florale  radicale ,  tomentense,  vaginée  à  la  base,  à  peu  près  de  la  longueur 
des  Iniiiasi  bnotéas  ofalefrJanoéoiéesi  grandes,  d*-un  jaune  d'abricot  (unde 
frwaiw)  ei«adnoesi  pédonnnlas  renflés ,  trta  longs,  siflouiés,  d'un  brun  obscur, 
ainsi  que  let.divUons  florales  externes ,  qui  sont  f«lMB..La  fleur  en  bouton  sur 
son  pédoncule  ressemble  asseï  bien  à  une  béquille.  Divisions  internes  plus  petites» 
vertes  ;  labeUes  pourpres,  fortement 'ondulés-crispés  sur  les  bords  ;  le  milieu  oo- 
eupé  par  une  ligne  biferquée ,  cramoisie.  Mérite  un  petit  coin  dans  une  serre  à 
Ordttdéesi 

41*  €MÊwmlwwÊMB  ac^iMirlwi ,  Bort.  Kete^  I  ;  Willd.,  5p.  I,  etc.  Brevoe* 
riat  Scopairia,  Lmdl.,  FL  med,  (Convolvulacées.  Pentandrie-Monogynie.) — 
Ancienne  et  intéressante  plante,  originaire  des  lies  Canaries ,  et  qui  probable- 
ment n'existe  plus  dans  la  plupart  des  collections,  malgré  son  mérite  incontesta- 
ble. Comme  eUe  doit  être  fort  connue ,  bien  qu'elle  sdt  devenue  rare ,  nous 
n'en  dirons  rien  de  plus.  EUe  est  devenue  le  type  du  ifenre  Rhodorhiia ,  de  M. 
R.  Webb,  savant  au^r  de  la  belle  Flore  de»  Canmrie$.  (Voj^  iXfr^Mf  g4né' 
rai  de  C Amateur,  MiscelUméee. botanique»,  n.  4.J 

44.  Snivia  fvMlëra,  GAyAN.,  /c,  I,  t.  25 ;  —  lo«gM«ra,  WaLiw,  5p.  I. 
(Labiaoées  (i),  S  Sahiées.  Diandrie-Monogynie.)  —  Plante  ransrqDahleY  même 


(1)  Nous  croyons  devoir  changer  ainsi  la  terminaison  du  mot  Labiateest 
pour  la  ûdre  concorder  avec  la  dérimnci  meée»  des  autres  fiunilles,  désinence 
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parmi  ws  beUes  ooDgénëfcs ,  par  -raboodanoa  de  se»  jettes  .lleinn»  povrpre» ,  à  It-* 
belle  plus  foocé.  Elle«  été  trouvée  au  Mexique  par  M,  Haftweg»  qui  Tenreya  à 
la  Société  d'horticultura  Son  port  rappelle  asses  biea  cdui  de  1»  5.  ammtuL  o» 
lomiifolia ,  qui  liU  eit  toutefois  infi6f  leur  eu  beauté.-  Feuilles  kngueneot  p6* 
tioLées,  largement  ovales  ^  crénelées 4w>mps  en  S(cie«  ti^nquées' à  la  base*  actt« 
minées  au  sommet ,  glabriuacules  en  dessu»^  revêtues  en  dessous  d'une  pubesoence 
blanche  ;  épis  floraux  simples.  IL  Van  Houtte ,  bertioulteur  distingué  de  Gand,  a 
Ûen  voulu  nous  en  envoyer  un  individu,  ainsi  que  quelques  autre» nouveauté» 
fort  méritantes. 

45.  ChoroMBUi  syMlaMto,  Liuu»  (^ilionaoéee,  S  Australaskées. 
Décandrie-Monogynie.  )  —  Peut  rivaliser  avec  les  autres  espèces  du  genre,  sous 
le  rapport  de  la  beauté.  Tiges  très  grêles ,  volubiles.  FeuUks  obJongues  lanrtVrféei 
ou  plutôt  dliptiques,  entières f  grappes  muHiaores,  lâcbes,  pendantes;  étendard 
Jaune  orange,  à  base  Jaune  serin ,  sormonté  d*un  eerde  pourpré;  les  deux  péta- 
les inférieurs  d'un  rouge  pourpré.  De  Swan-River,  comme  la  plupart  de  ses  ooBr 
génères. 

140..  B«rberla  coriarla,  RevLB,  ined.  (Beiberaoées.  Hexondrie-Monogy-* 
nie.)  —  IMs  jolie  espèce  nouvelle  du  Népaul ,  d'où  le  docteur  Roy  le  en  envoya 
des  graines  en  i8A5  à  la  Société  d'horticidture.  Epines  fortes,  tiipartftesi  feuiilee 
toujours  vertes^  lancéolées ,  obovales,  très  entières  ou  munies  dcdenls  subulées» 
verte»  sur  les  S  &o^;  grappes  pendantes,  mnltlflores»  fleurs  grandes,  jaune»  i 

fMdts  obloDgs,  rouget»  glabiesb  *  Ca.  Limémif, 


aujourd'hui  généralement  adoptée  ;  toutefois,  si  ce  mot  n'eût  pas  été  si  eonnu  ». 
il  serait  plus  rationnel  de  dériver  le  nom  de  cette  famille  de  celui  de  l'un  des  nom* 
breux  genres  qu'elle  renferme.  Pur  exemple,  on  pourrait  adopter  odui  que  pro- 
pose H.  Lindley,  Lamiacées  {Lamium}.     . 


.  BIBUOGEAPHIIU 

La  première  livraison  de  TIconographie  des  Cactées  est  en  vente  en  ce  mô* 
ment  chex  l'éditeur  Cousin.  Son  exécution  justifie  les  promesses  du  prospectus, 
et  cet  ouvrage  peut  rivaliser  avec  ce  que  la  typographie  a  produit  de  plus  beau  en 
bistoire  naturelle.  La  seconde  paraîtra  sous  peu  de  jours. 

Le  prospectus  est  envoyé  franco  aux  personnes  qui  en  font  la  demande  par 
écrjL  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  belle  et  vaste  entreprise  ci-dessus,  L  II, 
page  320. 
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PLANTES  UTILES  OU   ORNEMENTALES 

.NOVTELIiBS  OU  PBU  GONNCBS. 


COLUMNÊE  PE  LINDEN. 

COLUMNEA  LINDENII. 

Ëmr.  Genre  dédié  par  l'antear  à  Fabias  Ck)LOmf i  (l) ,  noble  Italien. 

Caiact.  «Éifia.  Columnea,  Plum.,  Gén.,  38,  te,  89;  —  Jehimenetf 
Pi  BiowNi,  Jam,,  S71,  L  80,  SxeU  Sp.  —  Calyee  Kbre,  qainqoépartîte , 
iveifoe  é^;  tvrùUê  Éypog^ne,  tnbolMte;  tube  gibbeax  en  anrière  à  !• 
taie,  égalendcMoiu;  UmA^  ringèDl;  l^vr«i«pèrieare  dreuée,  Toûtée,  enlîàre 
OQ  écbaDcrée;  l'infériaire  Uifide,  étalée.  EtaviineM  insérées  au  tabe  de  la  co- 
rolle ;  h  didynamefl  snbexsertes,  avec  rudiment  d'une  cinquième.  Anthères  bilo- 
Cttliim,  ovales,  eobérentes  par  paires  ;  of>a%re  libre,  unilocolaire,  ceint  d'an 
dlifM  qntniDéltbé  ;  S  ptattntmiirtt  pariétaux ,  bttobés  ;  otmict  nombreux,  ana* 
tropesi/i4n«Mi(MCO«rtS|  st^lê  simple  )  itiçmat$  biloM;  ^«<m  oUUicn&aire  i  à 
deux  placentaires  pariétaax  pulpeui«  Graineê  nombreuses,  obovées.  £m^ofi 
cylindrique  dans  Taxe  d'un  albumen  cba  mu  ;  cotylédons  très  courts ,  obtus  ;  ra- 
éieule  très  rapprodiée  de  l'ombilic,  centrifuge.  —  Herbes  on  sous-arbrisseau» 
&b  VAnkkfU  tropieale»  à  tiges  flexibles,  dnMées  o^giimpantes ,  à  feoilesop^ 
posées,  on  peu  épaisses,  veines  ou  pubescentes,  preaqua  dentées  en  scie»  à  pé-. 
doncnles  axiUaires,  solitaires  on  serrés;  à  oorelies  coccinées  (ou  orangées). 

Emdlich.,  Gen*  PL,  4157. 

'(â)  n  aenit  diftoOe  de  veeooiiaitte  It  nom  patronymique  Cotônna  ùàMOh 
Itwmtsr,  Ces  altérattes  métooymiqiies  sont  irrationneUes,  en  ce  qu^en  ^dénatu-^ 
rant  le  nom  du  personnage  qu'on  veut  bonorer  d'une  dédicace,  on  en^pécbe  les  leo- 
teurs  de  le  reconnaître  dans  le  nom  scientifique  qu'on  choisit  On  devrait  donc , 
pour  ne  pas  manquer  le  bot  qu'on  se  propose ,  adopter  comme  règle  générale  en 
Mstoire  natnreile  de  latiniser  purement  et  simplement  le  nom  de  f«niUe  da  pep- 
aonnageanqnel  on  lait  llionnear  de  dédier  un  génie.  Nous  pourrions,  pour  appuyer 
notre  proposition,  dier  une  foule  de  noms  plus  ou  moins  barbarement  estropiés^ 
Or  un  nom  patronymique  moderne  est  un;  on  ne  peut  Taltérer  sans  tomber  dans 
rinconvénient  que  nous  signalons.  De  bonne  foi,  qui ,  par  exemple ,  reconnaîtrait 
dans  les  mots  Fontanesta ,  M.  Desfontaines  ;  dans  Hamellia ,  Duhamel  ;  dans 
Cmtesbœa,  Catesby?  ITaurait-on  pas  dtk  écrire:  Desfontainesia,  Catesbya, 
Duhamelui f    CU 

IIL  P 
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GAtiCT.  ificir.  €•  Undntii,  Hoi.  -*7Y^«  dfcnée,  tvfaie;  fêuUUi  oppo- 
fées ,  obloDgoes-lancéolées ,  créneléii  »  pabeiceotet  inr  lat  deax  boes  ;  pédanc^^ 
les  pendanta,  aiflliirei ,  lolitairM  ;  /lAirt  orangéei,  mouchetéei  de  bran. 

DESCRIPTION. 

Tige  dressée,  charaae,  reàue\k  fewUUê opposées ,  iné- 
gales, courtement  pétîolées,  obloogues-lanoéoléesy  obli- 
ques à  la  base ,  charnues,  pubescentes  sur  les  deux  Cstces , 
munies  sur  les  bords  de  crénelures  obtuses  et  distancées. 
fleurs  axillaires ,  solitaires  ;  pédoncules  grêles ,  pendants  ; 
Hvisima  ealyeùudes  étalées,  ovales,  dentées-lacîniées; 
cor&lle  poilue  extérieurement  ;  tuhe  allongé ,  gibbeux  à  la 
base,  dilaté  en  dessus^  ftmfre  bilabié;  lèvre  supérieure  al- 
longée,  quadrilobée ,  dont  les  lobes  intermédiaires  plus 
longs,  obtus,  les  latéraux  triaagulaires}  Tinlérieiire  plus 
courte,  réfléchie,  entière; yS'iitï  en  baie,  globuleux,  rose. 

Columnem  lindenii^  Ad.  Br.,  Yélins  du  Jlf tu^tim ,  juillet 

1841. 

Habite  le  Mexique ,  d*où  le  célèbre  voyageur  Ltoden  Ta 
envoyé  au  Muséum  de  Paris. 

Cette  espèce ,  déjà  désignée  dans  la  correspondance  des 
Jardins  par  les  noms  de  Columnea  Undenii^  in  Hort.  Par.  ; 
de  CoittmitM  longiflaraj  in  Hari.  Belgic.;  deCo^tmwMficMe- 
deanùy  in  Hart.  German.  ;  de  Mariynia  Daneklaërij  in  Heri. 
Angl. ,  ne  pai*att  pas  cependant  avoir  encore  été  décrite; 
nous  lui  conservons,  pour  cette  raison ^  le  nom  de  B.. 
Linéenn ,  rappelant  le  nom  du  xéié  voyageur  qui  a  intro- 
duit tant  de  belles  plantes  mexicaines  dans  nos  jardins 

d'Europe. 

Ad.  Brongniart, 

Membre  de  riosUtat,  proTesseor  au  Muséum  d'bisioire  naturelle  de  Parb. 

(Elirait  de  XBwbi^r  généra  4ê  VjHimtfmr^ 
•i  traduit  du  latin  de  l'auleqr.) 
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Gomm  DO  Column$a  lAndeniû 

JTavais  cru  d'abord  que  eeite  plante  pourrait  se  conserver 
dans  les  serres  à  Orchidées ,  et ,  dans  ce  but ,  je  l'y  avais 
mise.  Elle  s'y  est  développée,  en  eifet,  d'une  manière  sa- 
tisraisante,  mais  sans  donner  de  fleurs.  Je  me  suis  avisé  d*en 
mettre  un  pied  en  pleine  terre ,  dans  une  serre  tempérée  ; 
li ,  le  pied  devint  moins  grand,  mais  il  fleurit  en  juin  pour 
la  première  fois.  Le  pied  sur  lequel  a  été  fait  le  beau  des-» 
sin  ci-contre  n'a  pas  dépassé  la  hauteur  de0"',680(2  pieds)i 
tandis  que  celui  que  j'avais  cultivé  avec  les  Orchidées  a  at* 
teint  près  d'un  mètre  sans  donner  de  fleurs.  Je  ne  pense 
pas  qoeoesoit  paroe  qu'il  était  en  pot  qu'il  n'a  point  fleuri  ; 
seulement  je  crois  qu'il  était  tenu  trop  chaudement  et  trop 
constamment  à  l'ombre. 

La  culture  en  est  très  facile.  Je  le  cultive  dans  un  com- 
posé de  terreau  de  bruyère  et  de  terre  franche  constam^ 
ment  humide ^  et  le  tiens  dans  une  serre  tempérée,  que 
l'on  ombre  lorsque  le  soleil  est  trop  vif.  Cette  plante  se 
multiplie  aisément  de  boutures  et  de  feuilles,  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir,  comme  dans  beaucoup  d'autres  espèces 
du  même  genre,  sortir  des  tiges  des  racines  aériennes.  Ce 
Columnea  est  si  curieux  par  ses  belles  fleurs,  qu'aucun 
amateur  ne  pourra  s'empêcher  de  le  cultiver.  Aussi,'  à 
Paris  4  MM.  Gels ,  Chauvière ,  Jacquin,  Martine ,  Tont-ils 
multiplié  I  et  peuvent  en  fournir  maintenant  au  commeree. 

Gt  tt  teptembre  1841. 
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HOVLLÊTIE  À  FLEURS  DE  STÀPÊUE. 
HOULLETIA  STAPELIJBFLOIIA. 

Ettk.  Genre  dédié  par  Tautear  à  M.  Houllit  Sh^  jardinier  da  Miuéani. 

(Voy,  plm  bai.) 

■ 

Famille  des  Orchidaoées,  §  Yandées.  Gynandrie-Monandrie; 

Cabact.  cénéb.  BouUetiaj  Nob,  (l).  —  Périanthe  membranaeé  »  étalé  (non 
réflédii)  ;  sépales  ooncaret,  libres ,  on  les  inférieun  à  peine  oonnéi  à  la  baae  dn 
gynofttème  ;  pélalet  rétrécis  à  ia  base»  ongûeulés,  arrondis  an  sûmmaU  LabtUe 
articidé  avec  la  base  courbe  du  gynostème ,  liibre,  charnu,  articulé  au  milieu  ; 
sa  partie  basUaire  (//|^pacAi7t>)  oblongue,  plane,  charnue;  les  lobes  latéraux 
mcmbranacés,  dirigés  en  arrière,  dressés,  étroits,  arqués,  comiformes ;  h 
partie  apicilaire  {Épichilié)  articulée  en  dessons  de  la  basilaire,  ongotenlée,  on- 
dulée, éUlée-chamue.  Gynostème  pins  court  que  le  périanthe,  arqué,  semi- 
cylindrique,  plan  en  avant,  à  peine  ailé  en  dessus;  stigmate  étroit,  creux, 
transverse;  anthère  opercuiaire,  déprimée;  poUinies  S  ,  oblongues,  étroites,' 
connées  à  la  base  ;  gtandute  étroitement  lancéolée ,  atténuée  à  la  base.  Fhurs 
en  grappes;  scape  radicale,  dressée,  multiaore;  /l«tcrr  penehées ;  psemio- 
kulbes  ovales*€oniques ,  monophylles  ;  feuiUes  plissées,  très  longuement  pé- 

tiolées. 

Le  genre  HouUetia  diffère  du  Stanhopea  : 

i«  Par  son  gynostème  plus  court ,  non  bordé,  en  forme  de  pétale  t 

f  Par  une  glandule  lancéolée,  non  bOcbée; 

8*  Par  les  lobes  latéraux  de  Thypocfailie  réfléchis,  ascendants,  non  parallèles 
à  répichiUe  et  pendants; 

4*  Par  ses  pétales  onguiculés  ; 

5"*  Par  une  inflorescence  dressée,  comme  dans  les  genres  Monaehantktu , 
Mormodes,  Catasetum,  et  non  pendante  comme  dans  le  Stanhopea. 

h  est  voisin  de  ce  dernifir  par  son  port,  ses  pseudobulbes  ovoïdes^  monophyl- 
les ;  ses  feuilles  nervées ,  mais  plus  moUes  et  longuement  pétiolées  ;  par  son  an- 
thère, la  forme  de  son  labeUe,  son  hypochilie  bicomue  et  articulée  au  milieu. 

Cabact.  spécif.  H.  Stapeliœfîora ,  Nob.  —  Epiphyte;  pseudobulbes  ova- 
les-coniques, monophylles;  feuillesirha  longuement  pétiolées ,  plissées,  mem- 
braoacées  ;  scape  ascendante  de  la  base  des  bulbes  ;  fleurs  en  grappe,  nutanles. 


(I)  Voy.  Herbier  général  de  l'Àmatew,  Mise  bot.,  fol*  L 
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4e  0*»«S4  de  laiginv  ;  ovaire  plas  oa  moîiif  coolonnié  ;  périanUie  membranacé» 
rooffâtre,  micolé,  odorant.  LabeLle  charoa,  coayert  de  taches  d'un  violet 
foneé»  exhalant  ane  légère  odear  de  palréfaction. 

DEBGEIPTIOlf. 

P«^ttc/o6tttte» ovales-pyramidaux ,  lisses,  monophylles, 
devenant  ruguenx  avec  rage,  enveloppées  de  squames  ner- 
vées ,  sèches ,  méinbranacées  ;  feuilles  très  grandes  ;  pétio- 
les allongés  (de  prés  de  0°',326  de  longueur),  cylindriques, 
obtusément  striés  ;  /iifi6e  oblong-lancéolé,  membranacé, 
plissé,  de0",489  de  longueur;  nervures  primaires  9,  nais- 
sant à  la  base,  conflaentes,  parsemées  de  plus  peliles;  scch 
pe  dressée,  sortant  de  la  base  des  bulbes,  violette,  longue 
de  0^487;  squames  courtes,  distantes ,  appliquées;  fleurs 
au  nombre  de  10,  12,  en  grappes,  accompagnées  de 
bractées  oblongues,  de  moitié  plus  courtes  que  l'ovaire 
sessile;  sépales  et  pétales  exhalant  une  odeur  de  cIou.de 
ôérofle;  labette  dtkwrnu ,  maculé  de  violet,  exhalant  une 
tirés  légère  odeur  de  putréfaction. 

Fleurs  :  Ovaire  semncon tourné;  labelle  dirigé  en  avant 
ou  latéral;  sépales  étalés,  libres,  ou  les  inférieurs  connés 
à  leur  base  extrême ,  et  adnés  à  la  base  du  gyuostème , 
oblongs ,  concaves,  nervés,  membranaoés,  de  couleur  jau- 
nâtre, rougeâtres  au  sommet,  couverts  de  toutes  parts  de 
nombreuses  petites  macules  d*un  rouge  fauve,  et  inégales; 
péïKi/e»  membranaoés,  onguiculés ,  un  peu  plus  courts  que 
les  sépales;  on^/eUarget  canaliculé  extérieurement;  limbe 
ovale-subarrondi ,  de  la  même  couleur  que  les  sépales; 
labelle  à  peu  près  égal  aux  pétales ,  plus  court  que  les  sé- 
pales, Charnu,  articulé  en  avant  avec  la  base  courbe  du 
gynotftème,  ^  partagé  vers  le  milieu  de  l'articulation  en 
deux  parties,  dont  la  basilaire,  ou  Vhypochilie^  oblongue, 
-contractée  au  milieu ,  arquée^  portant  extérieurement  deuv 
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processus  latéraux  membranaeés ,  comiforiBes,  reooorbéi 
en  arrière  et  ascendants,  parallèles  au  gynostème;  Tapici* 
laire  insérée  au  dessous  du  sommet  de  Thypochilie,  à  peu 
près  carrée  (lobes  postérieurs  aigus ,  les  antérieurs  obtus, 
parsemée  en  dessus  de  taches  d'un  irMet  foncé. 

Gynoiîème  presque  égal  à  Thy pochilie ,  arqué ,  semi* 
cylindrique ,  plan  par  devant  ou  concaTe,  à  angles  latéraui 
aigus,  bordés-ailés  courtement  en  dessus  ;  efinanifre  oordt- 
forme,  entouré  d'un  bord  élevé,  très  court,  entier  en  ar- 
riére} siigmaîe  creusé  en  dessous  du  olinandre,  i  ouver* 
iure  transversale, étroite;  antft^re op^isulairct  biloculaire« 
déprimée,  à  peine  hémisphérique.  Potfîniet  S,  oblongueSt 
fusiformes ,  creusées  en  dehors  d'an  sillon  longitudinal , 
connées  à  b  base ,  et  insérées  sur  une  eauéUuU  Unétire  » 
membranacée ,  et  se  terminant  en  avant  en  on  prooessus 
lancéolé,  presque  charnu. 

Cette  plante  a  été  trouvée  croissant  sur  les  arbres»  sur  le 
mont  Saint-Paul ,  dans  la  province  de  Goroovado  i  près  de 
Rio-Janeiro ,  au  Brésil ,  par  M.  Houllet  fils,  jardinier  du  Mu- 
séum, qui  accompagna  M.  Guillemin  dans  son  voyage  au 
Brésil,  J'ai  donné  à  ce  beau  végétal  le  nom  de  ce  lélé  cul- 
tivateur. La  plante  qui  en  fait  le  type  a  fleuri  dans  nos 
serres  en  janvier  et  février  derniers. 

Ad.  BioweiiiAnT. 

(V.,  pov  h  i%Bitara«  là  Mto  cMaifW.) 


GuLTums  Mr  HouUetia  êîapêUmflora. 

Celle  belle  Ordiidée  se  cultive  de  la  même  manière  qve 
les  Stanhopea^  c'est-à-dire  sur  des  mottes  de  terre  de  bruyè- 
re non  sablonneuse,  avec  un  peu  de  mousse  que  Ton  met 
entre  les  mottes.  Gomme  ces  plantes  encore,  elle  ae  mol- 
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tipHe  des  bulbes  que  Ton  peut  séparer,  el  que  Ton  fait  éga- 
lement reprendre  dane  de  la  terre  de  bruyère ,  mais  non 
en  mottes,  afin  que  le  bulbe  qui  n*a  point  de  racines  jouisse 
d'une  humidité  suffisante;  on  peut  même  le  recouvrir  d'une 
cloche,  ce  qui  en  hâtela.radification.  C'est  un  genre  nou- 
veau qui  mérile  d'ôlre  cultivé  par  iea  amateurs. 

Nbumann. 


BàRTONUS  a  FIM0E8  JÀVME  9VR. 
BARTONIA  AUREA. 

ËTYM,  Geored6diép«rraoteuràBc^j,  Smith  Baitoft,  prolieMtnrde  BotudqiM 

à  PliUadelphie. 

FamUle  des  Loasacées.  Polyandrie-Monogynie. 

CàKACt.  stirÉi.  Bartaniaf  Nctt,,  Gen.  It  non  Uvbl»,  ew  Willd.»  in 
Birim  fêrhatuL  naturf,  ;  non  FttMdlv»  SudUtn^  1.  —  Cat^e  t  tuiê 
Gjliiidriqite»  coBBé  «rec  rovaîre  ;  Umkt  imère»  quiimuSportlIa,  à  Ubmtgvnu 
Pétalei  10  (i)f  insérés  au  «oomiet  du  tube  calyçiBal ,  pkDS»  ^^au»  on  les  al- 
terna opposés  aux  lol)es  du  limbe,  plus  étroits,  anthérifère»  au  sommet.  Étami* 
nm  nombreoses,  insérées  avec  les  pétales  ;  /(tom^fffllîfocmes,  Hbres;  anrAè- 
TO  liteiilBini»  hègmOmkmtot  déUsdenies.  Ontire  tnlève,  iiuBociiltii«; 
pUicentairfi  paxiélanx  3  o«  7»  nervifinmes. .  Ovulti  aombreu,  anatropes.  Styfe 
simple  ;  ttigmate  obtns.  Capsule  cylindrique,  oouronnée  du  limbe  calycinal» 
tinilocQlaîre,  à  sommet  coortement  exsert,  S-7-Tal?e;  v€Uves  aUemant  a?ec  les 
•plaeentafaês  nenitÊrmek  <rratn«f  mmibreases ,  aplaties,  ailées.  —  ^«r^etindl- 


(1)  M.  Endlicfaer ,  en  écri?ant  ces  caractères ,  a  sans  doute  oublié  d*examiner 
l*espèce  dont  0  s^agit,  ou  du  moins  la  description  et  les  figures  qu*en  ont  données 
les  aatenrs  que  no«s  avona  cités  (Tt  Caract.  spéeif.) ,  et  d*après  lesquelles  il  au- 
rait certes  modifié  sa  diagnose.  Or  notre  plante  n*a  que  5  pétales  (6  peut-être, 
ce  que  nous  n'avons  pas  tu)  ,  lesquels  ne  sont  nullement  antbérifères  (ce  qui 
supposerait  Vabsence  complète  de  filaments  )  ;  ses  fleurs  sont  jaunes  ;  enfin  son 
«ligmate  est  càpité,  et  non  oblas.  Par  une  autre  errenr,  l*auteur  attribue  ft  M. 
ttmala.fiMioAdt  gttwri  htpMiméu^k  NvUak  C  U 
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gènes  dans  TAmérique  boréale,  dressées,  couTertes  de  poils  raidejs,  barbues,  k 

flmWtftallemes,  setsUes,  simiées  on  liwii^|Mmialtld8s;à  /Iswt  teminales, 

soliUires,anples,  blaiohMi 

ERDLiOk,  Gen.  PL^  5112. 

Gabact.  sp^ciF.  B.  aurea,  Lihdl.,  Bot,  Reg.^  t.  1881;  Sims,  Bot,  Mag.f  t. 
1487;  SwEBT,  Brist,  PL  Gard.,  s.  9,  857.  —  FeuiUeê  ovale»4anc6alées ,  si»- 
plement  plnnatMdH  i  l<s  heintos  des  toMeiam gronBi nwinl  dertéeif  bmetém 
orales-pinnatîfides,  enveloppant  les  fleurs;  péttUêi  5,  oborales-caspidées ;  /Ko- 
menlftrès  nombreux*  fiUfonnes,  Lbol.»  L  €• 

Nuttal,  créateur  du  genre  Bartania^  fait  observer  avec 
raison  que  c'est  un  dès  plus  singuliers  et  des  plus  intéres- 
sants du  continent  américain.  Le  type  en  est  le  B.  arnoia^ 
Pursh  et  Nuttal ,  plante  du  Missouri. 

C'est  une  plante  herbacée,  annuelle,  un  peu  débile, 
quoique  assez  raide ,  pouvant  s'élever  à  environ  1  mètre 
de  hauteur,  dans  une  terre  riche  et  profonde.  Les  rameaux 
en  sont  divariqués,  succulents,  scabres,  et  se  garnissent  de 
feuilles  lancéolées,  plus  ou  moins  pennatifides ,  à  segments 
Mitiers  ou  grossièrement  dentés.  Les  plus  petites,  ou  brac- 
tées, entourent  iramédiaiement  le  calyce,  mais  ne  le  cachent 
pas  autant  que  dans  leB.  ornaia.  Pédoncules  axillaires  por- 
tant chacun  deux  ou  trois  fleurs,  dont  une  seule  s'épatiouiC 
à  la  fois.  Catyce  de  cinq  segments  lancéolés ,  beaucoup 
.  plus  courts  que  les  pétales.  Corolle  de  cinq  pétales,  amples, 
cordiformes,  d'un  jaune  brillant,  rougeâtres  k  la  base. 
Etamines  nombreuses 3  les  extérieures  beaucoup  plus  lon- 
gues; anthères  se  tordant  après  la  décharge  du  pollen. 
Ovaire  infère,  sillonné.  Style  filiforme. 

Extrait  du  Bot.  Mag.,  I.  c. 

Nous  devons  la  connaissance  de  cette  belle  plante  à  Tob- 
ligeance  de  M.  Audol^  libraire -éditeur  et  horticulteur 
zélé,  qui  Ta  rapportée  cette  année  des  riches  jardins  de 
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Verrières  9  fondés  par  M.  Yilmorin.  Nous  saisissons  cette 
occasion  de  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  ce  pépiniériste 
aussi  iAtelligent  qu'agronome  distingué ,  el  dont  les  con- 
naissances sont  si  justement  appréciées  des  praticiens,  en 
faisant  figurer  dans  cet  ouvrage  une  des  nombreuses  plan- 
tes dont  il  est  l'introducteur  en  France. 

Nous  recommandons  la  culture  de  ce  Barionia  aux  ama- 
teurs, qui  devront  le  semer  sur  couche  au  printemps ,  et  le 
repiquer  en  place  vers  le  mois  de  mai.  Il  fait  un  bel  effet  mê- 
lé aux  Pavots ,  aux  Balsamines,  etc. 

C.  Lbhaiu. 


CAMPANULE  ÉLEVÉE. 
GAMPANULA   GRANDIS. 

ÉTYM.  Campanvta  {campana)^  petite  cloche;  forme  de  la  corolle. 

Type  de  la  fomille  des  Campaaulacées,  §  Campauulées. 

Pentandrie-Monogynie. 

Gaiact.  uiasiau  Ctmpanyia,  L.  ^  T\iàe  calydmU  oiMe  o«  ralfphéii- 
quy  eonii6at«eroTaire}  Umbftagènt  (Hide;  (aa'nterplaDei  mrlekardoa 
décunenteB  en  lobes  qui  oouTrent  les  sinus.  Corolle  insMe  an  sommet  dn  tobe 
calydnalf  plus  on  mdns  campanulée ,  5-lobée  on  5-fide  au  sommeL  Étaminei 
5,  inaérées  arec  la  ooroDe;  /llaiMnti  largement  merabranacés  à  la  base;  tfii- 
cMrat  Iflms.  Otwira  Inftre»  S*54oeaialre;  loçe$  opposées  ans  lobas  eûj^ 
mUi  Otnidf  aombrenz»  anatropes»  situés  sur  des  placentaires  dans  Tan^  œ»- 
tral  des  lofes.  Style  couf ert  de  poils  bientôt  décidus  ;  etigmatee  5-5,  filiformes* 
CapnUe  o?ée  on  turbinée ,  8-54oculaire  ;  loges  s*ouyrant  en  haut  par  nne  yalTule 
pariétale  située  près  de  la  base  ou  du  sommet.  Graines  nombreuses,  le  plus  èoh^ 
fett  ofalas^rpbikSt  phia  niemtnt  ovoides  et  très  petites»  Emàrff^n  eetbotyope 
dans  Paie  d'un  albumen  charnu  ;  eotylédom  très  courts  ;  radicule  centripète  ^ 
très  rapprochée  de  rombUic  — >  Plante»  herimeées,  Tivaces  ou  annudles,  répan- 
dues dans  tonlm  les  eontrées  tempérées  et  peu  froides  de  l*bémlsplière  boréal , 
ftisniit  renMMnt  des  piés  et  des  bois;  à  feumee  radicales  le  ploi  sonfenl  Ns 
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ph»  grandeit  pioi  looguanait  pétioléei;  liewê  le  plus  ordiuirenoit  pédon- 
calées ,  en  grappes ,  plus  rarement  en  épb  ou  agglomérées,  souvent  asses  gran- 
des ,  bleues  ou  quelquefois  Manches  dans  la  même  espèce. 

STiroir.  sr  Bmwms  ou  obhii»  a.  Médium^  A.  DC,  Camp»  i  Jlfl»*tfMilA#- 
«tim  4  ScBB.»  lue  I  KoLjmntiwokg  Gbet.»  ïl.  Par* 

b»  Bucodon,  A.  DC*  Op^  c  ;  Roncelaf  DdmorTi  Goom,  boUi  ih  ;  frinio. 
Mou?.  Ann.  Se.  nat,  DL 

CâaiCT.  spicir.  C*  grandis,  FrsiiBK  et  Mbtsk  ,  Ind,  Sem,  Hort,  petrop., 
1818  (iliico(lMt).*-71{^e4renée,  glabre,  slmplBs  /«uttte ndlealeaplttoléet» 
ipatuléeti  les  oaulinairessessUes ,  lancéolées»  dentelées  en  scie  s  Uteinie*  C€U§* 
cinales  lancéolées  i  coroUs  subpelyifiMine. 

Très  belle  espèce ,  envoyée  au  Muséum  d'histoire  mtu* 
relie  à  la  fois  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Bonn,  et  qui 
fleurit  pour  la  première  fois  en  juillet  et  août  de  cette  an- 
née à  Paris.  Elle  parait  devoir  s^éterer  i  plus  d'un  mètre,  et 
se  garnit  d'amples  et  superbes  fleurs  dans  une  grande  par- 
tie de  sa  hauteur.  Le  feuillage  en  est  également  fort  élégant. 
Cette  plante  est  destinée  à  figurer  bientôt  dans  tous  les  par- 
terres, et  les  amateurs  ne  sauraient  trop  se  hâter  de  se  la 
procurer  (1).  Elle  donne  aisément  desjgraines,  et  paraît  de- 
voir être  vivace.  La  belle  figure  que  nous  donnons  ci-con- 
tre remplacera  pour  nos  lecteurs  la  brièveté  du  texte  ori- 
ginal. 

«Très  glabre  ;  tige  dressée,  très  simple  ;  feuitles  radicales 
péliolées;  crénelées,  subspatulées ,  elliptiques  ou  oblon- 
gues;  les  caulinaires  sessik»,  oblongues^lancéolées  »  denti- 
coiées  en  soie;  fleurs  solitaires ,  géminées  ou  ternées  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  subsessiles,  ceintes  de 
bractées  ovales-lancéolées,  denticulées;  laclnies  calycina- 
les  lancéolées ,  presque  entières ,  trois  fois  plus  courtes 
que  la  coroUe,  qui  est  subpelviforfne  ;  eapmde  dressée,  sob- 

•    (1)  Cbes  MM.  Madile ,  rue  Roussdet,  tMwtrg  Saiaft-Gtniiiia  i  Né«  tm  de 
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ovale  I  déhiseente  à  la  base  par  trois  pores;  graines  ellipti- 
ques, asseï  brillantes. 

f  Belle  et  très  distincte  espèce,  voisine  de  la  C.  persicifolia^ 
mais  qai  en  diffère  surtout  par  ses  fleurs  à  peine  pédicellées, 
ou  plutôt  subsessiles,  par  sa  capsule  certainement  déhi* 
flcente,  par  des  pores  à  la  base  i  et  non  au  sommet ,  ainsi 
que  par  d'autres  caraccères. 

f  Habite  l' Anatolie.  i  CL. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


Nmb  Mm  Li  FirgUia  tuteOy  ou  Yirgilier  k  bois  Janns , 

KT  lut  SA  MtLTirUCÂTIOlf. 

Cet  arbre  de  troisième  ligne  »  et  dont  notre  coUègue  et 
ami  M.  Pépin  a  parié  ailleurs  avec  éloge  dans  diffiârents  ar* 
ticles,  n'est  pas  encore  apprécié  comme  il  mérite  de  l'être, 
car  on  ne  le  tpoiive  que  cbei  mi  petit  nombre  de  pépinié- 
ristes. A  la  vérité  9  ce  Yirgilier  n'ayant  pas  de  congénères 
sur  lesquels  on  puisse  le  greffisr,  on  n'a  jusqu'ici  pu  le 
multiplier  que  par  la  voie  des  semis. 

C'est  bien  là  sans  contredit  la  meilleure  méthode  de  oiul* 
liplicatioD  )  dnsi  que  pour  la  plupart  de  toutes  les  bonnes 
espèces  d'arbres;  mais  malheureusement  on  ne  peut  pas 
toujours  s'en  procurer  des  graines.  En  eflet,  comme  Ta  dît 
notre  collègue ,  le  FirfiUer  ne  fleurit  guère  que  tous  les 
trois  ans.  Il  semblerait  môme  qu'il  n'a  pas  d'alternation  , 
comme  cela  a  lieu  dans  plusieurs  autres  espèces,  où  un  in- 
dividu fleurit  une  aimée  »  et  l'année  qui  suit  en  voit  fleurir 
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un  autre.  Le  Virgilia  ne  se  comporte  pas  ainsi  ;  lorsque  les 
fleurs- paraissent  sur  un  individu,  et  que  la  fructiûcation  a 
lieu ,  on  peut  dire  que  tous  les  autres  suivent  la  même 
marche.  Il  y  a  donc  un  repos  de  deux  ans,  pendant  lequel 
Tarbre  semble  se  remettre  de  Tépuisement  qu'a  dû  lui  faire 
éprouver  la  quantité  de  richesses  florales  qu'il  donne  en 
grande  abondance  pendant  une  année. 

Je  ne  dirai  rien  au  sujet  de  la  culture  de  ce  précieux  vé- 
gétal ,  ni  de  sa  description  ^  notre  collègue  a  dit  tout  qu'il 
fallait  dire  à  ce  sujet  ;  j'ajouterai  seulement  que ,  bien  que 
cet  arbre  ne  fleurisse  que  tous  les  trois  ans ,  il  mérite  par 
sa  forme,  son  aspect  et  son  beau  feuillage,  de  tenir  une  des 
premières  places  dans  tous  les  jardins  d'amateurs. 

Cet  arbre,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  est  encore  rare, 
car  jusqu'à  ce  jour  il  n'a  été  propagé  que  de  semis,  quoi- 
qu'on ait  tenté  souvent  de  le  multiplier  par  l'opération  de 
la  greffe;  mais,  comme  il  n'a  pas  de  congénères  pour  la 
pleine  terre,  on  a  essayé  de  le  greffer  sur  le Sof^hwra  japa- 
nica ,  sur  quelques  espèces  de  Bobinia  et  autres  arbres  de 
la  fiaimille  des  Légumineuses;  malheureusement  on  n'a  jar 
mais  réussi.  Quelques  greffes  se  sont  bien  collées ,  il  est 
vrai ,  et  sont  même  testées  long-temps  vertes,  mais  elles  ne 
se  sont  jamais  développées. 

C'est  de  la  multiplication  du  VirgxHer  par  marcottes 
que  je  veux  entretenir  le  lecteur,  quoique  cette  sorte  de 
multiplication  n'ait  guère  été  mise  en  pratique.  Je  croîs 
qu'après  celle  par  graines,  c'est  le  meilleur  moyen  d'arri- 
ver à  un  bon  résultat  ;  mais,  je  dois  Tavouer  ici,  le  hasard, 
et  une  maladie  (1)  qui  attaque  souvent  ce  végétai,  m'ont 


(1)  Le  Virgilier  est  souvent  attaqué  par  des  chancres,  surtout  lorsque  la  tige 
aété  froissée;  anssi,  l«rsqa'tro«tî9edecelai|)ieesléooi«Uê»8oltparsMlnltir, 


r 


conduit  très  heareustoient  à  employer  ce  procédé.  Nous 
avions  un  beau  pied  de  f^irgilia  dans  ia  pépinière  du  Mu« 
fléiim  d'histoire  naturelle;  un  ehancre  se  forpia  sur  le 
•tronc ,  à  peu  près^à  35  ou  40  centimètres  au  dessus  de  ter- 
re,  et  malgré  tous  mes  soins  notre  arbre  perdit  sa  tige.  Je 
fus  obligé  de  le  rabattre  an  dessous  de  la  plaie,  et,  pour 
lui  faire  former  une  autre  tige^  je  le  coupai  à  8  ou  10  cen- 
timètres de  terre,  dans  l'espérance  d'avoir  une  belle  pousse 
pour  en  faire  une  tige  au  printemps  suivant*  Mais  la  souche 
•donna  naissance  à  plusieurs  branches  qui  me  laissèrent 
'l'embarras  du  choix.  Cependant  je  me  déterminai  à  choisir 
la  pins  droite ,  ^  je  la  fixai  avec  un  tuteur.  Quant  aux 
autres,  la  vigueur  de  leur  végétation  me  faisait  regretter 
de  les  supprimer  ;  aussi  me  décidai-je  à  courir  deux  chan- 
ces. Je  laissai  toutes  les  branches,  qui  étaient  au  nombre  de 
sept  à  huit  ;  je  fis  donner  un  bon  labour  au  pied  du  Fir^t/ta, 
et  j'y  fis  ajouter  un  peu  de  terre  légère  (de  la  terre  de  dé- 
potage, par  exemple)  ;  puis,  abaissant  avec  précaution  (car 
le  bois  du  FirgUia  est  très  cassant)  toutes  les  branches  qui 
me  restaient ,  je  les  enterrai  à  sept  ou  huit  centimètres  de 
profondeur,  en  ayant  soin  de  les  fixer  par  la  base  avec  des 
petits  crochets. .  Je  relevai  progressivement  les  tiges  avec 
des  tuteurs.  Dès  la  première  année,  mes  marcottes  avaient 
de  petites  racines  ;  je  ne  voulus  point  encore  les  sevrer  :  ce 
ne  fut  que  la  deuxième  année  que  je  séparai  |de  leur  mère 
mes  jeunes  pieds  très  bien  enracinés.  Ce  sont  maintenant 
de  forts  jolis  baliveaux.  Le  fait  a  eu  lieu  en  1837. 

Je  conseillerai  donc  aux  pépiniéristes  et  aux  amateucs 
»——.*»— ■■■■■        I     I       ■■   Il      ■■■■     iiiii  I— ^^1— ^— 

mH  pv  «ne  ftolre  eavie  ^iielcQaqoe,  Il  se  fonw  «n  «et  endralt  mie  plaie  gniae 
peot  se  gaérir  qae  très  diffidlemeat  Lorsque  la  guérison  n*a  pas  lieu ,  on  chan- 
cre s'y  établit,  et  Tarbre  périt  en  dessus.  Cependant ,  je  dois  le  dire,  le  Virgilia 
se  prête  très  fadlement  à  reproduire  une  antre  tife. 
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leBamonenf  grains  noirs  ronds;  le  Pruneiatdf  id.;  le 
Hamas  violet  de  l'Hérault:  c'est  un  superbe  raisin  à  gros 
grains  ronds,  belles  grappes;  et  beaucoup  d'autres  qui  sont 
plus  ou  moins  estimés. 

J'ai  vu,  au  jardin  botanique  de  Montpellier,  une  collec- 
tion assez  nombreuse  des  meilleures  variétés  de  vignes , 
formée  de  l'ancienne  collection  cultivée  au  Luxemboui^, 
et  des  meilleurs  cépages  recueillis  dans  les  départements 
méridionaux.  M.  Delille,  directeur  de  ce  jardin,  a  bien 
\pulu  mettre  à  ma  disposition  toute  cette  collection.  J'ai 
donc  noté  toutes  les  variétés  susceptibles  de  mûrir  sous  le 
climat  de  Paris  ;  j'ai  remarqué  entre  autres  plusieurs  rai- 
sins d'une  qualité  supérieure,  tels  que  le  Raisin mltan^  très 
gros ,  oblong,  sans  pépin ,  excellent  à  manger  ;  le  Raisin  de 
poche  ou  Raisin  prune ,  grains  violets,  gros  et  ronds;  le 
Raisin  perle  y  grains  ovales  rouges:  c'est  un  des  plus  gros 
avec  le  Muscat  d'Espagne. 

Cette  collection,  plantée  avec  autant  d'ordre  que  de  soin, 
dans  laquelle  les  variétés  sont  rangées  méthodiquement, 
mérite  de  fixer  l'attention  des  cultivateurs  qui  s'occupent 
spécialement  de  la  culture  de  la  vigne. 

On  cultive  dans  le  département  du  Gard  des  plants  qui 
se  retrouvent  dans  la  plupart  des  autres  départements; 
mais  il  existe  cependant  quelques  espèces  particulières  qui 
sont  multipliées  dans  les  différentes  localités ,  telles  que  la 
Rrune  noire ,  gros  grains  ronds ,  transparents  ;  la  Douci' 
nelUf  mûrissant  de  très  bonne  heuœ,  bonne  à  manger;  le 
JDoucet  blanc  :  il  est  précoce,  et  on  le  permet  aux  malades* 

Je  vais  citer  quelques  cépages  qui  sont  cultivés  dans 
d'autres  départements  et  qui  sont  très  estimés  dans  celui* 
ci.  La  Clairette  blanche  ett  du  nombre.  On  considère  ce 
raisin  comme  étant  précieux  et.  productif.  Il  résiste  aux 


pluies  sur  le  cep  et  fiiit  légalement  partie  de  ceux  <)ue  Ton 
résepw  pour  la  provision.  Il  fiût»  dans  difléren tes  tocalités, 
un  bon  vin  Uanc  aussi  doux  qu'à  Umoux.  Les  liâbitanfs  le 
nommeift  le  ChoêseUmduMidL  H  existe  une  Ctaireiêe  rauge^ 
même  fruit  et  même  goût  que  le  précédent,  qui  n'en  diffère 
que  par  sa  couleur.  Je  citerai  aussi  le  Terrei  nmr^  que  Ton 
cultive  également  djina  THérault,  avec  V Aspirant  rnnr.  Ce 
sont  des  variétés  très  Aoltipliéas  dsAS  certaines  localités» 
Biles  donnmt  beaucoup  de  qualités  au  vin  de  Lédénon,  qui 
a  de  la  réputation*  VAranmit  mit  doane  de  belles  et  lon- 
gues grappes  ;  le  grain  en  eatgros  et  oUong ,  assez  ferme; 
la  matin^té  en  est  un  peu  précoce. 

Le  Lambntêque  blanc ,  qui  donne  une  quantfté  prodi- 
gieuse de  grappes ,  nMis  qui  ont  peu  de  saveur.  C'est  un 
espace  de  raisin  sauvage,  il  y  a  aussi  le  lAmbm$que  nmr^ 
mais  ee  nusin  est  peu  estimé. 

V0EiUa4€  nuire  f  un  des  meilleurs  à  manger,  ainsi  que 
le  Ikaroqmm  n^^r. 

VArrUm  bomvkty  raisin  à  gros  grains  ;  les  habitants  di* 
sent  qu'on  rappeUeaiosÂ^  parce  qu'il  nourrit  les  vignerons. 
On  prétend  qu'il  est  plus  nourrissant  que  les  autres  es- 
pèces. 

Le  Mmbioiiie  Manc  y  extrêmement  sucré ,  produit  beau- 
coup; on  dit  qu'il  ftît  de  bon  vin. 

LeMaitcal  §re$  ou  Saint-Ckawnont  êtanc^  bon  raisin  k 
confire  et  à  sécfaer;  on  prétend  qu'il  réussit  mieux  en  treille 
qu'en  cep. 

Le  Hflùinde  Madame  :.  00  le  trouve  également  dans  les 

Bouches-dU'Rhûne  ;  grosses  grappes  à  gros  grains  ronds  et 

blancs,  bon  à  manger,  se  conserve  jusqu'à  rarrièreisaison. 

Les  vignerons  disent  que  VAUêante  noir  produit  considéra- 

blement  dans  deaannées  et  presque  rien  dans  d'autres.  Le 
m  10 
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raisin  n*edt  pas  bon  à  manger,  mais  on  le  dit  très  bon  poiir 
faire  du  vin.  Le  Maroquin  gros  grain  blanc ,  bon  à  manger, 
peu  cultivé  dans  le  département.  On  met  les  grains  de 
cette  variété)  lorsqu'ils  sont  bien  mûrs,  dans  de  Veau-^de* 
vie,  pour  en  faire  du  ratafia. 

Le  Grenache  noir:  c'est  un  raisin  tiré,  à  ce  que  Ton  dit, 
du  Roussillon  ;  le  grain  petit  et  rond,  jus  très  colorant, 
mûrit  un  peu  tard.  Le  Grenache  blanc  :  le  fruit  est  d*une 
forme  toute  particulière;  la  grappe  en  est  grosse  ;  le  grain 
rond,  gros,  très  serré;  la  peau  est  très  épaisse  et  verte, 
malgré  sa  maturité.  Le  Maîerot  noir;  on  le  dit  également 
venu  du  Roussillon,  être  d'un  bon  produit  et  de  bonne 
couleur.  VOliven  noir  :  ce  raisin  se  rapproche  de  VïJUàde 
de  THérajult  et  des  BoucheMlu-Rbône  par  la  forme  de  son 
grain  ;  mais  la  peau  est  plus  ferme  et  il  se  conserve  assez 
long-temps  sur  la  souche  et  pour  la  provision,  est  peu  sujet 
à  la  pourriture;  on  dit  qu'il  donne  peu  de  liqueur  et' de 
couleur  au  vin.  Néanmoins  il  est  compté  parmi  les*  bons 
cépages.  Le  Rosat  ou  Raisin  des  pauvres,  plus  connu  sous  ce 
dernier  nom  :  il  est  d'un  rouge  transparent ,  ferme,  doux 
et  bon  à  manger. 

Le  Ribier  du  Gard  autre  que  le  Ribier  de  la  Drôme  :  ce* 
lui  du  pays  est  très  bon  à  manger.  C'est  un  raisin  noir 
précoce;  les  sarments  en  sont  naturdlement  rampants,  il 
faut  avoir  soin  de  les  rdever  pour  que  les  raisins  ne  pour- 
rissent pas  à  l'époque  de  leur  maturité;  Il  est  particuKère* 
ment  cultivé  dans  la  commune  de  Saint-Jean  de  Marcujols* 

Le  Jubi  :  grains  blancs,  gros,  ronds,  serrés;  grappes 
très  grosses;  espèce  qui  parait  être  peu  cultivée. 

La  Coupade  noire  :  grains  ovales ,  très  bon  à  manger  ; 
le  Rouzergot,  id.,  blanc,  ovale;  le  Gibdle  Mane,  gros 
grains  allongés,  n'a  qu'un  ou  deux  pépins;  le  QibeUt  moir^ 
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raisin  à  gros  grains  ovales,  bon  à  manger  et  à  sécher. 

Dans  le  département  des  Bouches-du-Rhdne ,  on  cite  avec 
raison  la  belle  et  riche  collection  de  MM.  Audibert  frères, 
à  Tonnelle,  près  Tarascon.  Elle  est  sans  contredit  une  des 
plus  nombreuses  qui  existent  en  variétés.  Ces  estimables 
horticulteurs  ont  réuni  dans  un  champ  près  de  leur  domaine 
une  collection  formée  d'une  grande  partie  des  variétés 
cultivées  autrefois  au  Luxembourg*  L'Espagne  leur  en  a 
fourni  un  bon  nombre,  ainsi  que  la  Russie  méridionale , 
TAmérique ,  et  tous  les  meilleurs  cépages  du  midi  de  la 
France.  Là  les  vignes  sont  plantées  par  rangs  et  avec  ordre 
dans  un  sol  riche  et  sous  un  climat  favorable  à  sa  culture  ; 
les  fruits  y  acquièrent  une  grosseur  remarquable,  un  goût 
agréable  et  sucré ,  une  végétation  extra  ordinaire. 

Parmi  toutes  les  mombreuses  variétés  de  vignes  que  Ton 
y  remarque,  on  dislingue  celles  de  l'Amérique ,  recon- 
naissables  à  leur  feuillage ,  leur  bois,  leurs  fruits,  et  sur- 
tout leur  goût,  lequel  ne  ressemble  en  rien  aux  raisins 
cultivés  sous  notre  climat.  J'ai  remarqué  entre  autres  le 
Kaiawbey  à  grains  ronds, roses,  d'un  goût  tout  particulier; 
leMuncy,  le  Scupemon,  Yorck  madeira^  Pekaty  Orwigs- 
burgiiy  Nortonij  Garbers,  Red  fox,  etc. 

Parmi  d'autres  beaux  raisins  d'Europe,  j'indiquerai  :  le 
Raisin  des  Dames  y  grains  gros,  oblongs  et  blancs-,  le  Plant 
de  la  barre  ou  Raisin  de  Noire-Dame;  le  Corinthe  violet  de 
Zante;  le  Maisin  prune ,  Raisin  de  la  Haute-Egypte  j  à  jus 
plus  foncé  que  le  Teinturier;  puis  en  étrangers  :  le  Cartuixa 
d'Espagne;  le  Mataro,  id.;  la  Vigne  d'Aymé^  etc. 

On  cultive  aussi  dans  différentes  localités  quelques  au- 
tres bons  plants,  tels  que  la  Panse  aux  environs  de  Mar- 
s^l(p  et  d'Aix;  le  Plant  Pascal;  V Olivette  blanche;  le 
Plant  de  Salis i  blanc,  ovale;  {^BwtMant  noir^  grains 
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ovales  ;  VEspagnins;  le  Brunfourea ,  id.;  et  d'autres  encore 
plus  ou  moins  répandus  qui  ont  aussi  leur  mérite ,  d'après 
les  localités. 

On  remarque  dans  le  département  de  Yaucfuse  plu- 
sieurs bons  cépages  cultivés  également  dans  d'autres  dé- 
partements sous  des  noms  différents.  Ten  indiquerai  ici 
plusieurs,  tels  que  le  Vergat^  nommé  aussi  dans  quelques 
localités  Berardi  ;  c'est  le  Pineau  de  Bourgogne ,  cultivé 
également  en  Champagne,  en  Lorraine,  et  dans  d'autres 
pays.  Dans  celui-ci  il  est  précoce,  mûrit  le  premier  des 
raisins  noirs.  On  dit  qu'il  ne  réussit  pas  sur  les  montagnes. 
Il  existe  aussi  une  autre  espèce  de  Yergat  ou  Petit  Berardi 
moins  bon  que  le  précédent.  Le  MarseiltaiSj  qu'on  nomme 
encore  dans  d'autres  localités  yorari^  ou  Facore^e,  pro- 
duit un  raisin  noir ,  qui  donné,  dit-on ,  une  belle  couleur 
au  vin.  Cette  variété  a  infiniment  de  rapports  avec  le  Pi- 
neau franc  de  Coulange  et  VAuvemat  du  Loiret.  Le  J7o- 
diaty  nommé  Metliédiux  environs  de  Paris ,  est  très  esti- 
mé dans  ce  pays  et  très  bon  à  manger.  Il  feit  un  vin  déli- 
cat et  piquant. 


Ju  Rédacteur  de  /'Hobticclteiir  tnnvsRUSL. 

Pirb,  8  aoftt  ISff. 

Monsieur, 

■ 

L'article  ci-inelus,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
pour  votre  excellent  Re^ieii ,  n  été  lu  à  Vnne  des  séances 
de  la  Société  d^horticulture  de  Paris ,  et  favorablement  âc« 
cueilK  par  les  membres  de  cette  savante  assemblée  j  ee  qiri 
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ttk'mkg^gù  i  vous  l'offrir,  et  à  vous  prier  de  le  publier  si 

TOUS  le  jugez  digne  de  voire  bel  ouvrage. 

Agréez ,  je  vous  prie ,  etc. 

Vici.  Paquet, 

An  larâln  to  Piattles* 

AfAiâoinB  mz  Auebs  veuitibes. 

D0teripiiOB  é»  la  OriM  te  PftehMr,  et  tes  Mojaas  à  «aiployer 

poar  t'en  yré— rf  r. 

La  maladie  gue  «ous  nous  proposons  de  signaler  et  d'é- 
tudier BOUS  amène  nécessairement  à  parler  des  insectes  qui 
la  produisent.  Ils  appartiennent  à  la  famille  des  Arachnides 
holétres ,  tribu  des  Acarides,'  et  sont  de  petits  animaux 
presque  microscopiques,  que  Ton  trouve  partout ,  sous  les 
pierres,  les  éoorces  d'arbres,  dans  la  terre,  sur  les  ani- 
maux soit  morts^  soit  vivants  ;  ils  sont  ovipares  et  multi- 
plient beaucoup.  On  les  a  long-temps  réunis  et  confondus 
sous  les  noms  de  Tiques  ^  de  Mites  ^  de  Cirons  y  etc.  ;  mais 
LatreiUe,  dans  le  Bègne  animal ,  en  a  fait  et  proposé  des 
dîTÎBÎons  ou  tribus  qui  ont  été  adoptées.  Celle  des  Acarides, 
ajrant  pour  type  le  genre  Acoru^,  doit  seule  nous  occuper 
m. 

Parmi  les  hommes  qui  s'intéressent  aux  progrès  des 
sciences  naturelles ,  et  suivent  les  développements  de  l'es- 
prit humain  dans  ses  excursions  aventureuses ,  il  n'en  est 
aucun  qui  ne  sache  parfaitement  qu'il  est  aujourd'hui  bien 
constaté  que,  dans  les  ulcères  de  la  gale ,  soit  chez  l'hom- 
me, soit  chez  le  cheval,  il  se  trouve  un  petit  animal  vi- 
vant :  c'est  un  Acarus.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  pro- 
duise l'ulcère ,  ainsi  que  quelques  naturalistes  Tont  afiBr- 
nié ,  puisque  M.  Raspail  a  récemment  prouvé  que  les  ul- 
cères existent  quelquefois  sans  cet  insecte.  On  a  encore 
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accusé  ces  créations  du  dernier  ordre  de  Téchelte  animafe 
d'être  la  cause  première  de  certaines  épidémies ,  et  d'en* 
gendrer  beaucoup  d'autres  maladies.  Heureusement ,  rien 
ne  justifie  ces  imputations ,  qui  sont  probablement  erro- 
nées. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  s'en  rencontre  fré* 
quemment  dans  les  substances  alimenlaires  qui  commen- 
cent à  éprouver  quelque  détérioration.  Les  objets  conser- 
vés dans  les  collections  d'histoire  naturelle  sont  attaqués 
par  les  Accrus;  la  farine,  le  fromage,  nourrissent  celui 
que  Fâbricius  a  désigné  sous  le  nom  d'AcarusScabiei.  En- 
fin ,  le  célèbre  botaniste  Turpin ,  cet  habile  observateur 
dont  les  sciences  naturelles  déplorent  la  perte ,  et  auquel 
la  ville  de  Vire  (Calvados)  s'enorgueillit  d'avoir  donné  le 
jour,  a  remarqué  que  les  petites  gales  corniculées  que  l'on 
voit  sur  les  feuilles  des  Tilleuls  étaient  produites  par  une 
espèce  A'Acarus,  remarquable  par  la  forme  allongée  de  son 
corps  et  de  ses  quatre  pattes  postérieures. 

Examinons  maintenant  la  maladie  des  plantes  qui  (kit 
le  sujet  de  notre  article ,  et  spécialement  celle  du  P6cher« 
Nous  savons  qu'elle  est  produite  par  un  insecte  de  la  fa- 
mille de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  a  été 
décrit  par  Linné  sous  le  nom  à^Acaru»  telariuê.  Il  vit 
en  famille  nombreuse  sur  les  arbres^  les  plantes  éco- 
nomiques et  d'agrément.  Parmi  ces  dernières ,  il  semble 
préférer  les  beaux  genres  Œillet,  Dahlia  et  Rosier,  les 
belles-  variétés  de  l'Âlcée  ou  rose  trémière  (  Atcea  rosea , 
L.);  parmi  les  autres,  les  Cucurbitacées,  et  notamment 
les  Melons  tardifs,  et  quelquefois  même  ceux  de  châs- 
sis; les  Légumineuses,  et  particulièrement  le  Haricot. 
Dans  les  Ombellifères  ,  on  le  trouve  sur  les  porte-graines 
de  Carottes;  dans  les  Crucifères,  sur  le  Radis.  Plusieurs 
Sinapisj  et  maintes  autres  plantes  appartenant  à  diverses 
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fiunaiefi  qu'il  devient  inutile  d'énumérer,  sont  autant  de 
99geis  9  fii  je  puis  m'exprûner  ainsi ,  sur  lesquels  Tinsecte 
qui  now.oœupe  a  été  l'objet  de  nos  études.  —  Quant  aux 
.arbreft  forestiers  y  ils  ne  sont  pas  plus  exempts  de  ses  rava- 
ges  que  les  noodesies  plantes  qui  font  Tornenjent  |de  nos 
partarres  ou  la  richesse  de  nos  potagers;  il  parait  même 
avoir  pour  leur  cime  élevée  une  certaine  préférence.  Mous 
avons  vu  Tannée  dernière,  sur  la  propriété  >de  M.  de  Ya^ 
cognes 9  i  Tour,  pi^  Bay.eux,  en  Normandie ,  un  Tilleul 
sur  lequel  cet  insecte  était  tellement  multiplié ,  qu'à  une 
distance  de  quelques  mètres ,  Tobservateur  le  plus  érudlt 
n'aurait  pas  reconnu  dans  cet  être  gangrené  le  beau  Tilia 
plaiyiAyUos  de  Ven|enat. 

Mais  c'est  particulièrement  sur  le  Pécher  qu'il  occasion- 
na des  détériorations  terribles  et  déplorables.  Non  seule- 
ment il  ronge  le  parenchyme  des.  feuilles  et  les  empêche 
de.reiBplir  taurs.foBotionSy  mais  il  les  fait  tomber  sponta- 
nément dès  les  premiers  jours,  de  l'été ,  ou  les  couvre  si 
gtoéralement , .  qu^on  pourrait  croire  qu'une  poussière 
bkmebàtre  a  été  répandue  dessus ,  et  qu'elle  s'y  est  con- 
jcnétioniiée  avec  les  matières  séreuses  que  les  vents  enlè- 
vent de  la  superficie  du  sol ,  et  qui  s'attachent  ordinaire- 
ment sur  le  feuillage  de  tous  les  arbres  pendant  les  beaux 
jours  de  l'été.  Mais  ici  nous  avons  autre  chose  qu'une  sub. 
.stance  inoSansive  et  qu'une  matière  inerte.  Dans  ces  ag- 
gtlomérations  filamenteuses  existe  un  insecte  tout  petit, 
presque  imperceptible  à  ToBil  nu ,  et  que  les  entomologistes 
appeUentviiâanff ,  et  les  cultivateurs  Grise. 

C'est  généralement  dans  les  années  sèches  que  l'on  dé- 
plore les  effets  de  la  Grise,  et  qu'il  faut  lutter  contre  ses 
'Progrès  envahissants^  Nous  l'avons  étudiée  à  Gaen ,  dans 
ies  années  18M  et  183tt  ;  nous  avons  suivi  nos  observations 
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dans  cette  ville  et  les  environs  jusqu'au  moM  d'a6ât  d6 
Tannée  dernière ,  que  œtte  maladie  s'éttit  dèveloppéa 
dans  certaines  localités  d'une  manière  effrayante.  Elle 
dépouilla  un  grand  nombre  de  Pédiers  d'une  partie  de 
leurs  feuilles  ;  d'où  il  résulta  une  dirainulion  très  seasible 
dans  le  nombre  des  fruits,  pour  ne  pas  dire  une  disette 
complète.  Ceux  qui ,  en  luttant  contre  la  maladie ,  arrivé^ 
rent  encore  à  une  maturité  imperfaite^  furent  petits  »  re- 
pêches f  et  de  mauvaise  qualité.  Les  boui^feons  mal  déve^ 
toppés ,  l'altération  des  yeui ,  quelquefois  même  leur  ex* 
tinction  complète ,  n'ont  pas  permis  d'asseoir  eonvenaMe- 
ment  Is  taille  suivante ,  et  les  arbres  porteront  nécessaire- 
ment pendant  long- temps ,  toujours  peut-être^  le*  Iraœs 
de  <Mte  funeste  catastrophe. 

Depuis  que  nous  habitons  Paris ,  nous  avons  0a  l'oooa- 
sion  de  visiter  plusieurs  localités  des  environs  de  «tte 
-capitale ,  et  notamment  le  beau  villi^  de  Montrenil ,  si 
«élèbre  pour  ses  pêches ,  où  nous  vîmes,  an  mois  de  8e|>* 
tembre  dernier^  que  VAcans  existait  comme  en  Normale 
^e.  Nous  remarquâmes  aussi  que»  oratmè  dans  cette  der- 
nière province ,  les  artoes  des  lieux  bas  paraissaient  les 
-phiB  affectés  et  les  plus  défigurés  pi»  la  nuAaiKe,  qui  y  é- 
tait  arrivée  à  son  apogée. 

Voulant  prévenir  ou  arrêter  tes  digftts  de  l'^carw  aur 
le  Pécher,  nous  avons  (kit  usafe  d'une  inflniié  4e  procédai^ 
d'infections  diverses ,  de  ftmiigacîons,  et  noas  afons  eo/ùh 
staté  depuis  longtemps  que  le  plus  simpte  et  te  plus  effica- 
ce de  tous  ces  moyens  bisarres  et  disparates  était  wi 
copieux  mouillage  fait  à  la  diute  du  jour  pendant  les  gran- 
des (Valeurs  avec  la  pompe  Dtetx  ou  oeHe  perfectionnée 
par  M.  Petit ,  ou  avec  une  seringue  percée  d'un  grand 
nombre  de  trous ,  afin  de  répandre  les  eaàx  4n  pbm  s«r 
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tofeafflage  ées  arbMB.  Le  ralroMîueaient  de' bMipémiinre 
prodait  par  oét  arrosement  oonlrarieel  élaîgae  rinseete, 
)acti  ve  la  végétation  ^  et  préserve  ihm  réeol  te  prédeuie  des 
^A^Afa  aiitquMs  retpQffteratent  «m  négligeaee  edupableon 
Une  parère  îMoucieuse.  IMseas  cependant  que  y  si  l'arro- 
semerit  peut  prévenir  la  maladie,  il  ne  nou»  a  paatoujoues 
para  sufltent  pour  la  faire  disparsdtre  lorsqu'elle  avait  ao- 
tompli  touiesleephasesdeson  développement.  Nousavom, 
dans  ce  cas,  &it  usage,  avec  un  plein  sucées,  de  aoie  fra^ 
che,  jetée  viôlenuneilt  sur >  les  parties  les  plus  aifeotées  de 
Pa^bre,  et  de  manléteÀ^n'y  former <|uHinepottesière  épais* 
se,  dont  la  présenee  et  •surtout  l'edear  pargent  entièteniant 
les  arbrea  de-  la  léipre  qni  lesi  ronge. 

^  9ès  183S y  dams'  le  Jfmrmi  ée  ta  N^mmadie  ;  tannés  der- 
nière encore  dans  tindioétmrée  Batfmun* êi  len  ^AimàUs 
de  la  Sociétéroyaie  d^imrticulture  de  Paris ^  nous  avons  si- 
gnalé*iis  boBseffita  de rarr4isement  des  parties  aériennes 
des  lyrbna  fruiliecs  ;  nous  le  recommandons^  de  nouveau , 
et  avec  plus  d'insistance,  aux  lecteurs  de  Y  Horticulteur  y 
auxquels  nous  dirons,  en  terminant,  qu'une  pièce  authenti- 
que ,  constatant  le  fait  suivant,  est  entre  nos  mains. 

En  1835 ,  un  de  nos  voisins ,  brave  artisan  qui  possédait 
un  petit  jardin  dâils  lequel  lit  airaibftft  flan  ter  quelques 
Pêchers ,  dont  il  suivait  les  progrès  avec  une  véritable  ad- 
miration, remarqua,  vers  la  mi-juillet,  que  ces  arbres 
blanchisêoieni  (ce  fut  mù  nintssîan) ,  que  leur  végétation 
s'altérait,  en  un  mot  qu'ils  étaient  souffrants,  sans  toute- 
fois en  soupçonner  la  cause ,  mais  non  sans  en  éprouver 
iiMfiveiinqiiiàtttdevtaKt  ii  éiait  attaahé  A  sescbersPÔ- 
idiers.  Il  nous  ptia  d'examinerl  ses  arkrestfiwr  lesquels 
nous  constaiâmes  la  préseoœ  d'une  Griêe^  dans  tonte  l'ae- 
'OepiMii  du  mot,  Noos  lui  îrrnfiirMIAmfin  d'arrœer  firéquem- 
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ment  ie  fieoiHage  ;  oe  qull  fil,  à  début  de  ponpe ,  avec  un 
arrosoir.  Ses  succès  paraissaient  incerlains ,  lorsqu'un  soir, 
assistant  à  son  aspersion ,  nous  vîmes  un  tas  de  suie ,  qui 
avait  été  déposé  là  le  matin  même.  Nous  en  répandîmes  un 
peu  sur  les  branches  les  plus  malades  ;  trois  ou  quatre 
jours  après  ,  nous  remarquâmes  que  la  matière  pulvéru- 
lente que  nous  sommes  convenus  d'appeler  Grise  se  levait 
par  petites  plaques,  assez  semblables  à  ces  mauvaises 
peintures  que  le  soleil  et  la  sécheresse  font  écailler.  La 
suie  fat  pendant  plusieurs  jours  le  cooiiplément  indispen- 
sable de  l'opération.  Au  bout  de  dix  à  douze  jours ,  VAco' 
rus  telarius  n'existait  plus  que  sur  un  quatrième  arbre  (car 
il  n'y  en  avait  que  quatre) ,  qui  avait  été  laissé  à  dessein , 
et  qui  guérit  aussi  promptement  que  les  autres ,  dès  qu'il 
fut  soumis  au  même  traitement. 

Viet.  Paqor, 
Attaché  au  Jardin  du  Rûi , 
Et  membre  de  plusieurs  Sociétés  agronùmiqnes. 


HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 


GBAMrisaov  Aroeioi. 


M.  Edward  Kirby,  de  Ghettisham ,  près  Ely ,  eueUlU  der- 
nièrement un  champignon  d'une  taille  extraordinaire.  Sa 
circonférence  (du  chapeau  sans  doute)  était  de  1»,706  (6 
pieds  3  pouces);  son  diamètre  de  0»,467  (1  pied  6  pouces); 
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son  pédicule  avait  0»^79  (14  pouoes)  de  tour.  Il  pesait 
(41b6.)- 

(Cambridge  CkromcU  and  Journal ,  /u/y  24, 1841*) 


HM^ 


BlfTlVCnO!!  Vëè  INSICTB8  OVI  WOOEKt  AUX  f LAKTIS  M  Rin. 

M.  Knigbt,  route  royale,  à  Ghelsea,  habile  cultivateur  de 
plantes  exotiques  les  plus  rares,  après  avoir  essayé  divers 
expédients  pour  bannir  V Araignée  rouge  de  ses  serres 
chaudes ,  en  imagina  un  qui  débarrassa  efficacement  les 
plantes  de  la  poussière ,  ainsi  que  de  ces  insectes.  Il  prit  de 
grands  vases  dans  lesquels  il  fit  dissoudre  de  la  glu 
avec  de  Teau  chaude.  Quand  il  jugea  sa  dissolution  suffi- 
samment étendue  d'eau,  et  pendant  qu'elle  était  encore 
chaude,  il  plongea  entièrement  dans  ce  liquide  les  plantes 
infestées,  et  les  remit  aussitôt  à  leur  place  dans  la  serre. 
De  cette  manière ,  toutes  les  parties  des  plantes  conservè- 
rent une  mince  couche  de  cette  solution ,  qui  englua  tous 
les  insectes  de  foçon  à  les  empêcher  de  respirer^  de  manger 
et  de  l)ooger.  En  refroidissant ,  cette  enveloppe  darcit ,  et 
un  jour  ou  deux  après  l'opération ,  elle  craque,  et  tombe 
par  plaques,  emportant  aTec  elle  tous  les  insectes  qu'elle 
a  enveloppés.  On  observe  que  l'on  ne  plonge  ainsi  dans  le 
liquide  que  les  plantes  ÊKulement  portatives ,  ou  celles 
dont  deux  hommes  peuvent  tenir  les  vases  dans  leora  bras« 
Quant  aux  grandes  plantes,  comme  des  Orangers,  par 
exemple,  on  les  seringue  avec  le  liquide,  ou  on  Pétend 
avec  une  brosse  douce  sur  toutes  leurs  parties. 

{IbU.,  mai  18410 


iS6  Vmfmaovnxfti  vmivimsl. 

DifTAVcnoii  Wê  GmiiLUi. 

Un  jardinier  de  Glasgow  pratique  un  mode  de  détruire 
les'Oienilles  dont  il  doit  kréécmnwle'au'lnsard.  Un  lam- 
beau d'un  chiffon  de  laine  {wooHen-rag) ,  ayant  été  poussé 
par  le  vent  sur  un  buisson ,  fut  trouvé,  quand  on  le  reprit, 
toutOHffvert  de  ces  inseetoft  dé  virants.  C&qix'a^yani  vu,  il 
plaça  immédiatement  des  morceaux  de  drap  sur  tous  les 
arbustes  attaqués  de  son  jardin,  et  le  jour  suivant  il  vit  que 
les  Chenilles  y  avaient  généralement  cherché  un  refuge* 
En  répétant  ce  manège,  il  détruisit  chaque  matin  plusieurs 
milliers  de  Chenilles. 

(Annual  Register,  1812,  p.  46.) 


DisTKvcnoM  Mf  Tauv»!  (vulgairement  Maréchal,  Bonjour), 

Elater  ohieurusy  Ham. 

La  manière  la.  filvs  efficace  de  détruire  ms  inseokes  dé- 
pfMalMTS  Al  celle  qu'emf^loîe  M.  Pearae,  de  Peanare^ 
Goran.  Ayant  eu  «n  IStft  trois  aereft  de  fromeat  complète- 
ment'dévastés  i  par  les  Taupins,  il  remplira  celle  céréate 
par  des  Navels  ,-«1,  trouvant  que  ce»  légumes  commen- 
çaient! aussi  à; périr,  îL occupa  quelques •  femmes  et  en* 
fimts  à  founr  aoAOMr  des  .piantes  attaquées  et  à  rassem^ 
hier  les  (Taupins.  De  cette  mamèDQ,  il  n'eai  recueillit  fm 
meins  dea3,M0;  il  pajm  le  cent  à  raisOA  de  ft  cemL  àâ 
cent,  et  demi  (1  d.  i  1  d.  1|2),  et  conserva  bien  au  delà  de 
la  moitié  de  sa  récoite,  à  laquelle  succéda  une  eicelleaie 
moisson  d'otge.  Dans  un  champ  voisin ,  une  récolte  de 
froment,  puis  une  d'orge,  furent  également  détruites,  et 
dans  ce  même  champ  il  recueillie  30,000  insectes. 
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Il  calcule  que  ce  terrain  peut  être  purgé  des  Taupîns  à 
raison  de  6  à  7  schellings  par  acre  (6  à  8  f.)- 

(Cambridge  Cr^meUi  mi  Jawmal,  Jfuly  31^  1841.) 


VARIÉTÉS. 


fttute  9*M  w  Batanicai  UagaMine  bt  jub  Botanicai  RegUter, 

En  Septembre  1841» 


BOTAMCAL  KAGAZIHB. 


MM.  8M»  (jlé^tlim)  miwat— >  HaoK.  (ttiliBo^eit  $  ta  SIdéci. 
mmàéé^iàe^Mjm^A)  ^Vildltmhn à^eÊnkm h  ^^  mètr«4eliam,  âéoo»- 
Tert  par  Gerdner  en  mal  4837,  dans  le»  montagnet  te  Oignes»  aa  Biéifl»  «I 
envoyé  de  là  par  loi  à  divers  amateurs  en  Angleterre,  entre  avlms  an  feu  duo  d^ 
Bedibrd.  0  ne  nous  sembla  être  qm'nnB  Tariété  de  VJèmiUim  JfrMum,  mais 
beaueonp  phis  tlgonrense  et  plut  nAuste  dans  tomes  sas  partiak  Les  fleqm 
«mt  exactement  senUablBS,  mipenpkis  grosses  polUwii  TooldMsylesfiBaft- 
les  paraissent  flimplement  feordtformes-aenniiiéet,  et  laor  pélial^a  ph»  delB 
centimètres  de  long. 

8S93.  HUrlantlHM  cisii'  ■to^ywniatwi ,  L.K.  Son»,  et  Ott.,  Jr»,  t.  ii| 
etc.  (  IHttosporaoées.  Pentandrie-MooogsFnie.  )  *-  M.  Lèvre,  de  (Saplmi,  nçot 
en  1889  de  M.  W.  Morison,  de  la  eoloaie  de  Swan-Mver,  des  graines  et  oene 
ebarmante  plante  volnbSe,  qnt  Beniit  en  serre  ohandedans  l^élablisssnsBt  ée 
M.  Gumingham  (Gomely  Bank,  Edimbourg)  en  manl8iH9  et  en  serre  lempMe 
dans  le  Jardin  royal  de  botanicfue.  BIMs  M.  Gftbam  fait  observer  <|ne  ces  der- 
niers individus,  par  leur  port  gr^,  ne  donnent  quNme  faible  idée  de  ce  que 
pourraient  être  ces  plantes  si  la  cuRureen  était  mieux  entendue.  Nous  devons  dise 
ici  que  le  dessin  du  BotanieeU  Magazine ,  cl  celui  des  Ictmes  des  plantes  rares 
de  Berlin,  quoique  représentant  tous  deux  la  même  plante,  sont  entièrement 
différents.  Entre  autres  particularités  dUTérenHelles,  Tun  figure  un  végétal  dont 
le  port  parait  dressé,  Tautre  un  végétal  volubfle.  Ce  Bfarianthui,  tOtttet>is, 
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paraît  être  nue  nipalw  pbme  que  lei  vmUmn  ne  latmiort  tnpie  liittfde 
posséder. 

Feuilles  o?ales-lanoéolées  (les  tupérieures),  dliées  sur  lei  bofdt,  Telaei 
en  dessus,  gilabres  en  dessous*;  très  oonrtcment  pétiolées,  dentées  en  sde  oa 
pematiséquéesQes  infibîeares)  ;  tinflorescenoe  en  oorymbe  (7  à  19  fleors,  dit  !*•»- 
leur  [le  dessin  anglais  en  figure  bien  le  double]).  Flenis  d*nn  violet  pèle  (  d'un 
beau  bleu  dans  la  figure)  ;  folioles  calycinales-Telues  ;  pétales  lancéolés,  étalés; 
les  8  supérieurs  de  oouleur  moins  tooée  an  millen,  et  là  ponctués  de  bien;  an- 
ibères  bleoes. 

S894«  HypoealfptM  obcordatM,  Thuib.,  fl.  Cap.  td»  Schott,  ;  Cro- 
talarta  eor#lfélU,  Lnin.;  —  flpnrttaai  aûpMrtHi,  Bnc,  Cap.  (Papi- 
lionacées,  S  Podalyriées-Bfiibéliées.  Diaddphie-Décandrie.)  —  Fort  jolie  plante 
dn  Cap,  figurée  par  Inl  et  pour  la  premier  fois  (L  €;),  à  ee  que  pense  IL  Booker, 
bien  qu*introdQite  en  Angleterre  par  Mâsson  dès  1790.  Elle  fleurit  en  mai  et 
juin  au  Jardin  botanique  de  Glasgow,  Feu  M.  Mnnd  en  recndllit  des  échantillons 
à  la  fois  en  fleors  et  en  fruits  sur  les  rochers ,  près  d*un  raisseau ,  pendant  le 
mois  d'octobre,  à  Kocbman*s  Klooft.  C'est  un  petit  aibrisseau  de  moins  d'un 
mètre  de  hauteur,  à  rameaux  dressés,  anguleux,  très  oouTcrt  de  feuilles  ;  celles- 
ci  trifoliolées;  folioles  coriaces,  glauques,  en  cceurrenTetsé,  moeronéesi  Deux 
stipules  très  petites,  memliwiniiswi.  Flaurs  d*Mi  betn  row»  tes  wiaafci,  en  comob- 
ne  corymbUbrme  ;  chaque  pédMUe  muni  à  la  base  de  denx  petites  bractées; 
éiendard  arrondi,  échancré,  muni  à  la  base  d*mie  laige  tache  qnadiilobés^ 
d*un  jaune  chamois. 

8895.  B^fliimn  tMMteMdls,  Gkab.,  Bdimb..  N.  PhiL  Jounu^  A849» 
(PapiHonacées ,  S  Ldées-ljénistées.  Diadriphie-Décandrie.) — Ghaimante  plante, 
éiefée  au  lardfai  bolaniqve  d'Edimbourg  de  graines  esTOjées  en  avril  1888  par 
M.  Cooper,  jardfarier  à  Wentwalh  hoiise,  et  prorenaBtdelalaRedeVanp-IMfi^ 
men.  Elle  fleurit  pour  la  première  fois  en  mars  1840.  Petit  arbrisseau  couché  ;  ra- 
meaux allongés ,  grêles,  cylhidriqncs,  bien  gamb  de  feuilles  ;  ceUes<ci  sobse»- 
siles,  oineidifoimes  à  la  base,  atténuées  vers  le  sommet  (qui  se  termine  par  un 
mncron  spinescestt),  rigides,  pAles  en  dessous,  denliculées  et  roulées  en  dessus 
inr  les  bmÙL  Denx  stipules  très  petites,  fililonnes,  marcesoentes.  Fleurs  d'un  beau 
Jamse,  à  étendard  maculé  à  la  base  d'une  belle  tache  blanche,  sunnonté  d'un 
cercle  ponspre.  Carène  marquée  aussi  de  deux  raies  pourpres.  Ces  fleors  sont 
solitaires,  axillaires,  pédonculées,  et  garnissent  abondamment  les  extrémités  des 
rameam*  BeUe  iotroductioii  à  labre.  Sera  figurée  dans  ce  recueiL 

8^80.  Ctaulto  LMiaaira,  Gkab.  (Oxalidaeées.  Décandcie-Pentagynie.  )  — 
Très  belle  espèce  nouvelle  du  Mexique,  mtroduite  du  Jardin  de  Berlin  dans  le 
Jardin  InManique  d'Edimbourg  en  novembre  1840,  et  très  voisine  des  O.  dêca^ 
ph§Ua  et  BtmatuUMii  «  si  les  deux  espèces,  toutefob,  sont  distinctes. 
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Ele  tt  dURi«  par  te  fi^left  emièra  »  le  nombre  et  l'asile^ 
nirftM^,  le  nombre  des  fleurs  de  Tombdle,  leur  eoaleor,  les  h  stries  conllnentes 
da  sommet  des  pétales,  enân  par  ses  étamiiiesiBégftles.  Plante  Tigoiirease;péti<»* 
lesTélns,  très  tongs,  roses;  feaillesFBdkales;folkdes  7-9,  très  glandes,  spatuléesr 
aeape  pins  longœ;  lleun  roses  asset  grandes,  très  nombreuses,  en  onbeUe. 
Nous  en  reproduirons  incessamment  la  figure  et  la  deseription  dans  ce  recaeîL 

3997.  WftbaMto  pieU,  Hmk.  (Orchidaeées,  S  PlenrotfaaUèes.  Gy- 
nandrle-Monandriep  )  —  Plante  qii*on  peut  appder  jolie,  en  raison  de  cdles  en 
général  si  peu  attrayantes  qnerenlienne  ce  genre.  Elle  est  originaire  dn  Mexique» 
d^oùeUe  a  été  enroyée  par  11.  ParUnson  à  la  collection  de  Wobum,  dans  1»* 
quelle  elle  a  fleuri  en  juin  4889.  EUe  est  voisine  des  P.  peduncularis  et  êintr 
pifotia.  FeuiBe  d)longne^  coriace,  plus  longue  que  la  tige,  engalnée.  Spathe  di« 
phylle;  grappe  pluriftira  Fleurs  roses-pourpres;  sépale  inJérimr  réfléchi,  jaune» 
rayé  de  pourpre,  Téhi  en  dessous  ;  les  supérieurs  d'un  pourpre  foncé,  extérieure- 
ment moncbetés.  Chaque  macule  est  une  petite  touile  de  pdls.  Pétales  petits» 
dressés,  orales;  tabeUe  «i  peu  plus  long,  canaliculé,  finement  maculé  de 
pourpre. 

flOTMOCAI.  1ECJ8TE1U 

47.  BoronU  trtphylla ,  Sibb.  Dict.,  Sp.  PL  H,  1S6S  ;  —  fi  Utifttllli , 
BwciL,  le.  9woU  I,  52,  L  73;  — B.  todifolin,  Paxtou,  Mag.  of  Bot., 
U  123.  (Diosmacées,  %  Boroniées.  Oclandrie-Monogynie.)  —  Fort  joli  arbrisseau 
de  la  NouYeUe-HoUande,  et  le  plus  élégant  du  genre  sous  le  rapport  de  son  beau 
feuillage,  et  surtout  par  ses  nombreuses  fleurs  étoilées  d^un  beau  rose  Yif.  Il  se 
trouye  dans  le  commerce  sous  la  dénomination  erronée  de  B.  ledifolia ,  plante 
qui  en  est  fort  différente.  Cette  dernière  est  figurée  dans  Yentenat  (Ifa^m.)  sous 
le  nom  de  Lasiopètalum  ledifoUum.  Notre  arbrisseau  se  trome  chez  MM.  Lod- 
diges.  Feuilles  temées,  roulées  en  dessous  sur  les  bords ,  à  sommet  redressé,  cou- 
vertes en  dessous  de  poils  étoiles  blancs;  pétales  lancéolés,  onguiculés;  appareil 
staminal  pourpré  ;  anthères  jaunes.  Belle  acquisition  à  faire. 

48.  OdOBtOfloitmii  pvlehellmii,  Batem.  (Orchidaeées,  (  Vandées. 
Gynandrie-Monandrie.) — Jolie;  originaire  de  la  prorince  deGuatimala,  au  Mexi- 
que, et  communiquée  par  M.  Bateman  à  M.  Lindley,  qui  Ta  reçue  aussi  de 
Chatsurorth.  Pseudobulbes  longs  et  minces,  ancipités,  diphylles;  feuilles  grand- 
néennes,  échancréesau  sommet;  scape  égale,  grêle,  ancipitée,  6-7 flore;  fleurs 
blanches;  labelle  trilobé,  dont  les  lobes  latéraux  triangulaires,  rintermédiaire 
presque  carré ,  relevé  au  sommet.  Au  disque ,  un  callus  charnu  en  forme  de  fer 
à  cheval ,  d*un  jaune  d*or  ponctué  de  rouge. 

49.  Atcbynaiitlias  graxMûom» ,  Sphe^g,,  Syst  végét.flVt  2S8;  — 
iBsch.  paratitleas,  Wall.,  Cat,  796  ;  -  Iscarvlllea  paraaltlca,  Roxn., 
Corom,  PL,  t  291  ;  ~  Trlchospomm  f  randiflorom.  Don.,  Prod,,  FLt 
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,«tdMiiio«iie4inaiiiaip«rctllBnlKMi«iioiif  oontwitant  dt  1»  i» 
■mt  uiBHwiu.qii  m  la  prmédifirffm  pu  cpooft.  SUe  na  d«mad^ 
tweam «rimai HiÉHir»  ponanUai  eaionttlBnpMet  «tniew<»fleif«clii|idft« 
dM»  «  cèbi  huBÉde  et  oadragé»  teUmmvtcheiMlLGab,  àIMi;B«^ 
mui»àM«llMK;  Vtti  HootlB,  à GMd. 

tturfw.  Hejmuhie-litupgifnie.  )*^*»  Chinpanta  pUata  bqd  eppote  intiadwite,  d^ 
Odlit  ton  pa|s  Mlalv  iHlti  toolM  tei.plMHW  Tviia  ëetaMiiiii  oonimca jqiqiiUd 
dwMuiîfto,  «rai  n'oinfiiait  Kotoïc  foe  le  nopu  IL  BndUdMK  ((?«»•  PC  ) 
wppwte  iTW  doBtecB  geaieà  rgiMto|i4îg  de  CwcndWi.  IL  Ificn,  q«l  d^eoik» 
nU  celle  plante  en  48S4»  pendwt  ew  voyage  m  Chili  y  TientdeoomMuûqiier  à 
IL  Liadlqr  «■  dearitt  Oit  d'ftpièklft  i^nte  fivantev  ahm  «a*iiii  éduntlUon  dei^ 
aécM  qui  a  aarvi  à  oebotaniale  è  vérifier  lea  caraelèni  générique  et  qiêdfiquei 
4iablia  par  Faotenv  (Voy.  illûceU.  ^L  <<«  PBirb.  gétiér.  4e  i^Amat^  18414 
Bulbe  peut ;deailBniUeilliiétiKi,  radfanlei»  charaM»»  aftpe  wifPl  bIm  lon- 
gue, aobçjBiidriqiie,  4-7  flore.  Fleun  d*iui  blanc  de  neige  en  dehora^  njin 
anaatomoaé  de  rose  en  dedana;  Ilicta  et  atylea  raaei;  anthèrea  jaonea. 

M*  CItoatb— cijgMiM,  LiBDL.;  —StwiMiirfctf  amciata,  EniucH.* 
Prod.^FL  Norf.^  9S.  (PapiUonacéea,  Sholée^CéUféa.  DSadelphie-Décandrte.) 
—  Plante  originairement  décrite  par  le  docteur  Endlicher  (t  c.)  d*aprè8  un  dea- 
sin  fiiit  sur  le  rivant  par  M.  Ferdinand  Bauer,  aur  Hlot  Philippe,  petit  roe  àè 
la  c6te  de  TUe  Norfolk.  Cultivée  depuis  en  Europe  sous  le  nom  que  lut  avait 
donné  Tauteur  allemand ,  eUe  fleurit  enfin ,  et  montra  les  caractères  du  genre 
Clianthtu^  comme  M.  Endlicher  Tavait  soupçonné  lui-même.  EUe  est  certes 
inférieure  eu  beauté  an  C,  puntcna,  en  raison  de  ce  que  ses  fleurs  sont  de  beau- 
coup moins  grandes,  d^un  coloris  pâle  (rose) ,  mêlé  de  vert,  mais  est  néanmoins 
i|ne  des  plus  belles  plantes  que  Ton  puisse  cultiver.  C*eat  un  arbuste  vigoureux  ; 
folioles  bi-tri-juguées  avec  impaire,  ovales,  luisantes,  très  glabres;  grappes 
dressées,  peudflores. 

52.  Deàdrobioaa  diacolor,  Lmdl.,  àtisCf  184i»  et  Loddic,  CaL  ed* 
ult.  (Orchidacéea,  S  Malaxidées.  Gynandrie-Monandrie.  )  »  Introduite  en  i888 
de  Java  par  M.  Loddige^  et  qui  parait  être  échappée  aux  recherches  de  M.  Blu- 
ine.  Tiges  dressées  de  1  mètre  à  1"  4/3,  se  terminant  en  une  longue  grappe  raide, 
pourvue  de  squames  à  la  base,  laquelle  est  grêle,  puis  Aistforme  un  peu  plus 
haut,  annelée,  feuillée  au  sommet.  Feuilles  oblpngues ,  échancrées,  obtuses, 
étalées,  coriaces,' distiques!  fleurs  d*un  jaune-brun  livide,  grandes,  à  divisions 
périanthiennes  ondulées  et  relevées,  dans  le  genre  de  celles  du  Methonica  «u- 
perba  ;  labeUe  relevé  de  5  lamelles  grisâtres. 
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PLANTES  UTILES  OU  ORNEMENTALES 

NOtYELLBS.  OU  PBU  CONNUES. 


CÀMBLLIÀ  DE  BONNÂRD. 
€AMELLIA  fiONNARDIL 

Ettm.  Yoyei  ci-dessoB ,  U  !•%  ^àge  S57. 

Famille  des  Ternstrœmiacées ,  $  des  Camelliées. 
Monadelphie-Polyandrie. 

m 

CâBAor*  «tell,  et  GiBAcr*  «picir.  Yi^feai  ci«deMQf  »  iàid. 

Nous  regrettons  d'être  obligé  de  publier  ce  Camellia 
sous  un  nom  qui  n'est  pas  le  sien.  Il  doit  certes  en  possé^ 
der  un  autre ,  sous  lequel  même  il  peut  se  trouver  dans  le 
commerce,  et  que  nous  ignorons  complètement. 

Voici  l'historique  de  cette  plante  : 

M.  Bonnard ,  jardinier  français ,  revenant  de  Florence  il 
y  a  trois  ans ,  importa  en  France  quelques  Camellia  élevés 
de  graines  en  Italie,  et  égara  en  route  les  noms  de  plu- 
sieurs d'entre  eux,  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  la 
variété  que  nous  désignons  ici.  M.  Paillet ,  horticulteur- 
commerçant  de  Paris,  reçut  directement  de  M.  Bonnard  ce 
Camellia,  et  lui  donna  le  nom  deC.  Bonnardii;  c'est  sous 
cette  dénomination  qif  il  est  connu  dans  la  capitale. 

Afin  de  nous  éviter  les  reproches  qu'on  pourrait  nous 
adresser  plus  tard ,  si  Ton  vient  à  apprendre  son  véritable 
nom ,  nous  avons  cru  devoir  relater  ces  faits  avant  de  pas- 
ser outre  i  notre  description. 

m.  11 
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Le  Camellia  Bonnardii  est  un  arbrisseau  d*une  prompte 
et  vigoureuse  croissance.  Son  port  est  vertical ,  et  sa  tige 
se  ramifie  irrégulièrement. 

L'écorce  en  est  rougeâtre.  Les  feuilles,  d'environ  9  cen- 
timètres de  long  sur  5  de  large,  sont  ovales-arrondies  , 
horizontales,  épaisses,  profondément  nervées ,  très  den- 
tées, d'un  vert  terne  et  foncé. 

Le  bouton  est  allongé,  robuste,  souvent  solitaire,  à 
écailles  calycinales  verdâlres. 

La  fleur,  d'environ  8  centimètres  de  diamètre,  quelque- 
fois de  9  et  plus,  est  pleine,  d'un  blanc  à  reflets  carnés- 
roses  presque  imperceptibles.  Elle  est  tantdt  régulière, 
tantdt  irrégulière  :  dans  le  premier  cas ,  les  pétales  exté- 
rieurs sont  en  lanières  allongées,  échancrée  et  imbriqués 
avec  grâce;  les  suivants  sont  plus  petits,  conformes  ;  dans 
le  second  ,  les  pétales  extérieurs  sont  un  peu  tourmentés  ; 
ceux  du  centre  sont  nombreux,  inégaux,  en  rosette. 

La  corolle  forme  une  rosace;  une  strié  rose  ou  d'un 
rouge  foncé  traverse  obscurément  quelques  pétales. 

Nous  ignorons  la  cause  de  cette  double  forme  de  la  co- 
rolle; nous  savons  seulement  que  c'est  une  très  belle  va- 
riété, qui  fleurit  facilement,  est  douée  d'un  beau  feuitla* 
ge,  et  est  encore  rare  chez  les  amateurs. 

AMé  InUmi. 
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ROSE  PRINCE  ALBERT. 
ÉTm.  Tojez  t.  II,  p.  i69. 

FamQle  des  Rosacées ,  §  des  Rosées.  Icosandrie-Po\ygynie. 

Gabact.  oiifiB.  Tuyei  t.  H,  p.  169. 

GAmAov.  spifnw  Ar^rU^jBta  Tigoiiy^x  ;  ftyilUage  pompié,  $%vM  >  tfiviDt  à  la 
fois  de  cdoî  d'ane  Rose  proTins  et  d'ane  oent-feaiUes.  Fteun  d'un  arôm^  très 
fin  »  fieinei  i  itmir  fameoleiMOfe  MitiM  ;  péfalm  noseseiIdrniiraiBMot,  po^upre 
Mng  el  pourpre  noir  inléneorement. 

Cette  magnifique  Rose  appartient  à  la  section  dite  Rosœ 
gallicœ^  ou  de  Provins  y  ou  encore  des  Perpétuelles.  Elle  a 
été  gagnée  de  s^mis  par  Thabile  cultivateur  de  Roses  M. 
Laday,  d»  BeUevue ,  près  Paris ,  qui ,  chargé  en  1839  de 
composer  un  RBsarimn  pour  la  reine  d'Angleterre.,  fut , 
dit^on ,  invité  à  dédier  un  de  ses  plus  beaux  gains  à  Pépout 
de  Victoria. 

C'of^  W^  arl>ris0{^i|  vigoureux ,  à  feuilles  d'un  beau  vert 
paimpMt  gaufrées ,  garnîM  de  dents  aiguës  sur  les  bords  p 
et  tenafii  beaucoup  de  celles  d'urne  Rose  cent-feuîlles.  Les: 
rameaux  sont  garnis  d'aiguillons  subniés,  assez  nombreux. 
l^  fleurs  sont  amples ,  bien  pleines,  quoique  conservant 
souvent  au  eaur  quelques  étaniioes  et  des  sty  les .  Les  péts^Ies 
ée  la  eirootiferenee  sont  très  nombreux,  arroA<iie ,  bieii 
imbriqués;  ceux  du  centre  très  pressés,  un  peu  chiffon- 
nas j  tous  sont  d'un  beau  rose  vif  à  l'extérieur,  et  d'un  pour- 
pre noir  très  foncé ,  chatoyant,  à  l'intérieur.  Cette  daubi^ 
nuanw  donne  à  cette  belle  Rose  un  attrait  particulier,  en- 
tre Tarôme  fin  et  suave  qu'elle  exhale. 

l'As   ■ft«inft4ftnirn   ^1a  l^ickA^kA    ^sul  tckÂk  ■^^^**^*^^^«***.^*"*^'  *^****    ^%Att^%.. 

ci  peuvent  s'admseci  MM.  Paillel,  Verdier, Bossin ,  etc., 
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qui  maintenant  la  possèdent  en  nombre  pour  le  commer- 
ce ^  Tranche  de  pied  ou  grefTée  sur  Églantier  de  toute 
taille.  C.  L. 


LOBÊLIE  A  FLEURS  COULEUR  DE  FEU. 
LOBELIA  IGNEA ,  Paxt.  —  L.  papalis....?  in  Bort.  Par. 

ÉTTM.  Genre  dédié  par  l'antear  à  MalUaf  Labal ,  botaniste  do  XYI*  lièeie. 

Type  de  la  famille  des  Lobéliacées  et  de  la  tribu  des  Lobéliées. 

Pentandrie-Honogjnie. 

Caract.  QàfiiM»  Lobelia,  L.,  Gen,j  1006,  excL  tp,^  nonPioM.  necPnwsu; 
Rapuntium,  Tocbh.,  Jnst.,  51.  —  Tube  calycinal  obconiqae,  turbiné  od 
hémisphérique ,  conné  avec  l'oraire  ;  à  limbe  tapère ,  qoinqaéfide;  Corolle  ta- 
boleiise ,  insérée  an  sommet  du  tube  calycinal  ;  tuée  fendn  d'an  côté  aa  sommet  i 
limbe  qoinqoéfide»  unilalMé,  dont  les  trois  laciniee  inférieures  pendantes,  les 
deux  supérieures  recourbées  en  dessue  (i)  ou  conniventes  arec  les  inférieures. 
Étaminee  5,  insérées  avec  la  coroOe;  filaments  et  anthères,  tous ,  ou  du  moins 
les  deut  inférieurs,  barbus,  connés  en  tube.  OiMiire Infère,  très  eoortement ei- 
sert  au  sommet,  bi-triloeulaire.  Chutes  nombreux ,  anatrepes ,  dans  des  plaoeo- 
tiires  un  peu  charnus ,  adnés  dt$  denx  oétés  à  la  cloison  ou  se  projetant  de  Tan* 
gle  ceniral  des  loges.  Style  inclus  ;  stigmate  exsert  par  la  suite ,  bilobé ,  à  lobes 
dirariqués ,  orbiculaires  ,  eeluts  en  dessous  d^un  anneau  de  poils.  Capsule  bi- 
triloculaire ,  loculicide-bi-triralTe  au  delà  du  sommet  et  exsert  Graines  nom- 
breuses ,  très  petites,  scrobicolées.  Embryon  orthotrope  dans  Taxe  d'un  attnimea 
cfaamn;  cotylédons  très  coorla,  MoMi  rmdicvU  eentripèle,  très  rapprochée  de 
rombUic  —  Herbes  viraces,  rarement  annuelles,  obsenrées  dans  les  régions 
tropicales  et  subtropicales  de  tout  runirers,  nombreuses  surtout  dans  T Amérique 
équinoxiale,  très  rares  dans  l'Europe  médiane,  très  direrses  de  port  et  d'inflo- 
rescence. 

Smom,  n  Dimiras  ne  oou»  *-  eu  Xamhomeria ,  Paask,  M0no§.;  Por 
rastranthi  sp.,  Dor,  Bot.  Mag.^  1819 ,  1692. 

(1)  L'auteur,  par  une  légère  erreur,  a  écrit  pendantes. 
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à.  St€notivm,  Paul.»  U  c,  et  altt. 

«•  Dortmannaf  Rudb.,  AcL  UpioLt  1720;  Don,  Sytt.  — •  L.  Dortman^ 
nUj  L. 
if.  SpAvron^tiim»  Pmsi..,  ^  tf-;  7V]m>  Don,  Sy$U;  TV'onnim^  Publ.» 

Erduchm  Gen,  PL^  3058. 
Gabict.  s^iciF.  [m  {Spkarangitm)  ignêa,Pàxnnit  Mag,  ofBot.^  décenn 

bre  4839. — L.  papiUiê.:?  in  Hort  Par.  —  ViTace.  Tige  dressée ,  très  rameuM , 

d'uD  poorpre  sombre,  arrondie^analiculée,  d'an  mètre  à  un  mètre  et  demi  de 

bautear.  Fettt7/ef  sessiles ,  d'an  poarpre  noirâtre;  les  inférieures  lancéolées, 

dentées,  aiguës,  recourbées  partiellement;  les  caulinaires  plus  longues,  plas 

alténoées  et  souvent  entières  ;  les  florales  on  braetéêt  aenblables  au  inférleares» 

naia  beanooop  phtf  acunioéea;  9€gme%t$  calyeinaaz  presque  é^aoi ,  qnekime- 

fois  très  légèremeot  dentés  ;  /leurs  amples ,  d'un  écarlate  vif. 

Trud*  de  VangU  de  Paxtov,  U  c. 

La  belle  plante  figurée  ci-contre  est  cultivée  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  sous  le  nom  de  L.  Papalis.  C'est  dans 
ce  magnifique  établissement  national  ^  Torgueil  de  la  Fran- 
ce ,  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  l'admirer  et  de  la  faire 
dessiner.  Malheureusement  nous  n^avons  pu  nous  procu* 
rer  aucun  renseignement  sur  sa  patrie,  ni  sur  le  Heu  ou  les 
personnes  dont  on  en  a  reçu  les  graines ,  et  qui  l'ont  ainsi 
nommée  en  raison  sans  doute  du  pourpre  éclatant  qui 
décore  ses  fleurs ,  et  qui  a  rappelé  au  descripteur  la  pour- 
pre romaine  moderne. 

Tout  bien  examiné,  et  malgré  les  légères  différences  que 
présentait  la  figure  du  Lobelia  ignea  de  M.  Paxton  (  on  sait 
d'ailleurs  que  l'artiste  anglais  charge  un  peu  trop  ses  des- 
sins pour  viser  à  l'eflGet),  nous  n'avons  pas  hésité  à  rappor- 
ter notre  plante  à  cette  espèce.  Les  points  principaux  en 
lesquels  différeraient  les  deux  plantes  sont  que  M.  Paxton 
dit  la  tige  arrondie,  canaliculée;  tandis  que  dans  la  nô- 
tre elle  ^t  6-4^ngulaire.  Dans  celle-ci ,  le  tube  de  la  co- 
rolle est  d'un  rose  pourpré;  dans  celle-là,  il  est  du  môme 
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pourpre  que  les  pétales  ;  dans  ia  figure  anglitise,  les  flètfi^ 
sont  plus  grandes  ;  mais  cette  différence  provient-elle  dé  la 
culture  ou  du  dit  du  dassioaleur  ?  Nous  croyons  fort  de- 
voir adopter  cette  dernière  opinion.  Enfin  le  tube  staminal 
est  transversalement  veiné  de  petites  raies  coccinées  qui 
trtnekent  sur  le  rose  ,  et  qui  «aBqaent  dans  le  dessin  an- 
JQ[Iafs. 

.  On  voit  que  ces  diflerences ,  que  Ton  doit  sans  doute , 
oamme  nous  venons  de  le  dire^  attribuer  à  Tartiste  anglais, 
sont  trop  ftitfles  pour  se  décider  à  regarder  leb  de«ix  plan** 
tes  comme  distinctes;  aussi  les  réunissons-nous  en  adop^* 
tant  le  nom  spébiAque  mentionné  par  M.  Paxton ,  et  sous 
lequel ,  dit-il ,  les  pépiniéristes  anglais  ont  reçu  cette  plante, 
en  1838,  de  M.  Makoy,  célèbre  horticulteur  de  Liège.  L'au- 
teur ajoute  qu'il  a  des  raisons  de  regarder  cette  plante,  non 
comme  une  production  hybride,  mais  bien  comme  une  es- 
pèce vraie  et  dont  les  graines  auraient  été  reçues  du  Mexi- 
que. Ces  raisons  consisteraient  surtout  en  ce  queless  tiges  et 
les  feuilles  de  cette  plante  revêtent  une  couleur  toute  spé« 
ciale,  et  qu^eHe  acquiert  une  grande  taille;  toutes  qualités^ 
dit  judicieusemeht  M.  Paxton ,  qui  ne  peuvent  lai  paraître 
lé  résultat  de  Thybridisation ,  quand  aucune  autre  congé- 
nère n'en  est  réellement  très  voisine. 

Comme  celle  de  toutes  les  autres  Lobélies ,  la  cultttre  de 
cette  espèce  h'est  pas  sans  difficultés.  Elle  sepMt  dans  tint 
terre  de  bruyère  profonde  et  à  demi-ombt^agée  ;  elle  cràf  nt 
les  grands  froids ,  et  demandé  à  eti^  rentrée  en  serre  tesn- 
pérée  pendant  l'hiver.  On  la  muftiptie  des  grailles  qu'elle 
donne  très  parcimonieusement  dans  notre  climat ,  et  dé 
i^ejetons  qu'elle  éiliet  en  abondance.  Elle  se  couvre  d'abon* 
dantes  fleurs ,  disposées  en  épis,  dont  Tédatest  inimitable 
et  reflet  magnifique  dans  un  parterre.  Fleàrit  en  août  et 


Hubecluf  Je   Oruiumoud       AiiiccÂia.  ûrnmms/u/i 
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seplerobre.  Espérons  qu'elle  se  répandra  bientôt  dans  le 
commerce. 

G.  Lkvaiû* 


RUJDBECKIE    DE    JDRUMMVND. 

RUOftBCRIA  MtOHHUlVBII. 

Ëtiv.  Genre  dédié  par  l'autear  à  Olof  Rodbeck,  prédéœuear  de  Liooée» 
comme  professeur  d'histoire  natarelle  à  Upsa). 

Famille  des  Synanthérées;  §  Hélianthées-Badheckiées. 

Syngénteie  frustranée. 

Gabact»  atKtM»  Rudbeekia^  L.,  Gen,,  980>  eœd.  ip.  ;  OMi$eotk$ca^ 
Yaili.,  A€t.  Atad.  par.,  1720$  ffeHophtKalmum ,  Rafir.»  non  Rudbeekia, 
Awkm,,  Fmn»  -—  CapUvk  mMOanf  hMérogame.  fUun  du  rayon  mné- 
jîétf ,  lignléas,  naîtrai; alUt  d^  dimim  heniiBphr^MUtef ,  tobolenti.  ^S^vo» 
met  de  l'ioTolacre  bisériées,  foliacées»  étalées.  Réceptacle  conique  k  paiUettef 
aigoés ,  planes  oo  nayicolaires.  Corolles  du  rayon  liguleuses  ;  rudiments  des 
sexes  nuls(  celles  do  difsque  tobuleases ,  à  tube  court,  i  limbe  quinquédenté. 
Stigmates  surmonlés  d*un  eône  très  court  Akènes  tétragones,  obpyramidales  ; 
aréole  latérale  ;  disque  épîgyDe  nul  Aigrette  trèt  courte,  coroaifom^e ,  îrrégi»- 
lièrement  dentée  ou  nulle.  —  Herbes  boréales-américaines,  yifaces  pour  la  plu- 
part, hispides-scabres ,  à  feuilles  alternes: les  unes  pennatiiobées,  les  autres 
dentées  ou  très  entières  ;  à  rameaux  nus ,  allongés ,  monoeépbales  ;  i  ligules 

îaunes ,  à  disque  d'un  ronge  ffolacé. 

Emu,  Gen.  FC»  S5t4* 

Gabact.  sp^cif.  R.  Drummundii,  Và%70iisMag.ofBot,f  ap.  iM9.-^Vâ- 
yace ,  herbacée.  Tiges  nombreuses ,  radicales ,  cylindriques ,  grêles.  FeuUles 
pennées  ;  lobes  linéaires-lancéolées,  légèrement  dentés,  aigus.  Calyce  quinqné- 
lide  )  segments  (d)  oblongs ,  oblos^  reoourt>ét,  d'oft  orangé  brfflant,  profon- 
^énent  macolé  de  brun  coubce  à  la  base. 

•  *■ 

Trad.  de  CangL  de  Paxt.,  L  c. 


(i)  H.  Paxton  appelle  ici  par  erreur  segments  calycinaux  les  corolles  des  fleu- 
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Rien  de  plus  gracieux,  de  plus  élégant  que  œlte  plante 
au  milieu  d'un  parterre  en  compagnie  d'une  foule  de  riva- 
les toutes  plus  belles  les  unes  que  les  autres,  et  dont  au- 
cune cependant  ne  l'efface,  gi*àce  à  la  légèreté  de  son  port, 
à  son  feuillage  finement  découpé,  à  ses  grandes  fleurs  bril- 
lamment  peintes  de  jaune  d'or  et  de  pourpre. 

On  ignore  l'époque  précise  de  l'introduction  en  Europe 
de  cette  jolie  Synantbérée,  ainsi  que  sa  patrie.  On  soup- 
çonne toutefois  qu'elle  est  orignaire  du  nord  de  l'Améri- 
que ,  et  qu'elle  a  été  importée  d'abord  dans  les  collections 
langlaises ,  dans  lesquelles  elle  existait  depuis  quelques  an- 
nées avant  que  nous  ne  la  vissions  dans  les  jardins  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  où  nous  l'avons  fait 
figurer. 

C'est  une  plante  vivace,  entièrement  scabre,  à  tiges  cylin- 
driques, grêles,  raides,  ramifiées,  cAtelées ,  renflées  vers  le 
sommet,  et  terminées  par  une  calathtde  solitaire.  Feuilles  al- 
ternes, épaisses,  assez  peu  nombreuses,  pennées,  ou  plutôt 
profondément  incisées-lobées;  pinnules,  ou  lobes,  variant 
beaucoup  de  formes  et  de  grandeurs  ;  de  plus  ordinaire- 
ment linéaires-lancéolées,  munies  çà  et  là  sur  les  bords  de 
quelques  dents  obsolètes  ou  plutôt  de  lobes  avortés.  Cala- 
thides  oblongues-arrondies,  vertes;  périanlbes  du  rayon 
très  amples,  réfléchis,  arrondis,  ondulés  sur  les  bords 
d'un  beau  jaune  d'or,  largement  maculés  à  la  base  d'une 
belle  pourpre  violacée,  chatoyante,  qui  en  occupe  la  moitié, 
et  dont  l'éclat  est  inimitable  au  pinceau. 

Les  amateurs  doivent  s'empresser  de  se  procurer  cette 
belle  plante ,  qu'ils  trouveront  chez  MM.  Ghauvière ,  rue 


roDS  neaires  do  rayon  seinel,  Ifliqueif ,  dam  lai  SfMaAMm ,  indlant,  par  la 
dérdoppement  de  leur  périambe  partiadier,  la  ooroUe  des  planlM  dea  aulrca 
famittef. 
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delà  Roquette  ;  Thibaut ,  rue  St.-Maur,  faubourg  du  Tem- 
ple, etc.  Elle  ne  paraît  pas  jusqu'ici  avoir  donné  de  grai- 
nes, et  se  multiplie  par  la  séparation  du  pied  en  automne, 
après  la  fanaison  des  tiges ,  ou  de  bonne  heure,  au  prin- 
temps, avant  la  première  pousse  (1). 

CL. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


Revue  de  la  fasiillb  des  ORCHIDAGÈES, 

Eitrait  de  U  Suite  au  Botaniste  Cultivateur  (inéd.),  par  H.-A.  JACQUES 
Jardinier  en  dief  da  Roi ,  à  MeuilIy-sur-Seioe. 

Suite.  —  Voyex  tome  H,  page  S04.  e  /     1 1  I  1  7  > 

^  ;  )    2.  D.  •qoalMMy  Bot.  Reg,^  782;  Dssr.  Cat.  D.  sale. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  coniques,  nus.  Feuilles  presque  droites,  lancéolées, 
à  trois  ou  cinq  nervures;  hampe  raide ,  de  12  à  15  centimètres ,  portant  un  épi  de 
fleurs  assez  grandes  ;  à  sépales  d*un  jaune  terne.  Labelle  d^un  rouge  pAle.  Fleurs 
renversées. 

Lieu,  le  Brésil. 

8.  D.  ■■leatvaa,  Bot,  Reg»,  1888,  65.  D.  sillonnée. 

Epiphyte  ?  liges  daviformes,  ullonnées,  subflexueuses,  comprimées,  hautes 
de  12  à  15  centimètres.  Feuilles  oblongues-pointues ,  à  trois  nervures.  Pédoncu- 
les latéraux,  portant  trois  fleurs  jaunes  assez  grandes  ;  à  sépales  et  pétales  à  moi- 
tié ouverts. 

Lieu ,  les  Indes. 

4*  »•  «EEreffatvaa ,  Roxb.  Bot,  Reg,,  1665.  D.  agrégée. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  fùsiformes,  cendrés,  à  une  seule  feuille.  Feuille  oUon- 
gue,  coriace,  obtuse,  d^un  dédmètre,  obscurément  à  dnq  stries;  grappe  latéra- 


(1)  N'ayant  pas  en  l'occasion  de  décrire  cette  plante  sur  le  vivant,  nous  n'en 
donnons  ici  qu'une  hidication  sommaire. 


/    * 
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le,  peKhée,  mnltiOove»  deux  foliplas  loi^De.  Heu»  d*oii  beau  jaimei  Labd* 
le  laxge,  ayant  un  pli  transversal  plus  foncé ,  à  base  velue. 
Lieu,  Martaban. 

5.  D.  ttaabrlatVBi ,  Paxtôii  Mag,  ;  Hook.  Ex.  PÎ,  D.  fimbriéa 
Epiphyta.  Psendobnlbes  tièa  allongâs,  en  forme  de  tlgoi  cyllndri^uei,  amincia 

au  sommet ,  marqués  drcnlalrement  de  dcatrîces  causées  par  la  dmte  des 
feuilles ,  tenninés  par  une  fi;rappe  pendante  de  fleurs  d*un  jaune  citron* 
Lieu,  le  NépauL 

6.  D.  capr«afli,  Herb,  Mu,  Bot,  Heg,f  i779.  D.  cuivrée. 

Tige  arrondie,  pendante.  FeniDes  obtuses,  émansiinées ;  grappe  latérale,  là* 
cfae,  multiflore.  Bractées  ovales-linéaires,  canaliculées.  Sépales  ovales,  un  peu 
obtus.  Pétales  oblongs,  plans.  LabeQe  onguiculé,  en  cornet,  velu  en  dedans. 
Fleurs  grandes,  d*on  rouge  cuivré.  Labelle  d'un  rouge  asseï  foncé  à  la  base. 
Lieu ,  rinde. 

7.  D.  Pi«r«rdi,  Roxb.,  H(m».  Ex.  Fl^  9.  D.  eaeailataaa,  R.  Br.  D.  de 
Piérard. 

Epiphyte.  Tiges  grêles,  articulées,  pendantes.  Feuilles  sesaUes ,  alternes,  obli- 
ques par  la  tige,  lancéolées,  entières.  Fleurs  opposées  ani  feoilles ,  ordinaire^ 
ment  deux  à  deux.  Périantbe  à  dnq  divisons  d^un  blanc  légèrement  roaé.  Labelle 
jaune  soufine  au  sommet,  où  il  est  crénelé,  dénié,  légèrement  vdn,  itrié  de 
pourpre  à  la  base. 
Lieu,  rmde. 

8.  D.  dmuUloram ,  Lihdl.  Gen.  et  Sp.  Orchid.  Bot,  Reg.  D.  à  fleurs 
serrées. 

Epiphyte.  Tiges  ou  pseudobulbes  en  fuseaux,  pendantes,  à  sommet  feuillu.  Les 
feuilles  oblongues,  pointues,  nerveuses;  grappes  latérales,  multiflores,  delà 
longueur  des  feuilles.  Bractées  oblongues,  plissées,  recourbées ,  plus  longues  que 
les  pédiceUes.  Sépales  très  ouverts,  ovales,  obtus;  les  pétales  semblables,  plus 
grands.  Labelle  grand,  ibomboîdal,  à  onglet  serrulé,  rétus. 
Lieux,  leNépaul,  Tlnde. 

9.  D.  macroiUiclisrwn ,  Lirdl.  voL  IX,  fig.  5  et  6.  D.  à  gros  épis. 

Epiphyte.  Tiges  arrondies ,  pendantes,  flagelliformes.  Feuilles  ovales-lancéo- 
lées ,  submembranaoées.  Fleurs  temées ,  formant  presque  la  grappe.  Sépales  ova- 
les-pointus. Pétales  lancéolés,  égaux  aux  sépales  supérieurs.  Labelle  cucuUé, 
veiné.  Limbe  ovale,  obtus,  cilié,  pubesoent  en  dedans. 

Lieu,  Geylan. 
Cette  plante  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  D,  Pierardi  et  cucuUatum, 
40.  D.  ionf^coriM ,  LtMDi..  Bot,  Rcg,,  1815.  D.  à  longues  omnes. 
Epiphyte.  Tiges  érigées,  hispides,  un  peu  flexueuses.  Feuilles  ovales-lancéo- 
lées, à  sommet  oblique.  Fleurs  fasdculées  ou  solitaires  au  sommet  des  tiges. 
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finetèes  lia«aeoiip  plw  oourlfli  qne  le»  pMcxttBi.  ilenn  gnaèn*  blttichéB; 
dpenm  oMriqtie  »  presque  de  1«  loogUieiv  éa  pédoodtite.  LaMle  iofuMUMIlbiv 
me,  en  cornet,  entier  on  denté ,  bordé  et  sUié de  janatk 
liea ,  le  Népaul. 

il.  D.  chryMHMtafli»  Lraob.  Botk  ikg^  IAW«  D.  dnée^ 

Hgcft  amodie»»  pendant»!  FeniUe»  eoDto«n«ée8«  ovale» -lanodbléest  taokni* 
née».  Pienr»  temée»  »  naiwant  «vr  la  tige^  entre  le»  feolMesy  tTtn  jaine  lonoA. 
Labdle  maealé  de  pourpre  sanguin  en  dedans.  Sépale»  cliaffnai»  Le  faMle  est  ' 
toteanent  demiewlé. 

lieaK,  le  Népaia»  rindCb 

12,  D.  amomaâmm^  Lutol.  BoU  Reg*f  ISM.  D.  nttUalérai. 

Epi^yte.  liges  ou  pseudobulbes  allongés.  PaaîM  engainantes  sur  la  tige, 
d)Uques  au  sonunel ,  rétusesi  gnqifte  ti^mfaaie  %oi4nniBief  à  flann  tournée»  du 
inlnia  c4tf  »  at  vdevéas  en  haut  é*%m  ttfuge  rosé.  Sépale»  otaksf  le»  latéraux 
ayant  im  ^ron  à  la  base ,  un  peu  oourbé,  obtins 
lieu,  riode. 

«8.  B.  J«iklliatt,  Wm.Im  flot.  ii9g^  fSSP,  (  SllIX  de  Jenklns. 

Bpipbyte.  Pseudobulbes  rapprochés,  obloogs ,  tétragoneSv  à  une  seule  fènfUe 
an  sonunet,  oblongs,  coriaces,  maiginés,  rétus^  d^en^fron  4  «âi<linèlMs.  Pé- 
dtoeaia  vritoaMaal  »- wManh  PlMra  faaiM^  nisêB  grandes  ^  dont  le  ld>elle  est 
plus  grand  que  les  sépales  et  le»  pétries  i  U  est  ollié  sur  le»  boMK 
Lieu,l*Inde. 

ih,  H.  formôavaa ,  Bot.  )2«^.,  1889,  f.  64.  D.  brillante. 

Hge»  arrondies,  pendantes,  poilues.  Feuilles  distiques,  ovales,  à  sommet 
oblique,  émargihées;  grappe  courte ,  terminale ,  de  quatre  à  cinq  fleurs,  gran- 
des (7  à  8  centimètres)  ;  à  sépales  oUongs ,  pointus ,  presque  éperonnés  à  la  base. 
Pétales  du  double  plus  larges.  Labelle  élargi,  rouge  sur  les  bords  ;  le  tout  d'un 
beau  blanc ,  excepté  le  labeOe ,  qui  est  lavé  de  jaune  à  la  base, 
lieux,  le  "Népaul ,  llnde. 

d5.  D.  «aMdwB,  iot.  Uag.f  2906;  Èrowr,  Prod.  D.  rivale. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  allongés ,  éi^és ,  ayant  au  sommet  deux  à  trois  feuU^ 
les  ovales-oblongues  »  très  entières,  de  8  à  7  centimètres  de  long  ;  grappe  termi- 
nale multiflore,  courte.  Périanthe  petit  (2  centimètres) ,  à  divisions  linéaires- 
Uanchatres.  Labdle  court ,  caréné  à  la  base ,  d'un  jaune  plus  ou  moins  orangée 
Lieu,  la  Nouvelle-HoUande. 

f  6.  D.  crsaMBatoa» ,  Bar.  Beg^^  1839,  il  23.  D.  en  bourse. 

Epiphyte.  Tiges  érigées,  à  base  épaissie,  arrondie  en  forme  de  pseudobulbes. 
Feuilles  ovales-oblongues,  obtuses,  émarginées;  grappe  terminale  de  fleurs 
blancbes,  large»  de  8  à  4  centimètres. 
Lieu ,  rinde» 
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17.  D.  mf  ■■■■■■y  SwABTK,  PebSm  Syn>  PL  D.  qaeoe de  «milt. 
Epiphyte.  FeuillM  lancéoléa ,  linteim,  canaHcoléet,  praqoe  émai^Biiiéef  ; 

scape  na,  à  sommet  filiforme,  peoeliA. 
Liea,  les  lies  de  la  Société. 

18.  D.  MOiiniff  < ,  SwAATK,  Pbbb.,  SytL  PL  D.  en  dupdet. 
Epifliyte.  Tige  aireodie,  aioiple,  comme  tabérense  k  Itbase.  Feoines Hnéai- 

ref-lanoéoMes.  Fleurs  altenes  en  épi  droit  Coralies  poinpres. 
Lieux,  la  Chine,  le  Japon. 

19.  D.  Itefwftoraae,  Swaetz,  ex  bot.,  Pns.,  Syn,  D.  en  langue. 
Epiphyte.  Tiges  radicantes.  FeuiJOes  sessiles-OYales,  chaniuea;  scape  à  la  iMse 

des  feuilles ,  multUlore.  Fleurs  pouipres. 
Lieu,  la  NouTdle-Hollande. 
30.  0.  hnriagfiiain— ,  Willdw  A  P««  1886. 
Epiphytet  Feuilles  oonmetemées,  obkmgaes»  ncrvautes'*  tcttant  du pseud»- 
bulbe  ;  scape  comme  uniflore ,  ff»g«t"^ 

Lieu, 

SI.  D.  tnrMlJBltal,  R«  Br.  Lovd.  Haru  Mt.  D.  à  IMto  eyUnMiuei. 
Epiphyte.  neun  pourpresb 

Lieu ,  la  NouveUe-HoUande. 
On  cultive  en  Angletene  trente-dnq  espèces  de  oe  gcue^  pand  leMiMiiei  II 
8*en  trouve  de  très  jolies  et  d*un  véfilahle 


LBPANTHE8 ,  Swartz,  Prod,  FU  ind.  occid.^  p.  1561.  Lépanthe. 

Caractères  génériques  :  Sépales  ouverts ,  à  base  latérale  connée  ;  deux  petits 
pétales  libres.  Labelle  à  sommet  subbilobé,  conné  à  la  colonne ,  qui  est  petit  et 
allongé.  Deux  masses  polliniques. 

1.  li.  trIdMitatn,  BoU  Reg.^  1762.  L.  à  trois  dents. 

Petite  plàDle ,  haute  tout  au  plus  de  3  centimètres,  y  compris  la  hampe,  lige  k 
une  seule  feuUle  ovale ,  à  sommet  tridenté.  Pédoncule  subbiflore  t  plus  long  que 
les  feuilles.  Fleurs  de  4  à  5  millimètres,  d*un  jaune  brunftire. 
Lieu ,  les  montagnes  de  la  Jamaïque. 

Absolument  de  curiosité. 
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PHYSIOLOGIE     VÉGÉTALE. 


BXBMPLE   DE   FLAUTATION  TARDIVE. 

Lorsque  le  mois  d'avril  *e8t  passé ,  plusieurs  planteurs 
d'arbres  s'arréieni ,  et  souvent  avec  raison  y  quoique  cepen- 
dant ce  ne  soit  pas  toujours  rationnel  :  car  des  plantations 
faites  en  nqaî  et  môme  en  juin  sont  quelquefois  encore  très 
profitables. 

Voilà,  à  ce  sujet,  ce  qui  m'est  arrivé  à  moi-même  au 
mois  de  janvier  1840.  Un  de  mes  amis  avait  une  botte  de 
fort  plant  de  Cognassiers  ;  ce  plant  était  resté  plusieurs 
jours  dehors ,  et  on  le  regardait  comme  gelé.  Le  chevelu , 
en  effet ,  en  était  noir  et  tout  frisé ,  même  à  la  coupe,  et 
la  tige  paraissait  tellement  malade ,  que  le  liber  en  était 
également  noir. 

Malgré  cela ,  ce  plant  était  en  apparence  si  beau ,  que  je 
ne  pus  résister  à  le  prendre ,  pensant  que ,  s'il  n'était  pas 
boa*  à  planter,  il  me  servirait  du  moins  comme  de  petits 
tuteurs  pour  soutenir  des  greffes.  À  mon  arrivée  au  Jardin 
des  Plantes,  je  les  jetai  sur  un  tas  de  bois ,  où  ils  restèrent 
encore  quelques  jours.  Un  de  mes  jeunes  gens  les  ayant 
vus,  et  croyant  qu*on  avait  oublié  de  les  enjauger  avec 
d'autres  arbres  qui  avaient  été  apportés  à  la  même  époque, 
s'empressa  de  faire  une  jauge  et  de  les  enterrer  avec  soin. 

L'hiver  se  passe ,  le  printemps  de  même  ;  mais ,  à  la  fin 
de  juin ,  ayant  besoin  de  la  petite  portion  de  terre  qu'ils 
occupaient ,  je  les  enlevai ,  et  en  pris  en  même  temps  deux 
pour  en  faire  des  baguettes  pour  soutenir  mes  greffes. 
Quel  fut  mon  élonnement  lorsque  je  vis  Tancien  chevelu 
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leur  esl  même  nuisible.  Dans  le  but  donc  de  réussir  à  cul- 
tiver ces  splendides  végétaux,  si  remarquables  en  raison  de 
leur  hauteur  et  de  leurs  amples  feuilles  en  forme  de  bou- 
clier (1),  j'adoptai  la  méthode  suivante.  Comme  les  graines 
de  ces  plantes  germent  mieux  lorsqu'on  les  a  conservées 
long-temps  (leur  faculté  germinative  est  de  longue  durée) , 
j'en  choisis  quelques  unes  qui  avaient  été  mises  de  odté 
pendant  plusieurs  années;  et,  après  en  avoir  avec  précau- 
tion ouvert  Textrémité  pour  y  faciliter  l'entrée  de  l'eau 
nécessaire  à  la  germination ,  je  les  plongeai  dans  un  verre 
largement  évasé,  contenant  environ  un  litre  d'eau  de 
rivière ,  et  les  plaçai  sur  une  tablette  très  près  des  vitres. 
Quand  le  temps  était  beau  et  qu'il  faisait  du  soleil,  ces 
graines  germaient  dans  l'espace  de  quinze  jours  ou  trois 
semaines.  Si  le  soleil  ne  se  montre  pas,  il  faut  plonger 
le  verre  dans  la  tannée ,  en  ayant  soin  toutefois  de  verser 
dessus  très  fréquemment  de  l'eau  de  rivière  qui  aura  sé- 
journé dans  la  serre.  Aussitôt  que  le  germe  apparaît  au 
dessus  du  verre ,  la  graine  doit  être  enlevée  et  plantée.  Le 
premier  pot  choisi  pour  cela  doit  être  un  pot  à  giroflée,  un 
peu  profond,  dont  le  trou  soit  bien  bouché,  et  s^i  dessus 
duquel  soit  placé  un  lit  de  gravier  et  de  terre  franche  sur 
0°',027  d'épaisseur.  On  remplit  alors  à  moitié  le  pot  d'une 
riche  terre  d'alluvion,  et  la  meilleure  est  celle  dans  laquel- 
le croissent  les  Nympkœa  alba  et  luiea.  La  plante  germée 
est  alors  plantée  assez  près  du  bord  du  pot,  que  l'on  rem- 
plit avec  de  l'eau  indiquée,  et  que  Ton  place  près  des  vitres 
de  la  serre.  Elle  peut  rester  alors  sans  autre  traitenient 
yltérieur  (si  ce  n'est  qu'on  doit  verser  de  l'eau  dessus  do 


(1)  T/auteur  aurait  dû  ajouter  :  et  de  lears  grandes  et  éclatantes  fleors.  C.  L, 
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teiap$  61)  temps  )  jusqu'à  l'hiver,  époque  à  laquelle  elle 
commence  à  tomber  dans  un  état  de  torpeur^  Aussitôt  qud 
C^  état  s'est  manifesté  »  on  doit  lui  donner  moins  d'eau  , 
6t  seulement  ce  qui  en  est  nécessaire  pour  en  tenir  la  terre 
humide  et  gluante;  on  doit  en  même  temps  reculer  le  pot 
à  quelque  distance  des  vitres  pendant  tout  Thiver.  Vers  le 
commencement  <)#  mars»  la  plante  en  germination  doii 
être  mise  dans  un  pol  plus  grand  et  plus  prorond,  préparé 
de  la  manière  ci-dessus  prescrite,  en  a^ant  grand  soin  de 
ne  point  endommager  le  germe  de  la  principale  racine , 
autour  de  laquelle  on  laisse  autant  de  motte  que  possible. 
£n  été ,  elle  doit  être  placée  dans  la  même  situation  qu^a.T 
vant  l'hiver. 

Lorsque,  pendant  deux  hivers,  j'eus  conservé  mes  plan- 
tes  avec  le  plus  grand  succès  en  les  traitant  ainsi ,  et  com- 
me les  pots  étaient  pleins  de  racines,  je  jugeai  convenable, 
Ja  troisième  année,  de  les  mettre  dans  de  plus  grands  pots 
avant  la  floraison.  Un  cuvier  en  chêne  ou  en  sapin  cori- 
vi#nt  mieux  qu'un  vase  de  terre  ^  ce  cuvier,  deOQ'jGSO  de 
profondeur  sur  O^^^iS?  de  largeur,  fut  préparé  de  la  ma- 
Bière  suivante.  S'il  est  entièrement  neuf,  il  faut  en  prépa- 
rer (1)  l'intérieur  en  y  faisant  brûler  quelque  chose;  en- 
suite on  en  couvre  le  fond,  sur  une  épaisseur  de  Oq'jIOS  à 
0°',135,  de  gravier  et  de  terre  franche,  et,  par  dessus ,  un 
Ut  de  Q^'ylSO  à  Û°',217  du  limon  dans  lequel  croissent  les 
Nymphœa^  comme  pous  l'avons  dit  plus  haut.  Mais,  lors* 
qu'on  ne  peut  pas  s'en  procurer,  il  faut  donner  la  préféren- 
ce à  celui  des  étangs  et  des  rivières  dans  lequel  végètent 
diverses  plantes  aquatiques  telles  que  le  Ceratophyltum  de-- 

[i)  Seoêoned,  9nà\sonné\ 

m.  il  .; 
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merstan,  les  Potamogeton^  etc.  Le  envier  étant  tinsi  pré- 
paré ^  on  y  met  la  plante,  en  ayant  le  plus  grand  soin  d'en 
conserver  la  motte  de  terre  ;  on  plaoe  le  vase  dans  un  en- 
droit très  éclairé ,  aussi  près  que  possible  des  vitres ,  et  on 
remplit  petit  à  petit  l'espace  vide  de  celui-ci  d'eau  qu'on 
renouvelle  pendant  l'été. 

Dans  cet  état ,  quoique  les  grandes  firailles  aient  plus  de 
Oo'^SS  de  diamètre ,  et  la  lige  plus  d'un  mètre  et  demi  au 
dessus  de  la  surfaee  de  l'eau  ,  aucun  bouton  è  fleur  ne  se 
montrait  encore.  Comme  la  plante  paraissait  demander 
une  eau  plus  profonde  ,  et  comme  une  autre  transplanta- 
tion pouvait  présenter  quelque  danger,  je  formai  la  réso- 
lution de  placer  an  printemps  le  cuvier  dans  un  plus 
grand.  Celui-ci  fut  plus  large  de  0«,081  et  plus  profond  de 
0'°,162;  et,  pour  prévenir  tout  dommage  qu'auraient  pn 
souffrir  les  boulons  à  fleurs  en  ôlant  l'eau  du  cuvier,  je 
plaçai  un  robinet  à  environ  la  moitié  de  la  hauteur  du  cu- 
vier extérieur.  L'eau  fut  ainsi  soigneusement  puisée  dans 
un  arrosoir  et  servit  à  arroser  d'autres*  plantes  ;  elle  était 
remplacée  peu  à  peu  chaque  jour  par  de  la  fraîche.  Ce 
moyen  réussit  si  bien ,  qu'un  bouton  se  montra  vers  le 
milieu  de  juillet  au  fond  de  l'eau ,  et,  vers  le  16  d'août ,  la 
hampe  avait  atteint  près  de  deux  mètres  au  dessus  de  la 
surface  de  l'eau ,  et  dépassait  de  beaucoup  les  feuilles.  Le 
matin  suivant,  la  première  fleur  s'épanouit,  mais  d'u«e 
manière  incomplète  ;  elle  se  ferma  à  midi.  Ce  ne  fut  que 
le  matin  du  second  et  du  troisième  jour  que  cette  splen- 
dide  fleur  se  montra  pour  la  première  fois  (autant  que  je 
sache)  sur  le  continent  dans  toute  sa  magnificence.  La 
plante  a  fleuri,  depuis,  chaque  année,  et  a  produit  des  grai- 
nes parfaitement  mûres.  Je  ne  dois  point  omettre  de  men- 
tionoer  que,  lorsqu'on  élève  cette  superbe  plante  dans  une 


grande  serre  dont  la  l^sipérature  e$t  modérée ,  elle  doîl^ 
êlre  placée  dans  un  grand  bassin  dont  la  forme  doit  être 
ronde ,  en  ee  que  la  maîtresse  racine,  qui  produit  les  feuil- 
les el  les  Oeurs  y  et  qui  a  la  plus  grande  ressemblance  avec, 
celle  de  YArundo  phragmiteSf  est  toujours  trouvée  courant 
autour  du  vase ,  et  ne  peut ,  dans  ce  cas ,  recevoir  aucun, 
dommage  d'un  obstacle  qui  n'existe  pas.  Dans  une  teil^ 
situation ,  elle  doit  croître  dans  la  plus  grande  perfection  ; 
et  quel  miignifique  et  délicieux  aspect  présentent  une  telle 
plante  et  ses  variétés  quand  elles  sont  en  fleurs  !  Quel  par- 
fum! 

Dans  le  m6me  bassin  peuvent  croître  toutes  les  espèces 
de  Nymphœa  et  d'autres  belles  plantes  aquatiques;  ce  qui 
en  rendra  Tensemble  encore  plus  splendide. 


DbSTRVCTION   DBS  CHBNU.LB8  DD    GrOSBILLBR. 

On  dit  que  les  chenilles  du  Groseiller  ne  sont  tuées  que 
par  une  infusion  de  digitale.  J*ai  été  ici  extrêmement  cha- 
|[riné  par  ces  insectes,  et  j'ai  trouvé  que  la  poudre  d'hellé- 
J)Ore blanc,  qu'on  peut  se  procurer  plus  aisément,  suffisait 
pour  s'en  débarrasser.  Ces  chenilles  se  tiennent  sur  la  pa- 
ge inférieure  des  feuilles;  un  homme  relève  les  branches, 
tandis  qu'un  autre  saupoudre  le  dessous  des  feuilles.  Si 
cette  poudre  est  parfaitement  sèche ,  elle  s'étend  en  un 
nuage  de  poussière ,  et  ne  manque  pas  une  chenille  /si  elle 
est  bien  dirigée  ;  et  si  l'hellébore  est  frais  et  bon ,  pas  une 
4e  celles  que  la  poudre  touche  ne  survivra.  Lorsqu'elle  est 
humide  ou  qu'on  la  conserve  depuis  trop  long-temps,  elle 
perd  sa  vertu,  et  j'ai  souvent  remarqué  les  désappointe- 
ments qu'entraînait  celte  cause.  Si  elle  n'était  que  partiel- 
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lemenl  humide,  elle  peut  recouvrer  sa  force  en  h  Élisant 
bien  sécher  (toasting)  dans  un  plat  devant  le  feu.  Quelques 
personnes  préfèrent  s*en  servir  en  inrusion  ;  mais  j'ai  trou-* 
vé  plus  avantageux  de  l'employer  en  poudre  sèche  pour  en 
couvrir  soigneusement  les  chenilles  par  dessous  les  feuil- 
les. Aussitôt  que  la  poudre  touche  une  chenille ,  on  la  voit 
tomber,  et  quelques  heures  après  il  n*en  reste  plus  que  la 

peau. 

Garden.  Mag.f  odob.  IMl. 


t—« 


SOCIETE  ROYALE  DHORTICULTURE. 


ExrOSITIOll   SOLINHILLB  DIS  PRODUm  Dl   l'HoRTICDLTUBS, 

Da  S9  septembre  au  %  octobre  tMl. 

Nous  éprouvons  une  vive  satisfkction  à  rendre  compte 
de  celte  exposition.  Jamais  peut-élre  la  Société ,  depuis  sa 
formation  ,  n'en  avait  obtenu  une  aussi  brillante ^  et  com- 
posée d'autant  d'objets  divers  et  curieux  sous  le  double  rap- 
port horticole  et  artistique^  jamais  aussi  le  beau  monde 
parisien  n'avait  été  plus  nombreux  et  si  empressé  de  visiter 
nos  produits  horticoles.  Nous  recueillîmes  avec  joie,  nous 
sectateur  attentif  et  jaloux  des  intérêts  de  nos  cultiva- 
teurs ,  les  justes  tributs  d'éloges  que  la  haute  société,  ap- 
pn3ciatrice  si  éclairée  du  beau ,  payait  aux  lots  particuliers 
des  Paîllet ,  des  Chauvière ,  des  Cels ,  des  Jamin  ,  des  Ma- 
lol,  etc.,  etc.,  et  cependant  cette  exposition  n'était  que 
partielle,  c'est-à-dire  qu'à  cette  époque  de  l'année,  Flore 
ne  pouvait  présenter  que  peu  de  sujets  :  aussi  les  Dahlias 
étaient-ils  le  principal  motif  de  Texposition.  Mais  Pomone , 
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de  son  c6té  y  n'avait  pas  peu  contribué  à  Tenrichir  de  ses 
plus  riches  produits  ;  bâtons-nous  d'ajouter  que  néanmoins 
l'horticulture  avait  été  contrariée  dans  toutes  ses  branches 
par  une  année  sombre  et  pluvieuse,  et  par  un  ciel  inclé- 
ment. 

C'est  la  première  fois  que  VHorticuUeur  universel  s'ac- 
quitte du  devoir  de  parier  des  expositions  de  lliorliculture 
parisienne,  et  désormais  il  ne  manquera  pas  de  le  faire; 
il  promet  également  de  rendre  compta  à  ses  lecteurs  de 

4 

celles  de  la  province  et  de  l'étranger,  lorsque  les  secréta- 
riats de  leurs  diverses  sociétés  lui  auront  fait  parvenir 
(franco)  les  bulletins  de  leurs  expositions. 

Les  Dahlias  étaient  donc  en  majorité,  et  les  yeux  étaient 
littéralement  éblouis  des  riches  coloris  étalés  de  toutes 
parts  dans  les  tons  les  plus  vifs ,  dans  les  nuances  les  plus 
tendres  et  les  plus  délicates. 

LesDi^lias  de  MM.  Soutif ,  Roblin,  Chauvière,  Salter, 
Bréon^etc,  etc.,  brillaient  au  premier  rang.  L'énorme 
volume  de  ces  fleurs ,  leurs  couleurs  si  vives  et  si  variées , 
attiraient  tous  les  regards.  Deux  prix  avaient  été  proposés  : 
l'un  pour  la  plus  riche  collection  de  ces  plantes  en  pot  ; 
l'autre  pour  la  collection  en  fleurs  [coupées  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  belle.  Le  moindre  nombre  de  la  première 
était  fixé  à  26,  et  celui  de  la  deuxième  était  illimité.  La 
liste  des  concurrents  pour  les  fleurs  coupées  était  très 
considérable;  MM.  Salter,  Bréon,  Uterbart,  Leblanc,  Bos- 
sin  9  Masson ,  Rifkogel ,  Dufoy,  Soutif»  etc.,  etc.,  étaient  au 
pyremier  rang.  Le  jury,  en  face  de  tant  de  richesses  à  peu 
près  égales  en  mérite ,  s'est  décidé  à  accorder  deuj  prix. 
Le  premier,  par  des  raisons  que  nous  n'avons  pas  à  exa- 
miner, mais  qui  ont  soulevé  beaucoup  de  réclamations  ,.et 
de  fort  vives,  a  été  accordé  à  M*  Uterbart  :  le  second  à  U. 
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Soulif,  à  qui  les  réclamants  attribuaient  unanimement  le 
premier.  Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  la  col- 
lection de  M.  Souchet ,  de  Bagnolet.  Parmi  les  concurrents 
pour  les  Dahlias  en  pots ,  M.  Ghauvière ,  qui  en  avait  ex- 
posé 122  individus,  dont  quelques  variétés,  a  obtenu  le 
prix. 

Malgré  Tépoque  avancée,  les  roses  étaient  nombreuses 
et  encore  brillantes  d'éclat  et  de  fraîcheur.  MM.  Paillet, 
Verdier,  Guérin ,  Berger,  etc.,  étaient  les  principaux  con- 
currents aux  trois  prix  proposés  pour  la  plus  belle  collec- 
tion de  plantes  de  ce  genre  en  fleurs. 

La  condition  de  rigueur  du  programme  portait  qu*ll  Fal- 
lait exposer  au  moins  50  variétés  fleuries.  M.  Painet, 
dont  la  collection  dépassait  ce  nombre  de  plus  du  double, 
et  brillait  par  la  vigueur  et  une  riche  floraison ,  a  obtenu 
le  1^^  prix;  M.  Yerdier  le  second;  M.  Berger  le  troisième; 
M.  Guérin  une  mention  honorable.  M.  Lafày,  qui  avait  ex- 
posé cinq  ou  six  nouvelles  roses  obtenues  de  ses  semis  » 
'  et  extrêmement  remarquables  par  leur  riche  coloris ,  n'a- 
vait pu  concourir  d'après  les  termes  du  programme. 

Le  concours  pour  les  plus  belles  plantes  le  plus  nouvel- 
lement  introduites  dans  le  royaume  a  été  jugé  en  Faveur  de 
M.  Leblanc,  qui  avait  exposé  un  superbe  individu  fleuri 
du  Daubentonxa  tripetiana^  Porr. ,  léguminense  Fort  méri- 
tante; un  Cleome  rosea^  etc.  M.  Leblanc  a  obtenu  le  pre- 
mier prix;  ce  zélé  cultivateur-grainier  avait  reçu  directe- 
ment celte  plante  du  Paraguai.  Le  second  a  été  décerné  à 
HM.  Jacquin  Frères,  qui  avaient  présenté  à  Texposition  nae 
'  ''très  riche  collection  de  plantes,  parmi  lesquelles  nous  dfe- 
tonk  les  Bifrenaria  atro-purpurea ,  Ixora  barbota ,  Fidsia 
mexicana ,  JuanuUoa  aurantiaca/  un  Statice  arb^rea  très 
•  '  fort ,  etc.  ;  tout  cela  en'fleurs. 
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MH.  Gels  avaient  également  exposé  une  riche  collection 
de  plantes  y  parmi  lesquelles  on  distinguait  surtout  de  su- 
perbes Cactées ,  des  Orchidées  en  fleurs ,  des  Chênes  nou- 
veaux ,  etc.  Us  ont  obtenu  le  troisième  prix. 

Â  l'occasion  de  ce  concours,  il  s'est  élevé  de  vives  et 
amères  réclamations  contre  les  décisions  du  jury.  A  Dieu 
ne  plaise  que  V H articulteiar  universel  se  fasse  Técho  de  ces 
plaintes  plus  ou  moins  fondées  I  Ignorant  complètement 
les  causes  qui  ont  déterminé  la  décision  du  jury,  nous  ne 
devons  pas  nous  rendre  complice  des  passions  ;  nous  ne 
pouvons  que  reproduire  les  faits,  et  non  les  interpréter. 

A  cette  occasion  encore ,  nous  devons  ajouter  le  fait  sui- 
vant. Nous  avons  remarqué  bon  nombre  de  plantes  nou« 
velles,  tout  récemment  introduites,  et  il  est  fâcheux  que 
leur  introducteur,  M.  Rifkogel,  horticulteur  zélé,  ne  se 
soit  pas  présenté  dans  les  délais  voulus ,  car  il  eAt  certes 
remporté  à  ^unanimité  le  premier  prix  de  ce  concours.  I\ 
est  également  très  âcheux  pour  lui  que  MM.  les  rappor- 
teurs de  Texposition,  qui  sans  doute  ne  les  avaient  ])ad 
remarquées ,  n'en  aient  pas  fait  mention  non  plus  da'nî 
leurs  discours  ;  une  telle  importation  méritait  certes  des 
louanges  publiques.  Ce  sont  toutes  plantes  de  serre  tem- 
pérée ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  principaleitient  f  ' 

Enkianthns  iretlcDlatiM»  firtiflllrt  Tldlf  minril , 

CydoKTnemnaoait,  MhfiiiiaflydiiMUIa» 

Podololiiiini  trilolMtn,  DtfiaiapAy«fdû(if  (i),    . 

Choronmatriaiifolare,  ErkMlemon  myoporoides ,'       '  '•  '   ' 

Dickfloni,  Lechenanltia Dmmnrahdft,       -\  <    ' 

— ^     rôt«iidM>Krai,  Bcriierif  L7ttiilttlc,'tta 


(1)  Ge  mot  QoqfMmMenal  copié. 
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Le  concours  pour  les  légumes  nouveaux  avait  réuni  un 
très  grand  nombre  de  concurrents,  horticulteurs  de  pro- 
fession ou  même  amateurs.  Nous  citerons  particulièremenl 
MM.  Vilmorin,  Jacquin,  l'abbé  Voisin  ,  Parguet,  Jacques, 
Leblanc,  Moreau,  Flautin,  Legros,  Bossin,  Débonnaire 
de  Gif,  Delorme ,  Audot ,  Tollard ,  etc.  Il  serait  trop  long 
de  citer,  même  partiellement ,  les  nombreux  et  riches  pro- 
duits de  ces  honorables  exposants;  et  le  jury,  considérant 
que  néanmoins  aucun  d'entre  eux  n'avait  présenté  de  lé- 
gumes réellement  nouveaux ,  n'a  décerné  qu'une  mention 
honorable,  qu'a  obtenue  M.  Legros,  pour  quatre  énormes 
potirons  ,  dont  un  de  135  kil.  et  les  autres  de  125. 

Au  milieu  des  Dahlias  et  des  Roses ,  les  fruits,  fort  nom- 
breux et  fort  beaux  malgré  l'état  contraire  de  l'atmosphère 
estivale,  venaient  occuper  un  rang  distingué.  Les  concur- 
rents étaient  nombreux^  et  cultivateurs  et  amateurs ,  au 
nombre  de  36,  avaient  pris  part  au  concours.  Le  choix  du 
jury  a  dû  être  diffflcile  et  balancer  long-temps  entre  tant  dd 
fiches  et  savoureux  produits. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  citer  ici  les  gousses  de 
vanille  obtenues  de  fécondation  artificielle'  par  notre  collè- 
gue M.  Neumann ,  fruits  qui  égalent  en  arôme  ceux  que 
nous  envoie  le  Nouveau-Monde,  et  qui  certes ,  si  Texpérl- 
menté  directeur  des  serres  du  Muséum  ne  se  fût  récusé 
comme  membre  du  }ury ,  eussentobtenu  le  premier  prix.  H. 
Hardy,  horiiculleur  zélé,  à  qui  l'on  doit  Texcellente  tenue 
des  jardia$  du  Luxembourg  ^  qui  avait  exposé  une  riche  et 
nombreuse  coÙection  de  fruits ,  s'est  également  récusé.  Le 
choix  du  jury  s'est  donc  porté  sur  M.  Félix  Malot ,  très  ha- 
bile cultivateur  de  pêchers  à  Montreuil ,  et  à  qui  on  doit 
un  petit  Traité, justement  apprécié  des  connaisseurs,  sur 


f 
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une  taille  particulière  de  ces  arbres  préciëut  (1),  de  la* 
quelle  il  est  Tinventeur.  M.  Malot  avait  exposé  une  belle 
collection  encore  très  fratclie,  malgré  la  saison  avancée, 
de  diverses  espèces  de  pêches ,  et  de  superbes  raisins , 
poires ,  pommes ,  etc.  Le  second  prix  a  été  décerné  à  M. 
Barbot  pour  sa  belle  collection  de  diverses  espèces  de  rai- 
sins. Quatre  mentions  honorables  ont  été  données ,  dont 
la  première  à  M.  Souchet. 

Le  concours  pour  les  plus  belles  plantes  en  fleurs  et  le 
mieux  cultivées  a  également  soulevé  bien  des  récrimina- 
tions ;  en  historien  fidèle  et  désintéressé ,  nous  ne  dirons 
que  les  faits.  Bien  des  prétendants  s'attendaient  à  être  cou- 
ronnés. Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Martine  pour 
un  superbe  Crowea  saligna  fleuri ,  plante  fort  délicate.  Le 
jury  a  certes  voulu  récompenser  en  M.  Martine  l'habile  cul- 
tivateur sans  rival  de  Bruyères ,  d'Épacris ,  etc.,  plantes  si 
difficiles  à  vivre,  et  surtout  à  multiplier,  sous  notre  climat. 
Le  second  prix  a  été  adjugé  à  M.  Mabire ,  horticulteur  zélé, 
qui  s'occupe  à  obtenir  de  nouvelles  variétés  de  Nériums , 
et  qui  déjà  a  enrichi  le  commerce  de  plusieurs  variétés 
précieuses. 

Les  prix  pour  les  collections  les  plus  belles  en  plantes  va- 
riées et  fleuries  ont  été  obtenus  par  MM.  Pelé  et  Ghauvière. 

Enfin  un  prix  avait  été  proposé  à  la  plus  belle  collection 
de  celles  exposées  par  les  amateurs ,  et  c'est  ce  prix  surtout 
qui  a  suscité  le  plus  de  récriminations ,  en  ce  qu'il  a  été 
accordé  à  un  amateur  qui  avait  en  quelque  sorte  surpris 
la  religion  du  jury  en  n'avertissant  pas  que  la  collection 
d'Orangers ,  de  Myrtes  et  de  Grenadiers ,  qu'il  exposait, 


(i)  Traité  sucdnct  de  Péducation  du  pècber  en  espalier,  sous  la  forme  carrée. 
Pari»,  ebex  Coasio,  ru«  Jacob,  25. 


186  lWrticdltbur  universel. 

était  destinée  à  être  vendue ,  el  qu'elle  était  annoncée  d^ 
puis  long-temps  comme  telle  (et  notamment  dans  TAorli- 
cuUeur  universel,  I.  II,  p.  384,  et  t.  III,  p.  64)  (1).  Cette 
collection ,  toute  méritante  qu'elle  fût,  composée  en  efTet 
de  22  variétés  d'Orangers  d'une  belle  venue  et  d'une  tenue 
parfaite ,  aurait  certes  cédé  Fhonneur  du  pas  à  celle  de 
M.  Huard ,  dont  les  Orangers ,  taillés  en  quenouilles  et 
composés  de  greffes  de  variétés  diverses,  attiraient  tous 
les  regards  par  leur  luxuriante  végétation  ;  malheureuse- 
ment pour  cet  habile  cultivateur,  il  n'était  pas  arrivé  en 
temps  utile. 

Le  cadre  de  notre  journal  se  refuse  à  une  plus  longue 
énumération;  sans  cela,  nous  aurions  du  plaisir  à  citer 
les  noms  des  belles  plantes ,  des  beaux  firuits  qui  ont  sur* 
tout  captivé  nos  regards,  et  dont  nous  n'avons  pu  qu'îndi* 
quer  très  sommairement  les  principaux  exposants.  Nous 
passerons  également  par  la  même  raison  très  légèremeot 
sur  les  objets  d'art  qui  ont  rapport  à  l'horticulture. 

En  général,  les  aquarelles  représentant  des  plantes  ou  des 
bouquets  de  fleurs  étaient  d'une  faiblesse  désespérante,  et 
nous  sommes  trop  galant  pour  citer  les  noms  des  artistes 
féminins  qui  les  avaient  exposées.  Nous  sommes  désespéré, 
sous  ce  rapport,  de  n'être  point  d'accord  avec  le  jury^ 
qui  a  voulu  décerner  des  prix  et  des  mentions  honorables 
à  plusieurs  de  ces  dames.  Dans  une  autre  occurrence,  nous 
souhaiterions  voir  alors  siéger  dans  le  jury  des  personnes 
compétentes.  L'industrie  horticole  rivalisait  avec  les  pro* 


(1)  Nous  saisiflsoos  cette  circoiutanoe  pour  rafipder  cette  collection  à  nos  leo- 
teon.  Les  amateurs  trouveraient,  pour  un  prix  raisonnaMe,  unecicdlente  occa- 
sion de  monter  une  orangerie  en  belles  et  bonnes  espèces  de  fond.  (Voir  Fflor- 
tictUteur  univenel,  l  c) 
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duitft  de  Flore  ei  de  Pomone }  ses  produits  étaient  égale- 
ment nombreux  et  brillants.  M.  Leferme  avait  exposé  une 
riche  collection  de  bois  polis;  M.  Quentin* Durand  de 
beaux  instrummts  aratoires  ^  ainsi  que  M.  Laumeaualné, 
de  Versailles.  Les  charmants  meubles  de  jardins  en  tôle 
vernie,  canapés,  chaises,  guéridons,  etc.,  etc.,  de  M. 
Guerrier,  attiraient  tous  les  regards. 

Mais ,  parmi  tous  ces  industriels  qui  s'efforcent  à  Tenvi 
de  venir  en  aide  à  Thorticulture ,  nous  devons  citer  en  pre- 
mière ligne  M.  Follet ,  qui ,  de  simple  potier  de  terre ,  a  su 
s'élever  jusqu'au  rang  d^artiste  par  le  goût  qu'il  a  mon- 
tré dans  la  composition  des  vases  de  toutes  formes  et  de 
toutes  grandeurs  qu'il  a  exposés.  Rien  de  plus  coquet,  de 
plus  gracieux,  que  ses  vases  étrusques,  grecs,  gothiques, 
destinés  aux  appartements  ou  aut  serres.  Plusieurs  de  ces 
vases  sont  de  véritables  toursde  force.  Icic*est  unecorbeille, 
qu'on  dirait  faite  de  brins  d'osiers  entrelacés  ;  là ,  autour 
d'une  coupe  antique,  court  un  cordon  de  vigne ,  avec  ses 
feuilles ,  ses  vrilles ,  ses  fruits  ;  le  tout  d'une  légèreté,  d'u- 
ne finesse  extrême,  et  comparable  au  fini  de  bronze.  M. 
Follet ,  sans  rival  pour  ces  riches  ornements,  dont  la  ma- 
tière les  met  cependant  à  vil  prix ,  l'est  également  pour  la 
poterie  de  jardins.  Rien  de  curieux  à  voir  comme  ces  li- 
gnes de  pots ,  variant  de  quelques  millimètres  à  peine  de 
diamètre  à  près  d'un  demi-mètre.  Nous  serions  trop  pro- 
lixes si  nous  citions  les  merveilles  qu'a  faites  M.  Follet 
dans  son  art  ;  nous  renvoyons  le  lecteur  curieux  de  les 
voir,  à  son  établissement ,  rue  des  Charbonniers-Sain t- 
Marcel,  6. 

La  séance  publique  et  solennelle  qui  devait  terminer  cet- 
te brillante  exposition  a  été  ouverte  par  un  remarquable 

■ 

dîscoiws  du  digne  président  de  la  Société  royale  d'horti- 
culture. Dans  une  mpide  analyse,  il  a  mentionné  les  tra- 
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vaux  delà  Société  depuis  la  dernière  exposition.  Il  â  donné 
un  juste  tribut  d'éloges  à  M.  le  duc  Decazes ,  grand  réfé* 
rendaire  de  la  chambre  des  pairs  (1),  qui  prèle  un  si  bien- 
veillant appui  à  la  Société  dont  il  a  voulu  être  membre 
(en  lui  concédant  un  jardin  dans  Tenceinte  du  Luxembourg 
et  en  lui  prêtant  un  local  pour  ses  expositions),  et  a  rappelé 
avec  un  tact  exquis  les  noms  et  les  titres  des  principaux 
exposants.  Notre  vénérable  maître  et  ami  M.  Poileau  a  dis- 
cuté ,  dans  un  discours  simple  et  concis,  le  but  de  cette 
exposition .  11  a  appuyé  avec  raison  sur  les  titres  de  gloire  de 
nos  fleuristes,  qui  laissent  bien  loin  derrière  eux,  pour  la 
rapidité  et  la  sûreté  de  la  multiplication ,  tous  les  étran- 
gers nos  rivaux;  il  a  analysé  avec  sagacité  les  mérites  per-* 
sonnels  qui  ressortent  des  expositions  des  principaux  fleu- 
ristes et  amateurs.  Enfin  MM.  Pépin  ,  Neumann ,  Boussiè- 
re,  Bailly  de  Merlieux ,  etc.,  tous  membres  du  jury,  ont 
proclamé  les  titres  des  lauréats.  Celte  belle  journée  laissera 
de  longs  souvenirs  dans  Tesprit  des  fleuristes  et  des  cu- 
rieux; elle  inspirera ,  nous  n'en  douions  pas ,  le  goût  des 
belles  plantes  et  des  belles  cultures  ;  elle  fera  créer  des 
jardins  et  construire  des  serres,  et,  espérons-le  enfin ,  elle 
engagera  le  gouvernement  à  donner  à  l'horticulture  fran- 
çaise un  appui ,  un  encouragement  certain  et  immédiat , 
chose  qui  lui  a  toujours  manqué  et  en  contrarie  le  déve- 
loppement :  car  c'est  ici  le  cas  de  répéter  le  vulgaire  adage, 
que  toutefois  nous  parodierons  ainsi  :  Td  roi,  tel  cowrti' 
êanl  Amenl 

Nous  terminerons  cet  article ,  déjà  trop  long  peut-être , 
par  une  observation  que  chacun  faisait  in  petto  ou  à  haute 
voix ,  et  que  nous  adresserons  à  qui  de  droit.  Au  nombre 


(1)  La  Société ,  pénétrée  de  la  protection  iocessante  que  lui  a  aooordée  If.  le 
duc ,  Tleiitt  à  ronaniinité,  de  rélire  an  piésideBt  ibanonire. 
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dés  membres  du  bureau  qui  avaient  Thonneur  de  présider 
rassemblée  on  a  vu  s'immiscer  quaniité  de  personnes  qui 
lui  étaient  parfailemenL  étrangères,  et  qui,  à  aucun  titre j  ne 
pouvaient  jouir  de  la  distinction  de  siéger  dans  Tenceinte 
réservée.  Nous  nous  abstiendrons  de  citer  des  noms  pro- 
pres; mais  nous  trouvons  cette  observation  parfaitement 
fondée ,  et  nous  pensons  que  les  commissaires  de  la  Socié- 
té veilleront  à  ce  qu'une  irruption  semblable  n'ait  plus  lieu. 
Enfin  ,  pour  notre  compte ,  nous  n'adresserons  au  jury 
qu'une  seule  observation  critique  :  c*est  que  tous  les  lau* 
réats  ont  vu  avec  déplaisir  que  les  médailles  décernées  ne 
mentionnaient  pas  le  rang  qu'elles  avaient  obtenu  au  con- 
cours. Nous  croyons  cette  observation  fondée  en  fait  et  en 
raison.  Il  n'est  guère  possible,  en  effet,  que  des  collec- 
tions][opposées  soient  égales  en  mérite  :  or,  si,  lors  de  la 
proclamation  des  prix,  on  a  dit  l^^^*,  2^  et  3«  prix  y  il  est  évi- 
dent que  les  médailles  décernées  devaient  faire  mentioa 
du  rang  assigné  au  mérite  de  chacune  d'elles.     Gh.  L. 


VARIÉTÉS    (1). 


^liAMVBS  IVOUTBIiliES   OU  PBU   COlVlVfJBS 

FiaoBiv  DAM  t8  B0tahical  Magazine  n  u  Botanicat  RegUter 

En  Octobre  1841. 

BOTANICAL  MAGAZtXB. 


8898.  EfÊÊÊménm  {Enetfdium)  calocheflam»  Hook.  (Orchidaeées, 
S  Epidendrées»  Gynandrie-Monandrie.)  —  Grande  et  belle  eipèce ,  envoyée  de 
Gnatimala  en  octobre  1888  par  M.  Skinner  à  la  coUeetion  de  Wolrara.  cRien  de 
pins  bean,  dit  rantear»  que  les  taches  et  le  coloris  de  la  face  supérieure  du  la- 


(1)  La  revue  horticole  (Nouvelle)  sera  insérte  an  numéro  prochain* 
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rameaux  prties,  pubeMents;  fciriUes  diaU^nfli»  au^teiBUc»,  ofalM,  obtuiei,  ti^  pe* 
tites,  ciliées,  et  couTertes  de  poils  distants,  coachés,  soyeux  ;  stipules  sétacées  9 
très  petites,  mais  pins  longues  que  le  pétiole  (  fleurs  solitaires,  jaunes  ;  étendard 
portant  une  tache  bilobée,  demi-circulaire^  pourpre  vers  sa  base  et  interrompant  le 
fond  ;  pétales  de  la  carène  pourpres  en  dessus  à  la  base. 

56.  PharblUfl  liMtfU,  LnvDL.  ;  Ipotnœa  Leariù  Hortul*  (ConvolTulaoée»> 
CooTolynlées.  Pentandrio-Monogyniet)  ^  Tous  nos  lecteurs  connaissent  mainte- 
nant  cette  supert>e  plante. 

57.  CcBloffyaaciifltata,  Lihdl.  ?  Cymbidium  itrietunif  Dov««  Prod. 
(Orchidacées,  S  Epidendrées.  Gynandrie^Monandrie.)—  Gbamante  petite  Orchi- 
dée indienne  à  très  grandes  fleurs  d^un  blanc  éblouissant ,  d^ine  odeur  tvès 
suave  et  d'une  production  facile.  Le  labelle  oinre  une  curieuse  organisation. 
Pseudobulbes  oblongs,  puis  anguleux,  naissant  d*tin  rhisAme  épais,  squameux; 
fouilles  3,  linéaires-lancéolées;  grappe  radicale  dressée,  plus  courte  que  les 
fouilles,  entourée  à  la  iMue  de  squames  cornées;  bractées  persistantes;  pétales 
oblongs,  lancéolés,  ondulés  ;  labeUe  ovale4rilobé,  ouplulAt  ayant  yersle  sommet 
une  échancnire  de  chaque  cAté,  à  la  base  en  desfus  une  tri^  crête  jaune 
orangé,  dont  la  partie  inférieure  quinquélameUée,  rimermédiaire  multifide-pec- 
tinée,  la  supérieure  bilamellée,  denticulée  ;  la  partie  apicale  du  laltelle,  ou  lobe 
médium,  créndée.  Cette  belle  plante  à  fleuri  dernièrement  chei  BL  G.  Barker, 
Esq.,  de  Birmingham,  et  a  mérité  une  médaiUe  Knight,  à  Texposition  de  la  So- 
ciété d*horticulture  {RegenVi'Street),  M.  Lindley  obsenre  quUl  en  possède  des 
édiantiUons  recueillis  à  Tétat  sauvage  dans  le  Népaul,  dont  chaque  scape  porte  5 
fleurs,  an  lien  de  trois  comme  dans  Tindlvidu'  figurée 

58.  BUrlMlla  »|Meios«,  Sibb.,  PU  exsice.  iVou.  HolL  367.  (Papilionacées, 
$  Podalyriées-Mirbéliécs.  Décandrie  Mooogynle.)  —  Bel  arbrisseau  de  la  Nou* 
velle-HoUande,  formant  dans  son  pays  natal  un  buisson  peu  élevé ,  se  couvrant 
de  fleurs  clairsemées  ;  mais  à  Tétat  de  culture,  il  devient  plus  branchu  et  porte 
des  grappes  florales  interrompues.  Dans  cette  occurrence,  les  fleurs  sont  d*un  pour- 
pre violet  briUant,  avec  une  tache  jaune  à  la  base  de  l'étendard,  entourée  d'un 
cercle  strié  de  pourpre.  La  figure  qu'en  donne  M.  Lindley  a  été  faite  en  mars  der- 
nier, dans  les  serres  de  M]VL  Loddiges.  Rameaux  pubescents  ;  feuilles  épaisses  ou 
vertidllées4emées ,  linéaires,  roulées  sur  les  bords,  oncinulées  au  sommet,  por- 
tant quelques  poils  sur  les  bords,  et  sur  la  nervure  médiane  ;  fleurs  axillaires , 
courtement  pédicdlées. 


JUtiAîMJbM 
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PLANTES  UTILES  OU  ORNEMENTALES. 

NO€TEIiLB8  OC  P8U  GOIfNUBS. 


MÂNGUIEH   DB   VINDE. 
MANGIFERA  INDIGA. 

Érm.  Manfo ,  nom  Indien  d«  friit  de  eei  art)ref?  /èro,ié  porte. 

Famille  des  Anacardiacées  (Térébinthacées;  Cassaviées^  alior.). 

Pentandrie-Honogynie . 

Gabact.  «iiiti.  Mangifera ,  L.,  Gen,,  S78;  Manyn,  HuHrao  Amb.  l,  08, 
t  25.  —  fleurs  polygames.  CaX/get  S^pertite,  à  laeiniei  Mùopuà^  étalées, 
déeiduei  ;  à  e$tivati9n  imbriquée.  Pétaiet  5,  obloDgs,  insérés-étalés,  réfiécbk 
«a  sommet  sur  an  di$que  péngyne,  4-5-lobé,  et  manis  à  )a  base  d'ane  tqua- 
mule  glandoleiue.  Étatnineê  5,  insérés  avec  les  pétales,  alternes  avec  eux, 
sondés  à  la  t>ase ,  dont  une  on  deui  ferttles  ;  filaments  subulés,  charnus;  an^ 
thèret  introrses,  biloculaires ,  cordées-ovales ,  fixées  par  le  des,  longltudinale- 
neet  déhiscentes;  les  stériles fiUformes ,  et  terminées  par  uie  petite  glandole. 
Ovaire  unique  «  libre,  sessile,  oblique,  uniloculaire  ;  un  seul  <mule  ascendant 
inséré  à  la  suture  ventrale ,  un  peu  au  dessus  de  sa  base.  Style  sublatéral 
simple,  courbe,  exsert]  etigmate  obtus.  Drupe  subréniforme,  charnue,  on  peu 
<!omprimée;  endocarpe  ligneux,  fibreux  extérieurement,  uniloculaire,  bivalve, 
monosperme.  Craine  oblongue,  un  peu  comprimée;  teet  ohartacé,  mince,  fm. 
hry4fn  exalbominenx ]  cotylédons  épais,  charnus,  plans-convexes;  radicule 
faifëre,  ascendante.  —  jirffres  de  VAsie  tropicale  et  cultivés  maintenant  en  Amé- 
ilque;  à  /^mfl/tff  alternes ,  pétiolées,  sfanpies,  pennînerves,  très  enUères,  exsii- 
iwlées;  à  potitcii^stenninales,  très  ramifiées,  bvactéées,  dont  les  fleurs  peti- 
tes, pédieellées,  blanchâtres  ou  rovgeàtres,  et  les/rii«r«  comestibles. 

Enduch.,  Gen.  pu,  6915. 

CABACT.fspéciF.  M.  indica,  L.  —  Feuilles  alternes ,  oblongues-lancéolées; 
/leurs  panicttlées,  submonandres.  {In  TtssAc,  FU  des  Jnt,^  II,  t.  15.) 

III.  15 
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Cest  une  bonne  fortune  pour  nous  d'entretenir  nos  lec- 
teurs d'un  arbre  aussi  intéressant  que  celui  dont  il  va  être 
question.  Nous  ne  prétendons  certes  pas  à  ce  sujet  leur 
apprendre  quelque  chose  de  nouveau  ;  mais  nous  avons 
voulu ,  à  roccâslon  de  la  floraison  de  cet  arbre  dans  les 
serres  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  leur  rap- 
peler les  avantages  que  présenterait  sa  culture,  dirigée  à 
l'instar  de  celle  de  nos  arbres  fruitiers  forcés. 

Le  Manguier  est  originaire  des  Indes  orientales,  où, 
malgré  Texcellence  de  son  fruit ,  les  indigènes  ne  semblent 
pas  s'étf^  occapés  de  le  cultiver  en  grand  pour  leurs  pro- 
pres besoins.  En  1782,  une  frégate  française,  qui  trans- 
portait de  ces  contrées  ,  pour  les  naturaliser  dans  nos 
colonies  des  Antilles,  une  collection  de  végétaux  utiles  ou 
agréables,  fut  oapturée  par  Iqrd  Rodney,  qui  les  introdui- 
sit à  la  Jamaïque ,  où  un  grand  nombre  d'entre  eux  réussît. 
Dans  ce  nombre  se  trouva  le  Manguier,  qui  bientdt  Ait  gé- 
néralement cultivé  et  se  répandit  dans  toutes  les  autres 
lies,  0Ù9  par  des  semis  répétés  et  intelligents,  il  produisit 
d'excellentes  variétés. 

c  Le  Manguier,  dit  M.  Tussac,  à  qui  nous  empruntons 
la  plupart  de  ces  détails,  est  sans  contredit  un  des  dons 
les  plus  précieux  que  la  nature  bienCaisante  ait  Êiits  aux 
pays  situés  entre  les  tropiques*  Les  fruits  de  cet  arbre  dif- 
fèrent entre  eux  par  leur  goût,  leur  forme,  leur  couleur^ 
selon  les  différentes  espèces  ou  variétés,  qui  sont  à  TinOnl, 
puisqu'à  la  Jamaïque  on  en  compte  plus  de  quatre-vingts.» 

C'est  un  arbre  qui  peut  s'élever  de  9  à  10  mètres,  et 
même  jusqu'à  12  et  plus.  L'écorce  en  est  épaisse,  brune, 
raboteuse.  Sa  tête  forme  une  belle  cyme,  composée  de 
nombreux  rameaux  bi-trichotomes,  garnis  de  feuilles  al- 
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ternes,  assez  grandes,  oblongues-lancéolées,  ondulées, 
glabres,  aiguës  aux  deux  extrémités,  et  marquées  de 
nervures  8ubopix)sées,  saillantes.  Pendant  le  premier  âge, 
ces  feuilles  affectent  une  teinte  d'un  rose  carné,  pas- 
'  sant  graduellement  à  un  yert  assez  intense.  Les  pé- 
tioles qui  les  portent  sont  canaliculés  supérieurement. 
L'inflorescence  est  en  panicules  terminales,  amples,  ascen- 
dantes et  très  ramifiées.  Le  pédoncule  commun  en  est 
rougeâtre,  ainsi  que  ses  divisions.  Les  fleurs  sont  très  pe- 
tites, et  passent,  en  vieillissant,  d'un  rose  indécis,  très  pâle, 
au  rougeâtre  plus  ou  moins  intense.  Chaque  pédicelle  est 
garni  à  sa  base  dVme  petite  bractée  ovale*  Les  pétales  sont 
ovales ,  aigus,  et  tachés  de  pourpre  foncé  à  la  base.  Une 
seule  étamine  fertile ,  et  beaucoup  plus  longue  que  les  au- 
tres, se  termine  par  une  anthère  réniforme.  Ovaire  supère, 
muni  latéralement  d'un  style  filiforme  dont  le  stigmate  est 
simple.  Le  fruit  est  une  grosse  drupe  à  sarcocarpe  épais , 
comestible,  contenant  un  noyau  monosperme,  à  endocar* 
pe  dur,  formé  de  filandres  multiples  el  anastomosées. 

Le  M.  incUca  est  un  arbre  d'une  végétation  vigoureuse, 
d'un  beau  port,  à  cy me  épaisse,  formée  par  un  feuil- 
lage ample  et  gracieux ,  et  garnie  pendant  plus  de  quatre 
mois  de  fleurs  et  de  grappes  de  fruits  pendants  qui 
afi*ectent  diverses  couleurs,  selon  leurs  divers  degrés  de 
maturité.  On  en  voit  à  la  fois  de  verts,  de  jaunes,  de  rouges 
sur  le  même  arbre.  Entre  les  [tropiques,  il  fleurit  pendant 
les  mois  d'avril,  de  mai,  de  juin  et  de  juillet.  On  forme 
avec  ces  arbres  des  avenues  très  élégantes,  et  donnant  im 
ombrage  frais  et  touffu. 

On  le  propage  de  marcottes ,  de  boutures ,  de  greffes,  et 
surtout  de  graines,  qu'il  faut  se  hâter  de  semer  après  la 
récolte,  car  elles  perdent  promptement  leurs  facultés  ger- 
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minatives.  Il  fout  donc  les  slratifier  lorsqu'on  veut  les  faire 
voyager  ou  ne  les  semer  que  dans  un  temps  donné. 

Le  bois  du  Manguier  est  blanc,  mou,  et  n'est  guère  em- 
ployé ,  comme  celui  de  nos  tilleuls  et  de  nos  peupliers , 
qu'à  des  ouvrages  qui  n'ont  pas  besoin  de  solidité. 

A  l'état  sauvage,  le  fruit  du  Manguier  offre  un  goût  pro- 
noncé de  térébenthine,  qui  le  rend  particulièrement  désa- 
gréable aux  Européens,  lorsqu'ils  en  mangent  pour  la  pre- 
mière fois.  C'est,  dans  cette  condition ,  un  puissant  dépu- 
ratif,  et  les  médecins  le  recommandent  comme  tel.  Mais  il 
a  perdu  peu  à  peu ,  par  la  culture,  celte  qualité  résineuse  ; 
et  aujourd'hui ,  selon  les  créoles,  et  d'après  l'aveu  môme 
des  Européens,  c'est  un  fruit  dont  l'excellence  est  compara- 
ble à  celle  de  nos  pêchers.  La  mangue,  tel  est  le  nom  qu'on 
donne  à  ce  fruit,  présente  des  volumes  divers  ;  on  en  voit 
qui  ont  depuis  la  grosseur  d'un  abricot  jusqu'à  celle  de  nos 
plus  grosses  pommes.  Tantôt  les  mangues  offrent  le  goût  de 
nos  prunes,  et  tantôt  celui  de  nos  abricots,  de  nos  pèches. 
Elles  sont  oblongues-réniformes,  plus  volumineuses  du  côté 
de  l'insertion  du  pédicelle.  Comme  l'abricot  et  la  pêche , 
elles  sont  divisées  par  un  sillon  longitudinal  plus  ou  moins 
sensible.  La  peau  en  est  glabre,  luisante,  souvent  verte , 
même  pendant  la  maturité,  mais  d'un  jaune  ou  d*un  rouge 
vif  du  côlé  de  la  lumière.  A  travers  cette  peau  (  épicarpe  ), 
lorsqu'on  l'enlève,  et  dans  la  partie  superficielle  de  la 
pulpe  (  sarcocarpe)  suintent  des  gouttes  d'un  liquide  rési- 
neux, dont  l'odeur  et  la  saveur  sont  celles  de  la  térében- 
thine; odeur  et  saveur  qui  s'atténuent  et  disparaissent 
presque  entièrement,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  les 
variétés  oblenues  le  plus  récemment.  Lapulpe  est  d'un  jaune 
orangé  assez  vif.  Dans  les  meilleures  variétés,  le  noyau  est 
presque  nul ,  et  les  fibres  qui  le  composent  ne  viennent  pas 
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se  mèier  et  se  perdre  dans  la  pulpe ,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  individus  à  l'état  de  nature. 

On  mange  les  mangues  vertes  ou  mûres  en  les  prépa- 
rant de  diverses  façons;  et  sous  ce  ciel  brûlant,  elles  sont 
toujours  recherchées  comme  un  fruit  exquis  et  rafraî- 
chissant. Nous  sommes  intimement  persuadé  que  les 
meilleures  variétés  introduites  des  Antilles  pourraient 
donner  de  fort  bons  résultats,  cultivées  à  l'instar  de  nos 
fruits  de  primeurs,  c'est-à-dire  des  abricotiers,  des  pê- 
chers, etc.  Ce  serait,  certes,  une  jouissance  de  plus  pour 
les  tables  des  riches,  et  une  ressource  fructueuse  pour  le 
cultivateur  qui  entreprendrait  cette  éducation. 

Nous  sommes  naturellement  amené  à  conseiller  ce 
genre  de  culture ,  parce  que,  dans  les  serres  du  Muséum, 
le  Manguier  fleurit  facilement,  et  môme  pendant  qu'il  est 
encore  très  jeune.  On  ne  saurait  douter  que,  si  l'habile  di- 
recteur des  serres  de  cet  établissement  pouvait  lui  donner 
un  emplacement  convenable  et  des  soins  constants,  cet 
arbre  eût  fructifié  entre  ses  mains. 

Plusieurs  de  nos  riches  amateurs,  tels  queMM.  Rotschild, 
Fould,  etc.,  pourraient  autoriser  leurs  jardiniers  à  essayer 
cette  culture,  et  s'applaudiraient  certes  bientôt  de  celte 
résolution. 

M.  Kunlh  ,  à  qui  l'on  doit  la  caractéristique  du  genre , 
fait  remarquer  que  dans  les  fleurs  mâles  par  avortement 
c'est  rétamine  fertile  qui  occupe  la  place  centrale  du  pistil, 
qui  n'existe  plus.  M.  Â.  de  Jussieu,  qui  a  eu  occasion  d'étu- 
dier les  fleurs  de  cet  arbre  dans  les  serres  du  Muséum ,  a 
observé  de  plus  cinq  glandes  quadrifides  adnées  à  la  base 
des  pétales,  et  cinq  autres  glandes  arrondies,  alternant 
avec  les  premières ,  et  formant  par  leur  réunion  le  disque 
qui  porte  l'ovaire. 
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Ce  genre,  quant  aux  espèces  qui  doivent  réellement  le 
composer,  aurailbesoin  d'une  révision  sévère.  Quelques  es- 
pèces du  Mangifera^  tel  que  Tavait  formé  Linné,  ont  dû  dé» 
jà  en  être  détachées  ;  ce  sont ,  entre  autres,  le  M.  pinnata , 
LiNGK,  devenu  le  type  du  genre  Sorindeia;  le  M.  axUlaris, 
Id.,  dont  M.  Kunth  a  iSormé  le  genre  Cambe^sedea ,  réuni 
depuis  au  genre£EcAaiiaii%a  de  Roxburgh.  {Fi  Corom.  »  III, 
t.  3620 

Ca.  Lamairb. 


GOLTURR   DO  MâM«fJlRR. 

Dnns  les  serres  chaudes ,  le  Manguier  croit  assez  facile^ 
ment ,  exposé  sur  un  plancher  ou  sur  une  couche  de  tan- 
née ,  dont  la  chaleur  ne  doit  pas  être  moindre  de  IS  à  20 
degrés  centigrades  en  hiver.  Si  l'on  avait  une  serre  où  Ton 
pût  le  mettre  en  pleine  terre,  on  aurait  l'espoir  de  récolter 
quelquefois  des  fruits.  Dans  les  colonies,  on  cultive  cet  ar- 
bre fruitier  en  grand  nombre ,  parce  que  c'est  là  un  des 
arbres  qui  croissent  avec  le  plus  de  facilité  et  qui  donnent 
en  abondance  des  fruits ,  lesquels  sont  les  plus  estimés  de 
tous  ceux  des  colonies.  On  en  fait  des  avenues  ;  on  en  borde 
même  des  roules.  Pendant  bien  des  années,  à  Tile  Bourbon, 
les  colons  ont  fait  des  semis  de  cet  arbre,  qui  y  croit  de  30 
à  40  pieds  de  hauteur.  Parmi  ces  semis  il  s'est  trouvé  quel- 
ques bonnes  variétés,  qui,  d'après  les  conseils  de  M. 
Bréon  (1) ,  ont  été  multipliées  par  greffes  en  approche.  Les 


(1)  On  Mit  que  M.  Brten,  jardiaiop-boUDÙIe  en  reiraile  du  gouverneneni, 
aujourd'hui  grainier-fleurifle  à  Paris,  où  il  a  succédé  à  M.  Grandidier»  a  dirigé 
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noyaux  de  ces  bons  fruits  ont  été  aussi  semés ,  et  Ton  a 
rencontré  parmi  eux  des  variétés  dont  les  fruits  restaient 
petits,  mais  beaucoup  moins  filandreux,  et  d'autres  un 
peu  plus  gros ,  sentant  moins  la  térébenthine  que  les  an** 
ciens.  C'est  ce  goût  qui  m'a  souvent  empêché  d'en  manger 
moi-même  dans  les  premiers  temps  de  mon  séjour  dans 
cette  lie.  Les  cultivateurs  qui  ont  poursuivi  oette  cutture , 
comme  on  doit  le  faire  lorsque  l'on  veut  obtenir  de  bons 
résultats,  sont  arrivés  à  faire  produire  à  cet  arbre  des  fruits 
énormes,  n'ayant  aucun  goût  de  térébenthine,  n'étant 
plus  filandreux ,  et  n'ayant  à  peine  plus  de  noyau. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  variétés  de  Manguier;  on  en 
cultive  aujourd'hui  à  l'Ile  Bourbon  plus  de  ISO.  De  4out 
temps  on  a  toujours  entendu  vanter  les  fruits  des  colonies, 
par  les  colons  eux-mêmes  ;  pour  moi ,  n'ayant  goûté  alors 
que  la  mangue  ordinaire ,  j'étais  loin  de  partager  l'engoû* 
ment  que  l'on  avait  pour  ce  fruit;  mais  lorsque  j'eus  goû- 
té de  vraies  et  bonnes  mangues ,  j*ai  pti  me  permettre  de 
comparer  ce  fruit  à  nos  pêches  de  Montreuil,  tant  pour  le 
goût  que  pour  le  sucre  qui  en  découle.  Je  ne  crains  point 
de  me  tromper  en  faisant  ce  rapprochemeit. 

Il  y  a  six  ans ,  j'avais  un  Manguier  greffé,  qui  nous  a- 
vait  été  envoyé  au  Jardin  du  Roi ,  et  qui  a  donné  des  fruits 
pendant  deux  années  de  suite  dans  cet  établissement  ;  mais, 
comme,  en  raison  de  l'immense  quantité  de  végétaux  qu'on 
y  cultive, Ton  ne  peut  donner  rempfacement  et  la  nour- 
riture qui  conviendraient  à  cet  arbre  sans  nuire  aux  au- 
tres ,  j'ai  été  obligé  de  le  laisser  mourir.  Les  noyaux  que 
que  j'en  ai  semés,  et  qui  provenaient  de  ces  fruits,  pnn 


daDS  cette  belle  lie  pendant  vingt  ans ,  et  âtec  autant  de  lèle  que  d'kitdliscnee^ 
les  enMorei  de  nataralîntioD.  G»  U 
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duisirent  des  sujets  qui  ont  atteint  déjà  trois  fois  la  hau- 
teur de  leur  mère  sans  montrer  de  fleurs.  Ce  fait  démon- 
tre que  les  graines  ont  toujours  une  tendance  à  retourner 
au  type;  mais  les  pieds  greffés  en  approche  fleurissent  as- 
sez bien  et  fructifient  la  mèoke  année*  Je  cultive  ce  bel  ar- 
bre dans  un  compost  moitié  terre  franche,  ou  bonne  terre 
de  potager»  avec  nooitié  terre  de  bruyères. 

P.  S.  Les  fruits  do  Manguier  naissent  sur  une  paniciile 
d'abord  droite ,  ensuite  courbée  par  le  poids  des  fruits 
qui  entraînent  le  rameau  :  l'on  voit  jusqu'à  cinq  et  six 
fruits  et  même  davantage  sur  une  seule  panicule  ;  ils  peu- 
vent croitre  jusqu'à  la  grosseur  de  nos  plus  grosses  pom- 
mes. 


SOLLYE  A  FEUILLES  LINÉAIRES. 
SOLLYA  LINEARIS. 

Étyk.  Genre  dédié  par  Undlef  à  R.  H.  S^ut,  de  la  Sociélé  royale  d'horticultare 

de  Londres. 

Famille  ded  Pittoaporéacées.  Pentandrie-Monogynie. 

Gauct*  Gâaia.  SoU^a,  Lihiil,,  in  BoU  Reg.f  i7»  foL  1466.  —  CtUyce  peu- 
taphjlle,  très  petit»  rabégal.  PétaUi  5 ,  hjpogyoes,  ovalei,  sabsetiiles ,  étalés 
en  étoile ,  alternant  avec  les  folioles  du  caljce.  Étatninei  5,  hypogynes ,  ooani-* 
Ventes ,  alternant  avec  les  pétales  ;  filamenti  sobalés  ;  antkères  introrses,  bi- 
loealairea,  obtooguei»  subsagittéea,  filées  donaleoMOt  par  leur  base  édiancrée;, 
ri^pprochées  en  cène;  à  Ukgetteê  déhiscentes  par  une  fente  interne»  longitadinale» 
béante  au  sommet.  Ovaire  biiocolaire,  cylindrico-ellipsolde  ;  omUei  nombreux , 
borizontaox,  anatropes,  insérés  de  chaque  côté  en  deux  séries  à  Taxe  de  la 
çhMson.  Styte  coort,  droit;  êtigmate  obscorément  éohancré.  Bai$  sèche,  char- 
tacée,  fosMorme,  biloculaire ,  macronée  par  le  style.  Graines  nombreuses  »  sub- 
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globfileoaes  oa  O'voldes ,  angaleases.  i?m6ryon  orthotrope ,  trte  petit,  près  de 
l'ombilic»  dans  Taxe  d'unalbameo  dur.  --  Satu-arbristeaux  iadigènes  dans 
la  NoQvelle-Hollande  aD8tr(M>ccidentale  et  dans  Tile  de  Diémen;  à  rameaux 
volubiles ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  oblongues-elliptiques ,  dont  les  primaires 
dentées  en  scie ,  les  saivantes  très  entières  ;  à  pédoncules  divisés  en  cymes  sur 
des  rameaax  plot  petits,  lerminau  on  oppositifoliés  ;  à  fleurs  Datantes,  bleues» 

EHDtKa.,  Gen,  PL,  5666* 

Gaeact.  spiciF.  S»  Unearis  :  Feuilles  très  glabres ,  linéaires  et  linéaires-lan- 
céolées, obtusiuscules;  cymes  multiflores,  notantes,  glabres;  fruits  oblongs. 

LiRDL.,  Mise,  Bot.t  n.  1S3,  1889. 

SvivoHTKn  M  Lispàcs.  5.  saliHfolia,  Hortoi.  Bilo»?  5.  angustifoHa 
{Billardieria  futifcrmis,  Labxll.,  Nav,  HolL^  t.  90.  ) 

C'est  avec  une  entière  conviction  que  nous  rapportons 
au  S.  Unearis  de  M.  Lindley  (/.  c.)  la  jolie  espèce  de  Sol^ 
tya  figurée  ci^contre,  et  introduite  en  France  il  y  a  deux 
ou  trois  ans  déjà  par  M.  Ghauvière.  Ce  zélé  fleuriste  l'a- 
vait^ à  cette  époque,  trouvée  chez  les  cultivateurs  bel- 
ges ,  qui  la  possédaient  sous  le  nom  de  S.  salicifolia.  Gom- 
me ses  deux  autres  congénères ,  cette  plante  est  indigène 
dans  le  pays  de  Swan-River,  et  peut-être  aussi  dans  la 
terre  de  Yan-Diémen.  Quelques  personnes  l'ont  confondue 
avec  la  S.  angustifoHa  {Billardiera  fusiformiSj  Labill.),  qui 
en  diffère  principalement  par  ses  feuilles  velues,  distincte- 
ment veinées,  et  des  fleurs  un  peu  plus  grandes.  En  outre, 
Labillardière  est,  dit-on,  le  seul  voyageur  qui  ait  découvert 
dans  Yan-Diémen  la  S.  angustifoHa;  et  il  parait  qu'aucun 
autre  voyageur  ne  Ta  retrouvée  depuis  lui.  Suivant  M.  Lin- 
dley,  qui  en  a  reçu  de  M.  Webb  un  échantillon  authenti- 
que provenant  de  Therbier  même  de  Labillardière,  elle  en 
diffère  très  peu  et  n'en  est  probablement  qu'une  légère  va- 
riété, par  celte  raison  que  les  quelques  longs  poils  remar- 
qués sur  les  jeunes  tiges  et  sur  la  face  inférieure  des  feuil- 
les se  retrouvent  aussi  en  partie  sur  les  feuilles  de  la  S.  he- 
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teraphyllaeWe-méme.  Toiilefois»  celle  dont  il  s'agit  est  très 
voisine  de  la  S.  heterophylla ,  si  répandue  dans  nos  collec- 
tions, et  n'en  diffère  spécifiquement  que  très  peu.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  feuilles  en  sont  beaucoup  plus  étroites , 
non] dentées;  toute  la  plante  est  plus  grêle,  et  paraît 
fleurir  plus  abondamment.  Dans  la  S.  linearisy  le  stigmate 
est  moins  distinctement  bilobé  que  dans  la  S.  heterophylla. 
Le  Truit  de  la  première  est  oblong ,  aussi  gros  aux  deux 
extrémités  ;  dans  la  seconde  ^  il  est  beaucoup  plus  étroit  et 
plus  atténué  à  chaque  bout. 

La  SoUya  tinearis  a  été  introduite  pour  la  première  fois 
en  Angleterre,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Mangles, 
qui  Tavait  trouvée  dans  la  colonie  anglaise  mentionnée  ci- 
dessus.  Elle  y  fut  également  rencontrée  par  M.  Drnmmund 
et  d'autres  voyageurs. 

Les  Sollyes  sont  d'une  culture  extrêmement  Esidle.  Elles 
prospèrent  dans  du  terreau  de  bruyères ,  mêlé  d*un  quart 
environ  de  terre  franche.  Elles  se  plaisent  en  été  à  Tombre 
et  demandent  une  légère  humidité.  Rentrées  pendant  Thi-- 
ver  dans  la  serre  tempérée,  elles  demandent  une  place  aé- 
rée et  bien  exposée  à  la  lumiè^^e.  Selon  M.  Lindiey ,  elles 
peuvent  passer  dehors  la  mauvaise  saison  lorsque  les  hi- 
vers sont  doux. 

Ch.  Lemaire. 
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SAUGE  À   FLEURS   SERRÉES. 
SALVIA  CONFËRTIFLORA. 

Éttm.  Yoyez  t.  I«%  page  59. 

Famille  des  Labiacées,  §  Monardées.  Diandrie-Moaogyoie. 

Caaact.  GiiiiB.  Voyez  cf-deMOf ,  U  !•%  page  89. 

Caiaqt.  tPécir.  S*  confertifiora ,  Pohl,  PL  Bras^f  ic.  2,  i84i  1. 190.  — -* 
S  Vm.  Caloiphace,  Erianthœ,  B»th.,  Uifnat,^  276.  —  Tiye  frutiquenae, 
tomenteiue  ;  /hit/^ej  pétiolées,  ovalea-obloogues,  acuUiucoles,  créoeléea»  ou- 
Déiformes  à  la  base ,  rugoeosea  en  deasos,  blanches-tomeiiteases  eo  dessous  ;  les 
flprales  naioes ,  ovales,  acuminées,  réfléchies  ou  décidues  ;  grappes  allongées; 
v€tti$iUa$tr€ê  (4)  mnltiilores,  compactes;  catyceseU  iorolleê  é'nn  feave  sanguin, 
lauMMK ;  eellts^  seolemeni  deux  fois  plus  longues;  lim^e  cooniTenl,  dont  le 
lobe  médian  entier;  connectift  défléchis,  dilatés,  courts ,  oonnés,  dlîés  d'un 
côté.  Styie  glabre.  —  Bbrtd.,  L  c. 

La  Sauge  à  fleurs  serrées  est  une  plante  déjà  ancienne. 
Elle  a  été  introduite  sur  le  continent  européen ,  en  An* 
gleterre,  dès  1824,  par  un  des  voyageurs  de  la  société 
d'horticulture  de  Londres ,  M.  Macrae ,  qui  la  découvrit 
dans  les  environs  do  Rio*Janeiro,  au  Brésil.  Elle  est  éga- 
lement  cultivée  depuis  plusieurs  années  déjà  dans  les  jar- 
dins du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  où  nous  la 
nmes  figurer  Tan  dernier,  sur  l'indication  de  M.  Neu- 
mann,  jardinier  en  chef,  séduit  par  la  beauté  de  cette 
plante,  le  grand  nombre  et  Téclat  de  ses  fleurs  (bien  que 
fort  petites ,  en  comparaison  de  celles  de  beaucoup  de  ses 
congénères).  Nous  jugeâmes  comme  lui  que  cette  espèce 
méritait  d'éire  plus  répandue ,  et  c'est  dans  ce  dessein 
que  nous  en  publions  aujourd'hui  la  figure  et  la  descri- 

(i)  f^erticUUutre ,  faux  verticOle;  disposition  florale  aaseï  fréquente  dans  les 
Labîacées. 
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ption ,  dans  le  but  d'inviter  les  amateurs  à  se  la  pro- 
curer (1). 

C'est  une  plante  d'une  végétation  vigoureuse,  s'éievant 
à  un  mètre  et  plus  de  hauteur.  La  tige,  frutîqueuse,  à  ra- 
meaux d'un  roux  tomenteux,  tétragones- sillonnés,  et 
souvent  marqués  d'une  raie  pourprée  dans  le  sillon,  porte 
des  feuilles  péiiolées,  ovales-oblongues,  acutiuscules,  créne- 
lées-dentées,  à  limbe  cunéiforme  à  la  base,  subdécurrent 
sur  le  pétiole.  Elles  sont  couvertes  en  dessus  de  poils  ru- 
des, couchés,  qui  en  rendent  la  face  rugueuse;  en  dessous 
d'une  pubescence  blanchâtre ,  dense  et  un  peu  plus  douce  ; 
les  florales  sont  beaucoup  plus  petites,  ovales,  acuminées, 
réfléchies  ou  caduques.  L'inflorescence  est  en  épis  longs 
de  30  à  40  centimètres  et  garnis  de  verticillastres  très 
nombreux ,  très  rapprochés.  Les  fleurs,  au  nombre  de  8  à 
12  dans  chaque  verlicîllastre ,  sont  presque  sessiles,  peti- 
tes, d'un  rouge  très  brillant.  Le  calyce  en  est  ovale-tubu- 
leux,  tomenteux-velu ,  à  lèvre  supérieure  entière;  dents 
de  l'inférieure  ovales-aiguës;  corolle  deux  fois  aussi  lon- 
gue que  le  calyce,  en  massue,  à  tube  exsert,  ventru,  obtus, 
velu  au  sommet,  nu  à  la  base;  à  lèvres  courtes,  presque 
^ales,  dont  deux  très  concaves;  la  supérieure  entière,  à 
sommet  ovale,  aigu,  réfléchi  ;  l'inférieure  partagée  en  3  lo- 
bes courbes  en  dedans  sur  eux-mêmes,  dont  le  médian 
plus  long,  entier.  Gonnectifs  courtement  prolongés  en  ar- 
rière, dilatés,  réfléchis,  connés  longitudinalement ;  style 
glabre. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  son  port  particulier  et 
la  disposition  de  ses  fleurs,  lesquelles  font  un  joli  effet,  mal- 


ci)  Chez  Mtf.  GhaoTîère,  Me  de  la  Roquette;  Thibaut,  me  Saint-Manr ; 
Gaérin-Modesie,  à  BelIeTiUe4léDiliiioDtant  »  etc. 
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gré  leur  petitesse  que  rachète  suffisamment  le  viféclat  dont 
elles  brillent.  La  culture  et  la  multiplication  en  sont  très 
faciles.  On  peut  la  cultiver  en  pleine  terre,  dehors  pen- 
dant la  belle  saison ,  mais  mieux  encore  la  tenir  dans  une 
bonne  serre  tempérée,  un  peu  chaude  même,  pour  jouir 
complètement  de  ses  fleurs,  qu'elle  produit  en  automne. 
Elle  se  plaît  dans  un  compost  formé  de  terre  franche ,  de 
terreau  de  bruyères  et  de  terreau  de  couche  bien  consom- 
mé, mélangés  par  parties  égaies.  On  lui  donne  de  fréquents 
arrosements  en  été;  oji  en  bassine  le  feuillage.  Enfin,  on 
la  multiplie  de  graines  et  de  boutures. 

Gh.  Levaire. 


ARTICLES  ORIGINAUX, 


Notes  recubilluss  vendant   un  Yotage  titicole  bans  quelques 

BiPAETEMENTS    DE    LA  FrANCB, 
Pae  m.  HARDY. 

^  Suite  et  fn.  -^ 

Le  Terciat  a  infiniment  de  rapport  avec  le  précédent.  On 
prétend  qu'il  produit  beaucoup  et  qu'il  a  un  léger  goût  de 
muscat.  Il  est  un  peu  tardif.  Le  Terciat  menu  a  les  mômes 
qualités  y  mais  les  grains  en  sont  plus  petits. 

VUgne  noire  produit  beaucoup ,  donne  un  raisin  fort 
délicat,  excellent  à  manger.  Les  grains  en  sont  gros  et 
ronds,  ipèlés  de  petits.  Il  est  précoce. 
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VUgne  lombarde  donne  un  raisin  blanc  nnélangé  de  pe- 
tits grains  :  produit  beaucoup ,  également  précoce. 

Le  Contord.  C'est  le  Pique  poule  des  autres  pays.  On  dît 
qu'il  produit  beaucoup,  mais  qu'il  pourrit  Eicilement. 

Le  Bouboulengue.  Ce  cépage  ne  produit  pas  beaucoup , 
mais  donne  un  raisin  blanc  qui  ne  pourrit  jamais,  se  con- 
serve bien ,  est  bon  à  manger.  Il  est  précoce. 

Le  ^ou^oti/^n^tie  menu  donne  un  raisin  blanc  assez  bon. 

La  grosse Sparse  ou  Counouise.  Ce  raisin,  dans  certaines 
localités,  produit  beaucoup,  donne^un  raisin  noir  mêlé 
de  petits  grains  et  d*un  très  bon  goAt. 

La  petite  Sparse  ou  Counouise  menue  donne  un  raisin 
noir  à  grains  ronds.  Ces  deux  variétés  sont  un  peu  tardi- 
ves. On  dit  cependant  qu'elles  font  de  bon  vin. 

Le  Moutardier,  nommé  aussi  Uyade.  Bon  produit.  Les 
grains  en  sont  noirs,  un  peu  ovales.  On  rappelle  Moutar^ 
dieTf  parce  qu'on  dit  qu'il  sert  à  faire  de  la  mouUirde.  Je 
ne  sais  de  quelle  manière  on  l'emploie.  Il  est  précoce. 

Un  des  meilleurs  raisins  du  département  de  Yaucluse , 
c'est  le  Joannen.  Il  produit  un  raisin  blanc  à  grains  ovales, 
charge  beaucoup  et  fait  de  bon  vin.  Il  est  précoce.  A  l'é- 
poque des  vendanges ,  il  ne  reste  plus  rien  sur  les  ceps. 

Le  Verdal,  à  fruits  blancs  et  à  gros  grains  ovales,  n'est 
pas  aussi  bon  qu'on  le  dit.  J'en  ai  mangé  à  Paris  et  dans  le 
département  de  Yaucluse  :  il  a  un  goût  âpre  et  peu  de  bon- 
nes qualités. 

Le  Merveillat  produit  tm  gros  raisin.  Il  n'est  pas  très 
commun  dans  ce  pays  ;  on  le  cultive  aussi  dans  les  dépar- 
lements du  Gard  et  de  l'Hérault.  Il  est  précoce. 

La  Crète  de  coq  :  c'est  le  Pulsare  du  Jura  et  du  Doubs. 
On  dit  qu'il  produit  beaucoup  dans  ce  pays  et  fait  de  bon 
vin. 


r 
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Le  Grec  )  raisin  blanc,  produit  beaucoup.  Bon  à  man- 
ger. 

On  rencontre  aussi  dans  ce  département  la  Clairette 
Manche  f  dont  le  raisin  est  très  estimé.  Il  fait  également  de 
bon  vin  blanc;  mais  il  est  enoMre  meilleur  lorsqu'il  est 
mélangé  avec  V  ligne  lombarde. 

L'on  cultive  aussi  le  Terret  rouge,  qu'on  nomme  dans 
d'autres  localités  le  Tresseau  ;  le  Terret  noir  (on  dit  que 
ce  dernier  coule  beaucoup);  et  quelques  autres  espèces 
qui  se  retrouvent  dans  les  Bouclies^du-Rhone. 

Le  département  de  la  DrAme  est  un  de  ceux  où  l'on 
cultive  le  plus  de  variétés  de  vignes,  et  en  général  la  cul- 
ture est  très  suivie.  Je  vais  indiquer  seulement  les  meil- 
leurs raisins,  et  principalement  ceux  boiis  à  manger. 

La  Pertocette  ou  petite  Syrrha ,  petites  grappes  à  grains 
ronds,  noirs.  Quoique  cette  espèce  soit  d'un  petit  rapport, 
elle  est  préférée  à  beaucoup  d'autres;  on  dit  qu'elle  pi^o- 
duitdebon  vin. 

La  Gruselle  noire  produit  extraordinairement.  Les  grap- 
pes un  peu  petites ,  les  grains  ovales. 

La  Lombardine  noire ,  gros  grains ,  produit  beaucoup. 

La  Pasêerille  blanche  et  noire.  Ces  deux  variétés  sont 
très  estimées;  les  grains  sont  gros  et  bons  à  manger. 

Le  Gameau  blanc,  bon  à  manger;  petits  grains;  pré- 
coce. 

Le  Berrard  blanc,  grains  moyens,  précoce,  produit 
beaucoup. 

V Aubaine  id.,  raisin  noir.  (1  n'est  pas  commun. 

Le  Seller  id.  produit  beaucoup.  Petits  grains  un  peu  gri- 
sâtres. 

L'ilrdar  ^(anc  I  bon  à  manger ,  grains  moyens ,  produit 
beaucoup. 
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Le  Riviety  petits  grains  noirs ,  précoce,  bon  à  manger. 

Le  Cotombeau  blanc  y  grains  ronds ,  fortes  grappes,  pro- 
duit beaucoup. 

La  grosse  et  la  petite  Roussette  sont  deux  variétés  à  irait 
blanc  ;  elles  donnent  beaucoup.  Les  grains  en  sont  ronds  ^ 
bons  à  manger.  Elles  sont  cultivées  particulièrement  dans 
Tarrondissement  de  Montélimart,  ainsi  que  la  grosse  et  la 
petite  Courbette  mire. 

VAbeillanej  raisin  blanc  à  petits  grains  ronds. 

Le  Constant  blanc ,  id. 

Le  Grec  de  Notre-Dame^  blanc,  à  gros  grains  ronds. 

Le  Salais  blanc ,  id,  le  gris ,  id,  te  noir ,  sont  de  bons  rai- 
sins. 

Le  Verdache  blanc  et  le  Parveyran  blanc  sont  des  varié* 
tés  cultivées  dans  les  environs  de  Valence;  elles  se  trou* 
vent  aussi  dans  quelques  autres  localités. 

Le  Porvera  notr,  grosses  grappes,  à  grains  ronds 
moyens.  Ce  raisin  ne  réussit  bien  qu'à  Texposition  du  midi. 

Le  Perpignan  blanc.  Grosses  grappes  à  gros  grains 
ronds. 

Le  Bonavis  noir  id. 

Et  beaucoup  d'autres  variétés  cultivées  dans  différentes 
localités  du  département. 

Je  vais  indiquer  aussi  quelques  bons  cépages  répandus 
dans  le  département  de  l'Isère,  et  particulièrement  dans 
l'arrondissement  de  Vienne. 

Le  Viogné  blanc  ou  Vionie.  Les  grains  sont  d'une  gros- 
seur ordinaire.  On  dit  qu'il  fleurit  tard,  conserve  sa  fleur 
peu  de  temps  et  mûrit  parfaitement. 

La  Serine  noire.  C'est  le  plant  le  plus  répandu  et  le  plus 
estimé  du  pays ,  soit  pour  la  qualité,  soit  pour  la  quantité 
de  vin  qu'il  produit. 
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Les  Tîgn^  qui  produiaenl  les  meilleure  qualités  de  vin 
sont  plantées  en  Serine  noire  et  Yiogné  btene,  dans  la  pro^ 
portion  dUme  pariie  en  blanc  sur  trois  en  noir.  C'est  l'iUsa- 
ge  dn  pays. 

Maclùn  blanc.  On  prétend  qu'il  pousse  de  bomie  heure 
et  donne  un  des  raisins  qui  mûrissent  le  nieux^ 

Servamn.  Raisin  blanc  excellent  à  manger  :  il  a. la  peau 
im  peuépaisse^  le  Me  très  doux»  par  c^ntéqnent  se  con- 
serve long-temps. 

Persagne  noir.  Produit  beaucoup  et  pourrit  rarement. 
On  dit  qu'il  donne  un  vin  dur,  mais  qui  est  de  garde. 

Béarn.  Raisin  blanc  qui  produit  beaucoup.  Excellent  à 
manger ,  mais  sujet  à  la  pourriture. 

CrémiUa  bUmc.  Bon.  ptont 

Framenteau  blanc.  Qualité  supérieure  an  précédent. 

Sarsenine  blanc.  Bon  produit  et  bonne  qualité* 

Chanu  noir.  Cette  variété  pousse  des  jets  très  vigoureux. 
Gros  raisins.  Il  parait  qu'elle  mûrit  très  difficilement  ;  on 
dit  qu'elle  craint  le  froid  et  la  sécheresse. 

Pfoireiie  noire.  Oualité  assez  bonne  ^  mais  produit  peu. 

Parlons  en  passant  de  quelques  variétés  de  la  Bourgo* 
gne,  principalement  de  la  Côte-d'Or. 

Tout  le  monde  sait  que  c'est  le  Pineau  ^  appelé  égale* 
ment  Noirien  dans  le  pays ,  qui  roroie  la  masse  de  tous  les 
jmeilieurs  vignobles. 

Le  Bureau  m  Pnnrt,  est  iqie  variété  de  Pineau.  11  est  très 
bon ,  mais  il  n'est  cultivé,  qu'en  petite  quantité. 

Le  Piani  de  Peman.  C'est  une  variété  du  Pineau  remge* 
On  dil  que  cette  variété  a  été  trouvée  à  Peman»  près  Beau- 
ne.  Le  vin  qu'elle  produit  n'est  pas  aussi  bon  que  celui  pro- 
duit par  le  Pineau  y  maist  meilleur  que  celui  prqiluU  p»r  le 
Gamet., 

IIL  ik 
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Il  y  a  deux  sortes  de  Gamei  n&ir  :  Tua^  dont  h  grappe  est 
ronde ,  et  Vanité  dont  la  grappe  eet  longue. 

Le  Uinal  a  infiniment  de  rapport  avec  le  précédent  ;  il 
est  très  prodiictir. 

Le  Fimeau  blane ,  appelé  Sfnsst  Chmdenet ,  Irès  répandu  : 
c'est  avec  le  raisin  qiril  produit  gue  sont  faits  les  meilleurs 
vÎM  Uancs  de  la  Bourgogne. 

Il  y  à  aussi  on  Samei  bUme  et  le  Udan  kfane.  Ces  dem 
variétés  sont  inférieures  aux  précédentes . 


Quelques  oBSEiTATiotis  tua  u  PlumAago  rewea» 

Depuis  bien  des  années,  on  cultive  le  Mumbago  ronea 
dans  les  serres  chaudes  sans  l'avoir  jamais  vu  eh  belle  vé- 
gétation, malgré  tous  les  soins  minutieux  qu'on  lui  don- 
nait. 

L'été  dernier,  ayant  un  fort  pied  de  celte  plante,  je  le 
fis  mettre  sur  une  tablette  exposée  à  une  bonne  tempéra- 
ture ,  le  pot  placé  dans  une  terrine  pleine  d'eau ,  ai r  que 
les  racines  pussent  puiser  elles-mêmes  la  quantité  d'eau 
nécessaire.  Je  m'aperçus  bientôt  que  la  plante  commençait 
à  revêtir  une  antre  couleur.  Elle  a  ordinairement  les  feuît- 
les  jaunes,  ce  qui  ferait  eroire  qu^en  -Int  donnak  trop 
d'eau ,  tandis  que  d'après  mon  expérience  c'était  le  eon* 
traire  :  car  les  feuilles  sont  devenues  d^on  vert  superbe, 
ma  plante  a  poussé  vigoureusement,  et  m'a  donné  des  pâ- 
nicules  qui  se  sont  garnies  d'un  bout  i  l'autre  de  grandes 
et  belles  fleurs,  dont  on  peut  voir  encore  aujourd'huMes 
restes.  Cette  plante  rst  d'autant  plus  agréable  qu'elle  fleu« 
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rît  dans  une  saison  où  il  y  a  peu  de  fleurs;  je  pense  même 
qu'elle  pourrait  être  forcée  sous  châssis.  Elle  donne  au 
pied  une  infinité  de  petits  surgeons  pouvant  servir  à  sa 
multiplication»  qui  se  Tait  très  facilement  par  boutures  et 
par  portions  de  racines.  Ces  résultats  ont  été  obtenus 
dans  une  terre  de  bruyères  pure  >  assez  sablonneuse.  Cette 
plante^  qui  est  à  peine  connue  des  amateurs,  méritera  leur 
attention  lorsqu'ils  auront  reconnu  la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  la  cultiver.  Je  suis  persuadé  que  d'ici  à  quelque 
temps  le  marché  aux  fleurs  en  sera  orné  et  qu'elle  attirera 
tous  les  regards ,  car  il  n'est  pas  un  jardinier  qui  «  en  visi- 
tant dernièrement  nos  serres,  ne  se  soit  récrié  sur  la  beau- 
té des  fleurs  de  cette  plante;  ils  avaient  peine  à  reconnaî- 
tre le  Plumbago  rosea ,  qu'ils  ont  cultivé  et  abandonné  en- 
suite à  cause  de  la  difiiculté  de  sa  culture ,  qui  n'est  rien, 
comme  sont  beaucoup  de  choses  lorsqu'on  les  connnlt^  lî 
est  probable  que  cette  plante  crott  sur  les  bords  des  marais 
ou  des  ruisseaux,  puisqu'elle  a  si  bien  prospéré  le.  pied 
dans  l'eau. 

Lorsque  l'on  voudra  laisser  reposer  la  plante,  il  ne  s'a- 
gira que  de  la  retirer  de  la  terrine,  le  ne  puis  bien  préciser 
répoque  à  laquelle  il  faudra  la  laisser  réposer,  ayant  pris 
la  plante  malade  en  juin  et  l'ayant  toujours  eue  en  végé* 
tation  ;  mais  je  présume  qu'après  sa  floraison ,  ce  sera  Té- 
poque  de  son  repos  \  soit  donc  en  février  et  mars,  peut-être 
plus  l6t. 

NsTOAim* 
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QoBLQUtt  RtFLBUONS  SUA  Ll  PUFF  HOITICULTOBAI. 

II  y  a  quelques  années  déjà,  tout  Paris,  et,  par  les  jour- 
naux, toute  la  France,  voire  môme  l'étranger,  ont  étéémer* 
veillés  de  l'annonce  de  deux  phénomènes  végétaux  très  re- 
marquables :  ce  fut  d'abord  le  Choo  colossal  ou  Chou  db  la 
Nouvelle-Zélaudb (dans  laquelle,  par  parenthèse,  on  n*a 
encore  trouvé  jusqu'ici  aucune  plante  crucifère),  ou  chou 
de  Waterloo  en  Angleterre ,  et  ayant  probablement  encore 
quelques  autres  dénominations  suivant  le  besoin  et  le 
royaume  à  exploiter.  Celui-ci  ayant  fait  beaucoup  de  du- 
pes, et  par  conséquent  beaucoup  d'argent,  un  autre  chou 
vint  à  son  tour  tenter  fortune,  et,  quoique  venant  en  secon^ 
de  ligne,  il  a  encore  passablement  réussi.  Aujourd'hui  voi- 
ci venir  un  autre  phénomène,  qui,  annoncé  depuis  long- 
temps dans  beaucoup  de  journaux ,  avait  pourtant  quel- 
que peine  à  convaincre  les  amateurs ,  pour  qui  Thistoire 
des  choux  était  encore  trop  récente.  Ayant  recueilli  quel- 
ques documents  sur  ce  nouvel  aventurier ,  j'ai  cru  devoir 
les  consigner  ici. 

Dans  le  courant  du  printemps  passé  (1811),  un  particu- 
lier, qu'il  n'est  pas  besoin  de  nommer,  alla  trouver  une  per- 
sonne compétente  dans  la  connaissance  des  graines ,  et  lui 
présenta  un  échantillon  en  la  priant  de  dire  si  cela  était 
connu.  La  réponse  fut  affirmative  :  on  lui  dit  que  cet  ar- 
bre était  presque  naturalisé  dans  la  France  méridionale , 
et  que  les  graines  n'en  avaient  que  peu  ou  point  de  valeur 
à  Paris  :  <  Ah  I  pardieu ,  vous  me  désolez ,  fit  le  question- 
neur, je  comptais  pourtant  en  faire  beaucoup  d'argent 

Mais,  après  tout,  qu'importe,  il  faut  en  Êiirel  Je  vais  lui 
donner  un  nom  extraordinaire  ;  je  le  fais  annoncer  dans 
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tous  les  journaux ,  et  je  le  mets  en  vente.  Faites-moi  le 
plaisir  de  me  faire  une  petite  notice  sur  l'histoire  et  la  cul- 
ture,  etc.,  de  cet  arbre;  je  la  joindrai  à  chacune  des  livrai- 
sons de  graines  afin  de  guider  les  amateurs,  t  Puis,  armé 
de  cette  pièce,  on  imprime  et  on  fait  publier  dans  plusieurs 
journaux  :  TOrgubil  bb  la  Chine  ou  Abbob  santcva  ^ 
arbre  de  la  Chine,  naturalisé  au  Chili,  m  il  forme  un  arbre 
de  la  plus  grande  beauté,  etc.,  etc.,  etc.  Les  graines  se  ven- 
dent un  franc  vingt-cinq  centimes  la  petite  botte  accompa- 
gnée d'une  instruction  sur  sa  culture,  etc.,  et  cela  rue  Laf- 
fitte,  n.  40.  Quoique  bien  en  garde  contre  les  pufTs,  on 
parle  de  Taii nonce,  on  cause  des  dboux  colotsaux  et 
autres,  et  on  se  dit  :  Encore  du  charloianisme I  Enfin  » 
dernièrement,  un  de  mes  amit,  qui  n'avait  prévenu 
qu'il  voulait  savoir  à  quoi  s'en  tenir ,  fit  Tacquisitioa  de  la 
fameuse  petite  botte,  et,  à  notre  première  renooiitn»,  il 
me  Fouvrit  en  me  priant  de  lui  dire  si  je  eofinaissaîs 
ces  graines?  En  effet,  je  les  reconnus  aussitôt  pour  ceUei 
du  Melia  œtedarach  (Linn.,  Lilas  des  Indes,  Margoosier, 
etc.)-  <  Vous  ne  vous  trompes  point,  me  dit-il ,  car  la  no- 
lioe  donne  les  mêmes  noms.  »  De  sorte  qu'on  achète  dans 
la  botte  de  Vorgueil  de  la  Chine  ou  Varbor  sancta,  et  que  la 
notice  vous  apprend  que  ce  n'est  réellmient  que  du  MeUa 
mzedarach;  de  sorte  encore  que,  ne  sachant  pas  lire,  on 
ne  lisant  pas  par  négligence ,  vous  orojeE  BiVàm ,  sur  la 
foi  de  l'annonce,  un  arbre  rare,  nouveau,  superbe,  tan* 
dis  que  vous  n'avez  réellement  qu^un  arbre  bien  connu, 
commun ,  réussissant  mal  sous  le  climat  de  Paris ,  et  in- 
troduit en  Europe  depuis^etz^  cent  dnquanîe-huUI  St  cela 
n'est  pas  un  nouveau  tour  du  puff,  rien  du  moini  n'y 
ressemble  autant. 
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PlNVt    LAUlIRTIAlfA. 


le  Yiens  de  recevoir  de  mon  ami  le  docteur  M'  Lougiilin, 
qui  réside  au  fort  Tatieouver,  sur  la  rivière  Columbia 
(Amérique  du  nord,  cdies  de  l'océan  PaciGque),  un  pa* 
quel  de  oiVneB  de  Pin  Lambert  en  bon  état  de  conservation» 
ftinsi  que  les  graines.  Toutefois ,  ces  cônes  ne  sont  pas 
aussi  volumineux  que  quelques  uns  que  j'ai  reçus  il  y  a 
peu  d'années ,  et  dont  j'ai  donné  un  à  M.  Lambert  hii* 
même  par  l'entremise  d'un  ami  commun. 

Les  dimensions  du  Pin  Lambert  sont  énormes,  et  je 
pense  que  sur  tout  le  glèbe  aucun  autre  arbre  ne  devient 
abssi  gros.  M'  Lougblln  m'apprend  que  l'infortuné  natu- 
MdîMe  Douglas ,  qui  fut  tué  il  y  a  quelques  années,  pendant 
une  excursion  botanique ,  en  tombant  dans  une  fosse  cosh 
verte ,  pratiquée  pour  prendre  des  taureaux  sauvages,  aux 
lies  Sandvipicb ,  et  dans  laquelle  il  en  était  tombé  un , 
jivait  mesuré ,  dans  rAmérique  du  nord ,  l'un  de  ces  er- 
bres  brisé  par  le  vent,  et  dont  les  dimensions  étaient  celles- 
ci  :  laciroonféroocedu  tronc,  près  du  sol,  était  de  IGo'ySd 
(S2  pieds);  à  81%S1  (SBO  pieds)  du  sol ,  là  où  le  tronc  a^ 
vait  été  brisé  vers  le  sommet ,  emporté  par  les  eaux ,  ceiie 
circonférence  était  encore  de  4" ,22  (13  pieds). 


Sir  Gdorgâ  SioipsoD  me  dit  avssi  avoir  trouvé  un  Pin 
Lambert,  renversé  par  terre,  au  havre  du  détroit  Pugei 
(Pugei  soimi  portage) .  Le  tronc,  de  la  racine  au  sommet , 
mesurait  quatre-vingt  dix  de  ses  pas,  c'est*à*din8  ftl<»|81. 
M*  M'  MUlon»  qui  le  mesura. de  la  ménie  manière^  trouve 
quelques  pas  de  moins;  mais  il  était  plus  grand  qoa  Sim* 
pson.  Sa  circonférence ,  à  environ  2", 59  (6  pieds)  au  des- 
sus du  soi,  hasuteur  à  laqûett^il  aftait  été  brisé,  était  de 
14»,61  (45  pieds). 

Ces  sortes  de  Pins  croissent  principalement  dans  la  con 
trée  qu*arrose  le  Umpqua  ou  rivière  Wallamaitte,  qui 
coule  du  sud  dans  la  Colombie. 

(J[.*tt.iliahi90iid  HiU^lme  15, 1841, 

Gardm.  Mag.  Aug.) 


Ayant  entendu  parler  d'an  chêne  de  très  grande  taille 
existant  sur  Tlle  de  Saintr^vioa,  côte  de  la  Géorgie  (Âmé" 
rlque  du  nord),  j'écrivis  à  mon  ancien  ami  John  Gowper^ 
esq»,  P^M»,  qui  réaide  depuis  long'^temps  en  ce  lietty  d 
m'en  procurer  les  dimensions.  iSilea  lurent  prises  par  ae» 
ftls ,  qui  dirige  la  propriélé  sur  laquelle  il  ertll ,  et  sont 
telles  :  circonférence,  à  0",65  (3p.)  au  dessus  d«  fiol| 
9^41  (  as  p.  a  pouoes  );  i  1*^63  (  5  pOr  ^"'f  1^  (38  P*)  I  a 
S'x'iM  (10  pO»  <^|8e.  Hauteur  du  trono  jusqu'à  la  pre^ 
mière  branche ,  d^^fad  (10^  (K)*  Gifcénléraiice  de  la.  pre^ 
mière  branche ,  3«,Sli  ;  de  la  seconde ,  4^,03  (  IS  p.  8 
pouces  )}  de  la  troisième^  3%I7$  (11  p.  1  pouces).  Haulmir 
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totale  de  TartHre,  Sl",73  (10  p.).  Cet  arbre  est  le  Quertu$ 
tirent. 

Le  même  oorrespaiidant,  en  parlant  d'autres  chêne» 
énormea  de  la  même  lie,  dit  que  de  leurs  branches  pend  et 
ondule  au  vent  le  TUkmtUia  umeaUei ,  sur  «ne  longueur 
de  4%Kr  à  6^49(154  90  p.). 

(/.  M.  PhMadetpk.^  iuly  14,  1841.) 


émm^^mt 


lluLTiPucAnoN  PAE  BOVTUEBB  DU  Rhododeudrum  dauricum 
ST  d'àuism  nrlWKS  WO  MIMB  €MMBS, 

Depuis  un  assez  bon  nombre  d'années ,  l'attention  du 
noble  propriétaire  de  i'un  des  plus  beaux  jardins  de  l*Écos- 
se  fut  attirée  par  la  beauté  de  la  floraison  précoce  du  ilAo- 
dodendrum  dauricum ,  qui  fleurit  si  abondamment.  Ordre 
fut  aussi  donné  au  jardinier  de  multiplier  cette  plante  par 
tous  les  mojfens  possibles*  L'esprit  fertile  de  cet  éminent 
cultivateur  se  montra  riehe  en  expédients.  Le  procédé  de 
multiplication  par  le  mareottage ,  comparativement  lent  et 
sauvent  incertain,  lui  parut  impropre  a  remplir  le  souhait 
de  son  patron  ;  celui  plus  expéditîf  des  boutures  fat  jugé 
propre  à  atteindre  le  but. 

Pendant  fa  saison  convenable,  des  pots  i  boutures  furent 
préparés ,  et ,  sous  la  direction  de  ce  jardinier,  mon  sapé» 
rieur,  en  ma  qualité  de  chef  du  département  des  pkintes 
d'ornement ,  je  les  remplis  de  boutures ,  dont  je  suivis 
ensuite  les  progrès  avec  uo  vif  intérêt  Le  sucoès  fut 
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coaiptet  au  delà  de  mon  attente  ;  sur  pk^ieurs  centaines 
de  boutures,  à  peine  en  manqua^t-il  une  seule.  Les  plan*» 
les  enracinées  restèrent  pendant  l'hiver  dans  leurs  pots, 
qui  furent  changés  le  printemps  suivant.  Vers  la  fin 
de  Tannée ,  elles  formèrent  de  beaux  et  vigoureux  sujets , 
dont  la  plupart  atteignaient  162  centimètres  de  hauteur 
au  dessus  de  la  surface  des  pots.  Â  cette  époque ,  Tidée 
me  vint  que  le  procédé  pouvait  s'appliquer  avec  avan« 
tage  aux  autres  espèces  du  môme  genre  et  même  des 
genres  alliés.  La  seconde  année,  peu  de  temps  après  avoir 
fait  de  nouvelles  boutures  de  la  môme  plante ,  il  m'arriva 
de  me  charger  de  la  direction  d'un  jardin  dans  une  partie 
éloignée  de  la  contrée.  Au  milieu  de  mes  nouvelles  occu-^ 
pa lions,  la  multiplication  du  B.  daurieum  fut  perdu» de 
vue  pour  quelques  années.  Le  loisir  revint ,  ^  avec  lui  le 
désir  de  continuer  ce  que  j'avais  commencé  avec  tant  de 
succès.  Des  boutures  de'  Rhododendrum  dauricufn,  A.  dau" 
fieum  airovirenSy  hirsutum^  fenuginewnn^  et  nombre  A^AzO" 
ka  à  végétation  grêle  (slender  growing)^  furent  tentées,  et 
presque  toutes  avec  un  égal  succès.  Le  A.  femgineuni 
demande  pour  s'enraciner  plus  de  temps  que  quelques 
autres  ;  mais  sa  radification  parait  également  certaine. 

Je  suis  si  convaincu  de  la  supériorité  de  ce  mode  pour 
propager,  en  peu  de  temps  au  moins ,  les  espèces  indivi- 
duelles et  les  variétés  sur  tous  ceux  en  usage ,  que  je  le  re- 
commande instamment  à  l'attention  des  pépiniéristes  «t 
de  tous  oeux  qui  sont  employés  à  la  culture  en  grand  de 
ces  différentes  plantes.  Il  est  bien  supérieur  au  marcotta- 
ge ,  au  point  que  dix  bonnes  plantes  peuvent  être  obtenues 
peut-être  par  la  première  méthode  pour  une  qu'on  obtien- 
dra par  la  seconde,  et  environ  dans  un  espace  de  temps 
Qioilié  moindre.  11  est  supérieur  au  couchage  et  à  la  greffe, 
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du  moins  dans  des  buts  pariicnUers ,  en  tant  qu'une  plante 
qui  végète  sur  ses  propres  racines  est  toiqours  meilleure 
que  celle  qui  vit  aux  dépens  des  racines  d'une  autre. 
II  est  supérieur  à  l'éducation  des  plantes  de  semis,  lors 
même  qu'on  peut  obtenir  des  graines,  en  ce  qu'on  pos^ 
sède  par  le  bouturage  en  un  an  des  plantes  plus  fortes 
que  celles  qu'on  obtient  de  semis  en  quatre.  Que  des  plan** 
tes  provenues  de  boutures  soient,  par  leur  constitution  , 
inférieures  à  celles  élevées  de  graines,  c'est  là  une  question 
que  la  physiologie  végétale  peut  seule  décider* 

l'ai  en  grand  nombre  des  Bhododendrum  et  des  Atatea 
de  semis  et  de  diverses  espaces  ;  ces  plantes  se  sont  h  peine 
élevées  au  dessus  de  la  surface  des  terrines  ;  et ,  à  la  même 
époque ,  j'ai  élevé  des  boutures  des  Rk.  dauricmn  et  d. 
^rovirens ,  lesquelles ,  séparées  de  la  plante-mère  depuis 
un  an  au  plus ,  ont  atteint  de  0*>,081  à  0«,217  (de  3  à  8 
pouces)  dt5  hauteur,  et  portent  de  deux  à  six  jeunes  liges 
de  longueurs  difTérentes.  Les  pots  sont  pleins  de  racines , 
et  les  plantes  peuvent  être  sans  danger  confiées  à  la  pleine 
terre  dehors.  J^observe  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  petites 
espèces  et  variétés  des  deux  genres  ;  je  n'ai  jamais  essayé 
des  grandes ,  et  je  ne  pense  pas  qu'elles  puissent  s^enraci* 
ner  avec  autant  de  commodité  et  de  facilité. 

Ce  qui  suit  est  le  sommaire  de  la  méthode  que  j'ai  inva< 
riablement  suivie,  et  dont  le  résultat  a  toujours  été  si  sa-* 
tisfaisant,  que  je  n'ai  jamais  pensé  à  en  changer.  Yers  le 
milieu  ou  la  fin  de  juillet ,  la  pousse  d'été  des  plantes  en 
question  commençant  à  s'aoûter,  c*est  à  cette  époque  qu'on 
doit  choisir  les  boutures.  Si  on  les  coupe  plus  tût ,  elles 
sont  presque  toujours  aqueuses  ;  si  on  attend  qu'elles  s'en^ 
durcissent,  leur  faculté  de  pmisser  des  racines  se  trouve 
extrêmement  affaiblie^  si  mêmes  elles  en  émettent  jamais* 
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On  rejeile  en  général  les  pcmsdes  termioales  des  branches  » 
comme  étant  Irop  longues  ei  peu  commodes  pour  repéra-» 
tion  ;  on  leur  prérère  les  laiérales  »  de  O'^ySi  de  longueur. 
On  prépare  les  pois  à  la  manière  accoutumée,  eomine  pour 
des  boutures  d^Erica ,  c'est*à*dire  qu'on  les  remplit  à  moitié 
de  tessons  de  pots ,  au  dessus  desquels  on  net  une  petite 
portion  d'une  partie  fibreuêe  de  terre  de  bruyères;  l'espaee 
qui  reste  est  à  moitié  rempli  de  terre  de  bruyères  passée  au 
crible  fin,  et  mêlée  à  un  tiers  environ  de  sable  blanc.  On 
termine  par  une  couche  de  grès  blanc  bien  ptté  et  pressé 
assez  fermement.  Dans  cet  état ,  on  arrose  le  pot ,  et  on  y 
place  les  boutures  à  0°',027  de  profondeur;  puis  on  arrose 
une  seconde  fois  pour  affermir  les  boutures.  Aussitôt  que 
les  feuilles  se  sont  séchées  ,  on  couvre  les  boutures  d^une 
cloche ,  et  Ton  rentre  les  pots  dans  une  serre  à  la  tempéra- 
ture de  60<>  à  70o.  Les  soins  qu'on  doit  ensuite  leur  donner 
consistent  à  les  tenir  légèrement  humides ,  en  arrosant  à 
Tentour  et  en  dehors  de  la  cloche  »  ou  en  introduisant  le 
bec  d'un  petit  arrosoir  au  milieu  d'elles ,  de  manière  à  ne 
pas  en  mouiller  les  feuilles ,  et  à  les  ombrer  contre  les 
rayons  directs  du  soleil.  On  doit  les  ombrer  vers  neuf 
heures  du  matin  et  désombr«r  dans  l'après-midi  ;  dans  les 
jours  nuageux  y  l'ombrage  est  inutile.  Je  n'ai  jamais  trou- 
vé qu'il  fût  nécessaire  d'essuyer  l'humidité  de  l'intérieur 
de  la  cloche ,  quoique  je  pense  que  cela  puisse  être  atan- 
lageux. 

Trois  mois  ou  plus ,  suivant  l'état  de  leur  lignification , 
suffisent  pour  l'enracinement  des  boutures ,  et  le  dével<4>- 
pement  des  bourgeons  terminaux  ou  axillaires  est  un  sûr 
indice  de  cette  opération,  A  cette  époque ,  on  doit  les  reti- 
rer de  la  chaleur,  les  placer  sur  une  tablette  d'une  serre 
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tempérée,  et,  vers  le  même  temps,  leur  donner  de 
Tair  en  plaçant  un  petit  tesson  de  pot  sous  le  bord  de 
la  cloche,  et  en  ôtant  par  la  suite  celle<îi  tout  à  fait.  Au 
printemps  suivant ,  aussitôt  que  les  plantes  paraissent  se 
disposer  à  végéter,  on  doit  les  placer  dans  des  pots  séparés 
et  les  tenir  sous  châssis  froid,  plutôt  ombré  qu'autrement, 
pendant  l'été.  Vers  la  fin  de  la  saison  ou  au  printemps  de 
Tannée  suivante ,  on  peut  les  mettre  en  pleine  terre. 

iO  août  ft84l. 

{Gard.  Mag.,  sept.) 


YARIÉTÊS. 


PliANVlBS  NOVTBI^IiBS   OfJ  PBfJ   C01V1VI7BS 

FisoiÉM  DAHS  LB  Botantcol  MagoMtnf  n  u  Botanical  R$$iit€r 

Ea  NtfreBtee  iS4i« 
botahigal  magakirb. 

S904.  ArotMtaphflM  aUftUy  ArbuHiê  dinoiar,  Hook..  Jfo.  PL^ 
AretostaphflM  dtac«tor ,  DC»  Prod..  7.  (firicaoées,  S  Andromédéci.  Dè- 
caDdrie-Monofjnie.)  —  M.  Hooker,  en  changeant  ki  le  nom  ipédfique  de  cette 
plante,  décrite  antérieurement  par  De  CandoUe  (/.  c.) ,  n*apporte  aucune  raison 
à  Tapptti  de  ce  fidt.  La  plante  dont  il  s*agit  eat  nn  très  bel  arbriaaeau,  éleré  dans 
le  jardin  bolaniqae  de  Dnblin  de  graines  envoyées  0  y  a  dtaq  ans  du  Iteiqiie 
(région  frûde).  Ses  feuilles  sont  orales-lancéolées»  asses  étroites,  aiguës,  nette- 
ment dentées  en  sde ,  d*un  beau  yert  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous;  Técoroe 
des  branches  est  déddue.  Les  fleurs,  disposées  en  une  ample  panicule  ramiiiée, 
ont  la  corolle  blanche  ,  uroéolée ,  pubesoente  ;  les  sépales  et  les  bractées  pour- 
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praSi  Tkès  beOe  aeqoiiHioa  à  fake  pour  nos  sems  tenqiéré»»  et  pe«l«llre  plu 
tard  peur  vos  plates4»aiides  de  terre  debrayères.  TrouTée  à  Toluca  par  Andiieox. 

9905.  Kre^rs^fl*  moltlflora,  Reicb.,  le,  exot.t  S,  t  229.  —  Trlplad*» 
aia  eaaaUifhaBilay  Don,  m  Proceed.  ofUS.^  5.  (Mélanthaoées,  Hexandrie- 
Monogynie.)  —  Fort  jolie  plante  nywx,  à  tige  dressée,  flexueuse,  grêle,  por- 
tant des  feuilles  OTales-lancéolées.,  ondulées,  un  peu  amplexicaules ,  d*un  beau 
Tert,  ayant  assex  bien  le  port  d'un  Streptaptu  ou  encore  d'un  Polygonatum. 
De  leur  aisseUe  sort  un  pédoncule  portant  une  ombdle  imparikite  de  2  à  3  fleurs 
assez  grandes,  d'un  beau  rose  pftle.  Pétales  ow  sépales  orales,  étalés  en  roue, 
portant  à  la  base»  et  de  chaque  o6té ,  S  ilamenls  courts»  cfaamua ,  et  tenuinés 
par  une  glande  papOietoe.  Capsule  globuleuse,  tricoque,  et  tenainée  par  le 
style  perristant ,  dont  le  stigmate  en  trois  lanières  révolutées.  DécouTerle  par  Un 
ABatt  Gunnlnghiai  dans  le  district  d*Illa«ara  (  New  Sauih  WaU$  [1]),  Améri- 
(fue  du  noid* 

8906.  B«hiBO€aet«»  eoryaodM,  Hoiit.  Bbkol.  (Cactacées.  Icosandrie- 
Mooogyiiie.)  —  Tout  le  monde  connaît  depuis  long-temps  cette  plante. 

8907.  FMaeii0M  UttlMIa,  PoHt..  (Scrof^ttlulacées ,  g  MpIglosBidées. 
Dldynamie-Angiospermie.)  —M.  Hooker,  en  pariant  du  mérite  de  cette  plante, 
dit  qu'eDe  est,  ainsi  que  le  K  uniflora,  fort  inférieure  sous  ce  rapport  au 
F.  hydrangemformiif  non  bitroduit  encore  dans  nos  cultures.  Tontes  les 
Frandscées  viennent  du  BrésiL  Gdle  dont  il  s'agit  balnte,  selon  Pobl,  Tlfaca, 
près  de  Rio-Janeùpo ,  d'où  H  en  a  été  introduit  des  individus  vivants  dans  le  jar» 
din  de  Scbosubrun.  Par  son  port ,  ses  fleurs ,  elle  ressemble  entièrement  au  F* 
uniflora,  mais  avec  des  feuilles  et  des  fleurs  de  dimensions  deux  fois  plus  gran- 
des. Elle  existe  également  au  jardin  botanique  de  Dublin,  et  nous  venons  nous- 
mêmes  de  reoevobr  une  plante  qui,  bien  qu'elle  flkt  étiquetée  F,  uniflora, 
nous  semble  tout  à  liilt  Identique,  car  die  ne  ressendrte  nullement  &  cette  der- 
nière. Le  F«  Imiifolia  est  une  plante  magnifique,  et  sera  une  acquisition 
preoMHe  pour  nos  serresb 


3908.  LMiopetalvmaacr^pbyllmB,  Grah.  (Byttoériacées.  Pentandrie- 
Monogynie.)  *-  Espèce  nouvelle  et  très  distincte ,  élevée  au  jardin  botanique 
d'Edimbourg  de  graines  envoyées  de  l'Amérique  du  nord  (New-Soutb-Wales),  au 
mois  de  juillet  iS35,  par  feu  Ricbard  Cunningham.  Elle  fleurit  pour  la  première 
fois  en  mai  i84f  •  L'mdividu  décrit  a  déjà  près  de  3  niÈtres  de  bauteur,  et  croit 


(i)  Les  Anglais  nomment  abasi  les  pays  situés  au  sud-ouest  de  la  baie  d'Hud^ 
^on ,  sur  les  frontières  du  Canada. 
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emore  ^MWUMMCBt  SeifeBiHeiiMM  allmai»ddtold»ovalest  mipctt  otr« 
difonne^-peltéefl  à  la  hase,  acnmlBées  »  amples  (  Sfl  à  40  mm.  et  km;  tar  |vèa 

de  12-15  de  large),  yertes  et  hispides  en  dessus,  ondulées,  couyertes  en  des- 
sous, ainsi  que  les  jeunes  tiges,  d^un  tomentum  roux,  formé  de  poils  courts  et 
étoiles,  surtout  le  long  des  nerrures.  Les  fleurs,  disposées  en  corymbes  nutants, 
opposés  aux  feuilles  et  à  ramiGcations  digitées,  sont  asseï  petites,  mais  nom- 
breuses ,  d*un  yerdàtre  purpurin  ;  les  étamines ,  d'un  beau  pourpre  yiolaoé  * 
tranchent  sor  le  fond.  L'ensemble  de  ces  fleurs  et  les  nombreux  corymbes  qu*éOes 
composent  font  un  bel  effet.  Belle  acquisition  à  faire  pour  nos  serres  tempérées. 


aiM9.  Prtyw  hoateri— ,  Gabdh.  (Gentknéefc  Hexandrk-Monogyate») 
-*-  Cette  plaale  est  une  des  nombreoses  nonyeaaléi  raoaeiUies  par  M»  Gaidner 
dans  ses  înfMlfables  rtcfacidieB  va  Brésil  pcndanl  cinq  années.  Il  est  le.  bonkcnr 
d*eii  apporler  des  Indlfidus  fWants ,  qoi  âirant  répartis  eatre  lei  jardins  botani- 
ques de  Kew,  de  Glasgow  et  d'autres  établissements.  C'est  une  planla  ga»»H 
nante,  herbacée,  à  feuilles  presque  toutes  radicales,  linéaires^atulées,  sob- 
charnues,  uninervées,  pourprées  à  la  base  ;  quelques  unes  caullnaires,  snbcon- 
nées,  pourprées  au  sommet.  Les  tiges  sont  cylindriques,  pourpres,  et  portent 
5  à  7  (9)  fi«nn  nn  peu  pcmbées,  grandes,  à  OilToe  cam^ulé-aroéolé  »  10- 
sojqué ,  ooqrtement  5-fide  an  sommet ,  d'nn  pourpré  briUanl  en  desnis ,  d'un 
Tert  gai  en  deisonsi  limbe  oorollin  blanc,  sex-fide  »  étalé  en  roue  ;  lobes  arran- 
dîs.  C'ast  nne  plante  charmante,  qui  rappelle  nn  peu,  par  la  fonne  de  ses  fleor% 
le  £^eAn»«  dioUa  de  no»  cbampi»  Nos  fleuiiAes  devraient  bien  se  hâter  de  se  la 
piX)curer« 

50.  Cyrt^eUm  ftUpw,  Vmou  (OreUdacéea,  S  Vandées.  Gjmandrie- 
Ifonandriei)  —  Originaire  de  Gualimala,  d'ojk  il  a  été  cnToyé  antrdbia  par  If* 
Sàinaer  k  M.  Bateman  et  aunes.  La  Société  d'horticulture  de  Londres  Ta  nçn 
du  même  endroit  par  les  soins  de  M.  Hartweg.  Sa  couleur  jaune  ihii  do— s  l'n- 
spect  d'un  Oncidium  ;  mais  il  se  distingue  des  espèces  de  ce  genre  par  son  la- 
belle  rétréci  à  la  base ,  où  il  forme  avec  le  gynostème  un  angle  aigu  et  non  ob- 
tus. La  scape  en  est  très  déliée  {unde  nw/Mn  tpeeifieum) ,  de  plus  d^un  demi- 
mètre  de  long,  simple ,  et  porte  4  &  5  fleurs  de  la  grandeur  de  eelle  du  C,  ma" 
culatum.  Pseudobulbes  orales,  S-S-phylles,  et  feuilles  même  à  la  base;  feuilles 
graminéennes ;  divisions  périanthiennes  étalées,  oyales-lancéolées ,  jaunes,  lar- 
gement ponctuées  de  pourpre  rougefttre;  labelle  dilaté  au  KNnmetyamndi, 
bilbbé  et  crénelé.  JolL 

60.  Hnimla  MlteifolU  [var.  grandi/lora],  U  et  0„  Abbild.,  63|  t.  Î8> 
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« 

CluryMftempa  — MUffcllwi»  Hdht.  Bnot.  9  Nmcm  Mlleffolla,  Hum. 
et  K.,  iYotf»  Gen%  6,  i^S«  (Lythreoées  »  S  Saliçariées.  Dodècandrie-Monotrynie.) 
-^  Il  paratt  que  ceifte  plante  Ait  introduite  da  jardin  loyal  de  Berlin  en  Angles 
terre»  il  y  a  vingt  ana  environ»  aeiu  le  second  dea  noms  d-dettus  mentionnés. 
M*  Lindley  fait  remarquer  que  la  beauté  et  le  volume  de  ses  fleurs  dépendent 
d^une  bonne  culture.  Elle  est  de  serre  tempérée ,  est  même  très  rustique;  et , 
bien-  qu*ene  paisse  produire  de  beHes  fleurs ,  on  la  trouve  néanmoins  dans  peu 
de  collections.  Originaire  du  Brésil.  FeuiHes  ternées ,  opposées  et  alternes ,  liné- 
aires-lancéolées ,  très  courtement  pétiolées ,  aiguës ,  rétrécies  à  la  base.  Corolle 
ample,  rotacée,  javne;  pétales  ondulés;  onguiculés. 

61.  JB— t«l •rowmwi»WBini.,  Pkytog,  Canar.,  180. 1 38.  (Grassulacées, 
dlplostémones-flédéées.  I>ècandrie-4)éeagynie.  )'—  Petite  plante  suffrutescente, 
des  Des  Canaries.  Elle  est  à  peu  près  insignifiante.  Port  et  floraison  du  Sem- 
pêfvivum  tortuoium  (  qui  devrait  probablement  être  réuni  à  ce  genre  ),  mais 
te  pfemler  plus  élancé  ;  ftuines  spatnlées,  asseï  petites,  bordées'  le  plus  sou- 
vent de  pourpre. 


69»  Cria  ciMiviilliiri9l466,  Uifi>L.,  in  Wai.1..,  Cëtr  PIpalte  alta, 
HAKaT.,  àbK  apud  Don»  Prod,  ;  O«toai«rift  «piMta,  Dan,  Prod.,  81  ; 
Q^U  tQAV«Uarlol4««»  Wai«l.,  in  Je  BibL  anglo-ind,^  ii^l.  (Orchida- 
cées»  S  Makûdées.  Gynandrie-Monandrie.)  — -  Petite  plante  pen  intérieasaDte» 
qui  a  fleuri  çliei  M«  Kigers  et  MM.  Loddiges.  Fleurs  très  petites ,  blanches,  lé- 
gèrement pubeacentes ,  très  nombreuses,  très  serrées  en  frappes  conitea,  nota*, 
tes;  tiges  oomprimées^  les  plus  jeunes  enveloppées  de  suâmes  Tagiaaiitea, 
lâches  et  atseï  nombnquses.  Feuilles  Qblongues4aneéo]ées,  multlnervesi  iabellc 
jaune,  siircordlCQifiie,  courbe,  ivrale-aigu,  inappcadicalé»  D«  Tlnde  seloA  toute 
^pparenocw 

68.  GeMMrla  dlscolor ,  Lirdl.  (Gesnériacées-Gesnériées,  $  Eugesnérôes. 
0idynamie-Angiospermie.)  —  Très  belle  espèce ,  belle  même  parmi  ses  belles 
congénères.  G^est  une  plante  haute  d^environ  un  demi-mètre,  à  feuilles  très 
amples,  fermes,  cordiformes  à  la  base,  et  dont  les  lobes  se  recouvrent  Tun 
l'autre;  elles  sont  glabres  et  luisantes  en  dessus,  tomenteuses  en  dessous, 
sinuées,  finement  crénelées.  Les  fleurs,  d'environ  54  milU  de  longueur,  sont, 
ainsi  que  la  scape  et  les  pédoncules,  comme yemissées,  d*un  vermillon  brillant, 
courbes,  jaunes  intérieurement,  bilobées  ;  lobes  arrondis ,  étalés;  les  8  inférieurs 
plus  blancs  et  maculés  à  la  base  de  jaune.  La  scape  et  ses  divisions,  formant  une 
ample  panicule,  sont  violacées.  Du  Brésil,  probablement.  Elle  se  trouve chex 
M.  Joung,  horticulteur  à  Epsom.  Avis  à  nos  fleuristes  I  Cette  plante,  ainsi  que  le 
fidt  remarquer  M.  Lindley,  est  très  voisine  des  G.  Seilovii  et  polyanthe.  Elle 
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diffère  de  cdle-et  en  ce  <npe  ses  fleurs  sont  de  moitié  plus  lon^oesi  et  non  tefoes 
de  oelle-là|  en  ce  que  toute  la  panicule  est  Hsse  et  Temiisée  ;  caractère  assc 
jeniarquable  dans  ce  genre  pour  ne  pas  avoir  été  omte  par  De  GandoUe,  s"!]  eU  ^ 
eu  celle  dont  il  s^agit  sons  les  yemu   (  Ne  pas  confondre  ayee  le  Giominia  tf  m* 
eolor,) 

64*  Diplolfltta  Damptori,  Desvort.,  in  Mem,  Mui.  Par»,  S»  M9«  t.  20« 
(Rutacées,  selon 'Lindley  ;  Diosmées,  {  Boroniées,  selon  Endlicher.  Polyandrie- 
Monogynîe.  )  —  Cette  plante  remarquable  et  singulière  vient  de  la  colonie  de 
Swan-River.  Lors  de  son  importation ,  on  vantait  beaucoup  »  dit  H.  Lindlej« 
la  beauté  de  ses  fleurs  ;  mais,  au  moment  de  la  floraison,  Tattente  toi  déçue  eii 
raison  du  manque  total  de  couleurs  vives.  On  ne  peut  la  regarder  que  conm«s 
une  curiosité  botanique.  Malgré  cet  anatUme  «  et  malgré  rautorité  de  IL  lÀ^ 
dley,  dont  TaiBrmalion  pourrait  éloigner  les  fleuristes  de  se  procurer  cetln! 
plante ,  nous  osons  leur  assurer  qu'elle  mérite ,  au  contraire  »  d*élre  introduite 
dans  nos  cultures.  Le  feuillage  »  toutefois ,  n*en  est  pas  brillant  ;  nais  ses  fleuri, 
très  serrées  et  formant  des  capitules  nutants  d'un  asses  beau  rose,  que  relève  le 
jaune  d*un  nombre  immense  de  longues  étamines  à  anthères  pourprées ,  en  font» 
certes,  une  plante  digne  d'une  collection.  Feuilles  ovales-oblongues ,  obtuses, 
molla,  glabres  en  devos,  blanches,  pubesoentes  en  dessous,  pétiolées,  alternes. 

BotaniqUertient  parlant,  c'est  une  plante  extrêmement  intéressante  par  la  struc- 
ture de'ses  fleura,  lesquelles,  par  K  ur  agrégation  en  capitules,  rappellent  celles  des 
Synrnthérées;  c'est  une  apétale  parmi  des  polypétales,  si  réellement  on  ne  doit 
pat  regarder  comme  un  véritable  périanthe  les  petites  squaines  qui  entourent  ht 
base  de  chaque  fleur  partieHe.  L*espèce  dont  fl  s'agit  porte  Jusqu'à  #5  étamines, 
au  Uen  de  iO  attribuées  au  genre,  et  les  squames  (divisions  périanthiennes) 
sont  au  nombre  de  iO,  ou  toujours  plus  nombreuses  que  celles  du  genre. 

Nous  pensons  que  ces  diflérences  capitales,  et  plusieurs  autres  qu'il  serait 

trop  long  d'énumérer  ici,  pourraient  fort  bien  justifier  l'élévation  de  cette  espèce 

au  rang  de  genre. 

Ça.  L. 
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PLANTES  UTILES  OU  ORNEBfENTALES, 

IfOCtELLES  00  PEU  CONNUES. 


PlfOlNB  BN  ARBRE,  tar.   papanéraeéê,  de   BIS. 

PilBONlA  HOUTAN,  t>ar.  papareracea,  HISSIANA. 

ÉTnu  Yoya  d-demif ,  t  II»  p.  S89. 

Famille  des  Renonculaoéea ,  §  des  Pieontées. 
Polyundrie-Digynie. 

GiiiCT.  €iniM.  Voyez  également  Gi-deitiu,  L  e. 

Caaact.  spicv.  P.  Mouian ,  Tar.  papm>éraeée ,  de  His ,  Hôitol.  —  Ftewn 
bUnchef ,  brillaDtei  et  tranaloeidei»  trèi  amplei,  odorante!  »  presque  pleines; 
pétiUês  lactniéf-ondoléf ,  nbplisiéf»  marqués  largement  et  élégamment  de  violet 
a  la  base  ;  qoelqies  ^laminas  fertfles  on  pétaloides  et  aTortant  en  partiei  car* 
péUti  abortUii,  d'on  violet  soyeux ,  foncé.  —  Noa. 

Nous  venons  tenir  la  promesse  que  nous  avons  faite  l'an 
dernier  à  nos  lecteurs  de  leur  donner  la  figure  de  cette 
belle  variété  de  Pivoine  arborescente. 

De  tous  les  horticulteurs  français,  M.  Modeste  Guérin  est 
celui  qui ,  dans  ces  dernières  années,  s'est  le  plus  occupé 
de  la  multiplication  des  Pivoines ,  tant  herbacées  qu'arbo- 
rescentes. Il  a  réuni  chez  lui  (1)  la  plus  riche  et  la  plus 
nombreuse  collection  de  plantes  de  ce  genre  que  nous 
connaissions,  et  les  individus  en  proviennent,  soit  de 


>r-.J» 


(I)  Rne  des  Cooromies ,  à  BeUeYiUe-Ménilmontant. 
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ses  semis,  soit  de  ceux  de  quelques  autres  cultivateurs,  à 
qui  il  en  a  acheté  à  grands  frais  les  éditions  entières. 

Celle  dont  il  s'agit  appartient  à  cette  dernière  caiégorie. 
Elle  provient  dés  semis  de  M.  His,  amateur  distingué  de 
ce  beau  genre.  Elle  se  distingue  des  ailres  variétés  de  la 
P.  M.  papavéracée  par  des  fleurs  beaucoup  plus  grandes, 
des  pétales  très  nombreux ,  plissés ,  ondulés ,  crénelés  et 
laciniés  sur  les  bords,  très  diaphanes,  comme  satinés  ;  cha« 
cun  d'eux,  à  l'onglet,  est  pourvu  d'une  ample  tache  laci- 
niée-striée  au  sommet,  d'un  pourpre  violacé  intense,  sa- 
tiné*velouté.  Au  centre  se  montrent  encore  quelques  éta- 
mines  fertiles,  d'autres  pétaIo!des  ou  avortées  en  tout  ou 
partie.  Les  carpelles,  d'un  pourpre  violacé  foncé ,  sont  le 
plus  souvent  à  l'état  rudimentatre.  Rien  de  bien  différent 
dans  le  feuillage  et  le  bois. 

C'est  jusqu'ici  la  plus  belle  variété  obtenue  de  la  P.  H. 
papavéracée  (1). 

Ch.  Lihaiu. 


(4)  A  cette  occaiioD ,  nouf  rappeUerooi  aui  amateurs  que  celte  plante»  ainsi 
que  la  P.  Jasephina  imperatrix  ,  est  mise  en  SMiscription  au  prix  de  2O0  fr. 
les  deux.  Les  lots  seront  distribués  Misiildl  que  Sfl  soustrlpteurs  se  serost  Uk 
imcriie.  Qu'on  se  bUel 
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MiQUONM  À  glJtVaS  CHARMANTES. 

m 

BIGIIOIVIA  SPfiCieSA. 

£vw.  Genre  éèdié  ptr  Taoteor  à  l'abbé  Bignoo*  bibliothécaire  de  Loaif  XIV. 


Type  de  la  famUle  des  Kgaonhiedeg  et  de  la  tribu 
des  Kgnonlées ,  §  Enbignontèes.  Didynamie-Angioi^ràftie. 

CâiACT.  «àMÉB.  Bifmamki,  Jott.»  Gen.,  iSQi  Or99ffêump^Yma.,  ex  Kmnm., 
û»  Jfwrtk.  Pkif^f  hXXXVn,  mi  StênoloHum,  Don,  in  Edimb.  PhUo». 

m 

Joum,^  IX ,  2S4*  —  Caljfce  campanule ,  S-5-deoté  ou  plus  rarement  très  en- 

(ier.  Corolle  hypogyne,  à  tube  court;  à  ^or^e dilatée,  campanules;  '4  Umbe 

qoinquéiobé-biJabié ,  dsnl  les  liasi  otos,  «dMirani,  oii  l-antérisur  pina  grfiiil« 

ÉtemUnee  4,  diigmoei»  inaérées  an  tube  de  la  coiolle  »  afec  mdîment  d'onf 

Ctal9ii4ine  »  quelqucibb  également  fertile  s  awthèree  biloculaires ,  4  logée  divari- 

qnées-étalées ,  égales  »  mutiquei.  Ovaire  biloculaire  ;  ovules  nombren ,  ana- 

Uopei,'  horizontaux ,  filés  de  chaque  eSté  aux  bords  de  la  elofsMi.  Stfie  sîOi|ilsî 

êiigmatè  Mlamellé.  Capetele  iflshgés  «a  km»  desiiifnB»  bMnb|iw.  bînalT 

Tes  «MfvsaeatiweioQ  Hanspaesi  cioie^  aMntfère  de  chaque  c6té,  4  boid^ 

parallèlss.  (lft'«iHM9  .nombreuses ,  transyerses ,  comprimées ,  s'allongeant  en  une 

aile  membranaeée,  £m4ryon  eialburoÎDeox ,  orlbolrope  ;  radicule  oentriftige» 

—  Jrbrei  ou  arbrisseaux  croissant  dans  toute  la  idne  tiepieale ,  très  sovrant 

grimpants  ou  oMUfères;  à  fteMêê  oppeaéss,  simpiss,  ooi^ées,  lernéw^ 

â%Mei  on  pennées  ;  4  /Mars  atjIMsss  et  tenninalss,  soayent  panicnlées;  corolr 

ifu  blansbesy  jaimes  ou  rouges. 

Ensuch.,  G0U  Pt^  4iSé. 

Gabact.  spégw.  B.  epeeiesa  : PeuiUee  binées,  cffrUfèref;  fMoleà  obsaées» 
ôMongoes,  Inissaiss  i  pitfoiisaiss  iSfailDSiii  biflores  ;  étmniue^  e^  fnetils  ior* 


;  Planle  d'un  effex  véritablement  ornemental  quand  on  la 
palisse  le  long  du  toit  d'une  serre.  La  Société  calédo- 
nienne d'horticulture  en  reçut  de  Woburn-Abbey,  en  no- 
yambre  1839^  un  individu  qui  fleurit  en  avril  et  mai  1841. 
Cl'e^t  M«  Tweedie,  de  Buénos*Âyres^  qui  la  découvrit  dans 
l'Uriigay^  et  l'importa  sous  le  nom  que  nous  adoptons  ici. 
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Tige  allongée,  ligneuse,  grimpante,  à  rameaux  divari- 
qués.  Feuilles  pétiolées  ;  pétioles  (Ô'^yOOO  et  demi  de  long) 
opposés,  très  ouverts»  portant  au.somviet  deux  folioles, 
et  terminés  par  un  cirrhe  simple ,  allongé  ;  folioles  (0«,081 
de  long  sur  0°>,027-41  de  large)  ondulées,  elliptique^,  gta* 
bres,  luisantes,  réticulées,  d'un  vert  gai,  portées  sur  des 
péiiobdes  un  peu  inégaux,  de  moitié  moins  longs  que 
les  pétioles  communs  et  dont  la  nervure  médiane  est 
proéminente  en  dessous;  pétiolule,  etrrhe,.ei  Tune  des 
folioles  manquant  quelquefois,   quand  l'autre  est  atta- 
chée à  la  branche;  les  feuilles,  dans  Texlrême  jeunesse,' 
ainsi  que  les  jeunes  brandies,  sont  couvertes  d*une  pu- 
bescence  courte  et  soyeuse.  Plusieurs   stipules  lancéo- 
lées, légèrement  colorées,  caduques,  éparses  sur  le  pé- 
tiole commun.  ^Flmurs  amples  et  belles,  géminées,  ter- 
minales, dressées,  pédîoeUées,  l'une  s*épanouissant  avant 
rautre;  pédoncules  (0^,037  de  longnear  )  dressés ,  parçil- 
lèles.  Calyce  campanule,  vert,  glabre,  à  6  (5?)  sinuo^ 
siiés  {  Hnufmlies  )  peu  profondes,  alternant  avec  un  nom- 
bre égal  de  dents  longues ,  subulées .  et  filamenteuse* 
Corolle  (près  de  0^,081  de  longueur  sur  0«,064  de  largeur 
quand.dle  est  épanouie  )  couverte  en  dedans  et  en  dehors 
d'une  pubescence  courte;  tube  comprimé  dorsalement, 
ayant  en  dessous  trois^plis  ionf[itNdtnnux ,  jaunfttre  à  l'ex- 
térieur, d'un  jaune  plus  brillant  intérieurement  et  strié. de 
lilas;  limbe  bilabié,  aux  deux  tiers  lobé ,  d'un  lilas  plus  pâle 
en  dehors,  marqué  de  veines  plus  foncées  en  dedans; 
lobes  obtus,  ondulés,  le  supérieur  réfléchi ,  l'inférieur  plus 
long,  réfléchi  au  sommet;  les  deux  plus  extérieurs  des  trois 
sinuolés.  Eiamines  incolores  et  glabres;  les  deux  moins 
longues  atteignant  environ  le  milieu  du  tube;  lès  deux 
autres  phis  de  moitié  aussi  longues,  et  formant  un  double 
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*î:-.. 


\  . 


^tc  par  la  rapprochement  das  anlhère^,  dont  les  lobes 
sontdîvarîqués;  pollen  d'un  jaune  pâto-,  l'éiarolne  abor- 
tive,  plus  longue  que  le  tiers  de  la  plus  courte  paire,  su- 
iulée  et  ondulée.  Pistil  un  peu  plus  long  que  les  plus  lon- 
gues étamines;  stigtnate  bilamellé,  doni  les  lamelkss  pres- 
que inégales,  crénelées,  et  lentement  excitables  quand  on 
les  touche;  ovaire  biloculaîre,  d'un  jaune  pâle,  légèrement 
sillonné  sur  deux  côtés,  légèrement  verruqueux;  chaque 
autre  partie  du  pistil  glabre  ;  cloison  insérée  à  Topposite 
•des  deax  ailliHis.  (hmh$  nambreux. 

GftABAII. 


EXPLICATION  BBS  FIGURES, 


Fig.  1.  Étamines.  —  2,  Calyce  et  pistil-  —  3*  Ovaire^. 
(Figures  grossMS.)     > 


BOISSIEUE  À  TIGMS  GRÊLES. 

BOSSliflA  TENCriGACLIS. 

ÉTTMi  Genr9  dédié  par  l'aatav  à  Bobiien-  (i)-Lama^tinlère  9 
run  des  cQDDpagnons  de  Lapeyroiise  dans  son  voyage  aalour  du  inonde, 

et  qui  périt  avec  lai. 

Caiulct»  GiMia.  Bouima,  Vcht.,  CeU.,  L  7  ;  PUHfflobii  Spû  Vm.»  fUofm,, 

tb.  -*.(7a/yce  bilabié,  dont  ia  lèvre  supérieure  plus  grande,,  bifide;  Tinfé- 

lieare  tripartie.  Corolle  papillonacée ;  étendard  plan,  sabarrondi,  échancré, 

dépassant  les  ailes ,  qui  sont  parallèles  à  la  carène  obtuse,  et  presque  aussi  lod- 


(i)  Encore  un  exemple  de  l'altération  des  noms  patronymiques  dont  noua 
•voiu  leumiuenc s^mie  ra  incoBveiiieiitik  ii  annti  laini  fxxvn^  pour  cwvcoir* 
séquent,  Doiiiîetca. 
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goes  qn'éllei.  Bt4»mine$  10,  BMiedeliAef ,  à  gitM  e1lère>  Ovulrv  ie«Bt« 

ptariomlé.  5if (tf  fllfomia  t  jC^inU*  oblm.  U0umê  pédioellé,  pUiMoanfriai^p 

polysperme,  renflé  à  l'une  ei  Tealre  rature  (i)«  —  Ârbriueaux  <«  fotii-or^'f- 

jeat4âp  de  la  Nouvelle-Hollande,  tanlôt  à  rameaux  comprimés  et  aphjlleit 

ûûiôi  k  feuillet  allemei,  simplet ,  bUtipulées;  à  /leur»  jamiei,  nrléei  de 

p»«rpre  ;  à  pédieeUêe  braeléoléi. 

EsDUCi*,  Gen,  PL,  6455. 

Caiact.  SFéciv*  B.  tenuicaulù*  Rameaux  cjrlindriqoes ,  diffos ,  filiformes  f 
feuiUee  OTales-rabaig^ués ,  raides,  mucronulées,  couvertes  d'une  pubesœnev 
couchée.  GiAB.,  in  Ed.  N,  Phù,  Jauni,^  i840. 


Cette  plante  a  été  élevée  daiwle  jardin  botanique  d1 
bourg  de  graines  provenant  de  la  terre  de  Van-Diémen,  et 
envoyées,  en  avril  1830,  par  H.  Cooper,  jardinier  àWent- 
worth-House.  Elle  produisit  pour  la  première  fois  dans  cet 
établissement,  en  mars  1840,  ses  riches  et  charmantes 
fleurs ,  qu'elle  paraît  devoir  donner  en  abondance* 

C'est  un  arbrisseau  procombant,  i  branches  allongées , 
grêles,  divariquées,  cylindriques,  feuillées.  Feuilles  sub« 
sessiles,  ovales,  subaigués,  mucronulées ,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  raides,  denticulées  et 
roulées  aux  bords,  vêtues  des  deux  cêtés  d'une  pube- 
scence couchée^ légèrement bullées  en  dessus,  à  nervures 
médianes  et  à  veines  réticulées,  proéminentes  en  dessous. 
Stipules  filiformes,  marcescentes ,  réfléchies.  Fleurs  soli- 
taires, axillaires,  pédonculées,  agrégées  en  ëiux  épis  à 
l'extrémité  des  branches.  Pédoncules  un  peu  plus  courts 
que  les  feuilles,  portant  au  dessus  de  leur  milieu  deux  pe* 
tites  bractéoles  subopposées.  Calyce  glabre,  bilabié^  ca- 
réné le  long  de  leuf  partie  supérieure;  lèvre  supériewrfi 
partagée  en  deux  lobes  larges  et  arrondis ,  munis  chacun 
d'une  dent  à  son  bord  externe  ;  Vinférieure  de  trois  dents 


Mm 


(i)  Graines  strophiolées ,  seloo  De  CandoUe. 
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petites,  ovatef-aigoës,  rouléds.  CcfoUe  élégante,  de  0»,006 
deéiamètre;  éienéard  réfléchi,  légèrement  enroalé  sur  ses 
bords,  réniforme,  comme  crénelé,  jaune,  strié  de  rouge 
en  arrière  et  à  la  gorge  ;  onglet  obconiqué  ;  ailes  moins 
longues  de  moitié ,  ellipUques-obovales ,  jaunes,  striées  de 
rouge,  à  onglets  très  grêles  ;  carine  aussi  longue  que  les 
ailes,  naviformé,  obtuse ,  d'un  rouge  foncé,  à  pétales  seu*» 
lement  et  légèrement  cornés  vers  leur  milieu,  et  dont  les 
onglets  sont  grêles  et  incolores.  Etamines  monadelphes 
enfermées  dans  la  carène;  tube  fendu  en  dessus,  d'un  rouge 
pèle  ;  anthères  jaunes,  ovales  ;  poUen  orange  pâla.  Piitil 
aussi  long  que  les  étamines ,  stipité,  glabre;  ovaire  eom^ 

primé  kitéralemeni;  ovules^  trois  environ. 

t  •  '  ' 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig.  1.  Galyce.  —  2.  Étendard.  ~3.  L'une  des  ailes.  — ^ 
1.  Carène.  (  Figures  grossies*  ) 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


SAMBIICUS  NIGRA»  L.,  var.  heterophylla  ou  ciDiiabin«ro1ia. 
SVRSAU  NOIR ,  var.  à  fèuillei  vaHablei,  ou  à  feuillei  éh  ehanwre. 

Cette  charmante  variété  du  sureau  mnr  est  cultivée  de-  - 
puis  peu  de  temps  dans  quelques  établissements  françaii 
d'horticiûiure.  Elle  est  connue  sous  les  deux  noms  men- 
tionnés ci-dessus,  et  a  été  introduiteen  France  par  M.  Tran« 
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fion-Gonibaiilt,  pépiniàmte  très  distingué  &  Orléans;  ^i 
la  fit  venir  de  Bdgiqne  en  1840,  et  a  bien  voulu  en  envoyer 
un  jeune  pied  au  Jardin  des  Plantes  de  Parts  au  printemps 
de  1841.  Cet  individu  poussa  avec  asses  de  vigueur,  el 
donna  des  fleurs  en  août  et  septembre  de  la  même  année. 

Le  port  et  tout  l'ensemble  de  cet  arbuste  sont  fort  cu- 
rieux; son  feuillage  surtout  est  tellement  «ngulier,  que,  si 
ce  n'était  son  épiderme  rugueux  et  son  bois  plus  grêle  que 
oeltti  du  type  de  l'espèce ,  et  quleont  ceux  du  genre,  il  se* 
mit  diflBcile  de  le  reconnaître  pour  un  sureau.  Les  découpu- 
res des  feuilles  sont  si  variables ,  si  filiformes  et  si  longues, 
que  j'en  ai  mesuré  qui  n'avaient  pas  moins  de  30  a  %  een- 
timètres  de  longueur.  Parmi  les  caractères  qui  lui  sont 
encore  parUcuIiers ,  on  remarque  l'insertion  des  feuilles 
opposées  sur  les  tiges  comme  sur  les  autres  espèces,  ainsi 
que  la  diqjKMitfon  des  fletars  ombellées ,  blanches ,  mais 
plus  petites  dans  toutes  leurs  i^roportions. 

Malgré  la  vigueur  et  le  développement  que  cette  vari^ 
a  pris  cette  année,  elle  ne  me  parait  pas  s'élever  autant 
que  ses  congénères.  Ce  sera ,  du  reste ,  un  arbuste  rocher^ 
cbé  par  les  amateurs  curieux  des  transformations  qui 
s'opèrent  dans  le  règne  végétal. 

J'ai  multiplié  ce  charmant  arbuste  dans  le  courant  de 
l'année  1841,  j'en  ai  &it  des  boutures  et  des  marcottes  à 
mesure  que  les  branches  acquéraient  asses  de  largeur  et 
d'aoûtement.  J'en  ai  pris  qui  étaient  encore  herbacées ,  et 
je  les  ai  marcottées  par  l'extrémité  de  leurs  boui^eons,  qui 
étaient  encore  mous  et  sans  consistance  ligneuse.  Aucunes 
des  branches  couchées  en  terre  n'ont  émis  de  racines  :  elles 
étaieut  seulement  couvertes  de  terre,  sans  Incisions  ni 
mutilations;  aussi  ont«elles  continué  à  pousser  jusqu'au 
moment  où  les  feuUles  sont  tombées.  Tout  porte  à  croire 


/• 
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qu^eUes  s'enracineront  de  bonne  heure  au  printemps  pro- 

chai  n . 

Pépin. 


RSTVB  HB  LA  9AMiLïA   DBS   ORCHID AGÈE0  ^ 

Elirait  de  U  Svite  au  Botaniête  CtUtiva99ur  (inéd.),  par  H.-A.  JACQUES* 
Jardinier  en  elier  du  Roi ,  à  Neailly-tar-Seioe. 

Suite.  —  Voyei  t  in,  p.  75. 

Tribu  IL  —  Epidendrées,   Lihdl. 

SnOBNMimi,  LoMU  Pm.  iSiyn*  PUmi.  ;  Dmr.  CoL,  ele.  Bptdendre. 

Garadèrea  géiériqaea  :  Périanthe  de  tàûq  fioliolea  omserts.  Ldieile  talmM  à  1» 
base ,  anneié  antériearenient  à  la  colonne ,  sans  éperon.  Antbère  opflvenlaire« 
tomlNinte..... 

I.  E.  onaBtenfM,  Lnm.  Bot.  CuU^  éd.  S«  voL  II«  p.  Mi.  IL  en  coquille. 

Epipbjffe.  PwodobattieB  asseï  ooniis,  renflés  à  la  base»  anlnds  an  semnety 
d^oà  sortent  deni  fcnillesobiongnes»  stiiéin,  ampledeanles^  Scape  sortant  d'entre 
lesfeniBes,  portant  pInsleiinlIenrspédonealéesM..* 
Ueo,  les  Indes  oocidentales» 

S.  B.  firnBraBt,  Swabtz  ,  Bot*  CtUt.,  id.;  A  Kew.  B.  odorante. 

Ei^yte.  Pseodobnlbes  ne  portant  qu^one  senle  feoiUe  laige,  lancéolée,  sans 
nermre.  Scape  très  conrle ,  mnltiflorei  LabeUe  en  oonir. 
Lien ,  la  Jamaïque.  Fleurit  en  oct.,  nor.,  etc. 

S.  B.  nanornchaMa,  Bbt.  Mag.,  8&Mb  E.  à  grand  labelle. 

Epipbyte»  PsendiAulbes  ovales ,  rugueux  ;  deux  lieuiUes  linéaires ,  oblongues , 
eoriaoes,  on  peu  obtnaes.  Sépales  et  pétales  oborales,  lancéolés,  ouTerts,  à 
seanmet  oouriié  en  dedans,  d'un  vert  brunâtre,  longues  de  8  centiinètres.^ 
belle  libre,  à  trois  lobes;  les  latéraux  ovales,  pointus,  embrassan^a  colonne; 
le  moyen  grand,  eboordé ,  à  disque  calleux,  sans  crête.  Le  labelleost  plus  long 
ffÊtt  les  sépales,  d*un  blanc  jaune ,  avec  une  lame  pourpre  sur  le  milieu. 
Uen,  le  Mexique» 

4*  ■•  anrtnnaw  »  VàUMsaJiMsi.  Bot.  Mag*^  8595.  E.  coriace. 

Epipfayte»  Pseudobulbes  oblongs-laneéolés ,  comprimés.  Feuilles  comme  binées» 
coriaces ,  pofaUnes,  oblongues-lancéolées.  Scape  entre  les  faoîUes,  moins  haute 
qu*dlcs,  temdnée  par  une  grappe  simple.  Périanthe  à  folioles  obovalesHoblon- 
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gQd  9  vci'dfliKt  CD  ddion  «  Ibvtcnwnt  ponctoéM  de  poorpve  kran  en  dêdtans*  Lt* 
belle  à  limbe  arrondi,  réfléchi,  blanchâtre.  Les  flenn  laiges  de  SO  à  S5  nilUiiiè- 
tres. 

Lieu,  Demerara. 

5.  E.  bieonmtUB ,  Bot,  Mag,^  83S2.  E.  à  deux  cornes. 

Epiphyte.  Psendobulbes  allongés,  caudidfonDes.  Feuilles  au  sommet,  peu 
nombreoses ,  linéaires-oblongues ,  «Mises ,  coriaces.  Pédoncole  terminal ,  por- 
tant une  grappe  de  fleurs  peu  nondirMses,  grandes,  d*an  beau  blanc  Labelle 
libre,  à  trois  lobes  ;  Tintermédiaire  allongé-lancéolé,  ayant  à  la  base  deux  poin- 
tes jaunes  très  algues. 

Lieu,  rae  de  la  Trinité. 

6.  B.  variegatHHi,  BoU  Mag.,  8154.  E.  panachée. 

Epiphyte.  P8end(4>ulbes  allongés ,  comprimés.  Feuilles  snbtenées ,  ligulées , 
maculées.  Scape  sortant  d'entre  les  feuilles ,  portant  une  grappe  simple  de  fleurs 
larges  de  8  à  4  oentim.  Périanthe  étalé,  à  cinq  dirisions  ovales-oblongues,  poin- 
tues ,  d*un  jaune  verdàtre,  maculées  en  deda«  de  points  dNm  ponrpre  bnm  ; 
eoloime  courte.  Labelle  en  eosar,  ayant  deux  lignes  élufées  ca  dadua» 
Lieu*  •  •  •  • 

7.  E.  cUorolMicva,  BoU  Mag.,  8557.  E.  jaunAtre. 

Epiphyte.  Psendobulbes  oblongues-OTales ,  portant  deux  feuilles  au  sommet; 
•ttes  sont  eusICMmes ,  de  la  longueur  de  la  grappe,  qui  est  ample.  Sépales  et 
pétales  ouTorta,  spatules,  d'un  vert  légèrement  JaunAtro.  Le  labelle  est  blancs 
à  trois  lobes;  les  latéraux  oblongs,  érigés,  embraasanl  en  partie  la  colonne;  Tin- 
teimédiaire  en  cœur,  pointu ,  ayant  trois  lignes  élevées  sur  le  disque. 
Lieu,  Demerara. 

8.  B.  tMMUfltaaa,  Hort.  BHg.  PL  CoL^  108.  E.  Ugnvée. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  ofalea-comprimés,  portant  denx  à  troia  feuilles  Kné^ 
aires^anoéolées.  Scape  simple,  multlflore,  un  peu  plus  courte  qu^  les  feuilles. 
Fleurs  presque  ourertes.  Sépales  lancéoléa,  mucrônés ,  d*un  jaune  Tcrditreen 
dehors ,  bruns  en  dedans.  Pétales  plus  pettts ,  de  la  même  couleur.  Labelle  libre, 
à  trois  lobes  ;  les  latéraux  arrondis  ;  Tintennédlaire  plus  grand,  oblong ,  cucnllé  » 
il  est  tefaié  de  pourpre. 

Lieu. .  •  • 

0.  E.  elavatuB,  HotU  Belg.,  B.  A,  1870.  E.  en  massue. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  ovales ,  davifemes ,  à  deux  feuîUea  lancéolées ,  ou-r 
vertes.  Grappe  simple,  bractéée,  ovale,  canaliculée,  deux  feis  plus  courte. 
Sépales  et  pétales  lancéolés^lhiéaires,  égaux ,  ouverts  ou  étuMa.  Colonne  dâvi- 
forme.  LabeOe  tripartke,  ayant  deux  callosités  à  sa  base;  les  tednies  latérales 
ovales-snbfalcîformes  ;  la  maife  postérieure*  denticnlée  ;  riotennédiaire  à  lame- 
ovale-ecuminée. 


I 
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Lied  •  Cumana. 
tO.  E.  oiorallMiflUMi»  Bot.  Beg.,  1415.  EmùfélÊm  yalMit,  BoU 

Mag,^  8018.  E.  très  odorante. 

Pseadobnlbes  ovales,  aiDonnés*  d*iin  Tert  noir.  Deux  feuilles  linéairea-ligulées, 
eoiiaoes ,  d*an  tert  ftmcé.  Scape  érigée  «  sortant  d'entre  les  feoflies.  Flenrs  en 
grappes  terminales ,  d*Qn  Tert  jaonatre ,  comme  maculées  de  pourpre,  très  odo» 
rantes. 

Liea,Ri<>Janeirai 

11.  B.  amaatam,  Bot  Beg.,  1898.  E«  riTal. 

Rhlaôme  rampant,  de  la  grosseur  d^une  forte  plume,  garni  de pseudobulbet 
OTales-comprimés,  portant  une  seule  feuille  oblongue ,  lancéolée ,  coriace.  Grap- 
pe sortant  du  centre ,  et  composée  de  trois  à  quatre  fleurs  à  pétales  et  sépales 
linéaires>lancéolés,  égaux,  ouyertSi  d^un  jaune brunfttre.  Labelle  subarrondi, 
mucroné,  très  entier,  yiolfttre. 

Les  fleurs  ressemblent  à  celles  de  VE.  fragran»  ;  mais  efles  sont  de  mottlé  plus 
petites. 

Lieux,  le  Pérou,  Para. 

IS.  E.  MirmcOm,  Bot,  Beg.,  1765.  B.  grêle. 

Epiphyte.  Pseudobulbes  orales,  verts,  produisant  deux  à  trois  feuflles  érigées, 
lisses ,  d*un  vert  foncé,  un  peu  contournées ,  longues  de  14  à  18  centimètres , 
larges  d*ufe  centimètre.  Grappe  sortant  entre  les  feuilles,  sfanple,  très  longue.  Sé- 
pales oblongs.  Pétales  en  coin ,  ouverts.  LabeUe  comme  libre ,  à  trois  lobes,  d*un 
Jaune  pèle,  veiné  de  lignes  sanguines.  Sépales  et  pétales  d*un  vert  brunâtre  ;  le 
lobe  intemédiaire  du  labelle  est  cr^u,  très  obtus. 
Lieu,  Bahama. 

18.  E.  oaeldtoidM,  Cbls»  AnnaU  de  FL  et  Pom^f  1888-4840,  p.  220. 
E.  fiiux-oncldium. 

B^phyte.  Pseudobulbes  piriformes,  couverts  dans  leur  jeunesse  d*une  ou  deux 
taniquei  blanchâtres,  qui  tombent  après  leur  entier  dévdoppement,  ridés  dans 
leur  vielUease ,  terminés  par  deux  feuiUes  d^environ  2  centimètres  de  large  et  de 
20  à  25  de  long  ,  d*un  vert  foncé ,  quelquefois  bordés  et  jaspés  en  dessous  de  ta- 
ches roogefttres.  Hampe  florale  sortant  d*entre  les  feuilles,  de  80  à  85  centimè- 
tres de  hauteur,  d'un  vert  marbré,  portant  huit  à  quinze  fleurs,  dont  les  sépales 
et  les  pétales  sont  de  couleur  ikure  doré ,  bordés  de  jaune.  Le  labelle  a  Tappa- 
rence  d'une  fleur  iirégulière  ;  0  est  tubulé ,  blanc ,  veiné  et  strié  de  pourpre. 
Odeur  suave. 

Lieu ,  le  Mexique. 

14.  B.  polytallNNi,  flwARTz,  HOOK.  Ex,  FI,,  112.  E.  à  bulbes  nom- 
breux. 

Epiphyte.  Tige  rampante,  produisant  pluneurs  pseudobulbes,  portant  chacun 
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cun  deux  feaillcft  et  une  leule  fleur  pédonculée.  Lune  du  labeile  en  conr* 
Lieu,  la  Jama^ue. 

15.  E.  cUlare,  Lihh.  Loud.  Hort,  Brit.;  Bot.  CulUt  éd.  2»  vol  II,  p. 
863.  E;  à  longs  dis. 

Epipbyte.  Psendobulbes  timples,  cyUndnquesy  noueux,  glabres,  de  8, déci- 
mètres. Feuilles  alternes*  engainantes,  oUongues,  obtuses,  fennes,  d'un  vert 
foncé.  Pédoncule  sortant  du  centre  des  feuilles,  portant  un  épi  simple,  deS  à  5 
fleurs  blanches,  aases  grandes,  pédicellées  ;  les  deux  divisions  latérales  frangées 
et  ciliées. 

.       Lieu,  les  Antilles. 
45.  E.  pttaetatUB,  Luui.  Loco.  Hort.  Brit,  E.  ponctuée.    ^ 
Epiphyte.  Pseudobulbe  simple,  à  gaUies imbriquées.  Feuilles  lancéolées,  ner- 
veuses. Scape  paniculée;  les  corolles  ponctuées. 

16.  E.  evtpldatom,  Bot,  Reg,f  783.  E.  cuspidée. 

Ep^yte ,  à  pseudobulbes  s'âevant  de  8  décimètres.  Fleurs  blancha ,  mêlées 
de  jaune. 

Lieu,  rinde. 

17.  E.  dinaaam,  Swartz,  Bot.  Mag,,  8567.  E.  diffuse. 

Tiges  inclinées,  épipfaytes,  longues  de  30  à  35  centimètres,  à  deux  tran- 
chants. Feuilles  oblongues.  Fleurs  petites,  verd&tres,  en  panicule  terminale  très 
rameuse.  Sépales  linéaires-lancéolés.  Labeile  en  cœur,  acuminé ,  ayant  à  sa  crête 
deux  callosités. 

Lieux,  la  Jamaïque,  le  Mexique. 

18.  E.  Harrlnsonim,  Bot,  Mag,,  3209.  E.  d'Harrisson. 

Epiphyte.  Tiges  allongées ,  feuillues;  celles^  oblongues ,  ondulées  ,  obtuses, 
émarginées ,  longues  de  8  à  10  centimètres ,  larges  de  2.  Pédoncule  terminal 
allongé,  muni  de  bractées,  réfléchi  au  sommet,  où  il  porte  une  grappe  de 
fleurs  d*un  blanc  verdÂtre.  Labeile  à  trois  lobes  ;  celui  du  milieu  échancré  au 
sommet.  Les  fleurs  ouvertes  ont  plus  de  8  centimètres  de  large. 
Lieu ,  le  Brésil. 

19.  E.  Schombarffkil ,  Bot,  Reg,f  1838,  t  53.  E.  de  Schomburgk. 
Tiges  érigées,  vertes,  ponctuées  de  pourpre.  Feuilles  distiques,  oblongues, 

obtuses,  à  marge  marquée  de  points  pourpres  ;  le  sommet  sans  feuilles ,  terminé 
par  une  grappe  de  fleurs  rouges  assez  serrées ,  à  cinq  sépales  ouverts.  Le  labeile 
à  trois  lobes  fimbriés  sur  les  bords. 
Lieu ,  la  Guyane  anglaise. 

20.  E.  pallkUfloram,  Bot,  Mag.,  2980.  E.  à  fleurs  pftles. 

Epiphyte.  Racines  fibreuses.  Tiges  simples,  portant  quelques  feuilles  distiques, 
linéaires ,  oblongues,  obtuses ,  coriaces ,  un  peu  contournées.  Fleurs  en  corym- 
be  terminal.  Pétales obovales-lancéolés ,  étalés,  plans,  d*un  blanc  jaunfttre.  Le 
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labdle  de  mtoe  edcdenr,  à  trois  Mes  égaux  ;  Tintaiiiéfiaire  ft  bof^  roliléft  en 
dedans»  Les  fleurs  ont  environ  8  centimètres.  - 
Lien*  •  •  •  •  1828. 

21.  E.  eràsilMliim,  BoU  Ma^„  8543.  B.  aiM^ilrtwn ,  Lodd.  Bot. 
Cab,,  1. 1276.  B;  à  fenffles  épaisses. 

liges  érigées ,  radicantes  à  la  base,  etc.  Cette  plante  ressemble  beancoap  à 
Teqièoe  suivante;  pourtant  die  en  diffère  par  ses  feuiUes,  plus  larges,  plus 
épaisses,  et  par  ses  fleurs,  en  épis  plus  serrés  j  violacées ,  et  non  rosesw 
Lieu ,  le  Brésil. 

22,  E.  étoagataBi,  BoU  Mag.^  611  ;  Jagq.»  PL  rat,;  Dur.,  Cat.  B*  al- 

Ini  ■  i  II 

JODgce» 

Tiges  simples,  érigées,  cylindriques,  menues,  faibles,  radicantes  à  la  base  « 
et  s^élevant  de  1  mètre  à  2.  Feuilles  alternes ,  sessiles,  oblongues.  Pédoncule  ter- 
minal allongé,  et  terminé  par  un  épi  lâche  de  fleurs  puirpurines ,  rosées. 
Lieux,  Caracas,  Tlnde. 

26.  E.  ariwitarnm,  HorU  Beig.,  L  III»  p.  284.  E.  abricotée. 

Tiges  arrondies.  Feuilles  lancéolées,  coriaces,  pointues,  subplissées.  Grappe 
pédonculée,  cylindrique,  pencbée.  Sépales  ouverts,  ovales,  pointus.  Pétales 
sétacés.  Labdle  subcucuUé ,  à  lacinies  latérales  arrondies  ;  rintermédiaire  ovale- 
acuminé,  avec  une  bosse  oUongue  sur  le  disque.  Flemrs  jaunes.  ■ 
Lieu,  le  Brésil. 

24*  £•  Sklnaerli,  Bot.  Reg.f  4881  ;  Batbm.  M$s,  E.  de  Skinner. 

Tige  écailleuse  ,  aHongée,  portant  an  sommet  des  feuiUes  distiques,  lancéo- 
lées, acuminées.  Grappe  terminale,  cylindracée,  multiflore.  Fleurs  penchées ,  à 
sépales  linéaires-lancéolés,  les  intérieurs  ovales-pointns.  Labeile  ovale,  acnmi* 
né»  très  ei^cr.  Il  base oaUeose ,  sillonné,  crête. 
Lieu ,  le  Mexique. 

25.  E.  «mbaliatom,  Swartz.  E.  difforme,  Jacq.  Am.  £.  ombellée. 
Tiges  simples,    de  2  décimètres.  Feuilles  oblongues,  submarginées.  Fleurs 

dans  les  sinus  desfeuifles  terminales,  disposées  en  forme  d*ombelle,  d*un  vert 
jaunâlre«  Lame  dn  labeile  à  trois  lobes  i  rimemédiaire  émarglné.. 
Lien,  la  Jamaïque. 

26.  E.  antans,  Swartz  ,  Pers.  Syn,  PL  E.  penchée. 

Tiges  simples.  Feuilles  ovales-lancéolées ,  amplexicaules.  Fleurs  comme  en  épis 
penchés,  d*un  vert  jaunâtre^  Lame  du  labdle  à  trois  lobes;  celui  du  mllien  i 
trois:  dents. 

Lieu ,  la  Jamai^e» 

27.  E.  conopsenna,  Bartram.  Loijd.  Uort,  Brit.  E.  à  éperon. 
Tige  d'an  décimètre.  Fleurs  jaunes  en  août. 

Lien,  hi  Floride.  . 
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vfron  1  mètre  65  cent.  Les  quatre  cinquièmes*  de  sa  lige 
étaient  nus  ;  cetle-ci,  ainsi  que  les  plus  vieilles  branches,  se 
couvrirent  en  juillet  d'innombrables  grappes  d'iHégantes^ 
quoique  petites,  fleurs  rosées ,  qui  oontiiiuéreat  à  se  dé« 
velopper  pendant  plus  de  trois  mois  ;  et  je  ne  doute  pas 
que,  si  la  plante  eût  été  mise  dans  un  plus  grand  pot ,  au 
lieu  de  ne  donner  que  six  fruits ,  elle  en  eût  donné  plu- 
sieurs douzaises.  Ces  fruits,  dès  le  moment  où  ils  nouè- 
rent ,  grossirent  sans  relâche,  et  ne  restèrent  pas,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  poches  et  le  plus  grand  nombre  de  nos 
fruits,  pendant  une  certaine  période  sans  prendre  d'ac^ 
croissement. 

9  Rien  ne  saurait  être  plus  beau  et  plus  singulier  que 
l'aspect  qu'ils  présentèrent  en  approchant  de  leur  maturité  : 
leur  coulewr  devint  d'un  jaune  d'or  intense,  et  ils  exhalaient 
un  arôme  très  agréable.  Le  trait  le  plus  remarquable  dans 
ces  fruits,  ce  sont  les  cinq  angles  extrêmement  proémi- 
nents qui  les  caractérisent,  forme  unique  jusqu'ici,  au- 
tant que  je  sache,  parmi  les  fruits  comestibles.  Il  est  prou- 
vé que  ces  fruits  possèdent  les  qualités  les  plus  propres  à 
faire  d'excellentes  conserves,  v 

II  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  cet  arbre  est  un  de  ceux 
qui,  dans  nos  serres  chaudes,  sont  les  plus  exposés  aux 
aiiaques  des  cochenilles,  et  même  à  un  degré  de  plus  que 
le  café. 


*—• 


Nous  ajouterons ,  nous^  que  ce  bel  arbre ,  à  fisuiiles  al- 
ternes, imparipennées,  exstipulées,  dont  les  folioles  snb- 
sessiies,  multijuguées,  ovales-lancéolées,  très  entières, 
à  inflorescence  en  grappes  paniculées,  terminales,  fait 
partie  de  la  ftimille  des  Oxalidacées,  et  qu'il  serait  bien  à 
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clisipor  qu'on  Tintroduisit  dans  nos  cultures  (où  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  ait  jamais  encore  existé  )»  malgré  le 
petit  inconvient  que  signale  M.  Loudon ,  et  qui  peut  être 
tout  à  fait  local ^  et  non  général. 

Ci.  L. 


Obsertàtioks  vr  Réflexions  êtm  là  Golturb  dbs  Cactéeê , 
Par  F.  Otto.  {Jllg*  Gart.  Zeit.^  jaiiT.  i84i.) 

On  a  déjà  tant  écrit  dans  les  ouvrages  périodiques  sur 
la  culture  des  Cactées ,  que  l'on  peut  croire  tout  ce  qui 
concerne  ce  groupe  de  végétaux  entièrement  connu,  et 
le  sujet  presque  épuisé. 

Dans  la  plupart  des  jardins  où  on  cultive  des  Cactées , 
on  suit  une  méthode  différente;  c'est  toujours  celle  que 
Thorticulteur  juge  la  plus  convenable  et  la  plus  efiQcace 
pour  exciter  la  croissance  et  la  vigueur  de  ces  plantes.  Il 
est  vrai  que  jusque  aujourd'hui»  pour  la  culture  des  plan- 
tes de  cette  famille  y  il  n'est  pas  une  règle  générale  qui 
paraisse  avoir  été  adoptée  partout.  Selon  les  récits  des  voya- 
geurs et  des  collecteurs  les  plus  récents,  les  Mammillai- 
res  se  trouvent  au  Mexique  dans  des  sols  si  différents  (com- 
me on  peut  le  remarquer  souvent  à  la  terre  qui  reste  atta- 
chée aux  racines  des  plantes  originales  quand  elles  en  ar^ 
rivent),  que  Ton  devrait  examiner  ce  sol  avec  beaucoup 
plus  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Un  grand  nom- 
bre d'espèces  croissent  dans  des  terrains  calcaires, 
crayeux,  sur  des  fragments  de  pierres  ou  de  rocs  que 

l'action  de  l'atmosphère  a  fini  par  briser.  Parmi  celles-ci , 
in.  16 
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on  peut  mentionner  les  Mammillaires  découvertes  an  Mexi- 
que en  1810,  introduites  dernièrement  au  Jardin  de  Ber- 
lin ,  et  nommées  M.  Parkinsonii  Ehr.,  M.  Schlechtendatii^ 
toutes  deux  trouvées  croissant  sur  des  collines  crayeuses, 
près  de  San-Onofro  (en  minerai  del  Doeiùr),  Selon  la  lin" 
nœa (vol.  XVI,  p.  37),  le^.  Humbolditi  fut  également  trou- 
vé sur  de  semblables  collines,  entre Tzmiquilpan  et  Meztit- 
lan.  VEchinocacint  iurbtniformiê  (i)e&i  identifié  pour  ainsi 
dire  avec  les  rocliers  nus  et  abruptes,  et  VAriùcarjm$  reiU" 
ni<(2)  fleurit  dans  les  terrains  marécageux,  où  il  est  toujours 
dans  un  état  humide.  Si  donc  toutes  ces  espèces  sont  plan- 
tées dans  tel  sol  que  les  jardiniers  regardent  comme  leur 
étant  convenable,  on  conçoit  qu'elles  ne  peuvent  3f  végéter, 
puisqu'un  tel  traitementestentièrementcontre leur  nature. 
S'ilessaie  d*exciter  les  racines  en  les  changeantde  terre,  ou 
en  enfonçant  les  pots  de  ses  plantes  dans  une  couche  chaude 
et  pleine  de  vapeurs,  il  ne  réussira  pas  ;  et  malheureusement 
un  trop  grand  nombre  de  jardiniers  suivent  une  voie  aussi 
erronée  :  voie  par  laquelle  les  plantes  les  meilleures  et  les 
plus  rares,  conservées  pendant  un  long  voyage,  se  trouvent 
alors  totalement  perdues. 

Toutes  les  fois  qu'on  ne  peut  imiter  exactement  la  natu- 
re, le  soin  le  plus  pressant  du  jardinier  doit  être  d'en  ap- 


<i)  Celte  plMte  €fl»  à  €d  fne  netf  écrll  tmêbtm  ctrriipméiBm,  YM.  A«» 
UwntÂodiêtm,  teril  M  pabUé  par  nom  dan»  Im  MiK^Umnéeê  koUmiqun  d€ 
V Herbier  général  de  VamtUewr  (  Toy.  f*  ih,  1841).  On  dkqoe  c'est  H.  Pfeif- 
fer  qui  lui  a  donné  ce  non  d*£.  rttr6tfit'/brmif,  Nous  ignorons  tonlefois  d«n§ 
quel  oQTrage  elle  aorail  été  iwbliée  loas  ceUe  déBoaûDatlon.  Cette  plante,  émi» 
ncnBCBl  corieute  par  let  ibnneft  tente»  epéciatei  »  leva  âgorèe  pyochilncaeiil 
dant  natee  ic9n9$rmpk$ê  ifMcnpttft  4e$  C^tféee, 

(3)  C'est  Doln  ^fiAAlofilicm  primati€um.  Vofeiiar  celte  plante  singulier* 
CB9rtievJi$eur  nntoenef»  1. 1«%  pi.  M .  CilU 


mm 
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.procher  autant  <(ue  possible  ;  c'est  en  cela  que  consiste  le 
grand  art  du  culiivateur. 

Les  différentes  espèces  de  sols  ne  sont  pas  seules  néces- 
saires pour  la  croissance  des  plantes ,  Texposition  et  la 
température  doivent  être  aussi  prises  en  considération.  Il 
y  a  quelques  années,  de  quelques  parties  du  continent  a- 
méricain  qu'elles  vinssent,  les  collections  de  Afammillaires 
étaient  tenues  en  serre  chaude,  et  beaucoup  d'entre  elles 
le  sont  encore  aujourd'hui.  Les  espèces  des  Indes  occiden- 
tales, ili.  simpleXj  proliféra  et  stramineay  depuis  long* 
temps  en  notre  possession ,  et  qui  exigent  réellement  une 
chaleur  plus  grande  que  celles  du  Mexique ,  ont  probable- 
m^t  fait. imaginer  de  les  cultiver  toutes  ainsi.  Nous  ne 
considérons  pas  que  presque  toutes  les  espèces  qu'on  nous 
a  apportées  du  Mexique ,  dans  ces  derniers  temps,  appar- 
tiennent à  nos  serres  tempérées,  et  qu'elles  exigent  par  con  < 
saquent  une  chaleur  de  6®  à  8^  Réaum,  (45^,5  à  50<>  Fahr.) 
potir  jouir  d'un  état  végétatif  sain  et  vigoureux  ;  que  cer- 
taines espèces  même  prospéreraient  mieux  sous  un  moin- 
dre degré  de  clialeur.  On  pourrait  citer  ici  un  grand  nom- 
bre d'exemples  d'altérations  produites  dans  leur  forme  et 
leur  habitus  qu'ont  subies  des  Mammillaires  mexicaines 
pour  avoir  été  élevées  en  serre  chaude.  C'est  même  en  raison 
de  cette  circonstance  que  ces  sortes  de  végétaux,  élevés  de 
graines  ou  autrement,  en  Europe,  n'ont  point  la  moindre 
ressemblance  avec  leurs  parents,  et  sont ,  par  cela  mâme, 
noiises  dans  le  commerce  comme  espèces  distinctes.  Biçn 
plus ,  les  connaisseurs  les  plus  perspicaces,  les  meilleurs 
botanistes^  ont  été  souvent  trompés  au  sujet  de  ces  plantes. 
Ëneifet^  qomme  cela  arrive  dans  beaucoup  d'autres  végé- 
taux, oeux  déiste  famille  sont  sujets  à  jouer,  et  nous  en 
recevons  en  grand  nombre  de  leur  pays  natal  qui  ont  subi 
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de  telles  altérations  ;  d'autres^ 
qui  ont  été  tenus  à  une  température  surexcitée,  peuTeiit  à 
peine  être  reconnus.  De  là  rimpossibilité  de  distinguer  les 
espèces  ou  les  variétés;  de  ta  la  propagation  des  erreurs.  Si 
nous  examinons  la  légion  de  variétés  que  renfierme  la  divi* 
sîon  des  Conotheke^  dont  nous  possédons  une  partie  prove- 
nant de  leur  contrée  native  et  l'autre  de  plantes  élevées  en 
Europe,  notre  assertion  se  trouvera  confirmée. 

D'après  cet  exposé ,  on  peut  conclure  qu'à  peu  d'exce- 
ptions près ,  les  Hammillaires  mexicaines  doivent  être  te- 
nues à  une  température  beaucoup  plus  basse  que  celle 
qu'on  leur  a  jusqu'ici  donnée.  Afin  de  les  y  préparer, 
elles  doivent  être  plantées  au  printemps  sur  une  couche  à 
l'air  libre,  afin  de  les  endurcir,  et  les  y  laisser  tard ,  jus- 
qu'en automne.  C'est  seulement  ainsi  qu'on  pourra  obte- 
nir de  chaque  plante  qu'elle  présente  V habitué  ei  les  carac* 
tères  qui  lui  sont  particuliers.  Traitées  de  cette  manière , 
elles  fleuriront  en  abondance  et  donneront  une  profusion 
de  fruits  ;  elles  ne  seront  point  sujettes  aux  ravages  des 
insectes,  inconvénient  qu'on  ne  peut  prévenir  dans  les 
serres  chaudes. 

Tels  sont  les  avantages  obtenus  par  un  traitement  bien 
réussi  des  plantes  de  ce  genrefavori.  Bon  nombre  dejardins 
en  possèdent  maintenant  des  collections  parfeiites  en  sui- 
vant le  mode  de  culture  que  nous  indiquons. 

Les  Mélocactes,  au  contraire,  réclament  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  et  doivent,  par  conséquent,  être  placés 
en  serre  chaude.  La  plus  grande  partie  d'entre  eux  pro- 
viennent des  Indes  occidentales,  de  Curaçao,  de  Saint-Tho- 
mas, etc.  On  trouve  dans  ce  groupe  diverses  variétés  qui 
se  rapprochent  plus  ou  moins  du  MelacûeU»  cùmmmù. 

On  devra  plus  tard ,  après  un  mûr  examen ,  déterrai- 
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ner  si  elles  doivent  toutes  être  considérées  comme  de  sim« 
pies  variétés.  La  plupart  des  individus  ordinaux  démon- 
trent »  par  l'inspection  de  leurs  racines,  qu'elles  vivent 
dans  une  terre  franche  rouge  et  dans  un  sol  pierreux,  et, 
sdon  moi ,  ils  devraient  être  cultivés  aussi  conune  je  l'ai 

it  ciKlessus. 

Les  Éehinocactes  demandent  on  peu  plus  de  chaleur 
que  les  Mammillaires  ;  on  peut  cependant  les  cultiver  en 
êtéà  Tair  lihre  et  sur  couches.  Pendant  l'hiver,  on  devrait  les 
exposer  à  une  température  de  8^  à  10«  Réatunur  (80^  à  6ifi, 
8  Fahr.) ,  et  ne  leur  donner  que  fort  peu  d'eau.  S'ils  se 
sont  bien  enracinée  pendant  l'été ,  on  peut  les  tenir  tout  it 
fiiit  sèchement ,  et  ils  «'en  éprouveront  aucun  dommage. 
Be  cet  état  de  repos  nécessaire  il  résultera  que  les  plan- 
tes produiront  une  profusion  de  fleurs. 

Beaucoup  de  doutes  existent  encore  au  sujet  des  es- 
pèces de  Cereusj  en  tant  qu'elles  varient  à  un  si  haut  de- 
gré à  la  fois,  dans  leurs  espèces,  dans  leur  port ,  dans  le 
nombre  et  la  forme  de  leurs  angles.  Les  situations  dans 
lesquelles  on  les  découvre  ne  semble  pas  faire  excepUon 
sous  ee  rapport  Un  voyageur  nouvellement  arrivé,  et 
eoUeeteur  à  la  fois,  m'a  dit  avoir  trouvé  quatre  ou  six 
formes  différentes  sur  la  même  tige,  et  si  différentes,  que 
le  plus  grand  connaisseur  aurait  supposé  que  chacune 
appartenait  i  des  espèces  disUnctes,  assertion  que  confir- 
maient les  échantillons  rapportés. 

Les  espèces  du  genre  Ceteu» ,  à  l'exception  de  quelques 
unes,  fleurissent  moins  abondamment  que  celles  des  gen- 
res Mammillaria  et  Echinocactus ;  mais,  cultivées  d'après 
la  méthode  perfectionnée  en  usage  dans  ces  derniers 
temps,  beaucoup  ont  donné  des  fleurs  auxquelles  on  ne 
se  serait  point  attendu  sans  cda.  Le  pkis  grand  nombre 
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di^'  Cierges  peuvent  étrecoUrvés  à  l'air  libre  pendant  Fêlé 
à  nue  exposition  abritée el. chauffée  par  le  soleil;  ils  se 
trouveront  encore  mieux  d*étre  places  siir  une  couciie  un 
peu  chaude  d'abord ,  ce  qui  peut  aisément  s'^eetuer  dans 
les  jardins  où  on  a  à  sa  disposition  une  quantité  de  feuilles 
et  de  fumier  dont  on  remplit  une  fosse  qu'on  couvre  d6> 
terre 9  et  dans  laquelle  on  plonge  les  plantes.  De  cette  ma- 
nière, elles  végètent  extrêmement  bioi,  deviennent  beau- 
coup plus  vigoureuses,  et  acquièrent  un  tout  autre  aspect 
que  lorsqu'elles  étaient  ooniinuelleinenC  tenues  en  serre 
chaude.  Quelques  espèces  de  Cierges- mextcains  peuvent 
être  conservés  pendant  l'hiver  dans  une  serre  tempérée 
modérément  chaude.  Tds  sont  les  Gereus  cMleiim,  etne- 
tascenSy  pentalophus ,  ovatus ,  tnrticulalus ,  martiemus ,  fkh 
griformis,  Matlisonij  Smiîhii^  SehranekUy  coc^inemSy  Ao* 
kermannij  etc.,  ainsi  que  toutes  les  variétés  du  Cenuêtpe- 
dosissimus ,  etc. 

Nos  connaissances  au  sujet  du  nombreux  groupe  des 
Opuntia  à  articles  plans  sont  beaucoup  trop  limiiées  à  pt>é» 
sent  pour  nous  mettre  à  même  d'oi  déterminer  les  espèces. 
Toutefois ,  nous  espérons  plus  tard  élAblir  nn  système  » 
particulièrement  en  faveur  des  jardins  Où  ce  groupe  de 
plantes  est  cultivé.  Quelle  dfllérenoe  enive  un  Opuntia 
cultivé  pendant  ta  belle  saison  en  plein  air  et  celui-  qu'on 
a  tenu  dans  la  serre  chaude!  En  vérité,  cette  éilféreneeesi 
si  grande,  qu'on  pourrait  à  peine  le  droite.  La  manière  lu 
plus  efficacede  cul  ti  ver  ces  plan  tes  (tendant  rbiverestd'avoir 
grand  soin  de  ne  pas  les  tenir  trop  chaudement,  de  veil- 
ler à  ce  que  rien  n'accélère  leur  végétation,  dont  le  repos 
sera  effectué  autant  que  possible.  Aussitôt  qu'au  printemps 
le  temps  devient  favorable,  et  que  les.  fortes  gehàes  ne  s^At 
plus  à  craindre,  elie^  t^^uventêire'Sortie&àil^iriHbre, 


L^HORTICVLTBUR   UNIVERS^.  247 

placées  à  une  position  chaude  et  abritée ,  et  traitées  sous 
tous  les  rapports,  autant  que  possible,  comme  celles 
du  genre  Cereus.  Toutefois,  pour  leur  culture  à  Pair  libre, 
une  couche  chaude  n*eêt  point  nécessaire  ;  elles  se  trouve- 
ront mieux  de  n'y  ôlre  point  plongées.  C'est  ainsi  que  les 
différentes  espèces  revèliront  un  caractère  plus  tranché  et 
donneront  une  phn  grtnde  profusion  de  fleurs. 

Quelle  diiTérence  encore  entre  les  Opuntia  de  la  section 
des  Ghmeraiœy  élevés  pendant  l'été  en  plein  air ,  pendant 
rhiver  dans  la  serre  tempéré^  froide  >  et  ceux  que  Ton  a 
tenus  continuellement  en  serre  chaude,  dont  la  température 
ne  leur  est  pas  naturelle!  On  peut  en  dire  autant  des  0. 
cylittdraceœ ,  et  particulièrement  des  0.  tunicata,  exuvia- 
tQy  imbricataj  stapetiœ  et  decipiens.  Les  premiers  mention- 
nés n'ont,  dans  leur  pays  natal  ou  dans  nos  serres  tempé- 
rées et  froides ,  jamais  de  tiges,  mais  forment  au  contraire 
un  véritable  gazon ,  sans  branches ,  en  forme  de  hérisson. 
Cet  aspect  n'e^t  pa^  rare,  même  (|ans  les  individus  que 
nous  recevons  de  ces-  contrées  ;  mais  leurs  formes  natu- 
relles et  leurs  caractères  sont  bientôt  détruits  par  te  mode 
erroné  de  culture  auquel  on  les  soumet  dans  nos  serres. 

La  plupart  des  espèces  du  nord  de  l'Amérique,  du  Mexi- 
que, du  Chili,  et  du  sud  de  l'Europe,  peuvent  passer  l'hi- 
ver dans  une  serre  tempérée  sèche  sans  aucun  danger. 
Placées  en  serre  chaude  pendant  l'hiver,  elles  tomberont 
bientôt  malades ,  sujettes  qu'elles  seront  aux  cochenilles 
et  autres  insectes. 


m—m 
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VARIÉTÉS. 


NOVWMÊMémm  HOBVICMi 


Outre  la  belle  rose  Piinoe  Albert,  dont  nous  atons  donné  da'uiètetMt  à  nos 
lecteurs  une  figure  dans  ce  Journal,  M.  LarràY  (i)  a  présenté  à  la  dernière 
exposition  de  la  Société  royale  d^horticulture  quatre  autres  très  beUes  variétés 
de  la  section  dite  des  PerpétueUtê ,  qu'il  nomme  ainsi  s 

Duc  D'AlWALB. 

Fleur  rougeiMMupre  ftmoé  édalant,  pleine,  large,  en  forme 
de  coupe;  feuiUage  vert  pourpré    ••••••••        SOfr.» 


Dqchbmb  m  Nmocna» 

Fleur  rose  très  tendre^  légèrement  saflrané  en  ouvrant^  larges 
aplatie  ;  feuiUage  vert  pomme  •••••..••        S5        > 

M ISTEESS  ELLIOT. 

Fleur  lilas  changeant,  plefaie,  laige,  en  forme  de  coupe; 
feuillage  glanqne •    •       15       » 

PERPtTimLLB  RrVKBS.  { 

Fleur  rose  carminé  nuancé  de  lilas  dair  et  de  cramoisi,  plei- 
ne, très  large,  aplatie;  feuillage  vert  foncé.    •    .    •    •        S5       > 

Ces  quatre  variétés  sont  greiécs  sur  des  Égjtantieis  de  hauteofs  diféremeaet 
de  première  force. 


(i)  Horticulteur  à  Bellevue,  près  Paris. 

La  livraison  en  sera  faite  aux  personnes  qui  auront  souscrit,  lorsque  le  nombre 
des  demandes  s*élèvera  à  cent  pour  chacune  des  variétés.  Le  nombre  d^'à  retenu 
dit  présumer  que  la  livraison  sera  foite  dans  le  courant  de  Tautomne  prochain. 

Les  personnes  qui  souscriront  pour  quatre  plantes  d'une  même  variété  en  re- 
cevront une  cinquième  gratis. 

On  souscrit  chei  les  principaux  grainiers  et  horticulteui-s  de  Paris  ;  et,  dans 
les  départements,  chei  MM.  Oonn,  à  Lisieux;  Rexaed,  à  Orléans;  ViBBart 
à  Angers. 
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IL  Loais  Vah  Hocttb  nous  écrit  de  Gind  : 

Vr^ipmm  ém  ProaM.  —  Pour  la  bagatelle  d'une  livre  sterling ,  on  ob- 


tioitches  M.  Denyer^  pépiniériste  près  de  Londres»  la  New  Victoria  Plum, 
eouine  en  France  depuis  vingt  ans  sous  le  nom  de  Prune  d'Jvignon,  Cest  à 
M«  Wilmot  que  nous  devons  d'être  mis  en  garde  contre  cette  prétendue  nou- 


*  M.  TMPbt-Lbblaic  (1%  Tun  de  nos  mardiands  grainiers ,  horticulteur  zélé  » 
vient  de  visiter  TAngletenne  »  la  Hollande  et  la  Belgique  ;  il  en  a  rapporté  quel- 
ques nouveautés  intéressantes.  Nous  avons  remarqué  entre  autres  : 

Dix  variétés  nouvelles  de  Fraisiers  ;  trois  cents  variétés  d'Âuricules  poudrées , 
dites  anglaises  y  et  non  poudrées,  dites  liégeoises;  cinq  cents  variétés  d'OEilIets 
de  Flandre  et  de  fantaisie;  cent  variétés  nouvelles  de  Mignardises ,  toutes  cou- 
ronnées» ni  dentelées  ni  crévardes. 

Une  nouvelle  variété  de  raisin  noir,  dit  FF'ilmot's  New-Bamburgh,  à 
grains  tourmentés^  comme  bosselés,  un  tiers  plus  gros  que  ceux  du  Black  Hator 
bwrgh. 

Quatre  beDes  variétés  de  Gloxinia  speciosa ,  un  Tropœolum  Jaratti  ;  un 

SHene  laciniata,  charmante  plante  annuelle;  un  Swainsonia  alba;  une 

•  nouvelle  espèce  de  Fuchsia ,  du  Meiique ,  n'ayant  pas  encore  fleuri  en  Europe  ; 

de  beUes  variétés  de  Lilium  lanceœfolium  ;  un  Géranium  Smithii ,  de  5  pieds 

de  hauteur,  et&,  etc. 


Oùhtàaaêle Mémorial  de$ Pyrénées  : 

M«  le  maire  d'Urdés,  canton  d'Orthei,  nous  écrit  qu'un  Pommier  de  la  Saint- 
Jean,  qui  avait  déjà  porté  beaucoup  de  fruits  à  l'époque  ordinaire,  a  refleuri  ver^ 
la  fin  d'août  dernier,  et  a  produit  i4  pommes,  dont  il  sont  parvenues  à  parfaite 
maturité.  Ces  fruits  ne  diffèrent  en  rien,  pour  le  goClt,  de  ceux  de  la  première 
saison. 

Cette  année ,  une  double  floraison  de  nos  arbres  fruitiers  et  même  forestiers 
ou  d'ornement,  suivie  d'une  fructification  plus  ou  moins  complète,  a  également 
en  lieu  sur  un  grand  nombre  de  points  en  France ,  et  particulièrement  à  Paris , 
où  on  a  vu  fleurir  et  fructifier  le  Pommier,  le  Poirier,  la  Vigne,  l'Orme,  le  Mai^ 
ronnier,  etc^  toutefois  sans  que  les  fruits  des  premiers  soient  parvenus  à  matu  * 
rite.  Cette  universalité  dans  ce  phénomène  est  tout  à  fait  remarquable. 


(i)  A  Paris ,  boolevart  des  Capucines. 


■^ 
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Parmi  les  nombreux  établissementi  horticoles  dont  s*eoricliit  la  Tiile  de  Gand^ 
nous  devons  dter  au  premier  rang ,  dans  la  spécialité  de  culture  que  se  résenre 
Bon  propriétaire,  celui  de  M.  ËonsTAiiTm  GflUiDOLr,  qui  tient  deiéttair  à 
grands  frais  de  vastes  collections  de  CameUia  ,  de  Rhodôdêndrwn ,  de  Plf«i- 
nes,  de  Lys ,  etc.  Les  belles  collections  de  feu  IL  Bojck  Vander  UèerMh  ont  été 
en  grande  partie  acquises  par  lui ,  et  «  entre  autres,  ceUe  de»  PlToines,  dont  lM>n 
nombre  ont  Oeuri  cette  année  et  fait  Tadmiration  des  amateurs.  Cette  flendMtt  a 
démontré  pleinement  la  fiiuss^é  des  bruits  calommeuz  que  Ton  avait  répandus  à 
ce  sujet  sur  la  probité  de  cet  horticulteur,  dont  la  mémoire  ne  restera  pas  enta- 
chée d^improbiié. 

Un  amateur  digne  de  Ibi ,  qui  a  visité  en  automne  rétablissement  de  M.  C 
Gheldolf  ,  nous  en  a  fait  le  plus  grand  éloge ,  et  nous  a  garanti  la  loyauté  de 
cet  horticulteur,  son  exactitude  avec  ses  correspondants ,  sa  bonne  fol  dans  les 
transactions  commerciales  et  la  modicité  de  ses  prix.  II  a  remarqué  thet  lui 
une  grande  quantité  de  LUium  lanceœfolium^  dont  plusieurs  rubrvm.  Agés 
de  iO  à  ii  ans ,  et  nous  a  assuré  que  bon  nombre  de  variétés  qui  se  trcm- 
vent  dans  le  commerce  sous  ce  nom  i>nt  fatutes  !  Avis  aux  amateurs  I  Le 
même  voyageur  estime  à  plus  de  60,000  les  semis  de  Bhododenérum  de  M. 
Gheldolf.  Sur  cet  exposé,  nous  croyons  donc  pouvoir  reconunander  à  nos  lec- 
teurs rétablissement  de  ce  cultivateur,  qui  demeure  à  G€ndbrugge4eM-Gand 
(  Belgique  ) ,  et  désire  se  mettre  en  relation  avec  tous  nos  horticulteurs ,  dont  il 
recevrait  volontiers  [franco)  les  catalogues  en  échange  du  lien  (selon  le  désir 
qu'il  en  a  exprimé  à  notre  correspondant). 


M.  M ARTiHB ,  horticulteur,  rue  des  Bourguignons ,  à  Paris ,  tient  à  honneur 
de  monter  son  établissement  sur  le  meilleur  pied.  Outre  un  joli  choix  de»  meil- 
leures plantes  de  serre  chaude ,  il  vient  de  faire  venir  d'Angleterre  une  certaine 
quantité  de  Strelitxia,  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  les  5.  ovata,  re^ 
gincB ,  farinosa.  On  sait  que  M.  Martine  est  le  producteur  et  le  cultivateur  de 
Bruyères  par  excellence  ;  nous  pous  proposons  ce  printemps  d'aDer  en  admirer  la 
floraison  pour  en  entretenir  plus  tard  nos  lecteurs. 


L'année  a  été  très  favorable  à  la  floraison  du  Chrytanthemum  indîeunu  Plu- 
sieurs horticulteurs  de  la  capitale  en  ont  exhibé  de  riches  collections  ;  mais  fl  en 
est  une  à  laquelle  nous  croyons  très  peu  de  rivales,  si  ce  n'est  pour  le  nombre,  au 
moins  pour  la  beauté.  Nous  voulons  parler  de  cdle  de  M.  Bbéox,  gralnier,  quai 
de  la  Mégisserie.  Sur  les  iSO  variétés  qui  composent  cette  collection ,  au  delà  de 
60  sont  du  premier  mérite.  Nous  n'avons  rien  vu  ailleurs  qui  puisse  rivaliser  avec 
elles  :  forme  élégante  et  variée  des  fleurs,  éclat,  vivacité  ou  délicatesse  extrême 


rr 
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^ap<^  les  Duaao»  de  leurs  coulean,  belle  tenue  des  plantes ,  tout  dans  cette  col- 
lection nous  a  émerveillé.  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  en  citer  no- 
minaUvement  ;  mais  nous  renvoyons^^nos  lecteurs  au  catalogue  de  cet  honorable 
borticulleur»  à  qui  Us  peuvent  s^adresser  en  toute  confiance  pour  s'en  procurer. 


SI,  pAniLBi* ,  bottlèfV»rt  de  rHdphal»  rua  dfls  kfoftfmiltea»  las  plus  disti»*. 
gués  de  la  capitale,- a  cooiuaiecliâ^n^  année  de  liIrexnpetirToyiigetanteiii 
Fhince  que  diei  nos  volilns  du  noiti  p»lîf  se  procurer,  quelques  Bonvcnulél  duif 
les  genres  Camettia,  Bhododendrum,  Âwalea^  qu'il  cultive  le  plus  votomiers. 
11  parait  avoir  ftdtune  tonmêe  fhiotnease;  so«s  ce  rapport,  les  amatears  de 
ees  beaux  genres  fb^ont  bleo  de  s'y  prendreà  Tavanoe  pour  se  proourer  quelques 
unes  des  bdies  variétés  qu*il  a  rappertées,  et  dent  nous  regrettonadene  pouveùr 
eker  les  noms»  que  bous  ignorons  eocorew 


li»  MoDBSTB-GoÉBur,  nie  dee  Gouronoes ,  à  BèlleviHe-Ménilmontant»  dont 
MNB  avons  déjà  eu  phisieurs  fois  Tocoasion  de  citer  le  zèle  et  le  talent  comme 
hovtieuiteer«  a  également  rapporté  de  la  tournée  qu'il  a  été  faire  en  Belgique  uni 
tvès  grend  aambie  de  nouveautés  dont  Ténumération  serait  beaucoup  trop  Ion* 
gue;  nous  en  indiquerons  seulement  les  genres.  Ce  sont,  entre  autres  collections» 
ft5  variétés  de  Pivoines  nouvelles  (on  sait  qu'il  s'occupe  surtout  de  ce  beau  gen- 
re) ;  80  variétés  et  espèces  de  Fuchsia;  i2  variétés  de  PMox  ;  20  variétés  de 
Galcédaires  $  beaucoup  de  Cinéraires  et  de  Verveines  ;  un  grand  nombre  de  va- 
riétés de  Rhododendrum  aràoreum ,  dont  il  possède  au  delà  de  140  variétés, 
parmi  les  plus  nouvelles  et  les  plus  méritantes.  Outre  toutes  ces  variétés  de  choix, 
il  a  Ihit  l'acquisition  de  fort  jolies  plantes  de  serre  chaude  et  surtout  de  serre 
tempérée  ;  nous  citerons,  par  exemple  ,  les  Pimelea  tpectabilii,  Marcetia  te- 
nuifoliOf  Lavoisiêra  imbricata,  Rhynchanthera  Schranckii;  Salvia  tubU 
fera,  régla ,  prunetloides ,  mirabilis  ;  Hibiscus  multifidus,  Cameronis,  etc.  ; 
des  Correa  nouveaux,  des  Penstemon,  des  Ipomœa,eic,  etc.  Les  amateurs 
sauront  gré  à  M.  Modeste  de  l'activité  louable  qu'il  déploie  en  se  procurant  les 
premières  multiplications  de  ces  belles  plantes ,  que  nous  n'avons  pu  qu'indiquer 
en  passant 


Floraisos  du  CotocMia  AatlqMMnini. 

C'est  pour  la  première  fois,  pensons-nous,  que  fleurit  à  Paris,  et  en  France 
peut-être,  cette  belle  Aroldée ,  VArum  Colocasia  de  Linné  et  des  anciens  bota- 
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nistes.  M.  Dblairb  ,  habile  jardinier  en  chef  da  Jardin  botanique  d*Oiléans,  a  été 
afseï  lieureux  pour  en  obtenir  cette  année  plusieurs  fleurs. 

L*indi?idu  qui  a  fleuri  est  placé  en  pidne  terre  dans  la  serre  chaude  de  cet  éta- 
blissement; sa  végétation  est  remarquablement  luxuriante ,  et  U  foime  une  énor- 
me touffe,  comparable ,  pour  la  yigueur,  aux  groupes  que  composent  les  forts 
pieds  de  Coloetuia  odora  et  esettUnta ,  qu'on  admire  dans  les  serres  du  Mu- 
séum à  Paris.  Les  feuilles  n*ont  pas  moins  de  85  ceatimètres  de  longueur  sur  50 
de  largeur;  les  pétioles  «pii  les  portent  ont  9  mètres  60  œntira*  de  long,  et  sont, 
oomme on  le  saU,  d*un  violacé  pftle.  La  spathe  (limbe)  était  d*un  jaune  chamois 
livide  (la  goige  Uanchâtre ,  le  tube  vert),  penemé  d'un  trÈs  grand  nombre  de 
petites  taches  longitudinales,  d'un  brun  iadéds  i  eQe  mesurait  plus  de  40  cent* 
de  longueur.  Le  spadioe  était  de  la  même  couleur,  mais  non  taché,  et  avait  16 
oentim.  de  long.  Cette  spathe  terminait  une  hampe  d*ua  mètre  et  plus  de 
hauteur,  et  se  présentait  presque  horiiontalemeikL  La  première  spathe  s^est  épa- 
nouie le  S  octobre  \êki%  et  a  été  suivie  détroit  autres,  qui  sortirent  toutes  delà 
même  enveloppe  vaginale  (ou  base  d'une  feuille).  L'odeur  en  est  pénétrante  sans 
être  désagréable. 

Nous  n'avons  pas  eu  l'avantage  de  voir  la  plante  en  fleurs;  mais  nous  nous 
sommes  assuré  qu'elle  était  bien  le  Colocatia  Jntiquorum,  Nous  ferons  remar- 
quer, en  passant ,  que  Sweet  {Hort,  Brit)  dit  les  fleurs  de  cette  Aroldée  brunett 
etLoudon  {Hort,  Brit.)  vertei.  Nous  ne  savons  sur  quels  fondements  ils  ont  pu 
baser  cette  assertion  ;  nous  nous  bornons  à  la  signaler  comme  erronée.  RumpUus 
parait  être  le  seul  auteur  qui  l'ait  figurée  dans  son  Berbarium  amboinin$9 
(t  109). 


■..■■ui    ^wmavMivi 
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PliAMTBS  mOIJ¥BIiIiE«  OU  PEU   COIVIVIJES 

FMOBéM  »A]ii  M  Botantco^  Magtixine  vt  u  Botanic€U  Rêgister 

En  Décembre  i84i* 

(BOTAniCAL   KAflAKIIIB* 

SOiO.  Caitlefa  crtopa,  Luidl.,  ITof.  l{«p«,  t  liTS.  (Ôichidaotes,SE!p<- 
dendrées.  Gynandrie-Monandrie.)  —  Cette  espèce  est,  depuis  long-temps  déjà,  in- 
trodiifte  dans  bm  coUections.  Par  cette  raison  ^  nons  nous  contenterons  de  rap- 
peler à  nos  lecteurs  qoe  c^est  une  des  plus  belles  Orchidées  connues,  sous  le 
rapport  du  volune , .  de  Tédat  et  de  Todeur  de  ses  grandes  fleurs  blanches  r  à 
pétales  ondulés-crispés ,  ainsi  que  le  labelle,  que  relève  une  superbe  tache  du 
pourpre  le  plus  éclatant  Introduite  en  1826  en  Angleterre,  d*abord  par  sir  Hemy 
Charaberiayne,  Bart 


8MI.  Opmtta  1— enathn  ,  Willd.,  Enum»  84,  sub  Cacto.  (Cactacées. 
kmandiie-Monogynie.)—  Cette  plante  est  trop  commune  dans  les  jardins  et  trop 
aBdenoe  suitonlponr  que  nous  nous  étendions  id  ù  son  sujet.  Toutefois ,  elle  y 
flfloril  raicment.  Ses  fleurs  onltout  à  fiât  la  fwme  de  celles  des  autres  Opuntias  à 
aitidet  plansi  eUes  sont  d*Bn  beau  jaune  orangé  Tif,  relevé  de  pourpre,  etmarquées 
en  ddiors,  sur  Je  dos  des  pétales ,  d'une  ligne  verte.  M.  Hooker  relève  une  er- 
reur échappée  à  M.  Pfeiflier,  qui  a  clouté  à  la  synonymie  de  cette  plante  VO, 
motmumtha  de  Ker  {Bot.  Rtg,^  t  1726),  espèce  fort  distincte;  et  une  autre 
de  De  CandoDe,  qui,  tout  en  adoptant  Tespèce  de  Willdenow  (son  propre  Cactui 
Opuntia  tuna)^  renvoie  cependant  pour  synonymie  à  V Opuntia  coccv' 
nelUfer  de  ses  plantes  grasses ,  qui  est  VO.  tuna  de  lliller  et  de  Pfeiffer. 

8942.  OmMÈmm  ondtboriqrackam,  Homb.  et  K.,  Nod,  Gen.  Am.^  I, 
t  80 1  LiBDi..,  ele.t  etc.  (OffcUdaeées»  {  Vandées.  Gynandrie-Monandrie.)  — D6- 
Ueate  et  channaBte  espèce  du  Meiique  et  de  Goaûmala,  découverte  par  SL  de 
HuBibeldt ,  dans  son  voyage  eu  Améiiqnei  et  iatroduite  en  Angleterre,  pour  la 
première  fols,  par  6.*y.  Skinner,  Esq.,.qui  en  envoya  des  individus  vivants  à 
M.  Batesdan.  Bea  panicoles  pendantes,  composées  de  nombreuses  fleurs  roses  et 
odonntest  tet  un  effet  tihaimant»  PBeQd(d>uIbes  ovales,  oblongs» 
Dmr  fniHlis  linéairci  InncéeléCT  ■  nn  nen  membraneoses. 


89i8.  attdtam  r^curv— i,  Gbab.  (Stylidiacées.  Gynandrie-Monandrie.) 
—  L*atttenr  a  remarqué,  pour  la  première  fois ,  cette  jolie  plante  dans  les  serres 
de  m  Gooningham,  à  Gomdy-Banki  près  d'Édimbonig,  où  elle  fleurit  sous  châssis 
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CD  mai  1840.  ïi  la  reçut  le  mois  d'ensnite  de  M.  Hendersoii  «  pépiniériste,  à 
Bdf;eware-Bo&d,  et  en  même  temps  de  M.  JadisoD  «  pépiniéffiste  à  Kingston  » 
comté  de  Susses.  Elle  est  originaire  des  environs  de  Swan-River,  en  Australie , 
et  Toisinedu  5.  breviscapum,  C*est  une  plante  basse  (15  ou  46  centim.  de  hau- 
teur), suflrutjqueuse,  grêle,  trèsram!6ée,  en  touffe;  à  racines  longues ,  fibreuses, 
filiformes;  feuilles  nombreuses ,  disposées  en  étoiles,  linéaires,  subniées,  mu- 
cronulées;  fleurs  très  grandes, d'un  beau  rose  en  dedans,  Jannea  en  dehors. 
Cliarmante  acquisition  à  Cslre  pour  nos  serres  tempérées. 


S914*  Opntia  decambMU,  Salh.,  Hart*  Dyct,;  ~  r«p«Bn,  Kabw.;  — 
Irrornta ,  BUrt.  (Cactacées.  Icosandrie-Monogynie.)  —  Rien  à  dire  de  cette 
plante,  cultivée  dans  l>eaucoup  de  jardins ,  où,  toutefois,  die  fleurit  rarement  ; 
grandes  fleurs,  d'un  jaune  serin,  à  amples  pétales  ondoléSb  Les  artidea  des 
tiges  sont  remarquables  par  les  taches  d'un  vert  soBrime  on  ponrfvé  mm  se 
trouvent  au  dessous  de  chaque  aréole.  Remarquons  en  passant  que  M.  MMet^ 
d*après  Karwinski ,  a  dit  les  flenrs  rouges.  Il  y  a  là  évldeanant  «rreor.  Tonlai- 
Ibis,  la  plante  figurée  dans  le  B.  Magazine  est  bien  TO.  dêcwmtmu  éea  jar- 
dins, autant  que  nous  sachions. 

89i5.  BoroBla  cromUta,  Smitb,  Trans.  Soc.  Linn.,  8,  284  ;  LinMb.9 
Bot,  Reg,,  i838,  S.  (Diosmées,  $  Roroniées.  Octandrie-Monogynie.)  —  Très 
jolie  plante ,  communiquée  par  MftI.  Loddiges,  de  Haekney,  et  qui  a  fleuri  dans 
la  serre  tempérée  du  jardin  de  la  Société  calédonienne  4*hoitiettltura 
ptembre  Ih^i.  G^est  on  arbrisseau  d*un  mètre  à  peine  de  hanteor,  à 
dressés,  grêles,  rougefrtres ,  dont  les  jeunes  pousses  sont  vertes  et 
garnis  de  feuilles  petites,  très  nombreuses^  toujours  vertes,  oariaoïs,  dMqacs, 
dressées,  obovales,  obscurément  triplnrisériées,  d*im  vert  sombra,  panoméea  de 
glandes,  à  bord  cartilagineux,  créndé,  pourpré.  Pleurs  «siBalfes,  solitaÉres, 
d*un  beau  rose,  formées  de  4  pétales  ovales,  enriaees.  Bdla  aeqnUtlao  kéme» 
Connue  depuis  long-temps  comme  originaire  dn  détroit  4ii  Roi  âeotsn. 

BOTAMCAL  BBGISTBB. 

05.  AtMBMBM  roMa  î  Lmot.  (Genériaeées,  $  <2hiiiBiées.  Didynamie- 
Angiospermie.)  ^La  dénomination  générique  delà  senle  espèet  4ont  ce  genre 
s*est  si  long^temps  composé  a  subi  bien  des  vfcMtndca.  PittAok  flinmna  hii 
donna  origiualiemcnt  le  non  qui- se  trani«4ei  rétabli.  Pins l«rdr  L^érilâerla 
nonraia  Cyrtlla;  Willdenow,  Trt^raaia.  Les  botanlstea  Mpdatnasi  pins  justes, 
réadaptèrent  Tancien  nom.  Tous  nos  leetenra-eannaisseut  la- jaMn  ptame  qnîen 
fait  le  type,  et  qu'oncnlfive  si  génénilenKntrdmia  naa  Jardina,  aona  le  noa  trois 
fois  impropre  deCofumnea  kumilù  ;  c'est  Vjéchimenescoceineaf  L.  R.  En  vold 
venir  une  nouvelle  espèce,  plus  grande  dans  toutes  ses  parties,  surtout  dans  les 
fleurs ,  qu'elle  donne  avec  la  même  profusion  que  Tancienne.  Efle  a  été  décou- 
verte dans  le  Guatimala  par  M.  Harlweg,  i[ui  en  enyoya  des  rhiiomes  à  la  So- 
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dété  d^borticulture  de  Londres.  Tlous  souhaitons  fort  voir  bienidt  cette  plante  fi- 
garer  dans  nos  collections.  En  attendant ,  nous  allons  en  reproduire  la  figure  et 
la  description  dans  ce  recueil. 


68.  RlfUMU  fUMMBM,  W.  Hbrb.  (Iridacées.  Monalddphie-Triandrie.)-— 
Fort  jolie  plante ,  trouTée  dans  la  province  de  Guatimala  par  M.  Hartw^,  qui 
en  eoTOja  des  bulbes  à  la  Société  d*borticu]tttre  de  Londres.  Elle  est  très  voisine 
de  celle  que  nous  avons  figurée  dans  V Horticulteur  universel  (t  II,  p.  44)«  Les 
fleurs  en  sont  un  peu  plus  petites,  et  n*ont  point  les  stries  noires  qui  décorent  la 
goige  de  celles  de  ^ancienne  espèce.  Il  serait  bien  à  désirer  qu*un  de  nos  horti- 
culteurs introduisit  ces  deux  belles  plantes  dans  nos  cultures.  Nous  leur  rappel* 
lerons  à  cet  effet  que  la  Société  royale  d'horticulture  de  Londres  vend  les  produits 
de  ses  multiplications. 

69.  Hooltotla  vitt«t«y  Lirdi^,  Bot,  Reg.  mise,  1841, 100.  (Orcfaidacées, 


66.  FttcbiUi  rédiccttt,  Miers,  m  Lift,  (CSnothéracées,  fFuebdées.  Oc- 
tandrie-Monogynie.)  —  Fort  curieuse  et  dbtincte  espèce ,  trouvée  dans  les  mon» 
tagnes  des  Orgues,  au  Bré^l,  en  1829 ,  par  Miers,  è  une  hauteur  de iO60  mè- 
tres environ,  et  qui,  cependant,  prospère  parfaitement  en  serre  chaude,  où  oo  ' 
la  (ait  grimper  le  long  des  colonneUes,  des  treillages,  etc.  Tiges  très  allongées,  * 
très  vigoureuses,  volubiles,  radicantes,  très  ramifiées;  jeunes  rameaux  pour-  ^ 
prés.  Feuilles  amples,  d'un  beau  vert,  opposées,  acuminées,  elliptiques,  ar- 
rondies à  la  base,  obscurément  dentées,  glabres  (sauf  la  nervure  médiane,  qui 

est  pubescente  en  dessous),  disposées  souvent  par  3  ou  4  dans  chaque  aisselle* 
Fleurs  égales  en  nombre  à  celui  des  feuilles,  pendantes,  de  6  centim.  environ  de 
longueur;  ovaire  jaune;  calyce  d'un  écarlale  brillant;  pétales  très^  courts,  in- 
clus, d*un  pourpre-noir  violacé;  étamines  fort  longues,  pourpre  violacé.  * 
Plante  admirable ,  et  que  nos  fleuristes  devraient  se  hftter  dMntroduire  dans  nos 
cultures. 

67.  Gladne  lotêa ,  Hook.,  FI.  Bot»  am,^  1 ,  70,  6,  ff.;  -— motmi,  Tbm* 
et  Gkay.  —  Pitrlt«ttui  MirMi,  Mitt.,  Acad.  phiL<,  7,  45.  --Plattte  her- 
bacée ,  annuelle ,  trouvée  aux  environs  du  ibrt  Tancoaver,  o6le  nord'ooest  d*A- 
mérique ,  par  feu  H.  Moreton  Dyer,  Esq.,  qui  en  envoya  des  graittesL  Tige  gla«« 
bre,  feuilles  S-5-foliolées ;  folioles  oblongues  ;  lancéolées,  aiguës,  entières;  sé- 
pales connés  à  la  base  ;  pétales  oblongs,  elliptiques  ;  étamines  égales  ;  à  filaments 
assez  courtf.  Fleurs  jaunes.  Insignifiante.  Les  auteurs  de  la  Flore  du  nord 
de  r  Amérique  regardent  le  Cleome  aurea  comme  distinct  du  C,  liftea;  le  pre- 
mier serait  plus  grand  dans  toutes  ses  parties  ;  ses  étamines  seraient  égales  an 
lien  d'en  avoir  h  longues  avec  de  petites  anthères,  et  S  courtes  à  anthères  étroi- 
tes et  longues.  Mais  11  Lindley  s'est  assuré ,  par  Texamen  d'échantillons  authen- 
tiques ,  que  Partiste  de  Bf.  Hooker  s'est  complètement  fourvoyé  en  représentant 
les  étamines  du  C.  lutea ,  et  qu'en  tùi  elles  sont  exactement  semblables  à  celles 
du  C,  aurea,  U  est  donc  nécessaire  de  les  réunir. 
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g  VaDdées.  Gymuidrie-Monandrie.)  —  Cette  espèce ,  quoique  bien  inférieire  à 
celle  que  nous  aTons  fait  fipirer  dans  V Horticulteur  universel  (t  m,  p.  182), 
est  encore  néanmoins  assez  belle  pour  en  faire  désirer  la  possession.  Les  fleurs  en 
sont  plus  petites,  les  divisions  des  périanthes  linéaires,  aiguës,  les  internes  li- 
néaires-lancéolées, tarses  à  la  base;  les  lobes  de  Thypochilie  sont  ovales-obtus , 
droit»;  Tépicbilie  est  rhombique,  à  sommet  arrondi;  la  fleur  est  à  fond  jaune , 
rayé ,  dans  toute  sa  longueur,  de  larges  raies  d'un  brun  rougefttre.  Cette  plante 
existe  dans  les  serres  de  BOL  Loddiges,  qui  Pont  reçue  de  IL  Schombuiiglu 

70.  Fnektla  cordlMia,  Behth.  PL  Hartw.^  7Ai  428.  (OEnothéracées , 
%  Fucbsiées.  Octandrie-Monandrle.)  —  Encore  une  espèce  de  Fuchsia ,  et  une 
très  belle  espèce,  voisine  des  F.  corymbiflora  et  fulgens.  Il  parait  que  ces 
plantes  abondent  dans  les  parties  montagneuses  de  TAmérique  (Mexique,  Cbill, 
▲rcbipel),  et  qu'il  va  incessamment  nous  en  arriver  des  masses,  grâce  à 
M.  Hartweg»  qui  parcourt  en  ce  moment  ces  pays.  Celle-ci  a  été  découverte 
parce  voyageur  sur  le  Xetuch,  volcan  du  Guatimala,  à  plus  de  3,000  mètres 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  forme  des  buissons  d'une  bauteur  d'environ 
S  mètres.  Les  Guatimalais  la  mangent,  dit-on,  et  lui  donnent  le  nom  de  ilfe- 
locotoneito,  Cest  une  plante  à  tige  glabre,  à  feuilles  opposées,  nettement  cré- 
nelées, longuement  pétiolées  (ou  temées vertidUées),  eordiiormes,  finement 
pubérules  en  dessus;  pédoncules  uniflores;  fleurs  très  grandes,  longuement  tu- 
buleoies,  d'un  pouifre  biiUant;  lacînies  du  limbe  calyctnal  fertes;  antbère» 
jaunes  y  à  peine  plu»  longues. 


■  sss^  -U 
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PLANTES  UTILES  OU  ORNEMENTALES, 

NOUVELLES  OC  PEU  CONNUES. 


nos  AGE  DVCHBSSE  DE  WURTEMBERG.     '      ' 

HHODODENTDRUH  ARBOREUM ,  var.  dicata  o|itiin«  prfldcipi 
HARUB*  AB  AURBLIAGO,  Dncissa  a  Wirtembai^  (1). 

Étth.  Voyei  tome  T«%  page  S55. 

Famille  des  Ericacées,  soDa-famille  des  Rhododendrées* 
Pentandrie-CDteendrie)  -Monogynie. 

CâBACT.  oiNia.  Voyei  t  HI,  p.  71. 

CaaAct.  frtcii.  FnMUi  Imcériéai ,  •ahaftuninéei ,  preiqiie  fkbraf,  laW 
yerlicUlées  ;  à  Derrores  proémiiNiitei  en  destons  ;  pétioUi  inégau ,  striéf  trant- 
Teraèlement  à  la  base.  Fleuri  caropanolées»  très  grandes»  d'an  rose  intense» 
penctnèei  en  Mans. 

On  sait  que  le  R.  arboretan  a  été  découvert ,  dès  1796 , 
dans  une  des  branches  de  la  chaîne  de  THimalaya,  par  le 
capitaine  Hardwick ,  bien  qu'il  n'ait  été  introduit  en  Eu- 
rope qu'en  1817,  année  dans  laquelle  on  l'importa  en 
Angleterre.  Il  passa  ensuite  en  Belgique  et  en  Hollande, 
où  il  fleurit  en  1821  chez  M.  Fesch.  Depuis  cette  époque, 
ce  bel  arbrisseau  a  fourni  un  grand  nombre  de  varié- 


(i)  Defons-WMtt  répéter  id  ee  que  rJiaeiui  sait?  Marie  d'Orléans»  mariée  an 
due  Wnrtemberg ,  et  morte  à  la  fleur  de  son  âge ,  possédait  tous  les  dons  de  la 
naïve  et  y  joignait  tontes  les  vertus  de  son  seie.  Elle  était  en  outre  statuaire , 
peintre»  mmidennef  et  eAt  certainement  occupé»  à  part  son  rang»  une  place 
distiiignée  parmi  les  artistes. 

IIL  17 
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lés  et  d'hybrides  y  obtenues ,  soit  de  ses  semis  directs, 
soit  de  fécondation  artificielle.  Il  a  fleuri  pour  la  première 
fois  en  France  dans  les  serres  tempérées  de  M.  Boursault 
(eheul  jamdudum  eversal  )  en  1S2S.  Sans  être  délicat ,  il 
craint  les  grands  froids  de  nos  hivers  ;  aussi  le  cultive-ton 
en  serre  tempérée  ;  il  prospère  surtout  planté  en  pleine 
terre  dans  un  conservatoire. 

La  magnifique  variété  dont  il  s'agit  provient  d'un  semis 
des  graines  du  type,  et  a  été  gagnfe  par  un  horticulteur 
dont  noys  ignorons  malheureusement  le  nom.  C'est  (}ans 
les  serrea  4e  l'habile  M.  PaiUet,  bortîciilteur  qui  s'occupe 
avec  tant  de  succès  de  l'éducatiop  fijes  plantes  de  ce  beau 
genre,  qu'a  été  faite  la  figure  ci-annexée  (1). 

Elle  (Âffere  de  l'espèce-type  en  ce  que  ses  feuilles  sont 
d'un  vert  plus  tendre;  les  plus  jeunes  sont  presque  glabres 
en  dessous  ;  les  adultes  sont  dé(]|ou]^vues  d^  pp  duvet  roussâ- 
trequi  caractérise  ceUesdesautresespèces;  les  pétioles  sont 
munis ,  vers  la  base/  de  petites  stries  tranversales  ;  enfin 
les  fleurs  en  sont  plus  grandes,  d'un  rose  intense»  pooo* 
tuées  de  pourpre  obscur,  et  non  violacées. 

Nous  donnerons  prochainement  la  figure  d'une  autre 
belle  variété  de  ce  Rhododendrum  ;  c'est  ime  hybride  ob- 
tenue  du  B.  catesbyeme. 

Ch.  L. 


(i)  On  pent  te  Le  procurer  cbei  lui  »  bouleTart  de  l'HdpiUl ,  et  chei  M.  Ho- 
deiieG6érin,rQêïlesGôurc>tinei,àMleTUiè.'  '     ""    '^      '      ' 


-A 


Vi:, 


lauCJ  11.  iiioli^«iiu    .1  i  vliU\»<  dH*lioîDuiv.>     nt^/vw/rMi(a/ta  itifAttf*>f,ut 
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tàbebsèuontjlnb  a  ctmes  dichotomes, 

TARERNiBNamrAKA  mCHOTOMA^ 

Étt«.  Genre  dédié  par  rautenr  à  Jaupies  Théodore,  dit  TiAsaïusMoifTAiHis, 

aliMlw.  dtXVhrfMii 


Famille  des  Apocynacées  -  Euapocynées  ^  $  Plumériées. 

Pentandrie-Monogynîe. 

GUAca»  9ÈKÊÊL  TbteriNMMiilwiMi,  L.  et  AiHiiirt  wiViDti»  J  Panéoea, 

Reiehardia ,  DuiutT.,  ^ort.  Jlfol.,  YI,  47.  —  Ca/yce  quinquépartite ,  pern- 
itanC»  poarTO  totérféorement  d'une  glandale  &  la  base.  CotoUe  hypogyne, 
llgoprptériinepflte  >  à  gar^^  om,  à  iim^  «piipqié^artile»  deni  les  toMM 
obliquât.  Étaminiê  5,  iDcloiCi ,  insérées  an  milieu  do  lobe  de  la  corolle;  at^ 
thèrei  sagittées,  sobsessiles.  Ovaires  ii  ovules  nombreux ,  flxés  sur  les  sutures. 
Sly(#fs  Mtone;  êttgmatt  faMe  dés  la  base,  qnf  est  dOatéa  SquamtUes 
kjpogynes  milles.  FoUiaUtsl,  (rililongsou  subgloboleQx ,  cbamns^  pripew» 
diTariqoéaon  apprimés ,.  sonreot  solitaires  par  aTortement,  s'entr'oaTr^f  ^i^ 
Craines  nombreuses ,  un  peu  comprimées ,  anguleuses ,  nidulant  dans  une  ptUpê 
^BflilwseL  JfoéryoA  dfoto,  dae  r«ie  dte  sUéwnen  diamn  ;  tôtyiédfms  fo-' 
liaeéi ,  k  raditvik  c|lindriiifn,  sans  dUeetion  oedaînei  —  Jréusculet  In^f^ 
œs  dans  TAmérique  et  l'Asie  tropicale,  à  feuilles  opposées,  à  stipules  interpé- 
Holalres,  adnées  fnfériearement,  libres  au  sommet;  à  cymes  subdichotomes. 

Brbucii.,  Gen,  Fi.,  MM. 

QâUPfv  mém*  T.  éUkfêwwu^  t^msUtu  tbion^nes,  obUues,  eoriaees, 
ifUsantet».  mnltiaerrées  en  d^fsevs  pjtf^ement  et  trans? ersalement,  à  eyiN«* 
allongées,  diebotomes;  à  lacinies  calycinales  obtuses  ;  cdles  de  la  corolle  Csl* 
eiformes-oblongues,  égalant  le  tabe.  JB 

l^MU,  fD  Bof.  Réf.,  ^  ênZ}  RbxB.,  ft  tntf.,  ff,  Si. 

AfMmfam  laotes^iK;  d'un  Tift  sémbre ,  ou  peaMtre  arbre  pen  életé; 
ft^m^méufm^  oppapéw>o»lqpgne^,  longuet  de  te  centiv^  el  ta  delà,  ar* 
rondies  an  sommet,  aigués  à  la  base,  à  bords  courbés  en  dessous.  Nervuree 
primaires  entièrement  tfansrerses ,  simples,  distantes  d'enriron  io  millink,  se 
UAifqMPihap  aoliBnel  ,.pfé|d«.berd  deatatil^ 

appére^teti  edles  qui  le  aont,  cachées  dans  la  substance  de  U  fenllle.  f/ftiiwaxtt» 
lâires  et  terminales ,  disposées  en  cymei^  nutantes,  très  odorantes ,  ^eràsini 
très  piomptcneni  leors  bractées,  CeU^ee  ooriaee,  globnleux,  en  ferme  de  vase  ; 
ëépalis  arrondis ,  imbriqués ,  plusieurs  fois  pins  covrtSrque  le  tube  de  U  confie. 
Corolle  bypocratérimorphe,  charnue ,  contournée,  à  ru^e  droit,  ja^oe  i  A  /ynéc 
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blanc,  réfléchi ,  dont  les  laeinies ,  oblonguei ,  obtuses ,  un  pca  pins  longues 
que  le  lobe.  Lemol.»  Bol.  Rs$.,  f"  5S,  1841. 

Belle  plante  de  serre  chaude,  à  fleurs  odorantes,  et  ayant 
le  port  d'un  Plumieria.  Elle  est  originaire  de  Ceylan ,  d'où 
proviennent  les  échantillons  que  nom  poisédons.  Selon  le 
docteur  Wallich/on  la  trouve  également  au  Malabar.  Ce 
dernier  la  décrit  comme  une  plante  croissant  à  4  ou  S  mè- 
tres de  hauteur ,  ayant  un  Teuillage  particulièrement  som- 
bre, lustré ,  eL  des  fleurs  d'utie  odew  délicieuse.  Elle  pos- 
sède, en  effet,  tous  les  caractères  qu'on  lui  attribue,  si  Ton 
en  juge  d'après  1  individu  cultivé  à  Sion-House,  d  après 
lequel  a  été  dite  la  figure  ci-jointe,  avec  l'agrément  de  S.  G/ 
le  duc  de  Northumberland. 

Roxburgb,  dans  sa  Flore  indienne,  en  donne  la  description 
suivante: 

Tronc  court;  branches  nombreuses,  dichotomes,  s'étalant 
en  toutes  directions;  les  anciennes  à  écmrce  lisse,  olivAire; 
celle  des  jeunes  verte,  cylindrique  et  très  lisse.  Feuilles 
opposées,  pétiolées,  oblongues  et  linéaires-oblongues,  en- 
tières, assez  obtuses^  d'une  texture  ferme,  et  lisses  sur  les 
deux  fisK^s;  à  nervures  parallèles,  divergeant  de  la  nervure 
médiane;  longues  de  12  à  24  centimètres ,  et  larges  de  3 
à  1.  Pétioles  coflj^  et  réunis  en  une  coupe  en  forme  d'an- 
neau stipulaire  qui  emlmisse  complëlemeat  les  divisions. 
Toutes  ces  parties  très  résineuses.  Grappes  simples  ou 
eomposées,  seules  ou  par  paires  à  Textrème  division  des 
ramules,  souvent  aussi  longues  que  les  feuilles,  lisses, 
d'im  vert  brillant.  Fleurs  assez  distantes,  longuement  pé- 
dicellées,  amples,  blanches,  à  peine  odorantes  (1).  Brac- 


(1)  Ceci  ne  s'accorde  plus  arec  ce  que  disent  aillears ,  à  ce  sujet ,  MM.  L!od< 
1er  et  WaUicli. 
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tée$  1res  peu  apparâites.  Ca/yce  quisquépartite»  i  divisions 
courtes  )  semi-lunaires ,  résineuses.  Corolle  :  tube  allongé, 
giU)euY  près  de  la  base,  très  oontracté  au  dessus  des  éta* 
mines  (1);  à  limbe  de  S  s^ments  contournés ,  faldformeSé 
FUamenU  courts  ^  ioMSiérés  sur  le  tube  de  la  coroUe  vers  aoni 
milieu.  Anthères  sagittées.  Ovaires  2,  étroitement  unis, 
chacun  uUiloculaire;  (ovules  nombreux,  attachés  à  un  ré- 
oeptede  Ulûbé.  Style  bilobé,  deux  fms  plus  eourt  que  le 
tube  de  la  coroUe;  stigmate  reoté^  k  sommet  conique,  bi«* 
flde.  Follicules  :  il  est  rare  d'en  trouver  plus  d'un  seul  des 
deux  parvenu  à  maturité;  ils  sont  recourbés,  oon^àén^ 
blement  concaves  dorsalement,  très  gibbeux  au  côté  op- 
posé ,  sur  lequel  une  côte  élevée  court  de  chaque  côté  de  It 
suture ,  assez  lisses ,  finissant  en  pointe  obtuse  ;  d'une  cou* 
leur  orangée  brillante,  quand  ils  sont  mûrs,  de  11  à  8fi 
coatimètr^s  de  longueur  sur  près  de  4  à  o  dans  leur  plus 
grand  diamètre.  Graines  nombreuses,  irrégulièrement  eu- 
néiformes-oblongues,  avec  un  sillon  longitudinal,  profond 
d'un  côté;  enveloppées  chacime  dans  sa  pr<^re  ariile,  pul- 
peuse»  écarlate,  et  insérées  le  long  des  deux  bords  de  la  su- 
ture par  le  petit  bout  de  Tarille  qui  est  encore  attachée  an  ' 
centre  du  sillon  longitudinal  ci-dessus  mentionné  par  un 
large  cordon  ombilical.  P^i«][^rme  assez  abondant,  un* 
peu  mou,  d'un  blanc  bleuâtre  pâle.  Embryon  presque  aussi 
long  que  la  graine,  dont  les  deux  cotylédons  cordiformes , 
logés  prés  du  gros  bout ,  et  la  longue  radicule  cylindrique 
dirigée  presque  en  ligne  directe  sur  le  petit  bout ,  où  Ta- 
rîlle  est  attachée  au  bord  du  foUicule. 

Une  ffgùre  et  une  description  incomplète  de  cet  arbre 
furent  envoyées  aux  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 

(4  )  Ao  de»u»  de  riosertioD,  pToInMemeiif  Le  Xntb  dit  above  the  ëtamina. 
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aous  le  nom  de  Cerbem  dickotoma  (n^  1511).  À  cette  épo* 
que ,  je  n'en  Avarâ  pas  vit  k»  ttvAtM  \  maiS)  depuis  mon  re* 
tour  auit  Indes,  feus  TMeasim  d'en  tron^er  de  pirfyte- 
ment  mûrs,  et  leiAr  examen  me  démentra  qne  cette  plante 
doit  être  rapportée  an  gienre  TaèemmiihênîmHi ,  d<mc  elle 
forme  une  nouvelle  espèee ,  selon  moi* 

Les  sages  de  Geyian,  ayant  démentvé»  disent^ils,  <|iie  lé 
Parais  ftTaîi  été  ^M^d  dans  celte  8e,  et  Jugeant  néo0M(ira 
de  désigner  l'arMedttfiiail  défendu  de  PÉden,  nousAssorent 
que  oefruil  était  porté  par  une  espéoe  de  ee  genre,  le  Divi 
Laénet  de  leur  pays ,  et  probablement  la  plante  dont  il 
est  question^  La  preuve  qu'ils  donnent  de  cette  découverte 
oensiste  dans  l'odeur  de  ses  fleurs ,  la  beauté  de  ses  fruits, 
qu'ils  dSient  aj^Us^nts,  el  pertalat  éticore  la  marque  des 
dents  d*Ève.  AVaMt  que  le  péehé  qui  ap)^orta  le  malheur  au 
genre  Humain  fàt  commis ,  on  nous  assure  que  ces  fhitts 
émientdélitoieu,  mais  que,  depuis,  ils  devinrent  vétié- 
neux,  teisquits  lèsent  aujourd'hul'fl). 

Il  &ut  cultiver  cet  arbre  dans  une  serre  chaude  humide. 
Il  se  propagé  aisément  de  boutures,  qui^  fiiifes  dans  te  sa- 
ble pur,  sous  docbe  et  sur  couche  chaude ,  s^enracinent 
plt>m{rtement.  On  conseille  de  lès  étéler  souvent  quand  el- 
leb  sont  jeunes,  pour  les  iktve  former  en  buiëdon. 


(A)  M^SJiHyrjiMSiid  wne  b»m»<e  IbrtiéPêrer  gioiist  wiritav  aMs^eùMH 
tre  oerUins  oomptUtean  de  Specieê  plantarum,  de  Synopsis,  etc.,  qui  annoi»- 
céM  dés  outmges  tompleté ,  Uodli  qa'ili  ometteot,  poor  leur  plutf  grande  oommo- 
dité,  une  foule  de  pUnlei  oonniHA»  L>RÉttir  déslgle  ffraMJjMÎleaMSt  l#  SpufpÊii 
Pl^sUwrumde  9ietiM>«  «ww  oéMsar  otnploa  RmMc»  Sdultei,  Spreagd»  elc, 
adiqael^  on  pourrait  en  ajouter  qnelqitei  autres,  plui  coupables ,  puisque  leurs 
tftttant  sont  pltfs  inddemM ,  et  qiÉ'tts  aTïient  plus  de  documents  à  leur  portée. 

G.  L. 


().\.ili(li-  à  ctaniiiii's  vclurs       l'ju/i.e    fii.-'ïafi^nr  ■ 


Oxalidc*  a  ctamiiics  velues  .     (fwaà<v   /(i,rf.aji4/ra 
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Il  serait  bien  à  désira  que  nos  ealtifatenrs  se  procuras- 
sent  ad  plus  tôt  cette  belle  plante.  Syfeei(Hort.  Brit.)  enre- 
gistre sous  le  nom  de  Tanghinia  dichoioma  une  espèce 
qu'en  synonymie  il  appdle  Cerbera  diehotoma ,  en  indi- 

quant  comme  fîgurè  d'îcelle  le  n^  1S16  du  Loddigbs  hotani- 

cal  Cabinet ,  et  qui  n'est  probablement  que  la  plante  dont 

il  s'agit. 

CL. 


OXÀLIDE  A  ÉTÂMINES  VELUES. 

OILALIS  LASIANDRA. 

ÉTTif.  Oœolii,  dam  nine,  est  le  nom  de  rOteOle.  Ce  mot  dérive  pnoMbleamit 

da  grec  «Ivc,  acide. 

Typé  de  la  famille  dés  Oxalidacées.  Décandrie-Pentagynie. 

CâiâCT.  «Éiii.  QtuîUi,  L.»  Cen.^  883,  et  AmL  ieq,t  <^f  i  Tevf«,«  /mf.» 
1 19»  -r  Co/yc^  5-flde  on  5-pa|rllte>  pentiftaat  PéîaUê  5,  inaMeàlf  iM^e  d'un 
tmxK  gynopkore ,  atternant  avec  les  lacinies  da  caljce,  plof  longs  qa'ellef» 
obtas»  eotùrlement  OBgukulés»  libres  ou  soudés  à  la  base  eilréme ,  à  estivalloB 
conloornée.  ttaminu  10,  inaéiées  avec  les  pétales,  Hbresoo  soudées  à  la  base  : 
les intemei  opposées  aux  pétales,  plue  courtes,  très  somreot  gtabres;  les  allemef 
opposées  aux  laeinies  du  calyce ,  ordinairement  bérissées  de  poils.  FUammUê 
déprimés-sobuléi,  aigus  au  sommet;  anfA^et  introrses  ,  bOoculalres,  Insérées 
dorsaiement,  rtiHèeUes  ensuite,  longltodinalement  déMscenles.  Oioéère  5-lo- 
cnlaire,  5-lobè  jusqu'à  raxe,  et  porté  sur  un  court  gyno|Aore$  ocuX$9 
sdlHaIres  ou  nombreux  dans  les  loges,  insérés  à  Pangle  central,  appendus» 
anatropes.  Siyln  5 ,  centraux ,  libres  on  soudés  à  la  base  ;  itigmatei  capltés, 
biBdcs,  laciniés  ou  en  pinceau.  Càf^suU  herbaoée-mcmbranacée,  5-iobée  Jus- 
qu'à l'axe,  à  hbei  unfiooBlalres ,  fendus  vers  le  millea  de  la  partie  dorsale,  et 
ne  se  séparant  pas  de  la  colonie  centrale.  Graines  solitaires  ou  peu  norabrensee 
dans  les;ioges ,  ovées ,  à  épiderme  cbamu ,  se  déchirant  âastiquement,  à  feit 
crustacé ,  costé ,  à  ombilic  sûblâtéral  près  de  la  base.  Etnànfon  droit  ou  sob- 
courbé  dans  Taxe  d'un  albumen  dutiiraf  eùtytédom  orales  ou  eMptlques,  I 
fttdicviû  iupère,  contiicue  parallèlement  à  ronddlle,  -^  l^to  m 
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hritMttttx  eroinaot  en  gnod  nombre  dans  TAmérkiiie  Iropieiie  et  ao  ttp  éê 
Bonne  Espérance ,  pluâ  rares  et  disséminées  dans  les  régions  tempérées  et  plus 
ehaades  du  reste  de  la  terre,  canlescentes  on  acaules,  à  raeines  tubéreuses  ou 
bulbeuses.  FêUUleê  alternes,  soufent  trèe  serrées,  bi-lrifislîolées ,  quektuefois 
simples  par  raTorlMneni  des  foUoles  bUaléralea  ou  abriquipeuBées»  mnlUjnguéas^ 
à  folioles  très  entières ,  très  souvent  obeordiformes»  à  pédoncules  très  fréqoeoH 
me&t  cymeux-biâdes,  ombeUlfères,  à  pédicelles  bractéolés.  Fleurs....  (i). 

BmLiea*,  Gên.  PL,  OOM. 

Genre  divisé  en  de  nombreni  sou^genres ,  dont  la  plupart  ont  été  élaUls  pai* 
iacqoin,  dans  sa  Monographie  des  Oxali4es,  sous  les  dénominations  solTan- 
tes  (voyéx  Touvrage  cité  plus  baut)  :  a.  Palàmoxys;  b.  Adtnoxys;  c  Aee- 
toseUai  d.  Pteropodoxys  ;  e.  Haplophytloxys ,  f.  (1)  /Egopodoxys;  g.  Par^ 
thenonys;  b.  Rhodoxys;  l  Ceratoxyti  k,  PhyUodoOysi  L  Thamnoxy^  i 
ùL  Biopkytumu 

Gaiact*  svéav.  O.  Uuiandra  :  Feuilles  entièrement  radicales  «  dentées } 
folioles  7*9,  oblongues,  spatulées,  médiocrement  polues,  ti^  entières  au 
•sommet  $  fcape  plus  longue  que  les  feuilles ,  ombellée ,  mulli-(S0) -flore  ;  sépa* 
les Hnéairea^iptiqoes ,  obtuses,  pourvues  au  soaunei  de  4  stries  confloentes. 
Étamines  inégales  ;  les  plus  longues  dentées  (9) ,  dépassant  du  double  les  styles 
dif eigenti*  --•  Guab. 

Cette  remarquable  espèce  est  indigène  au  Metique;  mais 
j'ignore  de  quelle  partie  de  cette  contrée  elle  a  été  impor^ 
tée,  bien  que ,  d'après  son  port  ^  je  ne  doute  pas  qu'elle 
soit  originaire  d'un  pays  de  plaine  (4).  Elle  est  très  voisine 
de  VOxatis  decaphylla^  et  peut-être  de  l'O.  Hernandem^  si 


(i)  Nous  n'avons  pu  deviner  ee  que  ranleur  a  voulu  4ire  par  Hori&us  omnis 
coloris  i  en  qui  signifie  lîttéralemeni  fleurs  de  toute  couleur^  de  chuque  eou^ 
leur  I  unicolores  !  Toutefois ,  nous  rappellerons  que  les  fleurs  û'Oxalis  n'aflèctenl 
que  le  blanc,  le  jaune ,  et  le  roqge  daus  tontes  ses  nuances,  et  qu'à  la  goif  e  «  «a 
couleurs  s'atténuent  et  passeni  au  blanc  ou  au  jaune  verdâtre.    C«  L. 

(2)  La  plante  dont  il  s'agit  doit  éUe  rapportée  à  cette  section. 

(3)  Par  deniatis  Pauteur  veut  sans  doute  parler  de  la  bifurcation  dn  filet 
staminal  •  comme  on  le  voit  dans  la  figure  4.    G.  L. 

(è)  Le  texte  dit  fa6/e-/ani< ,  mot  à  mot  pays  de  la  table!  Nous  ne  suppo- 
sons pas  qu'il  s'agisse  ici  d'un  pays  spécial,  d'autant  mieux  que  l'auteur  compare 
un  peu  plus  1ms  l'espèce  dont  il  est  questm  avec  XO.  deeaphyUa ,  qui  croit 
dans  les  plaines  au  le  paysplau  C.  L. 
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les  deux  espèces  soni  bien  distinctes  Tune  del'autre.EUe  en 
diffère  toutefois  par  ses  folioles  entières,  le  nombre  et  la 
présence  des  poils  sur  leurs  surfaces,  le  nombre  des  fleurs 
de  son  ombelle ,  leur  couleur,  par  tes  taches  du  sommet 
des  sépales  et  riné((aUté  de  ses  étamines.  Notre  jardin 
botanique  d'Edimbourg  l'a  reçue,  en  novembre  1840,  du 
jardin  de  Berlin,  sous  le  nom  que  nous  adoptons  ici. 
M.  James  M'  Nab  nous  informe  qu'on  la  cultive  dans  cette 
ville  à  l'air  libre,  et  qu'on  en  borde  les  allées  des  jardins. 
Chez  nous  elle  fleurit  en  serre  t^ïipérée,  et  reste  dans  touto 
sa  beauté  pendant  plusieurs  semaines.  Â  Berlin ,  à  l'air 
libre,  eUe  ne  s'élève  pas  à  plus  de  24  centimètres  ;  chez 
nous  eUe  acquiert  une  hauteur  de  plus  du  double. 

DESCRIPTION. 

Feuilles  toutes  radicales,  digitées  ;  pétioles  cylindriques, . 
rouges 9  couverts  de  longs  poils  assez  drus  et  épars,  se 
terminant  brusquement  par  un  sommet  un  peu  calleux  ; 
folioles  7-9  (  8  centimètres  de  long  sur  0»,027  de  large) . 
naissant  à  l'entour  du  Êdte  calleux  du  pétiole ,  elliptiques- 
spatulées,  très  entières  au  sommet  et  aux  bords,  ondu- 
léeS)  assez  grossièrement  veinées  d'un  vert  foncé,  parse- 
mées de  longs  poils  en  dessus ,  plus  pâles  en  dessous,  et  là 
tachetées  de  cramoisi,  glabres,  à  l'exception  des  nervures 
médiane  et  latérales,  lesquelles  sont  couvertes  de  poils 
plus  nombreux,  mais  plus  courts  que  ceux  de  la  surface 
supérieure  de  la  foliole;  seapes  un  peu  plus  grosses  que  les 
pétioles  et  deux  fois  aussi  hautes,  verdâtres  ou  d'un  rouge 
plus  pâle,  fistuleuses  seulement  à  la  base ,  atténuées  au 
sommet,  portant  des  poils  semblables  à  ceux  des  pé- 
tioles, mais  à  peine  aussi  nombreux,  ombellées,  mul- 
tiflores  (  environ  20  ).  Bractées  formant  un  involucre 


266  L^llORTlGCLTBUIl   CNtVfSftdBL. 

de  plUBieorg  ëcuilles  inégalée ,  diaphanes:  Ftettré  ata- 
ples  et  belles,  6'épaiiouissaiit  tour  à  tour,  cramôiâied, 
surtout  à  1* intérieur,  et  à  Tendroit  où  les  pétales  se 
couvrent  Tun  l'autre  ;  la  partie  exposée  ettériettrétneni 
est  plus  pâle  que  lé  reste.  Sépales  Uiiérires^Uiptiquès^  ob^ 
tus,  verts ^  parsemés  en  dehors  de  poils  gtaûduloûJi, 
et  ayant  au  Sommet  quatre  lignes  de  eouleùr  ôhiD^ée  tfii 
se  réunissent  dans  lé  haut.  Pétales  presque  UtoU  fois  aussi 
longs  que  les  sépdes^  bbbvés,  entiers^  èourei^ik  m  âéhoiig 
d'une  pubescence  glandulaire  très  fine,  atténués  et  tei^ 
dfttresà  la  base,  cohérents  au  dessiis  de  leur  ihM^tloii. 
Etatnines  10,  inégales;  les  pfals  courtes  dimirii^^  et  à  peii 
près  aussi  longues  que  les  styleè;  les  plus  longues  dentées 
extérieurement,  couvertes  d'une  pubescence  glandulaire, 
et  excédant  à  peine  la  longueur  des  sépales;  anthères  jau- 
nes, Mlig^lSques,  attachées  par  tetir  milieu,  tourriéesen  de- 
hors ,  et  s'ouvrent  lohgituâinàlement.  Pièiil.  éfittèfement 
glabre  et  vert;  évahre  oWoh^,  qtïlfaqoèïobé  ;  Hyleh  éotirts, 
robustes,  sillonnés  du  côté  intérieur,  ètdivàriquës  dès  leur 
(Mrigine  ;  stigmates  latrges,  verruqitôtii'. 

GràhaIî. 

Fig.  1.  Bulbe.  —2.  Sépales.  —  3.  Appareil  stamiual.  — 
4.  Une  petite  et  une  grande  étamine,  dont  on  voit  en  a  la 
dent  indiquée  dans  le  texte  {longioribus  dentatis).  (Figures 
grossies.  ) 
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AfeTICtES  ORIGINAUX. 


QuiLittt  itt  AtA*tA6*8  lio  BitEtEà  éJOPAÉaÈ , 
STiuDB  M  MofUÈ  nMtieauiiê  «t  w  Mùirûè  nthà. 

Dans  la  séance  de  la  Société  foyate  d'horticiiltAre  de 
Paris  du  16  mars  1836,  M.  Auguste  Gasparin  oflfrit  des  bou- 
tures de  ce  Mûrier,  qu'il  avait  lui-même  obtenu  de  semis 
dant  ses  euMures ,  et  lui  à  o»  sujot  iftae  aoëce^  le  6  a^ril 
stiPÎTBfii,  sur  }mwmM%&i  qu'il  y  aurai*  i  le  t^Mfgrar  aux 
autfe^  lÉîftriëM  dkits  redUèd(i6M  dieë  vefS  ft  Sotév  tf.  CMs- 
parin  ne  parla  ni  des  caractères  ni  de  la  culture  dé  ëëtle 
nonvioUe  variété  de  Mûrier. 

Ayanâ  été  admis  à  partager  Toifirande  de  M.  Gasparin , 
j'en  obtins  un  tameau  qui  piirlaii  six  yeux*  Arrivé  au  Jar- 
din, du  Roi,  je  eMpd  le  nmeau  en  deux  boutures  ayant 
chacune  trois  yeux;  je  les  plantai  en  enterrant  deux  yeux, 
et  lûaam  Tàulro  en  dehors.  Ces  deux  boutures  reprirent 
pdrfiritemeni,  ei  m'ont  fourni  toutes  eeliesque  j'ai  Taites  de- 
puis, el  qui  louftoa  ontreptisauesi  fiM&kwentque  les  autres 
boutures  du  Mûrier  multioaule  lui^nldnie^  mais  elfes  ont 
aussi,  selon  moi ,  un  grand  avantage  sur  ce  dernier:  elles 
ne  gèlent  pas  comme  lui.  J'en  ai  oonserté  un  pied  qtii  en» 
tre  dan^ea  oinquièoie  année,  et  qui  n'a  jamais  souffert  de 
la  gelée;  touases  yeux,  jusqu'à  ceux  As  l'extrémié  de  ses 
rameaux,  poussent  au  printemps.  Si»  eitrenloèads  ou  mé* 
rithalies  ne  «mt  pas  aus^i  longs  que  dans  le  Mûrier  multi- 
eaafe  ;  ce  qui  est  encore  une  qualtlé.  Ses  feuilles  sont  très 
larges.  Carmes,  et  rei»pKes  d'uH  parenchyme  très  nutritif. 
Son  produit  nt  te  câd«  en  rîun  à  odul  du  Jlforw  M^panàca 
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latifolia  ;  j'oserai  même  dire  qu'il  est  plus  produclif  que 
le  Morus  MorellL 

Ainsi ,  reprise  très  facile  de  boutures ,  robusticité  contre 
la  gelée,  grande  abondance  de  feuilles  excellentes  pour  la 
nourriture  des  vers  à  soie,  tels  sont  les  qualités  et  les  avan- 
tages qui  doivent  faire  rechercher  et  multiplier  le  Mûrier 
Gasparin  par  tous  les  éducateurs  de  vers  à  soie. 

B.  Gàiiuzet. 

Pariii  ce.se  jtnfier  1842. 


NoTB  stm  vnE  MoNêTioofliTÉ  pRouFftu  OBiiEFta  eim  lbs  wtMumâ 
DM  Lk  Scabioga  aêro-purpureay  L.,  voMAiBEmiHT  Scabieui^^4 
Fliur*  DK8  YB1JVB8.  (Mfliadie  Bthôniqae  ou  prolificatioa  flo<> 
raie.) 

Quelques  personnes  ont  pu  remarquer  dans  les  jardins, 
a  différentes  époques,  des  fleurs  sortant  de  la  circonfé- 
rence et  le  plus  souvent  du  centre  d'autres  fleurs,  comme 
cela  a  lieu  dans  plusieurs  variétés  de  Rosiers  et  autres 
plantes. 

La  Seabiosa  atro^purpurea^  L.  (ou  Scabieose  des  jardins) 
a  donné  des  exemples  très  curieux  et  très  remarquables  de- 
ce  fait.  Cette  anomalie  se  rencontre  cependant  assez  rare- 
ment. Un  amateur  d'horticulture  trouva  dam  un  semis  de 
cette  Soabieuse,  fait  dans  son  jardin  à  Paris,  au  printemps 
de  1889,  un  pied  de  cette  plante,  dont  les  fleurs  produi- 
saient à  leur  surface  quatre  à  douze  pédicelles  longs  de  quel- 
ques centimètres,  et  terminés  ehacHn  par  un  capitule  de 
fleurs  semblables  à  celles  de  la  plante-^ mère,  mais  seule- 
ment plus  petites.  Cette  curieuse  bizarrerie  attira  l'atten- 
tion de  plusieurs  personnes  auxquelles  on  la  fit  voir.  Elle 
s'est  produite  aussi  au  Jardin  du  Roi,  dans  Tautoauie  de 
la  même  année,  et  attirait  Tatlântion  des  curieux. 
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La  dUpdsUion  de  ces  fleurs  reiseinble  adsez  à  celle  de  fa 
petite  Marguerite  ou  Pâquerette  prolilere,  que  les  fleuristes 
nomment  la  mère  Gigogne;  mais  les  pédicelles  en  sont 
dressés  et  plus  allongés.  Pour  m'assurer  si  cette  anomalie 
se  perpétuerait,  j'en  récoltai  quelques  graines,  qui^  semées 
au  printemps  de  1840,  ont  reproduit  seulement  deux  pieds 
de  celte  monstruosité;  mais  les  fleurs  en  étaient  moins 
grandes,  et  Tensemble  de  la  plante  n^était  pas  aussi  vigou* 
reux  que  l'année  précédente.  N*ayant  fleuri  que  fort  tard, 
les  graines  n'en  ont  pas  mûri,  et  ne  m'ont  pas  paru  bonnes 
à  récolter.  Les  pieds  ont  gelé  pendant  Thiver  de  1840  à 
1841;  un  seul  paraissait  vouloir  survivre,  mais  il  a  fondu 
dans  le  coitrant  de  mai  de  la  même  année.  Gomme  cette 
plante  est  bisannuelle ,  et  très  susceptible  de  fondre  pen- 
dant riuver,  il  est  difiicile  de  pouvoir  conserver  cette  ano- 
maiie,  à  moins  toutefois  d'en  faire  des  boutures  qu'on  ren- 
trerait en  serre  tempérée.  Il  en  est  de  même  pour  les  plan- 
tes annuelles,  que  Ton  ne  peut  perpétuer  que  par  graines; 
ce  qui  fait  qu'un  grand  nombre  de  ces  variétés,  toujours 
recherchées  dans  nos  jardins  par  leur  singularité,  se  per- 
dent souvent:  car,  si  nos  habiles  praticiens  ne  savaient  pas 
distinguer  dans  les  semis  de  la  Giroflée  annuelle,  vulgaire- 
met  appelée  Quarantaine,  le  moyen  d'en  extraire  tous  les 
pieds  à  fleurs  simples  lors  de  la  levée  du  semis,  et  ne  con- 
server que  les  pieds  les  plus  francs  pour  porte-graines,  on 
aurait  bientôt  perdu  celte  belle  monstruosité  à  fleur  dou- 
ble qui  orne  si  bien  nos  parterres  depuis  le  premier  prin-* 
temps ,  et  souvent  jusqu'en  automne,  par  suite  de  la  dégé- 
nérescence du  choix  des  plantes  et  des  graines  que  produi- 
raient les  sujets. 

Les  arbres,  arbustes,  et  les  plantes  vivaces,  sont  beau- 
coup plus  faciles  à  conserver  par  les  greffes,  les  boutures. 
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les  msrcoltea»  €l  par  édais  de  leurt  pi«l8«  C'est  MliwI  la 
greffe  qui  joue  uo  grand  rôle  dan^  ce  mode  de  midiiplicar 
tion  ;  elle  propage  et  eooserv^  fi^aUemenl  foulée  les  ano- 
malies y  telles  que  les  fleurs  doubles,,  les  paaacbures ,  lies 
les  feuiUes  crispées^  laeiniées,  etc. ,  aius^  que  ks  wrîfKés 
de  nos  meilleurs  iruîAs. 

Pftni. 


lo^BogeaiVP^BBSKBaflaRiVi^Haa 


HORTICULTURE   ÉTRANGER. 


Arbu  extraordinaire.  —  Nous  trouvons  dans  Tinléres- 
sant  ouvrage  de  M.  Saint-John  sur  l'Êgyfte  et  Méhémet-^ 
Alij  ou  Voyage  dans  ta  vallée  du  iVt/^  le  fait  suivant»  qui 
nous  a  paru  trop  curieux  pour  ne  pas  ôtre  porté  à  la  con- 
naissance de  nos  lecteurs. 

t  On  m'a  montré  ici,  dit  M.  Saint-John,  dans  le  jardin 
de  Boghos-Bey,  à  Alexandrie,  un  arbre  fruitier  très  extra- 
ordinaire obtenu  par  un  procédé  extrêmement  ingénieux. 
On  prend  trois  graines^  Tune  d*Oranger,  Fautre  dç  Citron- 
nier, la  troisième  de  Limettier,  et  après^  avoir  enlevé  avec 
soin  Penveloppe  externe  de  Tune  d'elles  de  deux  côtés  et 
â*un  côté  seulement  des  deux  autres,  on  pUce  la  première 
entre  celles-ci,  puis,  les  ayant  liées  ensemble  avec  un  brin 
d*herbe,  on  les  met  en  terre.  (On  voit  qu*il  s^agit  ici  d'une 
greffe  en  approclie  appliquée  aux  semences,  ou,  plus  éxac* 
tement,  aux  embryons.) 

V  De  CCS  graines  mêlées  naît  un  arbre  dont  le  fruit  offre 


troi^  çspèces  distinctes  reoferaiées  d^ns  une  seule  éqopoet 
4ont  les  divisions  sont  parfaitement  visibles  à  rextérieur, 
et  la  saveur  de  chaque  compartiment  aussi  différente  que 
si  son  fruit  eût  été  porté  sur  un  arbre  séparé.  Cette  eu.^ 
rieuse  manière  de  produire  un  fruit  triparti  a  été  intro- 
duite par  Bogbos-Joussoufy  de  Snrjyrne,  sa  patrie,  où  elle 
est,  dit-on,  pratiquée  depuis  un  temps  immémorial.  »  — 
Ajoutons,  ce  qui  est  plus  facile  à  croire,  que  M.  Saint-John 
a  vu,  dans  ce  môme  jardin  de  Bogho^-B^j,  une  grande 
quantité  de  fleurs  rares  et  intéressantes,  parmi  lesquelles 
il  mentionne  des  OEillets  de  quatre  pieds  de  haut,  «les 
plus  grands,  dit-il,  et  peut  être  les  plus  beaux  du  monde,  i 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nods  entendons  parler 
de  ce  fameux  arbre  à  fruits  tripartis  ;  déjà  une  lettre  d'un 
de  nos  correspondants  nous  avait  annoncé,  dans  les  termçy| 
suivants,  Texistence  de  cette  merveille  :  «  Je  vis  en  1832,  i 
Alexandrie^  dans  le  jardin  de  Boghos-Bey,  qui  venait  de 
le  recevoir  de  Smyrne,  qn  curieux  ,/tf^u^  naturœ  de  ct^ 
genre.  (On  voit  qu'il  n'est  pli^s  ici  question  de  la  bizarre 
greffe.)  Sous  la  qiême  écorce  se  trouvent  trois  sortes  de 
fruits,  qui,  si  ma  ménioire  est  fidèle^  apqt  :  1^  Limon  doi^v, 
le  Limon  acide  et  TOr^nge  douce;  chaque  espèce  parfaite* 
ment  distincte  (1).  » 

Maintenant  nous  essaierons  d'apprécier  ce  qu'il,  peut  y. 
avoir  de  réel  dans  ces  récits,  bien  que  le^  soin  q^Q  QQUi 
prendrons  puisse  paraître  sqpi^rfi^q.  IJ^ORS  pensonç^  iM>uSy 


(i)  n  Mt  ptobAble  qi8  Tâstdor  de  oel  article  ignorait  rexisteDce  de  T Agrume , 
glus  curieux  encore ,  ôbteou  de  leppii  en  Europe ,  et  connu  dam  les  ]ardini  moi 
les  noms  de  Bizarrerie ,  &  Hermaphrodite ,  eto.  Nous  en  dirons  quelques  mota 
dans  un  de  nos  prochains  cablers',  d*abord  pour  le  rappeler  au  fouvenir  des 
onateui  qui  mégligeni  trop  le  kean  genre  Citrtu  \  ensuite  pour  mettre  le  lecteur 
à  même  d'établir  un  pardj^le  entre  cet  a^t^ri^ieeu  et  celulqui  IsH  le  stgot  de  celt»^ 
notice.     CL.' 
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que  le  véritable  esprit  philosophique  conduit  à  Texamen 
des  faits  même  improbables  qui  se  trouvent  portés  à  la 
connaissance  du  public,  soit  dans  le  but  de  démontrer  leur 
absurdité  et  de  prémunir  contre  eux  la  crédulité  ignoran- 
te, soit  pour  en  extraire  la  petite  portion  de  vérité  qui 
manque  rarement  de  s*y  trouver  mêlée.  —  Dans  le  c^s  qui 
nous  occupe  nous  avons,  en  faveur  de  la  réalité  du  fait,  le 
témoignage  d'un  écrivain  non  suspect  d'ignorance  ou  de 
mauvaise  foi,  M.  Saint-John ,  qui  a  vu  Tarbre,  et  qui  parle 
du  procédé  auquel  îl  est  dû  en  homme  qui  en  a  quelque 
connaissance.  De  plus,  des  lettres  particulières  confirment 
l'assertion  de  ce  voyageur,  et  toutefois  elle  paraît  à  la  pre- 
mière vue  si  contraire  à  toute  probabilité  qu^on  est  tenté 
de  la  regarder  comme  une  fnble.  —  Il  faut  pourtant  ad- 
mettre que  Boghos-Joussouf  possède  un  arbre  qui  porte  à 
la  fois  des  Citrons,  des  Oranges  et  des  Limons;  tout  oe 
dont  il  est  permis  de  douter,  c'est  la  manière  dont  ces 
fruits  sont  produits  et  celle  dont  l'arbre  a  été  formé,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  réunion  des  trois  différents  fruits 
sous  la  même  écorce.  Celte  dernière  circonstance  est  ea 
effet  reléguée  a  priort,  par  quelques  personnes  que  nousa- 
vons  consultées  sur  ce  point,  dans  la  catégorie  de  certains 
phénomènes  bien  connus  :  —  La  greffe  du  Rosier  sur  Cas-- 
êiSj  pour  obtenir  des  Roses  noires;  —  celle  de  la  Vigne  sur 
le  Figuier,  que  Columellê  assure  être  praticable ,  —  et  de 
VOranger  sur  le  Grenadier,  opération  qui  donne  Heu,  affir- 
me-l-on,  à  la  production  d'Oranges  rouge-sang. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  d'horticulture,  soit  profiBSsion- 
nellement,  soit  en  amateurs,  sont  familiers  avec  ces  mer- 
veilles, et  savent  ce  qu'on  en  doit  penser.  —  Nous  avons 
entendu  le  vénérable  Desfontaines  rappeler,  dans  une  de 
ses  leçons,  que  vingt  fois  il  avait  été  invité  à  vérifier  des  •    j 


finis  de  grêles  anonnalta  9  elqu'U  y  avait. à  la  fin  reoon^ 
eâ,  syanl  loujours  re4)onmi  que  ces  prétendus  phénomènes 
iJ'«Éûéiit  qir&ppsfen&$  9t  le  plus  souvent  même  Un^gi- 
naires» 

MaU  déf oils->DOus  classer  parmi  tm  fictions  Bogbos-^Bey 
et  son  Citron  n ter  Ipioéphalû?  Ceirles^'  ii  est  assez  probc^ble 
qqe  les*  trois  sortes  de  fruits  sont  obieniies  par  le.prpcédé 
ordinnîréde  ta  greffe»  djsstmalé  peut^ra  par  quelque  iq^ 
4liode  dechariaian/e'est^-difieea  faii^ani  passer  deuidsf 
«ispdêeis  paf  la  tige  creusée  delà  iroisiàme  peodant  la  prer 
mière  jeunesse  des  plantesi  ce  qui  les  ferait  pousser  topl^s 
trois  ensemble.  —  Peut  être  enfin  a-ton  employé  quelqi|9 
asirè  mode  de  greffe  habileaieril  ca^hé« 

GepeDdkttiiàitril  fcbsolumeni  knpraticable  de  greffer  Uroi^ 
embryons  de  la  maoière  indiquée  par  les  gens  de  qui  M. 
Saiht^Jolin  tient  Ses-  lAformatio^s? 

fistHi  physiquement  impossible  que  le  résultat  soit  tel 
q«'U  est  décrit,  c'est^-dire  que  chaque  fruit  consiste  en 
trois  parties  :  l'une  de  la  natareda  Limon,  L'autre  du  C^ 
trdn  etki  troisième  de  IHkange? 
'  •  Noos  vie  le  peilsons  pas. 

Si  les  tiges  de  deux  ou  trois  plantesi  étant  mises  en  con- 
tact, devîeiinent  adhéfrentes  au  point  de  n'en  pins  forjper, 
fao»  ainsi  dire,  qn'une,  pourquoi  n'en  sarait-il  pas  4e 
wémededeux  oi» trois  embryons?  En  effet^.n'esi^ce  point 
ce  qui  arrive  paiffois  dans  le  Gui  {Fiscum  alt^um)^  le  Cres- 
son (JLefidium  satàvum)^  la  Tilhymale  {Euphorbia  heliascQ^ 
pia)y  et  autiM^s  plantes,  sans  l'assistance  dfii  l'art? 

Maintenant)  si  trois  embryons  de  différentes  yariétés  é- 
taientfnl^  ainsi  en  contact  intime,  (surs  natures  particu- 
lières se  troiivenaienl-elles  confondues  au  point  de  ne  plus 

former  f  d'un  lout  homogène,  —  ou  |>iea  1^  if9ii^  variétés 
III.  18 
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poii88era}eii(-6lle§  réunie»,  chacuie  oomenrant  n^nmeitt 
ses  qtfaKfés  par tfc^ilières T —  Omi  Ht  une  qoestion  'i  Is^ 
queRe  l^tat  ricittël  de  la  scienoe  de  hi  physiologie  végétale 
ne  nous  permet  pas  de  répondre,  et  quelques  observations 
Itéôentes  (partieulidrement  oertatns  Jeux  du  Cytîfna  lakir- 
itiim,  et  entre  antres  la  Tariéié  de  eetkQ  espèce  appelée  Cytit 
iuê  j4rfsmi)  reifHlent  encore  plus  dlfllcile  d*RMeoir  um  opt«' 
ifioil  précise  Suv  oe  point.  —  Nons  pouniûvis  eapeRdanl  affir- 
mer que ,  il  le  fruit  &nn  tel  dbrbre^portait  exIétieweilMll 
tiess^[ries  Indiquant  sa  triple  origine,  ce  oaractftre  triparti 
fie  pourrait  guère  se  reproduire  dans  son  or^^nisaliaii  inf 

leme. 

Mais  il  serait  tout  à  bit  passiM^  qts^in  Ofan^  obMmi 
par  un  tel  moyen  produisit  trois fraits  fintrisin  f  iiiil»ie>)car 
cette  circonstance  ne  déro;|[erait;pof«tafiix  lois  qui  r^iù«n4 
la  structure  des  fruits,  él  n'est  MèÉse  miHément  iMedans 
quelques  espèces  <fti  genre  <âi«tfs«  Il  y  a  pliis^  les  |ierson- 
nés  bmilières  av^  les  nevubreiises  fariélis  db  ce  genre 
ednnues  dtmb  tm  pays  oà  leur  calibre  est  pvariqoée  en 
grand  nMgnorent  point  qu^en  Bspagmv  en  PisnQgaI,«n  Itah 
lie  et  en  Sicile,  il  existe  un  fruit  appelé  Limon  rftisn^pro* 
temant  d'une  variété  Inen  coimue  en  bpagne  pdinr  lasin- 
gvHèiis  particularité  qui  lui  est  propre  de  poriet,  «bus  «m 
«idme  fruits  des  divisions  ike  pulpe^  qe^  s^'dîstillgllenA  fMr 
des  saveurs  difTérentes^  La  eregranee  tuigaire  eaL  que  kn 
divKions  dotfces^  ei  acides  aUement  réguliàfemeniv  royisil 
ti^  ëA  ^  gënéraleMent  afaisii,  bien  qite  cela  jMîsee  Vè- 
tre  rencohfné  queiquefiMS.  L'arbre  de  Bogbcis^Bey  péiit 
n'être*  qu'une  variété  plus  remarquadUe  de  oe  Lisian  doux 
ou  philAt  de  ce  limon  mittmgi.  ^  Mais  l'idée  qire  de  teUes 
variétés,  8ttscepM!>les  de  propagation  par  le  moyet»  de  la 
gMflfe^  doivent  leur  pteimèr<e  origine  i  w  même  proeédé  y 
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oettcridéeeM  muveWeetiiiérttaeonArpiaUoii.  Uséhriiideno  ' 
iiHérosaaiil  que  quelques  «xpériQ0cos  nisséiil  faîlea  ùtn^ 
celle  iroîe, moins  pour  obtenir  des  bizarreries  cooime  èelleS' 
qui  se  cullivent  en  Syrieque  pour  résoudre  le&doules-qiie' 
fooLaiitfe  celle  Irtfile  ooaibiiiaîson  et  ses  résullais. 


Ce  qui  préoède  était  écrit  lorsque  iiouâ  «tqps  011  ooii^ 
Uistfoim  de  b  note  eviiniiile,  adressée  par  le  tév;  G.  C. 
Renowrd,  Mcsétain  de  oorre^)ondance  de  là  Société 
royale  géograpfaiqve  de  Londres  :  <  Lorsque  je  résidais  à' 
SÉiyrae^.en  qualité  de  obapetain  de  lâ  Aciorerle  di^aise/ 
en  1812,  un  fruit  produit,  suivant  ce  qu'on  m^assu)râ,  pat* 
un  oranger  sur  lequel  avait  été  grefié  un  citronnier/  mèf 
fut  envoyé  par  ud  d^flaee  amis  qui  hatûlait  Ha^r,  vyUag^ 
dee  environs.  Ce  fimit  était  d'une  nature  <î  sii^uttére)  quef 
jff  l'eusse  eouservé  dans  Taicool  si  les  eiroomtaneeg  ^ue  je^ 
vais  ranporier  m'eussent  été  connues.  -^  BogbosYûsuf 
{Paul-Joseph)  est  uu  tiéa  esâimaUe  ArménieD  y  UDiversel^ 
lement  oonsîdéné,  et^  daue  sa  Jeunesse,  il  était  employé  au 
consulat  britannique  à  Smyi*ne<  Il  est  donc  possible  qu'il 
^  soit  plroeuffé  sonarbre  dans  le  jardin  où  était  euHivé  ee^ 
lui  dont  je  parle. 

»  Lie  fruit  qui  me. fut  envoyé  avati  Taspect  et  les ditnen^ 
siMad'Uie  greaw  orange,  mec  émx  ou  trois  larges  tran^ 
ches  de  ciiron  incrmeiées  sur  elle;  la  couleur,  presque  ju»' 
qitfauK  bords  de  dilférentea  trancbes,  était  distinctement 
ceUe  rie  leurs  fruits  respectif^,  et  iécorce,  qui^  comme  dans 
une  orange  ordinaire^  était  d'un  seul  morceau,  étani  enle- 
v6^  je  raoqnRu&que  les  traachea  revêtues  de  h  peau  ^u^ 
teisr  de  oilron  non  seulement  étaieot  douées  d'une  acidité 
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considérable,  tandis  que  celles  d'oran^  possédaient  leur 
degré  naturel  de  douceur ,  mais  encore  qu'elles  se  trou» 
vaient  séparées  de  leurs  douce$  voisines  par  une  mem- 
brane distincte,  qui  expliquait,  jusqu'à  un  certain  point, 
la  différence  de  leurs  saveurs*  La  pulpe  était  aussi ,  à  ce 
que  je  crois,  d'une  nuance  plus  claire.  Les  tranches  de  ci- 
tron étaient  seulement  superficielles  et  de  peu  d'épaisseur  ; 
elles  formaient  des  renflements  ou  élévations  im^ulières 
sur  récoree.  du  fruit  » 

Cette  communication  rend  encore  plus  intéressante  la 
question  relative  à  la  possibilité  d'obtenir  un  aiitre  par 
1  opération  qu'on  dit  être  employée  à  Smyme.  Elle  justifie 
aussi  l'exactitude  de  l'opinion  émise  par  nou&que,  —  Si  le 
fruit  de  Bogfaos-Bey  portait  à  l'extérieur  des  marques  (fe  sa 
triple  origine,  il  n'était  pas  probable  que  ces  signes  super- 
ficiels se  reproduisissent  complèteoMil  daes  l'organisation 
intérieure.  — 11  parait  résulter  des  observations  de  M.  G.- 
C.  Renouatd  que  l'éoorœ  du  fruit  qu'il  décrit  était  d'une 
s^ule  piéce^  et  que  les  marques  par  lesquelles  l'orange  et 
le  cHron  se  trouvaient  limitées  à  l'intérieur  étaient  princi" 
paiement  la  eoulewr  et  l'odeur,  qui,  l'une  el  l'autre,  sont  le 
résultat  de  sécrétions  particulières,  et  non  d'une  organisa- 
tion di$êin$te;  or  M.  S.John  semblerait  vouloir  dtrequ^ 
sous  une  écorce  commune,  l'arbre  portait  une  orange,  un 
citron  et  un  limon,  tandis  que  le  fait  parait  être  que,  sous 
une  seule  écoroe,  une  portion  des  lobes  possède  la  qualité 
d'un  limon,  une  autre  celle  d'un  citron  et  d'autres  enfin 
d'une  orange,  cbose  fort  diflE&rente.  —  N'^dste-t41  aucune 
analogie  entre  cette  circonstance  singulière  et  celle  assea 
fréquente  d'une  pécbe  se  transformant  en  brugnon  suf 
tout  un  côté  de  sa  surface?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dési* 
rons  vivement  qu'un  jardinier  ingénieux  tente  quelques 
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«ssais  pour  obtenir  un  arbre  de  la  greffé  de  trois  ecn- 
bryons  ;  cette  expérience  jetterait  beaucoup  de'himière  sur 
des  points  encore  obscurs  de  physiologie  végétale. 

Mous  apprenons  que,  sur  une  démarche  faite  près  ée  lui 
par  M.  Salamé ,  son  excellence  l'ambassadeur  de  Turquie 
à  Londres  s*esi  chargé  de  foire  venir  quelques  uns  decas 
arbres  qui  paraissent  bien  communs  dans  l'Orient. 

Si  une  semblable  démarc)ie  était  tentée  à  Paris,  par  la 
Société  d*horticulture ,  elle  aurait  probablemeùt  le  même 
résultat. 


riiMIÉI 


Fiarata  mrs  lv  Botanical  Magat1n€  n  is  Botanieat  HegitPgr 

Bd  Janvier  t84S» 

feOTAKtCAi*   IIAOAIIVB» 


^NéUunbiacéa,  Ubdl.  Mjaodria-*Polyf|iile.)  -*-  Nm  leetaiv  canniMMI 
pour  la  plupart  cette  magnifique  plaate  aquatique,  iutradnite  étik  é&tmk  long- 
tempe  dan»  nos  euttuies»  et  qui»  dU-od»  fleurit  eu  été,  à  rair  Hbve,  dm»  le 
îardia  botanique  de  Mo«tpelUar.  Inequ'ki,  la  culture  «b  lenre < 
rair  lilure,  sous  le  dimat  de  Paris»  a  complètement  édioué  »  pane  que, 
doute ,  les  moyens  emplojFés  étalent  inatiooneb  ;  on  parait  mteie  y  avoir 
ce.  Ce  serait,  en  vérité»  grand  dommage  t  ow  cette  plante,  par  son 
be,  ses  énonoMS  feuilles  »  ses  fleurs  gigasitesques  »  mérite  bien  toutm  las 
qa*on  se  donnerait  pour  en  periediosmer  la  cidtnre.  La  flenr  4e  granflimr  mAt- 
relie  que  figure  le  Bot.  Ma§»  n*a  pas  moins  de  40  cfent,  de  diamètre»  et 
dant  rétroitcfte  du  for«a  pistUiake»  lequel  (duiscatteflg«TO) 
S  cent  de  diamètre»  démonm  qn*on  peut  en  oblcflir  i»  flenn  beanwup  plût 
grandes  encore  :  car  nous  avons  vu  deeai  taru$  qui,  quoique  deiséoliés  dans  Im 
bertiiers,  avaieal  cependant  encore  des  dimensions  trois  Ms  plus  giMidn»  La 
variété  représentée  dans  la  flg.  891S  du  jomnal  anglais  est  à  ienrs  d^un  lusavif 
iatense»  ornées  de  nombreuses  stries  bmgitudlnakft  d*un  rose  phm  too6|  la  %, 
8016  représente  le  pmc  de  .la  plakita  L'Individu  fleuri  est  cultivé  duisiaei 
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lteudebi«|iitfe<  dtittaéea«xftlaiicfS6t.MixO*clâdto«  tatf  te  Me  fiûpllift 
de  SjoD.  La  hampe  florale  mesorait  9  mètres  envirpii  de.lwmtnir,  et  cka^e 
pétiole  1  mètre  et  demi. . 

8918.  Stoarlii  i^eMUvyBâ,  trûltur.,  Su'tp,,  t.  7$,  etc.;  MàiaéÉodett. 

j4r«i|i«v«MM,  Cat.i  fHmmrt.^  M.  4M,. «te.  (Temtnmiacéeij IMadd- 

phic-Polf andrie.)  ~  Saperbc  arbrifseaq  dit  montagnes  de.  la  CaroiloQ  et  de  la 

Géoripe»  qui  parait,  dit  \f.  Hooker,   aroir  été  caltlTë  à  Kew  long-tenaps  avant 

'tnêi^  ^peqiM  ik  laqteHtf  dû  rêçat  les  IttdMdiw  quil  fit  figtrer  dans  son  Bd^ott c 

Flora,  9««lf«e  ^andeme  que  leit  cette  plaste  m  AogkCirrft  où.  selon  Tadtciv, 

^le  D*est  pas  Don  plus  coiDipoiie«  nous  ne  croyons  pas  qu^elle  ait  été  eiioore 

'ftitrodfiite  en  France,  où  elle  pourrait  peut-être  résister  à  Pair  libre.  Elle  forme 

'dt  >«ui  hMMM  de  1  à  8  mitres  de  bsntteor,  dMt  les  jeunes  pousses  sont 

pourprées ,  les  feuilles  OTales-lancéolées ,  acnminées,  à  bords  lai^enent  dentés, 

et  relevés  d*ane  teinte  rougeâtre  qui  contraste  avec  le  beau  vert  des  JleuiUes.  Les 

fleurs ,  qui  paraissent  en  juillet  et  août,  sont  solitaires,  axillaires,  et  ont  plus  de 

^4-94iQ|faDte»deUive4  elles  sont  formées  de  sis  pétales  tiès  amples,  d*mi 

beau  blanc,  très  ondulés  sur  les  bords,  et  relevés  de  pourpre  en  dehorSi  Elles 

ressemblent  beaucoup  à  de  grandes  roses  simples,  ou  mieux  encoce  à  celles  d^un 

Mjstpilui^  LMndividu  figuré  sous  ce  numéro  provient  de  la  iouroe  mentionnée 

ci-dessus.  Avis  à  nos  fleuristes  I 

89i9«  4q«a0sl«  ttteMri,  Booft.  (Itaomsidwaèes,  S  HeUébcm^.  Po- 

lyandrie-Pentagynie.)  —  L*auleur,  en  inscrivant  en  tète  de  sa  description  le  nom 

d*^.  SJHnneri ,  donùe  ensuite  à  h  iMlme  plmte,  en  en  écrivant  la  pbrase  spé- 

cSflqne,  câoi  à'ji.  mextcana,  et  cela  sans  doute  par  un  lapnu  caiami.  Quel 

est  celui  des  deux  qu'il  tat  préférer?  Le  psemiereaps  doute.  Mats  qui  a  donné 

à  cette  plante  la  seconde  dénomination?  C'est  ce  qu'il  ne  dit  pas.  C'est, 

.4MI«.ln|M  Mki  du  |CBt«  flonnve}«ipi*lsl,.il  Ma  en  oeepte  VA.  emnUea 

j^Uhmp  elèV.  4nmffatUha.  d*a«OK.  et  âms.  (itof.  ef,  AedcA.«  V»  t.  8S>  BHe 

'flÊk  orifiimîra  éi  Goatlomia,  d\iè  cUe  a  «lé  envoyée^  4  WObwm-Abbejpar  G.-Y. 

'  gti—pr»  Bë^.  Cette  pairie  est  euriettse  à  eonnatire ,  en  «e  qae  jusqn  V  ammae 

i-tf  AMÉKe  fi*amrft  cnosre  élé  ummU  «use!  lotei  •■  «ad,  as«les  eefies  ona- 

•dépnssint  pas  de  ce  cété  lioMleiey,  en  CaHfonilê,  prts  de  i'Ooéan  Pid- 

SHe  resaemUe  âmes  à  1*^^  emmmdemiê  ;  mais  elle  est  pin»  grande  dans 

-■teptei  «f  partie»*  snttaM  diim  ma  flene^  q«i  sont  aassi  d^n^^rpre  vermilton 

i  pisa  riabeé  Bette  aè^vlsitian  à  islwlMV  ne»  pMam  tenue  y  ton»  dliifcs  pto^wei 

daivea^  imr  l'espèeedoaliLs*agH,  Uénfwde  G«allmala,  a  pMié  sans  abri ,  dit 

.IHoÉemr,.  le  dwr  UvÉÉ  de  4840-4t  daas  ksjerdtesde  Wobuim 

•.    i^A.  ypinihaaia  faphillimaw,  QBâ&  (Sjraaailbéiées.  Syngénéele  dga» 

^ksij  -^  GBUa  espte.««s  disiimrte  adSé  élevée  éêm rétabltaseÉûent  bertittole  de 

MM*  James  Dickson  tt  Sons,  è  Edfaabowg ,  de  giulnes  provenant  de  Swan- 

»  ]tiwr«  et  eomiquBiiluée  en  iê^O  par  M.  Mumj,  es  Lfaitrose.  C*eBt  une  plante 

.  anauelto,  nssca  iisIgaifiaBils  pour  on  amateur,  mais  dHiaa  ttraecuM  trta  eurieuse 

pour  iilt.bilamtate,  ayant»  eomme  son  aorn  spécttqim  rMU^ne,  beaoeaup  de 

«eastoblanfle  avec  un  Gnmphalium.  L^nvolncre  est  ttis  lenguemeot  tubulé , 


r 
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firme  OfUmUMs  imciéi  <  liÉlrtquéii  »  tt  fiiiQai«é  4e  IMvn^  Mot  j^apoi  4 
ffût^è  WjÉgftB,  d  ddBt  l'oUMiUe  IbnM  mi  €t|iitiili  «non^,  hoficgaaieb  lA 
périanth»  e»t  nlilBuniettlgiê»»  »  aMHfAi  SeliPikeqiiiaqué4«Mt4. 

89M.  OlMMHif  i^HM, lii  ,  4m  y^àâA..  Cat.,  «to.| «vMfiKlMiaT 
MMnu,  Vffhhh,,  in  Ic^Bik.  Jmg.  HUL,  %k^  (OMUAMctt  t  Malaiidéei. 
G3rmto«ri*4ioiiaftllfle.) -^  BpipiQFto  trtt  fli«gs^  «I  wm  cnriMut  po«r  art 

ODop  4é  M»  f«ra«m  Mi  éfM  •«  te  MMlc  4m  irfMift  4mip  le  Népftpil»  4'«&. 
WtIKdi  l*e  envoyée  es  AngMemi  liWHvIte  igttré  MNieM  MHwhoa  flewieft 
ftitiar  I8H  a«  Jaitti  KiHMiUi»  4e0iigge<B>  PirtiMNi^bm  alioiHée^teBipitwfti 
Ott  fbflifeniies  f  te  êlM^ielil  »  MNieeM  MMnlppÉi  4e  let^Be  éeesKS  ÉraMi^  IIMMI. 
fciilllei  HHeetpei-lMicgeiew^  fHeaftpetites  »  btiMéeit  4'«i.Ui«e  loi^»  m  M 
qolMtfteiitda  gettttet  4ct  trèi  jtupes  piiwi4ilwllm  1  4*enit»leitmiMei  oeii^ 
simeet  <fiTëi0iwAiintoliiiéelP»élaléni  g^etwtft—  wm|»fcuin»dlMigÉ»  fnl»- 
<9ai4t4qoe,  4mm,  enri  kag  ^i^Jee  4tiiriei*  t««kt|  liMle  rieift  rmi" 
caTeèl«lme,b«v4éeft  4cmm  4é 4eu  petUsi  IumB M  AoUl »  etM  ienalMiit 
per  un  l^Mi  eltoii|t6,  oontiwiè  A  la  beM  (mprti  d«  wJwfcalO»  eii 
df  me  4e8  Af4lioM«'  4  0800  prtlh4^|m> 

ttOTAlliCAf.  «t4l9»ft. 


4.  CÉrtley»  g!>MMtiM,  LMHi*  (OMUiméeef  | 

Monaiidrie.)  —  Belle  espèce  iioQ?eIle ,  eoToyée  de  Gnatinfele  4  le  SeeUlé  d'bo»' 
ifeolliiffe  éel^eoÉne  pv  Afr'Bfcitvi^»  éum  ilitre  iaJireHnai  l%ei  e9lii4'l'9^Mi  t 
pém,  «fMlM^  reaUl»  laMsioléi»«fibloii«iMi,  ekiM0i  hm  •  dikféiMtpM-» 
oMtettMeektetMi,  aMij«gmietp«<Hi  lae  40a  kmi^m  lMreUi>  ^^eftalÉi»* 
QhirtA»,  obdttlé»,  ««itee  vcMUMsi  peiteMet  4e  |pM  poteH  p4iiv|înH»eiri • 
L(tt  rëpUft  Min«i»ei4«  leMIe  ipid  twim^/pmA^nwwiiàmm  mm  MMIt  kyèi  4ft 
rttë»iei«IV,  «ittl  Ml  Mut  df Mi  netef  i  Ml ■a^partt  jA>i>*  «^^In^  I«  pv 
tlèrjiiMieeilfttMlliée  4e  ^pMÉdUen  lie  parie  fcleoiteMt  cMpée  ep  4eMi  pa^i 
la  Biipérfeuf^  Mt  ponetaée  4e  tom  ^  fludhicMe  en  biawhr 
^vuitflée ,  iMMééei  4ett0MÉ(6,  értHUHiée-jeliéBi  L^labdteftdl  wê 

■■«m»  iMftmv  wc^Biicrecb  '   ■ 

'  3»  TiiiefcieiÉeiWH  MMb^  LibMkt  wtf#p*  êh.  Aif.,  isiOr  ii^ 
flér*,  Ba»  ifrM<«,  7,M7.  (6oo4éiilM:èefc  .PMiMu4rle*liaeg3FPtB.)  ï— <reet' 
là  ph»  Wêit  mlÊbt  êû  pxmtê  ePMrtMjue^tfWi  awi phitiuMB  de «pe  JeirtrtMf 
se  MMiMAi  tgdipitMie  4i^  l%NfeMvè  ehef  velei  i  eÉbne  <a4tfO  t  Mil*  4IÉ4M4 
<Siiérfai  et  ChnttlèteL  Elle  «É  «eMaïquaUe  par  lee  pe44M  tmam^  d*M»Mrai 
Ufeadcrdel,  dont  là  hchilafc  iâfertenH»  wt  iiiiHiii  4e  jaie  fcla  iwe,  JiwH 
nés  rameeni  powpfMf  enei  ifvm  nepeniMMKfc  uayoeve#'MPBiMmeBVM^' 
siiMrértés;  #!«.  GeieUe  Mabiee;  levre  eupIriiM»,  4e  ieuK  pitalM 
réfléchis  au  sommet;  rtaMettre  de  tmis»  cpeneMt  teve  liléi  fpaanés), 
ment  écbancrés  au  sommet  Originaire  de  Swan-Rherf  et  IntrodQHe,  crolUNi  t 
par  Mil.  Loweet  C%  de  dapten»  TevteiDia,  elle  a  fle«i  en  pranicr  lieu  cb« 
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ials  sont  de  tout  point  préférables  à  noire  chauffage  par  b 
circulation  de  la  fumée»  Je  reviens  à  mon  sujet. 

Je  disais  qu'il  est  encore  un  grief  principal  que  mettent 
en  avant  les  amateurs  pour  se  dispenser  d'édifier  une  serre 
chaude  j  et  oe  grief  vient  se  joindre  à  tous  ceux  non  moins 
graves  que  j'ai  énuméréa  tout  i  Theure.  Voici  en  quoi  il 
consiste. 

Dans  nos  serres  chaudes  chauflées  par  le  déplorable 
système  que  je  critique ,  aux  malencontreuses  pousses  hi- 
bernales dont  j'ai  parlé  s'ajoutent  bientôt  celles  du  prin<- 
temps,  puis  celles  de  Vêlé.  Les  plantes,  ainsi  excitées  sans 
cesse,  végètent,  il  est  vrai ,  mais  d'une  manière  complète- 
ment anormale  et  contre  nature;  elles  ne  produisent  que 
peu  ou  m&me  point  de  fleurs  ^  encore  les  fleurs  produites 
sont-elles  le  plus  souvent  petites,  informes,  et  toujours 
infertiles.  C'est  de  ce  point  qu'argumentent  les  amateurs 
pressés  de  cultiver  les  végétaux  des  tropiques.  Ils  ne  fleu^ 
rissent  jamais ,  répondent-ils;  et,  forts  de  cette  réplique, 
qu'ils  jugent  tout  à  fait  péremptoire,  ils  se  refusent  à  toute 
construction  grandiose;  ils  se  contentent  d'une  serre  tem- 
pérée,  encore  de  dimensions  toujours  exiguës  ;  et  tout  au 
plus  font-ils  quelquefois  reffbrt  d'y  joindre  cette  construc- 
tion bAtMrde  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  bdphe ,  pour 
y  cultiver  quelques  primeurs  ou  des  ananas.  C'est  dans 
l'espoir  de  détruire  leur  opinion  erronée  et  de  les  ramener 
au  culte  du  beau ,  en  iaisant  passer  dans  leur  esprit  la 
conviction  ^ui  a  frappé  le  mien ,  que  j'ai  écrit  ces  lignes, 
soumises  en  ce  moment  à  votre  appréciation. 

En  effet.  Messieurs,  quand  sera  connu  un  mode  de 
chauffage  qui  réunira  à  l'économie  extrême  du  combustible 
une  chaleur  constante  et  susceptible  d'être  facilement  ré- 
glée quant  i  l'intensité,  une  ventilation  par&ite  sans  l'in- 
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trodncttm  Mbite  d'un  air  froid,  dès  cet  instant  tes  serre» 
chaudes  existeront  en  France;  le  goût  àe  la  belle  nature, 
de  celte  nature  tropicirfe  sans  rivale  aucune,  régnera  parmi 
noue.  Alors,  aux  applaudissements  des  vrais  amis  de» 
fleui*s,  Terrons-nous  peut-être  dîmiiHieret  disparaître  peu 
à  peu  ee  goût  nionsbrueux  pour  ces  innombrables  variécés 
ou  hybrides  y  toujours  les  mêmes,  quoi  qu'on  dise,  qui 
encombrent  nos  jardins  au  détriment  de  tant  de  belles  et 
bonnes  plantes,  connues  seulement  des  botanistes  et  de 
quelque»  amaleurs  timides ,  et  dont  le  nom  vient  à  peine 
effleurer  de  temps  à  autre  les  oreilles  de  nos  fleuristes. 

Cesl  là.  Messieurs ,  un  sujet  trop  scabreux ,  je  le  sens , 
pour  être  convenablement  traité  dans  celte  enceinte,  au 
s^n  de  cette  Soeiélé  qui  compte  tant  d'amateurs-dîstingués, 
tant  d'Mbiles  praticiens.  Aussi  ne  dirai-je  rien  de  plu» 
pour  ne  pas  troubler  intempeslivement  la  douce  et  insour 
eieose  quiétude  des  uns  et  des  autres}  Theure  n'en- est  pas 
encore  venue.  Plus  lard,,  armé  de  toutes  pièces,  je  me  ré* 
serve  de  Faborder  franchement,  et  de  lutter  courageuse* 
ment  corps  i  corps  contre  le  nwMire  végéial  moderne ,  je 
veux  dire  le  goûi  dujwr^  le  goAi  à  la  maie;  ce  géant  aux 
cent  bras,  nouveau  Briarée  qui  enserre  tant  de  bons 
esprits  des  replis  de  ses  cent  bras  !  Ah  l  pour  Thonneur  de 
rjiorticulture,  et  du  siècle  en  particulier,  j'aime  à  croire 
q.ue,  comme  le  colosse  dont  parle  l'Apocalypse ,  ses  pieds 
sont  d'argile^  qu'il  sera  fiicîle  de  te  renverser  en  lui  lançant 
les  foudres  de  la  raison  ;  et  que  le  beau ,  le  naturel ,  fini- 
ront par  avoir  le  dessus. 

Eh  bien  !  Messieurs,  te  mode  de  chauffage  qui  doit  causer 
une  si  heureuse  révolution  parmi  nous,  cette  révolution 
que  désirent  tous  les  gens  d'un  goût  épuré ,  je  crois  qu'il 
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08i  enfin  trouvé ,  et  c'eA  lut  qui  fini  que  je  aolIkUe  M  m 
iQomônt  Vôtre  attention. 

PermetteE-moi  de  m^arrâter  un  inftlanl  ici  avant  d'abni^ 
der  mon  8ii|et}  permettea^moi  d'esquisser  à  grands  trails 
ce  que  j'ealends  |>ar  une  serre  ebande* 

Une  serre  (diaude  1  Exensea-eioi ,  Messieurs,  oe  root  fait 
malgré  moi  déborder  l'entkousiasnie  dont  mon  eœur  sur« 
al[K>nde9  et  que  je  désire  si  viveme^  vous  iaire  ptriager. 
Aussi  écotttea»  je  vous  prie ,  av^  indulgence  cette  oourte 
digression,  en  faveur  du  anotifqui  merins|iire«  Une  serre 
chaude!  dis^je^  mais  c*esl  la  végétation  des  tropiques 
transportée  sous  notre  nébuleux  et  froid  elknat  !  Tenez , 
voyex  :  j'emprunte  pour  un  instant  la  béquille  d'Asmodée, 
et  je  vous  tcansporte  avec  moi  sous  le  couvert  d'une  forêt 
équînoxiale  !  Voyex  donc  comme  s'élancent  en  (Mies  et  éii^ 
gantes  oolonnettes  les  stipes  des  ilrecv,  des  LoémceUf  dea 
Euterpeydts  Canfoia,  etc.)  oomme  les  immenses  évenlaila 
des  Latania^  des  Gorypha^  novs  couvrent  de  leur  ombre i- 
ioi,  les  amples  panaehesdes  Fougéras  arborasœntes  ondu« 
lent  sur  nos^ tôles;  là ,  les  vastes  feuilles  4es  Bananiers  dé* 
ploient  en  liberté  leur  somptueuse  verdure;  leurs  fruits 
éMkieux  ^oireni  à  notre  appétit.  Voici  égalemeat  eaux dn 
Manguiery  du  Caroubier,  de  l'Avocatier,  de  TAverrboa  et 
de  mille  autres.  Admirez  avec  moi  ces  Ganneltiers ,  ces  Ar« 
lires  à  pain,  ces  Mimosas  aux  fisuillesde  dentelle;  eemme 
les  troncs  de  tous  ces  beaux  arbres  dérobent  leur  nudiié 
sous  des  rajrriades  de  Bronaéliaeées. élégantes,  de  superbes 
et  bizarres  Orcbidacées  aux  fleurs  inimitables ,  aux  sen- 
teurs délicieuses  ;  comme  ils  disparaissent  encore  sous  les 
mille  replis  de  ces  belles  Passiflores ,  de  ces  Arcâdées 
grimpantes  !  A  leurs  pieds  croissent  de  fières  et  superbes 
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liiKMàes ,  de  splendides  Àmaryilidacëes ,  tontes  aux  fleurs 
d'un  parfum  eBivrant  D'un  arbre  à  l'autre  s'élancent  et 
a'enIfMWit  ces  belle»  Lianes ,  qui  des  plus  hautes  cymes 
laissent  tomber  jusqu'à  terre  leurs  immenses  girandoles  de 
fleim  éclatantes  I 

Mais  je  me  tais.  Messieurs,  je  ne  teux  pas  atniser  de  vo- 
tre bienveillante  attention.  Que  diraî-je  de  plus?  II  faudrait 
écrire  un. bien  gros  livre  pour  peindre  une  partie  des  mer- 
veîUes  que  reeèle  en  fouie  une  forêt  sous  les  tropiques; 
1% uf  .ne  m'a-tril  été  donné  de  les  voir  ! 

C'est  pour  moi  une  vérité  cfisorraais  démontrée  que  la 
possibilité  de  la  réalisation  à  peu  de  frah  (et  jlnaiste  sirr  ces 
derniers  mots)  de  telles  merveilles  dans  la  deilieiire  des 
grands  et  des  heureux  de  la  terre.  Oui ,  Messieurs  ^  souhait 
tons  ensemble  voir  bientôt  le  goût  de  la  culture  éea  bdies 
plantes  s*em parer  des  classes  aisées  de  la  société  ;  c'tet  à  vous 
qu'il  appartient  de  le  propager,  d'en  vanter  les  oharmesd 
la  dotioeuir  infinicr  Au  nriUeu  des  plaisirs  qui  enivrent  les 
rkbes,  au  sein  de  leurs  bals  enchantés,  de  leurs  repassom- 
4ktueuz^puisseRt-Us  sentir  bientôt  le  besoin  de  venir  respi- 
rer librenMwt  l'air  pur  et  balsamique  d'une  serre  chaude, 
d'une  ^i^re  chaude  comme  je  r entends,  où  tout  erott  en 
liberté^  oà  l'iitmosphère  est  sans  cesse  renouvelée,  sans  la 
Qraint0  d'y  introduire  aucun  atome  des  frimas  qui  atiri^ 
steit  au  dehors  notre  soll  Alors  pour  eux  quelles  douces 
isauseriéB  à  Vombue  des  bananiers  !  quelles  anehanteresses 
rêveries  dans  une  grotte  ombragée  des  Ficus  $tiptdwea,dœ 
Aroidéesv  des  Fougères  grimpantes, des Lycopodiuf»,  etc., 
près  d'un  bassin  oà  se  jouent  mille  poissons  aux  écailles 
4'^?!  parmi  des  touffes  de  StreHt%ia,  de.  Nymphœa ,  de  Ne- 
bimlnumy  aux  splendides  leurs  odorantes  I  Eh  bien,  Mes- 
s^uBSt  tmilfis  ces  merveilles,  toutes  ces  splendeurs  dis 


288  L^HOATICULTBUR  UmVBR5£L. 

la  nature,  paufent  èire  créées  à  là  sortie  des  sâtens !  et 
alors ,  vous  l'avouerez  avee  moi ,  quelle  source  de  jouis- 
sances vraies,  compièteinent  noécdnnues,  peut  acquérir 
une  personne  privilégiée  par  Plutùs.  Pour  moi, Je  ^é'* 
tends  que  la  réalisation  d'un  bonheur  si  pur,  si  parfirite- 
ment  exempt  de  tout  souci,  peut  se  fol^e  à  peu  de  frais  >  et 
ce  n'est  pas  là  une  utopie,  un  rêvé  :  cette  note  vous  le  dé- 
montrera surabondamment.  En  effet,-  une  serre  chaude 
fât-^elle  même  vaste,  son  ameublement  (qu*on  me  pardonne 
cette  trivîalilé),  son'citaulhge  et  son  entretien  annuel,  tout 
cela  coAlera  souvent  moins  qu'un  seul  dîner,  qu'un  seul 
bal  du  grand  monde;  et  cette  assertion,  Messieurs,  toute 
paradoxale  qu'elle  peut  paraître  au  premier  abord,  beau*- 
coup  d'entre  TOUS  peuvent  déjà  en  apprécier  la  jnstesse.  - 

Si  doM  le  principal  grief,  le  seul,  devrais-je  dire,  qui 
s'opposât  à  rérection  des  serres  chaudes  en  France,  était  le 
mode  vicieux  du  double  chaufGige  uaité  jusquMei  (}e  ne  par- 
le pas  du  chau0age  par  la  circulation  de  l'eau  bouillante; 
il  en  sera  question  bientôt,  grfteeàiin  nouveau  mode  qui 
en  offrirait  les  avantages  sans  en  avoir  aucun  des  non^- 
breux  inconvénients,  je  croirais  la  question  résolue.  Oar, 
eomme  je  vous  l'ai  donné  tout  à  l'heure  à  entendre,  ee 
mode  existe;  je  Tai  étudié  dans  tous  ses  détails,  f  en  ai  jugé 
les  causes  et  les  effets  ;  ma  conviction  est  formée,  et  bien^ 
tôt,  Messieurs,  vous  jugerez  si  ma  confiance  n'a  pour  baae 
qu'une  erreur.  Ce  nmde  est  un  système  de  chauCEItge  par 
la  circulation  de  Tair  chaud. 

Ce  mode  de  chauflbge  n'est  sans  doute  pas  nouveau  ;  |e 
veux  dire  que  les  ^spériences  que  l'on  a  iSiites  pour  y  pat;- 
venir  ne  sont  pas  très  récentes.  En  Angleterre,  il  y  a  quel- 
ques années,  on  a  cherché  à  le  mettre  en  exécution»  Ea 
France,  on  a  depuis  jong^iemps  déjà  essayé  de  ce  système, 
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en  rappliquant^  non  aux  serres  chaudes,  mais  aux  bâti- 
ments, sans  toutefois  réussir  d'une  manière  complète. 
LMnconvénient  principal  des  appareils  exécutés  était  l'é- 
norme quantité  de  combustible  absorbé  pour  n'obtenir  en 
résultat  qu'une  chaleur  asse^  minime.  Ici,  Messieurs,  pour 
ne  p9s.8Qul.eYer  une  malencontreuse  polémique,  je  ne  cite- 
rai aucun  des  nombreux  établissements  où  ce  système  a 
été  établi  avec  plus  ou  moins  de  succès. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  essayé,  non  sans  quelque 
résultat  satisfaisant,  de  remplacer,  au  moyen  de  la  circu- 
lation de  Teau  bouillante,  le  mode  de  chauiïage  par  le 
fumier  et  le  tan,  ainsi  que  par  le  parcours  de  la  fumée.  Ce 
mode,  il  faut  Tavouer,  présente  de  grands  avantages  snr 
«  l'ancien.  Toutefois,  dans  un  temps  donné,  la  chaleur  pro- 
duite par  les  conduits  d'eau  bouillante  manque  d'inten-» 
site  en  raison  de  la  plus  grande  longueur  des  tuyaux  de  cir- 
culation, et  élève  d'autant  moins  fa  température  de  la  serre. 
D'un  autre  côté,  en  cas  d'un  abaissement  considérable  et 
subit  de  la  température  extérieure,  cette  eau,  qu'on  avait  pu 
laisser  refroidir,  demande  un  long  temps  pour  se  réchauf- 
fer. Plus  d'une  heure,  de  deux  heures  même,  s^écoulent 
souvent,  avant  que  la  température  intérieure  de  la  serre  ne 
s'élève  assez  pour  combattre  efficacement  celle  du  dehors. 
De  plus ,  les  appareils  de  cette  sorte,  malgré  les  iipperfe- 
ctions  que  nous  signalons,  sont  encore  assez  dispendieux. 

• 

Leur  prix,  même  pour  une  très  petite  serre,  varie  entre 
300  et  600  fr.  Il  ne  remplit  donc  pas  complètement  le  but 
de  rborticulteur.  Toutefois  je  ne  le  repoussé  point  ^  je  le 
crois  même  susceptible  d'amélioration;  mais  je  ne  pense 
pas  qu'il  puisse  jamais  entrer  en  parallèle  avec  celui  dont 
je  vais  vous  entretenir,  et  avec  lequel  on  pourra  pdut-êlrë 

le  combiner  plus  lard. 

m.  19        ' 
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« 

Mais  déjà,  Messieurs,  plusieurs  d'6iitre  vous  ont  enteitdo 
parler  de  ce  mode  de  cbauf^ge,  et  ont  pu  juger,  d'après  les 

■ 

explications  données,  des  avantages  qu'il  présente,  et  qaet 
avenir  est  réservé  à  une  aussi  utile  invehtiori. 

L'on  de  nos  cdllégues,  M.  Delaire,  dont  vous  cotinaissez 
tous  rbàbileté  comme  cultivateur,  et  qui  déploie  tant  de 
zèie  et  de  connaissances  de  sa  profession  dans  fa  direction 
du  jardin  qui  lui  est  confié,  est  un  des  premiers  praticiens 
qui  aient  cherché  parmi  nous  les  moyens  de  remplacer  le 
chaufÊige  de  l'ancienne  routine  par  quelque  autre  procédé 
qui  en  eiclût  les  inconvénients.  On  n'ignore  pas  avec  quelle 
persistance  il  a  continué  la  série  de  ses  investigations,  et 
combien  il  a  amélioré  les  vieux  procédés  de  culture  des 
plantes  exotiques.  C'est  encore  lui  qui,  un  des  premiers,  à  ' 
comprisettenléde  faire  comprendreauxautrescullivâleur^, 
la  nécessité  du  repos  des  plantes  pendant  lasaison  Hiberna- 
le^  repos  dont  elles  jouissent  même  dans  leur  pays  natal,  au 
rapport  des  voyageurs  les  plus  éclairés.  Enfin,  dans  deux 
articles  publiés  dans  vos  Annales,  l'un  en  janvier  1837^ 
l'autre  en  aoAt  1840,  il  vous  a  entretenus  d'une  manière  lu- 
cide et  irréfiragabie  des  avantages  qui  résulterafent'd'un 
système  de  cbaûfTage  au  moyen  d'un  air  qui,  pris  k  Vex- 
térieiir  et  cbauilé  par  circumduction  autour  d'un  fourneau 
à  réverbère,  pénétrerait  ensuite  dans  la  serre  et  circulerait 
autour  des  plantes. 

Tel  est  aussi.  Messieurs^  l'objet  principal  de  la  note  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  lire.  Ce  que  M.  Delaire  n'a  pu  indi- 
queir  que  d'une  manière  sommaire  et  ipcomplète,  puisque 
le  uiod^  decbaufiage  qu'il  méditait  sans  cesse  n'était  pas  en- 
core en  voie  d'exécution ,  je  vais  tâcher  de  yous  Pexpfiquer 
le  plus  clairement  qu'il  me  sera  possible.  Je  vous  prie  ik 
l'avanM  de  me  pardonner  l'édité  dès  détails  où  U  me  faut 


i 
« 


èntmP)  4t4cmi  la  eotittaiiMiMe  vow  «t  mceMftke  ponjr 
Yoas  faire  apprécier  rationnellement  mon  sujet.  Heureux  sî 
je  pniftfeîre  passer  (dam  vps  i^^prite  la  CQnyictioa  que  j*a(  de 
sa  sttpériorité  em  loua  lea  a«ivw  nrooé4^  en  usage  jusr 
qn'ici)  supirîottlé  qui,  j^  T^pèrp,  yo^s  restera  démonT 
irée,  leéossr  diftÂoî  Quejtl.  Pela^r^  i^  prétend  (^s  ôtrç 
l'îfivèiileiir  du  moded^^baiiQage  wf  leqoe)  j'appelle  yptrç 
JagesMttl)  j'aveneftâ  o^pencUuu;  quant  à  moi,  qu'il  )'a  si 
bien  petreBliottpé,  aoifmié,  m  Tapplûmant  au  service  im- 
médiat des  serres»  qu'il  pept  t^i  bi^n ,  dans  soq  for  inté- 
rieuffi  peyendiquer  une  grai^.paf  lie  d^l'iionu^eur  de.c^tte 
ftomntioo. 

Mais  avant  d'aller  vàm  ^om,  il  esi  u^lp^  pour  vous  inef- 
iMitti^étot  d'appiéciflr  cooveiia^emeot  ce  dont  il  va  êice 
iiocbiioi^  49  ^ûtif  ()onf|ier  une  idée  exacte  d^  serrer  qui 
aontchaugfcea  p«r  Tapp^eit  de  M.  Deiaire.  .   . 

Une  vaate  et  he)le  pr^ng^rie  de  plus  de  30  mètres  (lÔÔ 
féfda)da  ioai|^0«|i^  est  flanquée  de  chaque  cOté,  à  droite 
d'une  iBênre  çbaiide  da  iMrèa  4e  90  mètr^  (60  p.)  de  long 
aur  7  wôtrçs  (22  pO  de  b^iUeur  et  presque  autant  (}8  p.) 
deJarij^ur;  9  g^ucbe,  d'une  serre  tempérée  qui  n'est  en- 
Mraqii'eo  projet,  ef  qui  aura  h^  mêmes  dimensions.  La 
iarre  chaude  est  en  fer  ^ttu ,  la  face  en  eat  perpendicu- 
toire»  le  l#it  enrviligw»  et  l^.mur  de  fon^  ^n  mfi(onnerie, 
pdr  derrière  lequel  ^t  uu  bâtiment  de  service  poiir  les 
tnvMiil^  liortîcQles,  pour  la  ré^rve  de«  ouUlSi  la  confection 
des  ustensiles,  tes  rempotages,  etc.  Derrière  l'orangerie, 
m  tiess  4eaa  Jongueur  et  dii  oùii  de  la  serre  chaude ,  est 
pratiquéuH  MUterralfi,  au  fond  duquel  pn  parvient  par  uq 
eervidof  latéral  et  w  «espalier  d'environ  vii^t  marché  de 
prefeedeur.  C'est  dans  loeaouterraiu  qu'est^  placé  l'appareil 
iloDl  la  fourneau,  Ja  bouche  scu^,  veux-je  dirQÉe9t  en 
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vue  ;  le  reste  est  herméttqnemenl  dw  par  tt»  hH  rokt  m 
tôle. 

Le  foyer  est  pldoé  dans  on  féwmeku  dît  à  réveribère* 
Celui-ci  est  Surmonté  d^ime  série  de  loyavx  etde  temboiirft 
superposés  très  coînpliqtiée,  dont  TeiMMibla  «si  piMè 
sons  une  voûte  surbaissée.  J'ai  pu  eireiilw  à  Tenlour  pour 
en  examiner  tous  les  détails  ;  iMîs,  connae  o'esl  là  le  se* 
cret  d*tin  autre ,  la  Société  me  permetm  de  ne  pas  en  dire 
davantage  sur  ce  sujet,  et  de  ne  eonsMerqiie  les  feits,  les 
résultats  dont  j'ai  été  le  témoin. 

A  rez -terre,  à  travers  le  mur  do  corrider  dont  j'ai  pnrié^ 
et  en  face  de  l'appareil,  ouvrent  deux  conduit»  ou  prises 
d'air,  dont  la  bouche  béante  n'a  pas  moin&d*iin  mètre  de 
dianoètre.  Ces  ouvertures  se  ferment  au  besoin ,  et  les  ^iees 
d'air  se  règlent,  quant  à  )a  quantité,  par  un  volel  de  bois 
suspendu  par  une  chaîne  qui  pern^t  de  hausier  on  de 
baisser  celui-ci  à  volonté.  Les  conduits,  en  tfatténnant  peu 
à  peuy  amènent  l'air  extérieur  dans  Tappareil  dos  conimt 
}e  Tai  dit.  Cet  air  circule  autotir  du  réverbère,  dans  la  «om* 
pticatîon  de  tuyaux  qui  le  surmonte  ^  el  de  là ,  sans  avoir 
pu  perdre  de  son  oxygènéité ,  point  essentiel ,  il  vient  en-» 
suite  pénétrer  dans  la  Serre  par  un  conduit  spéelal ,  peroé 
de  diverses  ouvertures  par  lesquelles  il  s'épanche  librement 
dans  îa  serre,  comme  je  le  dirai  tout  à  rhenre.  il  est  pMS* 
que  inutile  de  dire  que  hi  fumée,  après  «me  longne  cîrcoki^ 
tion  dans  la  série  de  tupux  de  l'ftppareii  ^  a'écbap^  en* 
liuite  dfrectement  sans  passer  dans  la  serre.- 

Dans  celle-ci  et  par  devant  régne  un  enctfeeemenC  en 
briques,  dtin  mètre  environ  de  haitteur,  sentenant  un  lit 
de  sable  sur  lequel  sont  placées  les  plantes  les  pins  ééHf' 
cates.  Ad  long  de  cet  encaissement  pnsse  un  sentier  d'en^ 
viron  70  à  80  centimètres  de  largeur.  De  i'auini  tM  de 
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tMlisr,  en  dMx  oompartimenU  «^vés  par  un  bassin  cir- 
culaire, sont  deux  terre-plains  un  peu  élevés  au  dessus  du 
niveMi  das-aemitfrs  m  owvertg^de  mâchefer  pilé,  sur  le- 
quel sont  plMéas  toulM  las  (Plantes,  lesquelles  y  sont  dis- 
fNisém  par  raiiga  de  battCeur.  Dét*rière  ces  oompartiments 
est  un  autre  sentier,  puis  un  encaissement  pour  pleine  terre 
le  kMg  du  mur  de  fottd. 

Je  vous  demande  pardon ,  Measieiirs ,  de  la  longueur  de 
cesdétailtf,  mais  dont  imia  oomprenei  l'utUité,  yespèn^ 
poer  vem  mettre  à  mêflM  de  prononcer  sur  la  question  qui 
vous  esieeunîM. 

8om  reneaiseeineat  du  dewnt  de  la  serre,  l'air  cbaud 
'Vient ,  waùm  je  VU  dît,  immédiatement  api;ès  Avoir  dr- 
aille AMour  de  rapf^reU,  détHMieb^r  dans  un  conduit  qei 
règùe  tout  Je  long,  renieiit  enaiiite  sur  lui-même ^  et  .e^ 
peroé  dans  r)ettff«  decinq  boHobes,  et  de  dix  dans  le  repief^^ 
^jkmt  ekiq  verticalei  et  cinq  latégales*  Lei  cinq  boiicbes  de 
t4ÊlkP  semeMaii  d^gageneiil  imniédiat  de  Tair  chaud  ^  tel 
qu'il  son  de  l'appareil;  les  dix  autres  bouches  le  laissent 

^bepper  à  so^moel' per  le  cendmU  de  r«ei«e<* 

La  première  bouche  de  dégagement  imon^diat  est  placée^ 

^"aprèi  ks  eÉroonMaiieet  looUes,,  à  IS  u^étree  environ,  du 
-iiTer;  diataHes  qu'il  eUMiporftsnt  de  voiis  signaler»  pour 
.vrae  biffe  fnger  de  la  piûasane»  de  rappareil.  ISix  bi^nî 
nmlgfé  eatt^énerme /disUnçe,  six  qii^^ 
rinflammaiion.'dMicembesliUe»  ufitheriiv>mà(i:e,.plaiQi6d4- 
vaniieenebeiiabe»  marque  et  d(ay.iwse  btwtô}.  -f-  SSoR.  Au 
ioelderViilgtjmiiHite^f  en  otiaullant  un  peu  plus  foriemenç, 
tm  y  eÉHaame  HMeUum^tte.  y  éloignement  de  la  derniçrp 
fconcbede-clégagemeirt  immidi/ax  pourrait  fi|ire  pepser  q\f^ 
la  chelevv  y  e^t  jnieîes  iolanse:  il  n'en  est  rien  cependant  y 
CA  ewoîfie  de  dix  miaules,  toutes  le^  boifches  de  ceiiç  cs^é- 
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gorie  dégagent  autant  de  chaleur  qu*6fi  fournit  la  prmiièM 
au  bout  de  trois  seulement. 

Vous  pouvez  m^ntemnt  apprécier,  Meieiaurs,  Vma  im 
avantages  d^  ce  système,  nnstatitanéilé  du  dégagamedl  du 
calorique.  Xé  vais  suoeessivemeot  vous  éévehipper  tow  les 
autres. 

Vous  savez  déjà  quelle  est  i'inteniîii  ûà  alerique  émiê» 
Mais  un  second  avaiiH^,  phis  imiiovteni,  est  ta  pMvwtaDce 
de  ce  calorique»  Aiâsi,  par  eieonple,  apràs  «ne  petite 
chaude  faite  le  soir,  et  au  moyen  4etaqiuUe«n  thefOHMBiAp» 
tre ,  placé  à  l'une  des  extrémités  de  la  Mm  ef^poiée  a«i 
bonduit  dechaleàr,  âure  nvarqMé  4*1^*1^)  lelandeonin 
'matin  le  même  thermoteètre  aura'  i  paiiie  vwié  de  2  4hi  3 
degrés ,  &  moins  que  la  lempératwe  epûtéirieÉrt  n!«tt  auU 
un  abaissement  considérable  peadant  la  auil.  IL  va  mm 
é\)re  qu'après  la  ebafudedn  a  4tk  tonner  leAprisM  d'air  a 
toutes  autres  ouverture  dMmaM  oMèa  k  l'eilériMf  dans 
la  Serre.  Les  priées  d'aif  àédefvmièlree&aiilimi  q/alm^é 
tông-temps  que  le  combustible  est  en  incAndesMnca^  on 
qu'on  sent  le  besoin  de  protohger  t»  teaanvoUeBwnt  4a 
fàtmosphëre  interne. 

'  0n  troisième  avanttige^  ptes  impoaUHH  aÉoorë  que  fM 
bi^lfm^ers ,  e^esf  la  quantité  laAniaia  de  aambuatible  mih 
liloyé  potir  obtenir  une  MMe  knenaité  de  «tolenr^t  mais  • 
piour  vous  mettre  à  métne  de  pronMOM  en  emiMitaaMe 
de  cauto  sur  eé  péitit ,  Je  doîa  préelaeriM  ftiiig* 
''  Pèndanl  tes  trèls  jouméM  que  J'ai  pasiéas>ft  OrtéanB^  an 
mois  de  décembre  dernier,  la  letfifpératorë  à  «é? «isida^  fe 
temps  sombre  ou  pluvieux-,  lé  tbermoiMèire  tanflÉt  enare 
0  et  -fi  i  2«  R.  Entré  tépi  et  huit  lieares  du  matin ,  âne 
mannctte  de  charbon  de  terre,  vAlànt  dans  cette  ville  iS  à 
do  centimes,  était  )^fé<  datas  le  fbyerj  ^M,  Mx  MviMiles 


^pr^y  on  ob^qaU  eft  cstlorique  Le  résultat  ^ue  je  vous  ai  si» 
^paié  loutâ  rbeure.  Lie  soir,  eiiire  cinq  et  çix  heures,  une 
^emblat^^  c^a^de^l^t^ite  :  le  résultat  était  Je  même  ;  et 
fkliia  l'int^aUç  de  TiiivQ.  à  Tau trei chaude ,  c'estrà-dirç  peih 
dant  dix  à  diHiz^.heura^,  le  tbçrmdinéKre  variait  à  peine  de 
.d^ttx  d^gré^. 

OQ.çoi|C9it  fiMjil^iÇQtfiMe,  p^odapt  leSj^fi^Bds  Crqids, 
J^  quiiatiiéde  çQinbMSiible  consupt^ée  devra  être  plus  gr^^n- 
49iiif»  «dmiKh»  plfis  répétées.  Toiypurs  est-il  qit^,  ,toiiU}s 
Ah09m  i^ant  ^1^  ^  aucun  calorifère,  ^uejiç  saqhe^  n'^ 
-pyéSQiiXij  efkWfià  wo  t^lle  éçûooaiîe  (^  ixip^LbttsUble  i:^  q^f- 

4mi  iig!t»lf<iwJlW  en  cai<fflg^>P> 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  nulle  seixeçhti^ Jo^a 

priHMiléi  iMa  Oû|iw9|fif|Mio^)dtt^oJi|^  de 

-  ttm^méMm  h^gi^piquesi  utoj^rq  atu,Lf  en-é|re  d^jculii- 

iritfmr  feirt4'y  p«sfb9r.Mi^M^t^  du,,curf^ 

-•#îsî  ï ,  au  i^t  de  nwkf}^^^9^JI^  f  d'un  fl^ajpî^e.biiçp^l 
lioaviitMtaMQ 0t4(M qbHgô,à.pprfir. (Ç*fsi  i^ff^tf^t/iKiic^^ 
c  paKnta^ltrup^swiVWH  filw^  ^  S9.tt^<^  délf&tères  qy^ 
,as»t.sMr  iMîOsgpnwJeMffWPkafloi^  etjjr  «pR^fte^elçme 

JMbre»  4M  Jw.PfyvMH^  trfiiif^l|pi^t:€fcaK^;avec.(ji^lt4, 
.«tjMtfmneli  f^wrj^  teur /éflpilîl^n^xnmL  Ufi.fpljift^l- 

..ftiso,eH(.44î«u  déijBiiit  jd^  jyi9n(jy|iM,j9au  yoji^  jitg^re^  toul^à 
rheure ,  Messieurs,  si ,  dans  Tappareil  que  je  vous  décris, 
on  est  parvenu  à  détourner  ces  Iftcheux  eifcits. 

'ftui»'qtteiipias<atfastgiat4Biii^s»  fià.im^stà,9ê^f^ifié  la 
tanilée,  on  à  ientétPétâbtIr  rfiv^c»<9  systèmes  é^vinMiiaikM. 

. .  4^^n ,  jusquici ,  n'est  parfoitement  satisfaisant.  Comme 
ils  ne  doivent  pas  vous  être  inconnus,  je  (es  pa&seri^i,^(;)^^s  si- 
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lence,  en  vous  faisant  seulement  remarquer  que ,  dans  ees 
systèmes ,  c'est  toujours  Tair  froid ,  Tair  extérieur,  qui  pé- 
nètre dans  la  serre,  en  déplace  Tair  chaud,  l'àir  tieié,  si 
ron  veut,  le  presse,  le  pousse ,  et  sort  avec  lu?,  soit  par 
les  portes ,  soit  par  des  ouvertures  faites  exprès. 

Sans  qu'il  soit  besoin  de  vous  l'expliquer,  vous  appré- 
ciez, Messieurs,  Tînconvénient  de  ces  systèmes  de  ventila- 
tion. Il  tend  surtout  à  une  grande  diminution  de  la  tempé- 
rature intérieure  de  la  serre,  il  oblige  i  chauffer  davan- 
tage; double  désagrément  auquel  il  s'agH  de  remédier. 
Tous  allez  juger  si  JE,  Delaire  a  été  plus  heureux  dam  Tap- 
plication  qu'il  a  faite  de  son  mode  de  elfeaiifflige'à  la  veail- 
laiion  des  serres. 

Dan^  son  système ,  Pair  introduit  da  dehors,  et  ebaoUe 
connne  jevous  l'ai  expliqué  prëoédemmeat,  vient  aepréei- 
'  piter  avec  autant  de  force  que  débondante  par  hsaowvwta- 
res  pratiquées  dans  le  mur  d'encaissemenl  du  dc^nt  dala 
serre.  Cet  air,  énormément  dilaté  par  un  cakMqué  iaMM, 
débouchant  dans  une  atmosphère  plus  fluide  qttelai,  y  pé« 
DètTO  par  difhision  (1),  la  dilate  à  soft  tour,  la  soulève,  la 
presse;  une  ctrculatioD  s'établit  au  lAoyen  d^touvaitares 
correspondantes  pratiquées  dans  le  haut  du  mor  ia  fand , 
et  débouchant  en  dehors  de  la  serre.  En  quelqêes^iiiiaatès 
toute  l'atmosphère  intente  dé  la  serre  est  tenoiif  olée^  Oaite 
circuhtton  subsiste  aussi  long-temps  que  le  foyer  aat  an 
combustion.  On  là  prolonge  ou  on  la  ces^e  en  raison  du 


(i)  C«Él^«iu»rilMMifae,UiafwÉuflaMn0filnaiott4psl«i:plin- 

i%m  m  mâmt  ^IMm  n'a  i  i^àln  4^,  Auafft  ém  iHNKhsi  d«.  çkateor,  oUe»  «e 

MoffireiK  DHllemept»  et  jouÎMeal  d'une  saolé  noimile.  Au  premier  abord ,  ou 

conccTratt  qu'elles  duuent  être  brûlées  |par  le  contact  presque  Indnédial  iTun 

air  brûlant. 


^égré  de  tèmpértttirê  qu'on  tMt  ntileiiir  Am  la  wriré,  et 
qu'on  peui  régNr  ainsi  à  tolontô. 

tiM  drcomtMoé  q^n  tom  doniieM  iine  hittie  idée  dm 
bierrfUt  de  oe  système  de  tentihliori)  e'est  qu'en  entPMiC 
dans  ta  serre  de  IL  Delaire  M  volt  atreo  adniîmliOB  iDuliB 
les  tiges  d€is  plantes  onduler,  loatas  les  fimtles  bâgèremeot 
beiNiées,  comme  si  une  douce  faifeeda  f»»inteii4)S  vOMit  ISB 
^agiler•  Elles  se  taignenl  fmrr  ainsi  dire  dans  une  tiède 
atmospbèpe,  au  sein  de  laquelle  eftes  vugètent  avec  iUBfU- 
mnoe. 

.  J'ai  dû  cesser»  Messieurs ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la 
uriviaiîtè,  de  numérolsr  pour  ainsi  dire  chacun  dM  avai^- 
tagf»  de  rappareii  que  je  rom»  signale.  Il  en  âst«neore 
quelques  uns  que  je  ne  dois  cependant  pas  passer  mus 
aileneè. 

Si  tmiid'aboid  se  présenta  r^AseaM  de  inute  MiideiSih 
Om.  Ilans  non  ternes  e»fsrt  tons  le  anirei^»  la  cnndensa- 
liûti«t  un  grave  dé^agiénaeitt.  I/imipkltié  atnlQspkMiirî«<ie 
de  la  serre,  se  eandensaaft  sur  leà  parties  malalViquea,  a'y 
pénètre  d'oxyde,  et  retombe  ooniinuellement  enjfialls- 
letteb  déiétères  sur  tes  iSBulUas  des.|iflatttes,  qu^elles  tachent 
M  uMisisBent,  souvent  mAma  dans. le  eosulr  de.quelqnis 
antoes,  que  ia  eaiie  nl^ique  et  tnn  bienl6i«  le.fHiuvmîs 
voaa.oiteriBi  nombna.da  eaa  désastredit  cb»nt  j'ai  éla  le 
témoin. 

fih  Menl  Mèssieura,  gidoe  ft  la  pdisstnoe  da  kt  VMtila- 
Uon  du  système  que  j'acpose,  point  d^bumidÂlé  atato^JlM^ 
rique,  point  de  eondensntîétt)  etconséqpMnmenl  point  de 
végétauk  attaqués.  Aussi ,  peàdmt  tes  nambrensas  heures 
que  j'ai  passées  dans  la  serre  obànde  du  jardia  boMuiîque 
d'Oittana,  n'aHopointranMaqu^qii'iltofnbAiptaâdet^îAq 


OU  srx  gêitftMdTeau,  pMdanb  tout  le  iMipiKttio  j'y  4i  viMé» 
Si  je  pariais  à  une  assmiUte  inoin»  «aivai|t3e^  Oèème 
■loiu  pratique»  ù  je  pwA  m'^M^tmet  aiosî^  je^berqtie- 
raifti  appuyer  eequejedîa  sur  U  veotilaUoo  de  l'aiHerM^ 
«des  meUleura  ânteure  oMUempomiiNi;  je  wue  lûteiraie.AB 
^MHnbreux  ffaesag^  Urée  de  T esMlIettt  livre  qu'a  éetic 
M.  Liiidley  Borla  diâolio^e  l^orUculUife.  DMeeon^flîele 
8ur  la  TenCllâtioB,  c'est  suiioiit  sur  liiHraduetlOi  ilereir 
enérieiir,  mais  ptéalableeiettl  ebiMfeet  imoMdîfié»  qu'il 
appuie.  Or  toutes  autres  démonstrations,  tous  auUnetMgu* 
ibents  en  fiveur  de  t^opineon  que  }*értiels  -ëev^it  véus , 
i^eus  n'en  ^vn  pas  besoin,  lisssieim,  pour^fDuêpMMioo- 
oer  sur  le  •  mérite  et  la  valeur  rétUle  de  Faffpareil  qwje 
'TOUS  i^gMle. 

Mais  j'ai  hftte  de  ne  pas  abuser  plus  long-temps  éô-nélfe 

•ÏÊfêûïgMeeà  m'ébomer}  et:bifiii*<fflq  la  ta^soiliÉfës  |[ra- 

«e^  qu'itîatoaesaauptM^haaiidagrétfamairdeinrtireher- 

'lieÉlMre;  jwan  queje  |)«JMeneaaiw»fitodiwi»dflattlieohilp 

enAvwr  4e Tofeiat  ^uaje  waaaaMMley  jem^aBipreÉM 

«ieioaiiehire& 

Àuparàtatitriolitaftiis,  ilaU  eftoaa&'aB  poMlaÉrieqifel 
'^fdotoailpetof  voti-eiaOealislii  et  eBipaiptiaaia  âant  de 
' trinque.  l'eépéMi#o«i<prewvqr |ttr  A inia  |)a9fjpite«ipar- 
'iiatHéidanii  le  délMt  i|iiiiKHHra  nalliafilBSlâDd.mp 
jet  de  ma  note. 

^    ¥0U9àfëz  pir  AdtaQient  eo«qipvatC' •quelle  [jmidiMWfe  de 

-  <MeMijr*e  fè^i^éméUrëfmpv^^éAyé&iMv^MâB^^C^ 

'  déttte>  \A»fraiNliiriail<qui»d'aèeMir  uneieÉi|^Muriiauflsi 

élevée  ««M  ei'pM  «dé  imÉ*uptihle;.inaèi  la  uhalear  pio- 

4iliiteeet  eéieMev^lewièfe  à  l^^tmeaphàfe^ialeraie  de  la 

i  sefi<eteutieiittee4tfeUepi9u*<onteDir4epfa0lécateBa4aeu- 


Mb;  m  uh  IHM5  eUe'la  ittoèièdie.  G?6ti<la  «m» doyte iun 
grave  inconvénieni;  mais,  je  dois  le  dire,'^aril-aii8sî»  à 
mon  sens,  le seul^u'oti  puifce  «llé|^»>Miilr6  rémfdoi 
de  éè  mode,  et  je  me  httvérftî  dPafmiBr  qu^l  est  trènf  facile 
d'y  remédier.  Déjà  M.  Delaire  me  manda^rfit y  tlDf  ow 
cesse,  et  qu'il  espère ,  sous  ce  rapport ,  des  résultats  pro- 
chains et  satisfaisants.  Toutefois,  dans  ractualité,  il  se  con- 
tente d'arroser  les  sentiers  et  de  seringuer  les  plantes  ;  ce 
qui,  eh 'M Ver,  pendant  l'ftbsetfe&de  laii«n|iMre<6dlaire, 
pourrait  devenir  pernicieux,  s'il  n'avait  pas  les  moyeM  da 
èhasiei'celféhatnldifiéfaetMéen  déirtdfysmt  iMe^pInsialheide 
fcakMrique  an  pcfu  y^us  i^ratidei  Le:  afeUteup  remède  émiti  01 
pourrait  user  contre  l'inconvénient  que  je  critiqueMnUi, 
A  ftfon  avi» ,  de  fondre  le  système 'de  olimifiaigi^fftr  laeir- 
culation  de  l'eau  bouillaale  a¥eo  «elnî  par  ia^oireiilatiaii  d# 
l'air  «kmd ,  flii  t^  n'esL  pas  impcteiblew  €a  double  ^yfttè- 
me,  enté  l'un  sur  l'autre,  ne  hMfteMiit  plus  rien  à  déttcer 
pour  la  parfaite  culOiradaa  ptafttadeacroe'èbÉiida^DfiJsa- 
turerait  à  volontératiiiOBphèredétlai9erréde>TapeBiAJU|0eu- 
ses,  et  on  en  diminuerait  également  à  volonté  l'intensité 
^}i?én  tteutfalIlMrÉir  àfv  Midi»  par  une  plus  i^mideiértiis- 
Hito'd^air'^aiid.  O^  c4  ftafet  isbnffpefMcdea  dri^dontenaenii 
d^Uhe  haute  hnpdruinèe  ,<  M  coiâhMen  Mtte^il  ti^eai  eiMwè 
^û'i  Tétat  de  théorie  dans  ma  penèée»  jË  lâë  prapoM  d'a^ 
voir  plus  tard  l'honneur  de  vous  en  entretenir  dès-^'A 
itéra  suiDsamnrient  conçu. 

Itains  l'intérêt  de  la  sci^nee  A  la^uelte  j^al  oéiwxmi  ma 
vie,  je  VoM  iBil  exposé,  Mes^eurô,  te  pour  eileooatMdia 
l'irfbtreque  j^ai  été  appelé  à  voMMuiMlirew  Je  me  réaamp 
liénc. 

L'appM^  Sdhire 'l^résènte  ea  siomme  lea  avi 
^UH^hta: 
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U  PohDMioc  iaaawine  de  oalorîqfle ,  suseajpUble  d*étrd 
réglé  à  volonlé. 

i^  ÉèoociM6  enitee  de  eoMbutcîUe. 

3*  VentUftlioh  TraîiMAl  liygiéiiîqQe  pour  TheKiine  cqo»* 
ne  pow  tes  plantée. 

De  ces  trois  points  principaux  résultent  des  avantages 
secondaires;  ce  sont  : 


1«  Une  YégétatîoD  luxuriante  pendant  la  saison  conve- 
nabte. 

S»  Un  état  de  repos  néeessaire  pour  les  plantes  pendant 
l'hiver;  repos  qu'on  peut  rendre  plus  ou  moins  oomplel  à 
volonté. 

3<»  ÂtoMoe  totale  de  niobissutes ,  d'insectes  de  toutes 
sortes,  coebenilles,  pueerons,  cas. 

4*  Une  disposition  plus  agtéatde  et  plus  pUloresi|tte  des 
filantes  dans  un  espaes  destté. 

6»  UaeefaaleHrffi^iètfeeloenstanla. 

4H  Une  atmosphère  loi^Qurs  piire,  etc. 

Je  pourrasB^  eertes,  grossir  eonsidér^blessent  encope  la 
nérie  des  ftonséqusaess  4  diduîrei  m(Bûs  je  laisse  à  vos 
Inmw  esprits  la  (iieiUlé  de  le  laire,  et  je  me  h4te  de  terpif^- 
ner  un  dîseouin  q/uitie  le  crains,  est  déjà  beaucoup  tr^ 
loii«. 

J'insisterai,  Messieurs,  sur  la  gravité,  l'imporiance  de 
la  qnsstiift.  Votre  d^eision  aura  un  haut  reientîssenient 
stensto  mends  horlteele;  elle  sera  d'un  intiirèt  immetufi 
'ponr  Taveoif  de  l'IiertieuUure  ;  car,  en  confirmant  les  con- 
séquences que  j'ai  déduites  du  système  que  vous  allez  io«- 
iMMasaaaeni  juger,  la  culture  d^  plantes  4e  ^reohapde 
sera  possible  et  facile;  elle  ouvrira  de  nouveaux,  d'immen- 


'   // 


-d^k- 


Tiivi'iilic  .1  llciiis   liolcllfs        /'/yr/y/tr    r'/t>/trrr,f  . 
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iioTKlir  n  Jiriirs    viohMIcs.       /ii/rurui    ofo/trcva  . 


iSÊumamfsrmm  -  ranrnnt*  301 

Ml  débonèbés i nos IteitristeS)  eloMtiibiHM  gMwdêiMfkl 
aux  jouissances  de  la  [haute  société. 

Je  eoacliiBy  Maesieurs.  J'appiûâ  la  demande  de  M.  De- 
laire,  tendani  ft  ee  que  foire  hononMe  prsmdant  «otniat 
une  commission  pour  aller  examiner  dans  tous  ses  détails 
Tapparail  de  chaiifage  dunt  j'ai  ea  l'honneur  de  vous  eiir 
tretenir,  et  à  ce  qu*élte  voos  en  fasse  un  rapport  immédiet. 

Cl.  Lsiutu.     . 


l|fèi  la  kctDie  de  ettte nolCt  ftomtammeDt  éoovtée  afec  un  fif  intérfilt  le 
président  nomme  une  oommianon  oompoeée  de  6  membres  pcmr  aller  fisiter  r*^ 
parel  de  cli«iifAig«  décrit,  6t  CD  fldre  on  nlipert  à  h  SddMb 


i0^ 

PLANTES  UTILES  OU  ORMEMENTALES, 

IfODTBIXBS  OU  PBU  GOUNUBS. 


TÂGRIDIE  A  FLEURS  VIOLETTES. 
TIGRIDIA  VIOLAGEA. 

Éttm.  Tigriê,  idis,  tigre  ;  «lliision  aux  taebee  do  périanthe  chez  ces  plaiitef. 

Famille  dM  Iridacées.  Monadelphie-Triaodrie. 

GAaAGt.  oiiriB.  Tlgridia,  Ivu.,  ^tffs.,  57;  FurrarUt  pwonia,  L.  i  Ae^ 
UwochxH^  HiaKAiBi»  Bi$t,,  vn.  —  Périgane  eoioUacé,  rapèrei  tube  trèe 
ooort;  Umèê  lexpaHite,  trèf  étalé  ;  U»€inie$  extérieures  plot  grandesi  les  inté- 
rieures plus  petites,  sobpandarirormes.  Étaminei  8»  eontiones  an  tobe  périgo- 
nal  ;  ftamenU  eonnés  en  on  tnbe  très  long;  loges  des  anthères  adnées  en 
avant  an  connectif.  Ovaire  infère,  Irloealiire;  ooii/at  très  nombreux,  horltOB- 
Unx ,  aaatnyei,  Miérfés  dans  l'aocle  entrai  des  loges.  5fy(f  filitene,  aoÉi 
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gliibte,  un  peu  épmsi  au  sommel,  muni  de  stigmMea^ 
qui  sont  à  peu  près  aussi  longs  que  le  style,  bifides  presque 
jusqu'à  la  boae,  alternes  avec  les  anthères;  Tovaire  est  in-^ 
ière,  long  de  3  lignée,  vert,  glabrf;,  trigoaa,  triaulqué,  à 
3  loges  multiovulées. 

.  Cette  es|>èee  est  loin  de  pouvoir  rivaliaer  en  beauté  avec 
le  r^die  ^iKWta. 


Les  bulbes  de  cette  plante  furent  découverts  par  feu  le 
docteur  Sehiede,  et  communiqués  an  jardin  botanique  de 
Berlin,  en  1838,  par  M.  Charles  Ehrenberg.  La  floraison  a 
lieu  en  juin  et  juillet.  La  plante  se  dessèche  en  automne; 
alors  on  la  tient  à  sec,  dans  la  serre  des  plantes  du  Gap, 
sous  une  température  de  5  à  8«  R.  Au  printemps,  on  la 
replante  dans  du  terreau  de  feuilles  mêlé  de  sable  de  ri- 
vière, et,  lorsqu'elle  a  poussé,  on  la  met  en  pleine  terre. 
La  multiptication  se  fait  par  graines ,  qui  mûrissent  chez 
nous,  ou  par  caicut  de  bulbes.  La  plante  estbeauoout^ 
pliis  délicate  que  le  TigritUa  patonfa. 

ff 
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POIRIER  DOUX. 
PIRdS  nOUXIANA» 

m 

ËTTv.  G*6tl  à  tort  qnelet  leiiqoes  écrhreot ^^nu  et  P9hÊ$i  TlrgNèi  SdfaM'M  * 
PlifWt  oot  écrit  Ptnu,  Ptncm^  Pûtulcr.  Ptrut  noof  t^mMedériferdt  «fjipe, 
boane ,  et  être  une  allusion  •  It  (orpne  de  ces  fruits  ;  quant  à  Pyrtu,  ce  mot 
MriTenU'de  «tf/»^  blé»  on  de  «v«,  wpéi,  feu.  Cette  dernière  orthographe' 
.fili4QMip.f09t|e:iw«- 

GâiâcT.  «Éifiii.'  t^oyei  ei-dessus,  page  65.' 
.  €*»Aei.  svécip.  INnv,  Lmiu  ;  a*  Mie^R^ami»,  DG.,  I.  «•  ;  /Nhit,  TMruu! 

—  Pètatet  étalés,  plans*  Styles  5,  eoUèreniept  libres  Pomme  dayifomie,  tQr« 
biné  on  subglobuleuse ,  non  ombilîqnée  à  la  base,  —  Feuilies  simples ,  églan* 
duleoses.  PédiceUet  simples,  ombelles.  \ 

•  > 

M.  Doux,  propriétaire  à  Sainle-Foy-lez-Lyon,  a  présenté» 
dans  une  réunion  de  jardiniers  et  d'amateurs,  qne.poifo 
obtenue  de  semis.  On  a  donné  à  ce  fruit  le  nom  de  la  per- 
sonne qui  Ta  gagné.  Son  goût,  sa  forme,  difTèreni  beau-, 
coup  de  ceux  des  espèces  qui  mûrissent  à  la  même  époque» 
Voici  riiistorique  et  la  description  du  Poirier  Doux. 

Trois  arbres  âgés  de  quarante  ans  et  venus  de  semence 
dans  une  vigne  de  Sainte-Foy  ont  commencé  à  donner  du 
fruit  depuis  deux  ans.  Le  plus  remarquable  est  celui  qui 
nous  occupe. 

II  est  élevé  d'environ  12  mètres.  Son  tronc  n*en  a  pas  2 
de  hauteur^  il  est  presque  aussi  gros  qiie  le  corps  d'un 
homme.  Les  branches,  abandonnées  à  elles-môiqe^,  S9 
sont  élevées  en  pyramide  assez  régulière.  Les  rameaux 
sont  rapprochés,  buissonneux,  armés  de  quelqiies ai^uil;^ 
Ions.  On  ne  peut  facilement  en  ramasser  Içs  fruits,  parc^ 
qii  il  est  impossible  de  monter  desstis  sans  couper  quelques 
branches.  Ses  pousses  sont  vigoureuses.  Le  jeune  t>ois  est 
brun,  tiqttété  de  points  blanchâtres.  Le  vieux  l>oi8  est  d*ufi 
brun  pins  gris,  parsemé  de  lenticellesjailiantes.  Dès  la 

m.  "  so 


seconde  année,  le  boi&se  gerce ,  se  crevasse.  Le  bourgeon 
à  bois  est  petit,  très  poinlii;  celui  à  fruit  est  gros ,  renflé, 
pointu ,  son  support'est  coart  ^IHin  et  l'aiatre  sont  de  même 
eoiitoiir  que  to  boitw 

•  Ln  plupart  des  fetiiHes  sont  lancéotée&ovales ,  ondulées 
et  contournées  au  sommet}  les  bords  sonià  jMSine  crénelés; 
le  pétiole  est  long  de  2  centimètres  envim.  OMes  qui  en- 
tourent les  bourgeons  i  fruit  sont  de  forma  nssaz  variable» 
k»  unes  arrondies ,  les  antres  étroites,  «Hongées,  et  ter- 
minées en  pointe.  Leur  pétiole  a  jusqu'à  6  centimètres  de 
longueur. 

Les  fleurs  sont  grandes  et  très  nombreuses ,  disposées 
par  bouquets. 

La  poire  est  de  grosseur  moyenne,  ovoïde,  ventrue, 
marquée  de  cdtes.  Sa  queue,  assez  grosse,  courte,  droite, 
brune  dans  le  haut,  verte  dans  le  bas,  est  implaniée  dans 
Un  léger  enfoncement.  L'œil,  ouvert,  non  élalé,  est  situé 
presqu'i  fleur  du  fruit ,  qui  présente  à  peine  une  dépres- 
sion dans  ce  point.  La  peau  est  unicolore,  d^uh  vert  jaunâ- 
tre, mouchetée  par  de  petits  points  gris  très  nombreux. 
La  chair  est  fondante,  sucrée,  et  la  saveur  se  rapproclie  de 
celle  du  Beurré  i^ Angleterre.  Le  pépin,  gros,'  allongé,  est 
d'un  brun  foncé.  Celle  bonne  poire  mûrit  dans  les  pre- 
nitefs  jours  d'octobre,  et  se  conserve  un  peu  plus  d^un 
nioi's.  Elle  est  sujette  a  blettir. 

'  Ce  poirier,  autant  qu^on  en  puisse  juger  par  ta  récolte 
de  cette  année  et  par  la  nature  des  bourgeons ,  charge 
beaucoup.  M.  Doux  se  ferait  un  plaisir  d'en  donner  des 
greffes  aux  personnes  qui  en  pourraient  désirer. 


■  i  > 
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Acliiiiirne  à  /leurs    roses  .         Ac/i(ment\c  rthrea 
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ÂCHIMÈNE  A  FLEURS  ROSES.  '    , 

ACnmVH»  BOMBA. 

ÉTTtf.  iHcnTuiiB,  bien  que  ce  nx>t  ait  une  apparence  toute  hellénique,  Quel^ 
'  qoea  aaleara  la  dérivent  û'à  pHr.,  et  4a  x«<amk^v««  •  ^«  aragais  !  (q«  nTest  pas 
.  araieoi  o«  qui  n'aina  fat  .^a  af  Ité  par  la  tampéls)  ;  celte  apinÎMi  parait  tout 
à  fait  inMutenable, 

FamiRe  des  Gesnéracées,  §Gloxiidée8.  Didynamie-Ang^permid. 

'  GàBAOff*  aéNte.  AeMmtnti»  ^»  laoïtas.  •*-  Tuh^  oa^HntU  adaé  à  Tinraira^ 
à  limbe  qpi«fu^rtUe ,  dont  les  iobeg  lancéolés.  Corolle  tnbulanse-infundibo- 
liforme^  souvent  gibbeuse  d'un  cété  À  la  base  ;  à  limbe  plan ,  quinquéfide ,  dont 
les  lobe»  sobégaui ,  subarrOndIs.  Étûminoê  A  »  dldynames  »  anthères  aoii  eah4- 
isMaK  ;  mdiviaiii  de  la  doqpîimi  Axé  en  dsssoos,  à  la  base  de  Ja  oDcaUa,  ATscia^ 
re  glandulenx ,  annulaire ,  mioce.  Style  se  terminant  en  un  stigmate  à  peine 
renflé,  oblique  ou  sabbilobé.  Capsule  bivalve,  semi-biloculaire  ;  à  placentaires 
parféuui  /  flobtessHes.  —  JSerbes  amérieahMS ,  dresiéai ,  nkm  \  feutêêe  dp^ffh 
sées»  Mffnét^ietfi^fïém ,  pétialéas,  deotéas;  p4diceUe§  uDiflores»  axillaires; 
corolles  cpccinées  on  pourpres,  beaucoup  plus  petites  que  celles  des  Gloxioies; 
racines,  du  moins  celles  des  espèces  suffisamment  connues,  chargées  de  boF- 
baïas  éaafUenses»  ;- Da«  iVail,  YIL 

CjuuoT.  sntciv.  A,  rasea.  —  Feuilles  seabres-poihies ,  opposées  on  verticfl- 
lées,  ovales-aigués,  dentées  en  scie  ;  pédicelles  filiformes ,  pluriflores,  couverts 
de  longs  poUs  étalés;  lobes  eaîycinaux  Knéaires-laneéoléSé  dressés,  Mh 
M  phttepwtsqnaUaMP9B#ilt«i^decf|la^ça]éip4|nilfttpha.^^  , 

La  4éDoinipalîon  appliquée  ici  aux  piaules  dont  il  s'agît 
futorigipaii^eoienL  donnée  par  le  docteur  Patrick  Browne^ 
dans  son  HUtoire  de  la  Jamaïque ,  à  deux  espèces ,  dont 
l'M^e  a  été  long-temp^  commune  dan9  pos  jardins*  â  «né 
époque  plus  récente,  L'Héritier  nomma  Tune  d'el^çs  Cyr 
riUa  pidchella ,  appellation  sous  laquelle  cette  espèce  esf 
familière  à  tous  les  aaiateurs  de  belles  planies  (1^.  Tou: 


mm 


{i)tofmeit^fm  iwns 4Êtsm$ da «Ite plaiMh d^dsMUs» y^ »4» sm> iAil»iffta 
rosea.    CL. 
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lefois,  comme  elle  diflernit  benncoiip  du  genre  CyriUa 
de  Linné,  ce  nom  Tut  plus  lard  rejelê.  C^est  alors  que  Wil- 
denow  proposa  la  dénomination  de  Ttevirania ,  que  les 
auieurs  siiivanU  adoptèrent,  et  que  uqus  croyons  qu*il 
«âl  ébé  beaueoup  mieux  de  conserver.  Quoi  qu'il  en 
soit,  M.  De  Candolle ,  à  Fexemple  de  Persoon  et  de  Nées 
d'Esenbeck,a  restauré  le  nom  d'Achimenes ,  et  il  y  aurait 

liliMil'Hieofivénieiila  i  s'oppeseir  à  cette  innovation  qu'au* 
irement ,  depuis  qu'elle  a  été  sanctionnée  dans  un  ouvrage 
aussi  universellemenc  eonsvké  pzt  les  auteurs  ftyslémali- 
(]ues  que  le  Prodromm  du  botaniste  genevois*  Nous  ado* 
jetons  doue  Tanciaii  CpiUa  fndchella^  autrement  dit  Trevi^ 
rania  coceinea ,  sous  le  nom  &A€kimêneB  eoeeinea ,  et  nom 
nommons  l'espèce  qui  fait  le  sujet  de  cet  arlicle  A.  rosea. 

C'est  Tune  des  plus  chamanlies  plantes  de  nos  jardins, 
ayant  en  général  le  port  et  la  structure  de  VA.  cacefnea  et 
I9  ittème  disposition  à  produire  des  fleurs  en  abondance, 
d'un  rose  vif,  et  non  écartâtes.  11  n'est,  en  Yérilé,  pas  aisé 
de  dire  en  quoi  celle-ci  diffère  de  Fautre;  toatefofs ,  dsinsia 
AÛire  9  les  pédiceiies  sont  bectucoup  plus  grêles  »  les  poils 
phis  étalés  9  la  tendance  à  se  ramifier  plus  gétHmie.  Ea 
outre  ^  la  proportion  entre  le  limbe  et  le  tube  de  la  corolle 
semble  différer  matérfel)ement,et  les  feu  i  Iles  sont  cou  vi^Aes 
if  aspérités  saillantes  sur  cbacune  desquelles  est  placé  uù 
poil(l). 

M.  Hârtweg  la  décduvrît  dans  le  Guatimala,  et  en  en^ 
voya  des  rhizomes  à  la  Société  d^riiculture ,  dans  le  jar^ 
din  de  laquelle  cette  plante  fleurit  pendant  les  trois  derniers 
mois.  Elle  deviendra  bientôt  commune ,  maii  fl  M'e^tpas 


diroeoflioDS  des  feuillei  et  des  fleurs.    CL. 
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Mi 


l^miÂble  q«e  ia  sociélà  ea  ooninwnlce  la  distributioD  âvaitt 
te  printamps  prochi'ui* 

Elle  parait  devoir  être'  d'une  cuhtire  aussi  filcile  qutf 
VA.  eùcdnea.  Les  liges  périsseni  après  ia  flcaramil  9  et  il 
Aiul  alprs  en  conserver  les  racines  parfitttement  sàoliea  pen* 
dant  l*hi ver ,  ainsi  que  pendant  le  printemps ,  avant  qu'élu 
les  ne  oommeneent  à  pousaer.  Aussitôt  qu'elles  tloonent 
des  signes  da  végétation ,  il  fisHit  les  rempoter  el  les  diviser^ 
s*il  est  nécessaire ,  les  placer  ensaite  dans  un  endroit  édai* 
ré  et  les  armser  sonvent.  Il  est  bien  de  les  eictier  par  une 
chalenr  doace ,  telle  que  eeUe  d'une  bonne  serre  lempét: 
rée ,  ou  d'un  cfaissis  de  prioienr  {Cttcumber  firame) ,  pour 
les  mettre  à  mène  de  fiirmer  leurs  tiges  et  leurs  boutons: 
à  fleurs  ;  puis  de  les  porter  ensuite  daiis  un  oonservaioii^ 
00  dans  un  salon* 

UA.  rosem  se  plaît  dans  toute  bonne  terre  »  et  se  propage 
de  boutures ,  ou  par  les  noarri)reuae8  buibUlea  qu'elle  éniei 
de  ses  moines  et  de  ses  tiges. 


.  r 


PlTCÂinNIE  A  FLEURS  COULEUR  DE  FEU. 
IfernL  y*  tl«deBOf ,  page  5. 


Gaeagt.  sÉiiii.  Yoyeid-dessiif,  ibid. 

Gasact.  sFicir,  P.  flammea,  Luidl»»  BùU  Beg.;  t  IMî.  ^  fMÛnCkkh'^ 
e^lMascaDlM»  coSuM»»  as  peu  duraiai»  tnnwntwti  m  ûmmm  •.Ml  'It 
hM«,.âçiiipiato  ;  pédoncule$  et  9(Uifce$  glabres  ;  /octntfi  <ta  la  corolle  4foitef , 
formaDlf  le  tube  et  à  peine  bëantea  aa  sommet.  —  Nos. 

:C'est  à  WttiiaAi  Harrtsonyaélé  collecteur  de  planie^^  que  i 
Vfin  doit  rintrqduetion,  en  Europe,  de  cc;^e  jplie.e^pèoe  de , 
Pîloaitnie ,  qu'il  découvrit j  en  iSiSfi ,  dans  les  enyiroiw  ^Q 


$1^  L^wiTiGifi/mR  amrnaiL. 

1U«  deiliiimro ,  dfoà  il  Voitoya  en  Angleterre.  EUe  fleurît 
pour  la  première  fois  en  1826 ,  au  mois  de  norembre  »  ebes 
RkshanI  Harrison  »  «on  Tfère,  à  Aîghbmigh ,  et  de  là  tarda 
dépendant,  «liâlgréaa  beamé,  à  wnîr  embellir  les  jardins 
du  cpatineiiL  II  y  a  néanm^int  qaelqiieeaaoéei  déjà  qu'ella 
ei»lQ  dans  leaaerres  da  Muséum  d'bistoira  naturelle  de 
VarîSy  oà  nous  la  finies  (^uner  rao  dernier,  aîast  que  1« 
P.  tuaveùlklUy  dont  noua  annons  datuié  rôoeaaiiienl  une 
descriplion  dans  œ  ffecoeU. 

G^ealy  oMdme  aes  oongénërea ,  une  f^laole  herbacée,  pro* 
liAro  el  vrvaee  i  la  base,  à  racines  fibreuses,  iiaeicttlées ^ 
iSB  gisant  dans  son  pays  nattil  au  pied  des  at bras ,  ou  en* 
ire  les  biforeations  de  leurs  branches,  paitMl  où  ses  raoi-*^ 
nés  penveni  trouver  pour  peint  d'appui  et  pournoorriiiire 
quelques  détritus  végétaux.  Là ,  dans  une  oondilîoii  nor- 
male, eUe  parvient  jusqu'à  une  bauteur  de  pré»  d'un  mè- 
tl^,  et  sa  sosipe  se  garnit  dana  la  plné  graaée  partie  de  sa 
longueur  de  fleurs  élégantes ,  de  plus  de  atx  eencinitees 
de  long  et  d*un  vermillon  sanguin  très  brillant.  Elle  diffère 
de  la  P.  Haminea  par  des  pétales  droits  et  non  roulés,  par 
des  feuilles  plus  larges ,  et  de  la  P.  suaveotens  par  la  présen- 
ce d'un  duvet  court,  par  la  glabrilé  du  rachis»  des  pé- 
dicelles  et  des  calyeeSé  Elle  Mt  ti^  vMine  de  ces  deux 
espèces  par  son  port,  ainsi  que  de.la  P.  aUnftoi ,  et  diffère 
principalement  de  celle-ci  comme  de  la  dernière  par  la 
couleur  de  ses  fleurs. 

Cette  plante  prospère  dans  <tn  cMspeet  formé  de  ter^ 
reau  de  bruyères  grossièrement  écrasé,  mais  non  passé 
au  crible,  mêlé  de  brindilles  et  de  mousses,  surtout  de 
respèee  dite  Sphagnum^  à  une  exposkien  eiùbragée  de 
la  serre;  chaude.  Elle  fleorit  {rnidant  la  mauvaise  saison; 
mérite  qu'elle  partage-  avec  ses  cMigéoéres,  et.  <)ui  eentiâ- 


;bue.  i  les  Cure  rçohe^çhie^  par  les  lunav^urs  deJ)^l09  .pl^if- 
(es.   Toutefois 9  elle.e^l  encore  peu  répapdue  dan^  lès 
collections ,  et  c'est  cela  mêioe  qui  aou^  a  décidé  à  en  pq- 
blier  la  description  et  la  figure. 
Feuilles  lancéolées»  assez  iarg^  i  ondulées,  finement 

M 

Striées»  très  entières^  rétrécies  el  engainantes  à  la  base 
.(qui  est  d'un  (>xujrpre  obscur) ,  très  atténuées  au  somin^  j 
légèrement  furfuracées  et  d'un  vert  gai  en  d^us,  glaif- 
cescenles  et  un  peu  tomenteuses  en  dessous,  surtout  vei;8 
Ja  base»  au  dessoMS  de  la  tacbe,  d'abord  dressées.»  pufs 
réûéchies.  Sc^pe  dressée»  écailleuse  (écailles  ovales  Tac¥- 
minées}»  très  glabre»  ainsi  que  $es  appendices»  comme 
géniculée  au.. sommet j  fleurs  .nombreuses  subNorizQÇ- 
taies»  en  grappes;  bractées  linéaires,  lancéolées ,  plus  Iqi)* 
gués  que  les  pédicelles;  lacinies  calycinales  lancéolées,  très 
acuminées,  fendues  presque  jusqu'à  la  base  et  très  écartées 
latéralement,  d'un  looo  MaasIiÉlfo  très  pâle;  celles  de  la 
corolle,  enroulées  en  tube,  et  toutes  réunies  et  dirigées  en 
haut  vers  le  sommet,  d'un  rouge  de  sang  très  vif,  plus  lon- 
gues que  les  étamines  ;  style  un  peu  plus  long  que  les  laci- 
nÎM  làt  la  etnrile»  à  Migmaie  trifide,  à  lobes  très  pélits. 

Betiqua  desidermtUtr. 
Ch.  Lemaieb. 
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ARTICLES  ORIGINAUX. 


^m^^ 


k  A  • 


Siphocampyluê  êpicatus;  —  S*  retolutut^  HoatOi. 

Depuis  quelque  lem ps  les  horUpoUeurs  fraiiç9iacu^»v0»t, 
sousiifi  nom  (te^î|Afcaitipy/ifaitpîiMDiM,i8iil«94Edglaî^ 
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celui  de  S.  rewîutu9j  une  jolie  espèce  de  ce  genre ,  qui  vient 
die  fleurir  chel  plusieurs  d*entre  les  premiers,  notamment 
chez  MM.  Gels  et  Martine.  Nous  nous  sommes  convaincu , 
après  ravoir  examinée,  que  la  dénomination  spécifique 
sous  laquelle  elle  est  connue  dans  te  commerce  ne  peut  lui 
appartenir,  puisque  son  inflorescence  est  corymbiforme. 
Nous  avons  donc  compulsé  ensuite  les  auteurs  qui  avaient 
'décrit  des  espèces  de  ce  genre ,  et  particulièrement  Poht, 
'  dans  son  bel  ouvrage  sur  tes  plantes  du  Brésil  ;  et,  n'en  ayant 
trouvé  aucune  qui  répondit  à  celle  que  nous  aviohs  devant 
les  yeux ,  nous  l'avons  regardée  comme  nouvelle,  et  lui 
avons  imposé  le  nom  spécifique  de  rugomu  qui  fait  allu- 
sion à  la  texture  de  ses  feuilles.  Nous  en  donnerons  pro- 
chainement la  figure  et  la  description  dans  ce  recueil. 

Ch.  Lbmaibb. 

Note  scb  ims  houvbllb  YABiÉTt  du  CoUmeaster  microphylluê, 

Wall.,  dits  thymifolia. 

• 

Depuis  doute  ans  »  le  genre  CokmeaiU»  é'Mt  a«giMiité 
de  plusieurs  belles  espèces  qui  croissent  dans  l'Inde  sur  les 
montagnes  du  Népaul.  La  plupart  de  ces  nouveaux  ar- 
brisseaux sont  à  feuilles  persistantes;  tels,  sont  les  Cofo- 
nâaêierbux^oliuêf  acummaiu$^  miaropluiUm^  «10.,  loo^Mob, 
depuis,  ont  été  introduits  au  Jardin  du  Roi  et  dans  divers 
établissements  d'horticulture. 

Dans  l'automne  de  1836,  M.  Krauss,  horticulteur,  ob- 
tint du  C.  miçrofihf^lmf  dans  son  jardin  à  Bourg-la-Reine, 
près  Paris,  des  graines  qu'il  sema  immédiatement.  De  ce 
semis  il  ne  germa,  en  1837,  que  deux  individus,  qu'il  leva 
el  repiqua ,  un  dans  chaque  pot , .  eo  terre  dove0  et  sablon- 
oause,  et  fi^il  mit  eiMwiteeo  pleifie  ^rredaM  Hautomoe  de 


^w 
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19tB«  Ge  (fit*il  y  a  es  remrquiible  »  cf art  ifiae  %nf  trente 
graims  environ  qu*il  avait  denéea  il  n'oblint  que  ces  deuic 
piediy  qui  touadMi  prodfiîsîreat  exademeol  Ui  même 
variété  que  nous  signalons  ici.  Il  est  probable  que  d'autres 
grainea  aaraient  levé  succettivenent,  si  ron  avait  oooaervé 
la  povtîan  de  tmre  où  lea  graines  aviâeiH  été  aenaéea  :  car 
il  n'est  pas  rare,  dans  ce  genre  d'arbres  et  dans  d'autres  de 
cette  famille,  de  n'en  voir  lever  les  grauiest|iiie  la  deuBéne 
etmènie  la  trohnèmearniée,  tani  elles  sont  dorea.eicornées. 

Ces  deux  pieds  prospèrent  au  Jardin  du  Roi.  ils  ont  le 
i^ièa  da  Leémi^  îh^fMim/  eepimdant  le  port  ressenti^ 
ble  à  celui  du  type,  le  C^tomakter  (SfespUuà)  miofOfAfflUu-; 
mais  il  en  diflere  par  ses  rameaux,  qui  sont  courts,  min- 
ces ,  et  s'élèvent  moins  :  il  en  est  qui  sont  un  peu  recour- 
bés, d'aulres  dressés;  enfin  leur  ensemble  forme  une 
boule  étalée.  Il  est  bon  de  dire  gy^  le  C  microfAyltM.  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  33  à  40  cenlimèlres.  Les  feuilles  sont 
persistantes,  ovales,  lancéolées,  mucronées,  petites,  comme 
celles  de  plusieurs  espèoeë  de  thym.  C'est  pourquoi  j*ai  cru 
devoir  donner  à  celte  variété  le  nom  de  C.  microphyllus , 
var.  thymifolius.  Un  de  ces  pieds  a  donné  quelques  fleurs 
cette  année  ;  elles  ne  m*ont  pas  paru  différer  de  celtes  du 
type. 

Cette  variété  est  une  bonne  acquisition  poikr  nos  jardins 
4'agrémeot  et  paysagers  »  où  on  peut  les  planter  sur  les 
roGhers,  piès  des  statues,  des  glaeis,  etc.  EUe  réussît  de 
boutures  faites  en  terre  meuble  ou  debruyère^,  en  juillet  et 
aoât^  soit  «A  pleîM  terre  et.OHivartas  d'une  cl^cbep  ou  sur 
couche  tiède. 

Ce  dernier  procédé  en  active  la  végétation  et  en  rend  la 
reprise  plus  prompte.  Elle  réussit  trts  bien  de  asoroatte 
également-,  mais,  pour  jouir  entièrement  de  tout  son  elfet. 


\ 
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il  Taat  la  greffer  M  bote  ou  en  cooromi^siir  dÎTerses  «|^« 
ces  d*Epine$f  de  Polrien  »  de  C&tffmuilBn,  oà  elle  rtpfeq- 
dra  irès  tnen.  Tootefote,  seus  notre  dunat^  elle  «rakii  les 
hivers  rigoufeux*  Noes  avons  été  à  même  d'en  voir  des 
exemples  pendant  Tbiver  de  183?  i  183S ,  oè  plvsiears  4e 
ees  arbustes  onl  souffert ,  leis  qiie  les  C.  èÊÊtàfèlmêf  afftéMj 
acwninaim^  ihgnûfoHmj  dont  les  sujels  avatient  de  ésmc  à 
quatre  ans  de  greffe* 

Plusieurs  ont  gelé  ;  oeui  qui  étaient  feanes  ée  pied^iat 
aussi  beaucoup  soidisrt  »  einsi  que  îles  LÊÊpriirthtm  p  des 
uiUuenes^^4eilaurkP9HmaÊÊé^^  eUi«  HeuMsuseoienl  qoe 
oaOe  ealamilâ  n'arrive  pas  tous^  tas  ans. 


FiGOBÉM  iiAMs  Li  Bo$mni€€U  Magasint  it  u  Botanical  RegUttr 

BOTkHICAL   MAGASINE. 


'  8932»  GMtu  0MWilMmM ,  Hort*  Dyck.^  89$^  et  «/it'i  -«G. 
Haw.,  PAiX  Jfa^.,  1880.  (Cactatéet,  iooêandrie-ltfoiiogyiiie,  ) -^  Comme  tout 
DM  leotenn  oomMineat  cette  belle  etpèoe  de  Cierge ,  doiu  ne  lei  en  estnateft- 
4reiift  pis.  TaalefeiiA«  mni  i«lèf«M«s  quelques  ecteon  64iapp4et  à  |L.BQpker« 
dans  sa  notice  ^a  sajel  de  cette  plante.  Il  dit,  par  exemple,  que  aes  fleuri» 
épaiïmiles  en  juillet  1841»  ttaieiit  prùbèbiement  eneort  McoMues  à  tous  les  aù^ 
ttn*  1  ûft  suit  qa*dle  m  Seuri  depuis  Iwif^teaipa  a^8.<J«H  iMwtan  h^^ 
e^  amatenn  du  continent.  Selen  lui  encore ,  sous  le  rapport  de  la  grandeur  et  de 
la  délicatesse  de  la  structure,  ces  fleurs  égalent  si  elles  ne  surpassent  même  oellef 
eo  d^ereuf  grtmdifi^rmff  «pkâêo  qui  neos  parait  fnseoto^alfta,  lurtafi  âMU 
le  premier  cas.  D*un  autre  c6lé,  Bf.  Hooker  met  au  dessus  de  toutesle^  «utaiS» 
tant  pour  le  nombre  des  indiridus  que  pour  leur  beauté  et  leur  grosseur,  les  coUe»- 
lions  de  Cactées  de  WoburB-Abbey,  du  Rév.  tf.  WiUlams  »  à  Hendon  (Hétocac- 
tii  «t  ÉeUnoatetei ) }  de  M*  Lambert,  k  BojtqiOieuK  WStsUra  (iSireifs  ft 
Oimntia)f  eoUeetions  qu*il  a  dernièrement  offertes  au  jaidin  rojral  de  Kew.  IL 


L^iMTicoi/rcm  umvnuKL*  SIS 


ttu  éÊÊtê  pat  imhimImmmm  4Êê  oiAMAoii  Ai'-BMM»  ^'liMch«  4t 
Dycit,  4e  M*  VMteroMielea,  àWudtaffM,  dMttvodi,  4e  eiflêéAêlliff.  d0 
MenvRIe,  prtsRoMii}  Covnuit,  eu  HeviVf  TÉté«  i  Me,  ^eie*f  Neils  ferone 
lettetf'QMf  wMtf  ^fee  le  fi^wee  de  rbd^Miiie  en^letof  Metfi  '^vt  eepérietiraiittil 
deMfnée,  othonlMenMot  mel  ool«rttet  loiMe  le  llear  ett  dStoe t^dte rerdâM 
et  Uviie*  L*eolèvr  dte  elisdite  pour  cewiemmfciue  de  fmae  00miè  le  dtegnose 
4e  If  •  PRMRer,  tees  feire  icflUfifepff  les  fMlBii  eei  (fuel-  ^lé  dVèfe  &t  eèlw 
c  vpiee  iei|W!iie  en  wm  imhw  le  yre-f^ywiif  pRppreniem  mi* 

8918*  VyweUMHl  #rtMMMMy  LttDitot  Bef»  llé^é,  té  489B.  (OfdMeoéeSy 
f  feadieB.  67naadrlé4ieiiaBdi4e<)  —  Origteeire  4e  le  Gciyeee  engMw,  et  esM 
i^peMee  d^ft  4tfi8  les  oeHettlefMb  'PseudoliiApfis  gvooiiés,  eiiiMi  éMeiige^  nP 
miBee  •  we  Tieex  nw ,  ec  ponem  eefiiuB  e  CKemees  cncnBires ,  rmigee  oop 
mdemiei  feuffles;  les  Jeeoes  eotrrertt  par  les  écalltefr  et  les  fctaflles.  Gdle^  nm 
nweiMPe  de  4  à  6 ,  eblov^ws ,  HHUdireiieiuei ,  einees ,  etieflMéci  et  eM||MMiiiet 
iklNlie.tMepeflréiefemdele  beae ées pêcedWmIbe»,  deae eëattei.  de fceelew 
eMnM,  en  ligftt*  WU/m  fgrtbêm  (1  à  »>yi  iee  demi  liMftfcieB  letii^idie ertartie^ 
lilléaiiei-ieiicéoléeB »  éleléei,  vertes,  poiletoées  de  pourpre  obscur  t-ki  iMMMe 
^liis  leises,  dwées,  repprochées ,  jennAtres,  penetaées  de  pourpre.  Gynortè* 
■e  dressé,  puis  eonrbé  en  dedans  au  sommet ,  mimi  de  deux  drrhes  à  le  baset 

ddiora.  iiSMIeJaiiafttfe,  étalé,  d*iHie  ftiotare  eatonlè , 
r,  et  il  «elles  à  la  bese,  prolbiid4Éient  eeaoié  en  sàe  an  di!» 


^bjfé^MM  >  vee*  'JfwwênMfliif}*  (BereplNuirie** 
eies ,  ^  QMllsièes*  DM^^MBle^AngiospenHle.)  i*»  Tem  le  monde  eenwÉt  eeue 
bette  espte,  U^iedolurda^ab  tany^eaipe  d4^  dans  nés  >»4lns.  La  nullké diM 
il  s*aglt  ne  différa  gnère  dn  type  que  per  mi  rose  pins  fbooé,  eevme  seesinéK 
EMerdléfasnéepdPlf.  MaeleÉi,  ntnilsle e HanM's Cnna,  prtsDnMtaL  L^* 
tfear  rappelé  qne  cet  bestlanHeni  a  de  ,iknes  tuUmiws  de  aÉ/M4nr«B«-dr 

JVfVnWit  ^*  rWr99wtm  91 OB  «rvUll ^ o f  1  wWUtti 

JM.,DG.,  A.  /^«^s,  5fyi~-/l«ilsrmsrA»,  LniDL.,  iM^ir.,  p.  I8;t  SMit 
•^  «HeTCMllMi,  Mn»  41011.^4,  t.  St^y  Ay^fMn,  Lnmu.Ci  e<;«>-ll3^' 
fcrWn»  Sanv^y  iVvoei»  BiiNL,  t  4t  —  pnrpwMMmny  ^,  ^,  M»»  9Lfr^f 
^^  fpÊcèMkf  •A'^4lM84Ay  fenu,  Asif*  -«•  Men  é  dire  de  eeiie  flame,  mset  tê^ 
pandue  dans  les  eeHeeiieng,  nù  ele  n*esl  pas  ddplieée,  Uen ^qne  fKtMMeniv 

•  Mnflu  OHMpJMHn  ynvMi ,  IiSDMm,  mnr*  /linMWMwe  ^  otoee^  ^ON4444e4Be  ^ 
f  yep4énw  Cjf  en4<i»  Menen4ilei)  ^  Wé  4Mew  qne  pnfleaeeaiéinsdeeienni' 
ée  Pespèeengninet  144*  dn  JM>  Aef.  CTesi  nne  planie  orfglMre  du  Msttv 
eèéne  a  414  dêeenims  d^lietd  pnr  Pedglna>  BHea  éMKnnfêeensnMedanelel* 
maMagnes  des  Oit«ne  par  M.  QeHner,  et  TiadHidn  n^uré  eons  ce  mnnéM  a 
flaarienoeialifnt484dBniieJaMteiwiaiiqn444^h48e#«  fMrfennlbea^KMH 
p4s-,  pigfue  ei*nitiqnee ,  eillennés  i  ftwllle  settlalrc,  ieno4el4è« 

f  seape  galle*  iNnlUiMi  #piièns^ p4ri4niMénM4  d*nn 


\ 
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v«ii  Im  4fax  ialérfeqa»  iwiélea  .ai  «Mr  échmei^  au  jon—Ml  et  fias  courte 
«ne  la  MyériGM»;  laliaHe  yandwifonBet  d*uo  jaiue  IvUlant ,  taché  p4a  de  la 
kaie  d*«a  roi^e  avalisé  vif ,  et  à  dla|«e  nlaré  d*«M  calte  tobtradèa»  da  caap 
laur  orange  et  numia  da  daas  coraea  èlaaaéak 

ft»27*  ArBtBaiapl^rlg»  pmfMa,  B.  B.  K.,  iVe«»  Oen.,  1. 159,  Hmliù 
(Biicaeto,  S  AMbovédéei»  Décandrie-BtaMKyiiîe. )  —  Plaale  di%iMire  4m 
Mexî<iue,  d*où  dk  a  dl6  aawojéepar  M.  Biaîr  an  jaidto  belaaife  de  da^er, 
dans  levMl  eue  a  fleuri  en  lérnerlSAI*  HambeMlJadtaamdldaaalv  endraiU 
élevés,  près deMotan  et  de  VHlelpeadoi  Andrie»  à  Oanoa,  et  Hartwei  à  Za^ 
catecas.  Bien  «ae  cette  eipèae  «bH  Uan  VA.  pun§êm  de  HMoMdt  et  Knnlh« 
•a  peat  douter  forlMMot  qu*eUe  aoil  dlrtlnote)de  VA.  (omenlees  de  Ponb  «I 
Hooker  {fiot.  Ma§.t  MSO),  ver.  ^  Se»  prwcipaox  caradères  sont  Talisenoe  de 
pails,  les  dimensjons pins  petites  des fanllles,  plus  aigoês,  plus  obtases  «a  eor» 
difomMS  I  difffirenoBs  ani  tiennent  — »>■  deufta  à  sa  localité  nlns  méridioiialni 
FanHlcs  pédlocUées,  «raies,  ancvonées  t  flears  petites,  4*0»  Idane 


BOTAinCAL  KBGISTEB. 

7.  €3Iere^eiiilraf»«|iknitf<iia,  G.  Don,  /anu  /anm.  (Vcrbénaeées,  S^'-U* 
d|aBBiie-Aiiiliwpeiaik,)^Dne  des  plus  Mies  plantes  frimpaiHes  que  peadrisanS 
les  bois  de  Sierra-Leone.  Son  feuillage  est  d'ua  beau  Tert  foncé,  vif,  ctfttdat  dp 
ses  tatfs  n*«t  point  inCMenr  k  eahil  des  fleuia  de  VJRmpkmtèm  wj^enâtmu, 
C'eit  ane  plante  de  seite  dunde,  et  «ne  des  pàoa  Wlea  fne  Ton  pBlaM  cnhiveni 
SlleaiearidanslessemsdeM.KDlght,  flaaristaCKiBg'siMd),  àqnidiaa 
été  onaoTée  par  Bf.  WUtiêU. 

■  Ce  Bêlé  coUeotanr  parie  de  cinq  variéMs  de  celte  plante,  ésnt  les  eaniaBiBi»* 
nées  saraiit  tiis  difléssotest  nais  IC  Undlsgr  tenpyannn  qnece cent anlMC' 
d'espèces  distinctes.  Feuilles  oMongiMS,  ondulésa,  a^és,  snheardlfonMs  èln 
Immi  pMriarfai tenninales  cosmèanflii  Oeuis  tiès  neaÉrssMes « 
qnédenté,  inunnté;  laciniesida  la  eoroUaeMonKnes,fabépJes;  filets. 
lerU*  L*arilste  a  flt*"^  '«  tnfaede  la  copslle  capaoïe  partaaâ  nneecta  dia< 
wmà  en  détenus  et  pote  d«  lindtei  anynrtirf  dont  ne  parie  fs  l>Btenr.  Dana  ter 
dessin  encore,  la  eenienr  des  fleurs  eit  dte  rouge4idina»  Mcn.  ipCH  eaitdil 
qpi*eUerivaliie  en  éolat  avec  cettai  de  Fi&«pA#r6te  iyfem<iite» 

8.  Aammmmm  liralnria,  Bucaaa,  in  DG.  SyH.  et  Proà»^  I,  M,  et oléi.. 
fflenanentesNi,  S  AnénM«6ak  Polyandrie  Mjjjaifc)  «^  teHnidnatet  itenea, 
iiaieiistedanaqnelqiiesjardinssoBateneBsiinpipiieBde  wiCIda^teepn, 
Ijpri  diiérente  et  donnée  en  éstewiilleo  par  le  iteetenrli^^ 
décrites  fille  dUnreswaMit  de  esUe  dent  Us*aiil  par  aesflaaflfateitelMte^el  ses 
IMllas  ntaiformesi  gniaqnétebéai.  L*X,rMni4arM  vient  du  aevd;de  Flnde,  dM 
te.docteur  FaloMert  de  Sateanpir,  en  a  eirrpjpé  des  graines.  FeulUte  flppartiteB, 
OA  peu  vehies;  lobes  evalcMrifidesiloMesiadite^denlés,  aigitttJes. 

,  tfipartitei»  à  iobes  l>iai|il(Nt  méate  nés  gMens^. 


PP^POTiK 
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moyennes  ;  étamineiTMbKet;  tiges  et  pédonevdes  d'nn  beau  violet  Pent  passer 
h  Tair  Hbre;  On  en  reçoit  fréquemment  des  gralaes  de  rinde.  M.  Lindley  ne 
donne  point  d*antres  détails. 

9.  Qodette  tSbmctnÊ,  Lihdl.  (Ona]g;rariacées,  $  Epilobîées.  Octandrie- 
Monogjnie.)  —  Plante  annuelle ,  rasticpie  t  origlnaîre  de  rAmérique  du  Nord» 
où  Ta  tronva,  snr  les  bords  dn  ffeuTe  Golorabia ,  M.  Moréton  Byer.  Elle  ressemble 
par  son  port  à  YOÊnothera  demifloreu  Rameanz  ti^  oanfts,  serrés;  fcailles' 
dHin  blanchâtre  glanqne,  lancéolées,  très  entières,  glabres;  flenrs  sessHes,  très 
srerées  entre  les  YeuâDes  snpérlenres,  roses  ;  tobe  calydnal  InftindlbulHbnne ,  à 
ladnies  égales,  réflédiies;  pétales  ebcordiformes,  éehancrés  an  sommet,  d*Qn 
rose  pâlissant  au  millea',  où  se  trouTont  une  on  denx  taches  d*an  rose  pins  Yif  et 
pareil  à  celai  de  Tonglet^  Jolie»  élerée danskj^rdin.de  la^ Société  d*horticulture 
de  Londres.  Traitement  et  culture  de  toutes  les  plantes  annuelles. 

iO»JBabiaftonlA  ««mpliorotai«,  Lkidl.;  B«ek«a  caaiplKirofaiM , 
EvDLiCH.,  in  HcGEL  entcm.,  p.  51.  (Myrtacées.  $  Leptospermées.  Icosandrie- 
Monogynie.)  —  Charmante  pISHlt,  «it^aaiw  de  la  colonie  de  Swan-Rlver,  une 
des  plus  intéressantes  de  la  famille  des  Myrtacées,  et  d'une  structure  infin^mff>t 
curieuse,  botaniquement  parlant,  ayant  fleuri  pour  la  première  fois  ebei  mi- 
strias  Wray,  de  Cheltenham ,  amateur  très  distingué,  qui  Ta  communiquée  à 
Fauteur.  A  son  sujet,  M.  JLIndley  se  Ifrre  à  une  longue  dbcussion  scientifique  » 
dont  nous  donnerons  un  extrait  dans  les  Miicellanées  de  l* Herbier  général  de 
V Amateur,  En  attendant ,  nous  dirons  qn^elle  est  le  type  d*un  nouveau  genre 
toné  par  Tauteur  ;  quei  c'est  un  arbrisseau  à  feuilles  oQposées,  dëcusséea^  linéa^ 
ses,  portées  sur  de  courts  rameaux,  que  les  fleurs  sont  en  cynuiles  racémi* 
fiKUfls»^  allongées,  terminant  les  branches  principales;  qu'elles  sont  jolies, 
quoique  petites,  mais  nombreuses,  blanches,  pourpres  au  centre.  Belle  aoqulsft- 
tiftn  à  ftJie. 

.  U.  JiMMryflbi  hiBflulw ,  Lirni».  ;  ▲.  framMtaM,  far.  ff  ^m^ktHêhmf 
mm.  Aitaii.,  S79,  t.  89,  t  2.  (  Alnai^llldaaées.  QeundHê-llOnigyaie.  ) ->^' 
l^lMUe  espèce,  â  fleurs  très  nombreuses,  rapportéedu  CSapparM.  J.  H.  8la« 
ter,  Esq.  NéwIck-PariL,  près  d^Uekfield.  Si  le  nom  elté  par  M.  Herbert  est  exact, 
eDe  auradt'été^intriMliiltedegals  long-temps  déjà  vk  Angleterre-:  car,  diaprés  lui,' 
fl  y  en  a  une  fleur  et  «ne  feuille  dans  FberMer  de  Banks,  au  jardin  deKew« 
SBe  est  très  YoMne  toutefois  de  TA;  grtmdifiota^  figurée,  L  1885,  dans  le  B&t* 
B^g,  ;  mais,  selon  Bf.  Liodley,  ses  pédenoules  plus  eouits,  la  eouleur  dMférente 
des  fleurs,  et  leur  mode  d'épanouissement,  Ten  distinguent suftsammeati  Reurs 
dHin  beau  rose  ylf ,  dont'  les  trois  laeMes  externes  portent  au  éss  «le  bande 
Terdâtre  qui  passe  au  vert  pur  au  sonmet» 

12.  Cirrhf  tnl|ii  M«d«Mi,  Lirdl.  (Ordiidacées,SMalaxidées.  Gynan- 
drie-Monandrle.  ) — Plante  peu  jofie  peut-être,  mais  extrêmement  ringuNère,  origi- 
naire de  Sfncapour,  d'où  Pont  reçue  If  M.  Loddiges.  «Certes,  dit  l'auteur,  û  jamais 
Il  a  existé  une  Miéduse«  ceUeci  doit  en  être  le  type,  avant  que  ses  belles  (1)  tresses 


pani*i«iw"^r"****"-*"^V*"***^"'*"*'*f*"^'^'***< 


(1)  Gorgomhip  &9miiifiU  tfmeee* 


9iS  L^fiAlTIGDLTBW  miVSRfiCL. 

»*Ai£Bi4lé  chsBaén  m  Mnntis  il  b't  «Mima  BiteM  mi  Im  ioflkt  obL  diCMr 
dalent  iei  fonoes.  Miras  ckojqm  que  cette  jeune  dune  &it  mut^  du  dasfer  du» 
l*océan  Indien  par  Neptune,  et  que  tout  ce  qu*on  dit  de  Penée»  qui  ranrail 
CHMlIcnent  niie  à  morte  est  .me  ftJtle,  car  «m  n'en  a  pat  (de  fscnvel  •  On  voit 
que  Tauleur  était  ici  en  pointe  (U  gatié  J 

PaeudobuUies  ovalei,  l6tnigones{  feuille  unique  t  oblongae«  oonveie»  écha»- 
<p6e;  écaiUea  de  la  acape  ob>angnei»veDtruei »  la  mpériewe  déparant  le  pé- 
doncule; ileun  en  capitule  aeodi  petîtaa»  d'un  jaune  ohacor  pointillé  de  raosniî 
repaie  aupéricur  acuminé,  lea  inféricun  pendaatft  portant  au  lonnnet  un  ap« 
pandice  fiUfonne  de  oaoleor  jaunâtre,  de  ta  à  U  ccntlnL  de  loofuenr» 


CATAU>Gf7E8  D'BORTICULTUHE  REÇUS  EN  JTAinnER 

BTWÈnuum 


HOBTlCUUMVMa    FMÀ^ÇÂiS.  ^iJi 


CaUtoffvo  éM  plantoo  ëê  aorr«  otaMlo  «i  tnaipéréo , 
•t  do  ploiBO  torro,  dlapoarfbtoa  dmui  rdcoMIaMaMai  d'Aï»,  oc 
'  V/LP.  BAUHAlflf ,  à  Holhovao  «t  BOfwfllm-  (Bout-Rhin), 


Nul  établlMCBMnt  en  France*  et  même  à  rétrangcr,  n*cflt  plus  ridbt  an  pla»* 
la»  «MaalnM.  i)n  7  naan^M  «M  ofliooallactlon  éi  llanlls  da  aomohande* 
deFont^ras»  de  Gaaléoi»  tontes  choisies  pami  l«i  pins  belles aspdoai,  La  mm 

4Mëiêa^  ie»  CmmHlUh  lasOwnmn  (Ctlrnib  Bigmméitk  UwmtUt  limoiiiyni* 
cta.)>lasJ^aarM,  leaJBrKOtles/iWAjMi,  oieH  aift  aanlannngnindnwihm 
4*inp>«ai>  Cas  iMsaieiiia  olboU  anaare  aw  anMlaors  de  ikiNs  awarîtansaii  dn 
Çoiamnai  (Pelaiiooiiun)»  de  i^dwa,  ete>  Cette  maiaan  est  une  véniaUa  loa» 
asqffaa  ponglas  anwttnwda  lontas  aaiCas  de  plantes  j  ilsaant  iCns  d'y  tnwfar 
loyautj^»  Srande  aiodégation  de  prix  et eiactitude» 

MsposiédaK^  m  ouHii^  d'îaimwiai  it^pinifansa  oA  sont  tons  loi  avim»  dV 
ment  on  de  haute  futaie,  les  neUleuiepeiwéaasd'arhiesà  IfWts»  aie» 

Cnud»si|»  don  DnUliia  ovUlvéo  p^r  SûIUlF,  hMtte«lu«fv 
fim  d—  TnprwoltoB >  a.  e,  A  Pnooy  (prds  Par»!]»  pwr  IMX 


Chacun  sait  que  la  culture  des  daUfan  est  un  réritahle  nonopole  pour  eec 
houwriile  huitkuHeui ,  qui  e  mr  obtenir  de  ses  noBhrent  semis  ksTariélés  les 
plut  gotktées  et  les  plus  rechcrdiées.  Ses  prix  aanC  tila 
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Caarttavie  a— plitti  raMr4«»  «iMiL.  THBlMn',  flMrtfM,     • 
wm  tkn^m  ■■■■»,  «^  46,  *«bQW«dn  T«i»pl»,  A  Paris. 

Ce  jeune  horticulteur  se  tient  à  Taffllt  de  tontes  les  nonyeantés  de  serres  on 
de  pldiie  teiTO»  cl  a  Tari  ée  ki  asvltqilier  avec  taoi  de  imanptUudet  4w'U  pont 
HfHiimit  en  dflfetter  à  imprtx  tràa  Binine^ lan^e  aUleiNmeUes  aonl  eooore  d*a» 
pdi  aaiea  élevé. 

Cataloyae  des  plaatM  ri^aees  de  plafaM  terfe 
ovIUvéM  ohei  PELÉ,  flaoriate»  me  derOoralna,  a.  71»  A  Paria.' 

Ce  fêlé  cHUivatenr  a  Tonla  créer  nne  spécialité  en  hortîcnltnre,  et  s*est  ré^ 
iénré  les  plantes  de  pleine  terre.  Aussi  trouTerait-on  difficilement  ailleurs  une  pina 
ikhe  collection  en  ce  genre  ;  H  se  tient  au  courant  de  tout  ce  qui  parait  de  nou- 
TCM»  wpèBtBoa  variéfté».  Noos  i«irlea#ons  ptaa^aiésur  ce  catalogue»  oA  ks 
aina|eur8  de  jardin  sont  certains  de  trouTcr  de  quoi  décorer  lema  *pleUwft 

terres. 

•  •     •       • 

JariUM  d^  Farar4ia*|if».  Calawa  ^pé^iala  êm  t'aimmi,  Palargo- 
nlarn,  Roalara  at  Dahlias.—  Prix  aonrattt,  poor  1842, 'des  Um* 

siers)  prix  conrattt ,  ponr  1842,  des  Dahlias. 

• 

Matte  waimk  ae  pea^  ol&âr  un  plus ricbe assorljiaettt  de  oeaplanteaeià mei^ 
leur  prix.  M.  Uterhart ,  propriétaire  de  ces  jardins,  entretient  une  oarre^poadanca- 
avec  tous  les  producteurs  français,  et  étrangère,  et  ^e  procure  avec  aèle  tout  ce 
qui  parait  de  noureau.  Il  i^bssède,  en  outre,  un  assortiment  de  belles  plantes  de 

serre  tempérée ,  qu'9  èfté  eDdottATÉi^iitt  eiÉttmllenrs,  et  à  très4)as  prix. 

• 

Catatoff«e  des  Dahlias,  Geraalvm  et  avtres  plantes eaitivées  ehes 
âuiiuÉDae  amHFVttm  f  Jta«ilBier«Sewliiie ,  mm  de  la  So^aatta^ 

■•  wa  <|  M  rw^v« 

"  JwirtseatiaMteettltiraïaara'affait^nitoaaauidtiBhecataiiyiedaM 
drillâadOBt  il  a^eArésenrA, poor  ainsi  dira,  la  elilaif.  Gfaaeaa  sait  qaels  mim 
s^aaMeatféaérakaMBtâiaa  les  PaMiai  et  Isa Peiaiisida&i.  Oatral^b^les 
failéiCs  éaaa  denilQr  f  eate  doift  UpnfaUe  laiista»  il  ea  poasède  «aoare  uae  fui^ 
wtalue  aofaelééB  à  graads  CnaiB,  cet  autoamc^  m  Aa||lelenre ,  aials  qn*il  na  tant 
«MUra  aa  fcnte  que  lonfa*il  laa  aura  voaflearir.  Les  nauteautés  las  plas  élégaatas 
en  serre  chaude  et  en  serre  tempérée  se  tieavcat  anadre  obet  lui^  à  la  dispos 
sition  des  amateurs. 


hertleolteor  et  oaarehaad  fralnler,  rve  de  rHerkifa» 
et  enclos  des  Btiataes,  à  Monllns  {AUieT)^ 

Ml  chaix  de  planleB  de  serra  chaude,  de  serre  mpMe»  d'Aidéai  de  riuda» 
de  Camellia,  de  Pelargonium ,  de  Rosiers  et  de  Dahlias.  -^  Mk  Irla  nM»déris 
et  nouTcautés  à  la  mode. 
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Cette  «Boienne  umlÊem  loÉble  nfeuttir  tt  iwiMr  vcgigiier  it  prflèiie  eélé* 
Mtè.  Lcflf  deux  jeniMB  hértlevlleart  ^  Mit  è  mi  Ifile  rrimiMMil  Ai  iMi  rhaqt 
année,  et  Ton  d'eux  a  dernièrement  ftH  nn  Toyafe  en  Anglelam,  dM  il  a 
nplforté  bon  nombre  de  nouTcautés  fort  méritantes.  Serre  chaude»  terre  teaipé» 
rée,  oiaqgerie  et  pleine  terra,  arbres  forestiers  et  de  pépinières,  Qs  sont  an 

mesure  de  saiisraire  Tamateur  le  plus  diflid1e.| 

• 

CaUtofva  *B  olKitaL  daft  cttOacilOBs  4a  DahHaa  4a  la  malion  BRÉON» 
qyal  éb  U  Méyiaaarla,  70,  à  Parta^  pear  IMX 

Très^riébe anortftnent  de  DaMha  aUglali,  tel  phM beaax et  lesplwi 
Mx  très  modérés. 


Catalofva  4aa  rr^Ma  qid  aa'trovvaat  akai  Victor  RAWTOWNET, 

Riche  et  nombreux  assortiment  de  graines  dé  toute  espèce  de  vitaux  de  ser* 
re  chaude,  de  s^ire  tempérée,  d*oran^e  et  de  pleine  terre;  toutes  récoltées 
dans  cet  étabHssement  C'est  étn  qu>eBes  loat  feonncs  al  ne 
entre  des  mains  haUles*- 

•      HORnCULTEUMSjtTJIUU!fBEÊ8.1i 


»Jicaa  MAKOV 

Qlmemi  mit  qoa  c*est  da  celle  andseo  4M  ta  plupaal  des  hortIeBitaBM  Ibmçaia 
Ihrent  ekaqne  année  les  plaaMt  lesplas  nonveltas  «n  U»t  feue.  Ce  paa  danal» 
anillt  pour  Mra  Tâsge  de  cet  étabHiWMenti  mais,  aortoot  aalta  «wéa,  som 
fnpriétaliv  s'est 'saipassé  dans  son  aèla  Une  fonte  de  végétan  laraa  cl  p«l« 
ktenx:detPalmten,  des  CMiiéém,  des  i^i^MoiiM,  ém  Aimdêd ,  é»  Arrw' 
digm,  Bffrmmema,  CaUiHkmu,  Ctmuurw,  tey<ii«a«ia,  U^limÊim^  ma^ 
ala,  sont  Telles  enrichir  ses  relteniaw, 

la  aaaaatiam  4a  pi— lai  4*ALaxAnDaB  VERSCHAFFELT, 

Excellent  choix  de  plantes  en  tout  genre.  Biche  collection  û^AmaryUU^ 
d'Orchiiées,  d'Acacias,  de  Camellîa,  de  Rhododendrum,  d'Azalées,  elc;  de 
plÉBlÊS  de  pteioe  terre,  ariMtfes  cl  pîbqtei  Thaocs.  Cette  MdMQ  est  an  n#|lort 
«teo'te  plàfait  de  nos 


1  ^    s        ». 


] 
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PLANTES  UTILES  OU  ORNEMENTALES 

IfàVVSLLBS  00  FBtJ  GONnUESk 


GESNÊHIE  A  FEUILLES  ZÉBRÉES. 

G£»i£ftlA  ZfifiRlKA. 

» 

tarau  V.  L  I«%  |)b  99« 

Famille  des  Gesnériacées,  type  de  la  tribu  des  Gesnérées. 

Didynamie-Afigiospertnia. 

Garact.  généb.  Voyeï  L  !•',  (.  c. 

Cabagt.  spécif.  Plante  tubéreuse,  érigée,  très  molle»  tomenteose,  rttnifiéet 
feules  amples ,  ireloa(ée§,  cèrdlfortkM^aRwiâiBf ,  «Nlieléw ,  à  aenrufcs  poor- 
ftmt  gmppe$  wbtnrymbiConnes,  pyrtmidalef ,  multUWfes}  p^doncuieê  9vb-« 
pressés;  bractéêi  tiiiéaire»»réTolnlées ;  coro(^e9  penchées,  ventrues ,  disoolores, 
ponctuées  intériearenient  en  dessoas  ;  disque  annulaire  quinquédenté.  —  Nob. 

Gesneria  xebrina ,  Vaxt. ,  Mag.  of  BoU^  VIII,  n»  96,  cum  medîocri  icône 
.^.^        ^..^     Bot,Reg,,t  10, 1842,  cnmetiam  Yfzmelkyrelooae.  ' 

GôUe  espèqe  est  non  seulement  une  des  plus  brillantes 
parmi  ses  congénères,  si  même  elle  n'en  est  pas  la  plus 
belle,  msôs  encore  elle  est  une  des  plus  précieuses  acquisi- 
tions que  nos  jardinqi  aient  £ûle  depuis  long-temps.  En  ef» 
fet  y  SQP  ample  et  riche  feuillage  velouté  et  zébré  de  pour- 
pre, ses  grandes  fleurs ,  de  Técarlate  le  plus  vif  en  dessus, 
d'un  jaune.d'orponctuéde  pourpre  en  dessous,  et  disposées 
en  très  grand  nombre  sur  des  cory mbes  terminaux ,  font 
cerfies  de  oette  plante  un  des  plqs  splendides  ornements  dfi 
nos  serres. 

Il  est  fâcheux  qu'on  ne  connaisse  point  la  patrie  précise  de 
cette  belle  Gesnérie.  M.  Paxton ,  qui  la  publia  le  premier  (/. 

c.)  sous  leqûiaquôAûtts  avons  adopAë,  aÎAsi  queM*  Lindley 
m.  21 
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(/•  c.)»  se  borne  à  dire  que  la  figure  qu'il  en  donne  a  été  dite 
d*après  un  individu  qui  était  en  pleines  fleurs  dans  une  des 
serres  de  M.  Low,  de  Glaplon,  en  octobre  et  novembre 
derniers  (1841);  individu  que  cet  horticulteur  avait  reçu 
de  M.  Doncklaer,  directeur  du  jardin  botanique  de  Gand 
(Belgique). 

Quoi  quMI  en  soit,  elle  commence  à  se  répandrechez  nos 
amateurs  »  dont  aucun  ne  saurait  se  dispenser  d'en  possé- 
der au  moins  un  ou  deux  pieds  (1).  Sa  culture,  qui  n'offre 
aucune  difficulté,  est  celle  de  ses  autres  congénères;  toute- 
fols  elle  parait  exiger  un  peu  plus  de  chaleur  que  la  plu* 
part  d^entre  elles.  Celte  particularilé  donnerait  à  penser 
qu'elle  provient  des  parties  chaudes  de  TAmérique  du  sud. 
C'est,  de  plus,  une  plante  sur  Yhabituê  de  laquelle  on  ne 
saurait  encore  avancer  rien  de  positif*  Comme  ses  congé* 
tières,  perd-elle  ses  feuilles  pendant  sa  période  de  repos  t 
Cela  est  probable,  bien  que,  dans  plusieurs  individus  assez 
forts  que  nous  avons  examinés,  les  tiges  nous  aient  paru 
comme  ligneuses  à  la  base. 

Outre  les  brillantes  qualités  dont  cette  plante  est  douée, 
il  en  est  une  encore  que  nous  ne  devons  point  passer  sous 
àilence.  Nous  en  avons  vu  des  individus,  olHenns  de  bou- 
tures, fleurir  étant  à  peine  hauts  de  5  à  6  centim.;  nous 
n'en  avons  encore  ol)servé  aucun  qui  nous  ait  paru  avoir 
atteint  son  entier  développement. 

Néanmoins,  si  Ton  examine  dans  un  individu  bien  con« 
stitué  la  grosseur  relative  de  ses  tiges ,  l'ampleur  de  ses 
feuilles,  on  peut  conjecturer  avec  .quelque  certitude  qu'elle 
doit  acquérir  une  assez  grande  laille. 


(4}  MM.  Ckls,  GiADviimi,  Tbibaut,  etc.,  i  Paru;  Badmaihi ,  àBolwiUerf  ; 
IkLACBB ,  à  SiiolOmer ;  Tau  Hoim,  i €tiid,  êii  ool  à Im diipoiitta» 
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Tige  simple  ou  subrameuse,  épaisse ,  succulente,  cylin« 
drique,  ferme,  dressée,  pubescente;  feuilles  inférieures 
longuenient  pétiolées,  horizontales,  cordiformes,  arrondies 
ou  à  peine  aiguës ,  très  amples,  de  30  à  40  cent,  de  diam. 
dans  leur  plus  grand  développement ,  distantes ,  assez  peu 
nombreuses,  les  supérieures  de  plus  en  plus  petites  en  sV 
vançant  vers  le  sommet;  toutes  convexes  en  dessus,  d*un 
vert  gai ,  très  vif,  recouvertes  sur  la  face  supérieure  d'une 
pubescence  courte,  soyeuse  et  veloutée,  comme  chatoyante, 
presque  glabres  inférieurement ,  crénelées  sur  les  bords , 
qui  sont  roulés  en  dessous  ;  à  nervures  médianes  et  latérales 
très  saillantes  sur  la  face  inférieure,  enfoncées  et  marquées 
supérieurement  par  de  belles  lignes  d'un  cramoisi  assez  vif; 
pétioles  canaliculés  en  dessus ,  en  raison  de  la  décurrence 
(lu  limbe  foliaire  (  les  supérieurs  presque  cylindriques  )  ; 
pédoncules  très  allongés  (  surtout  les  inférieurs ,  qui  sont 
trois  fois  aussi  longs  que  les  fleurs) ,  subdressés,  formant 
d'abord  un  angle  aigu  avec  la  tige,  puis  courbés  dans  le 
sommet,  pubescents,  ainsi  que  les  pétioles  ;  fleurs  nutan* 
tes,  très  amples,  longues  de  4  centimètres  li2;  calyce  quin- 
quédenté,  très  court;  lobes  ovalesnlanoéolés  ;  corolle  tubu* 
lée,  ventrue  inférieurement,  presque  droite  ou  peu  renflée 
en  dessus,  à  cinq  lobes  ovales-arrondis,  réfléchis,  peu 
profonds ,  les  deux  supérieurs  un  peu  plus  petits ,  ce  qui 
rend  la  corolle  comme  bilabiée,  pubescente  en  dessous,  et 
munie  de  plusieurs  plis  longitudinaux  assez  profonds;  d'un 
rouge  (6carlate  vif  en  dessus,  d'un  Jaune  doré  en  dessous,  et 
ponctuée  en  dedans  de  points  cramoisis  très  visibles  en 
dehors;  anthères  incluses;  style  très  renflé,  subùlé  à  la 
base,  et  ceint  d'un  disque  annulaire  quinquédenté ;  sti- 
gmate capilé.  Capsule.... 

Gl.LSKAlU. 
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ÀNCOLIE  DE  SKINNER. 
AQUILEGIA     SKINNERI 


ttivu  Ato«tioii  ù'aqnSta ,  aÎKle  ;  «Hashm  à  la  rprine  to  melalrai , 
qae  l'on  a  comparés  aux  serrai  de  cet  oiseau  (i). 

Fi|9ii))e  des  Rononoriacéee  ^   tribu  des  Dalphioiées  (  Nm.  )• 

Polyandcie-Pentagynie. 

GâBACT.  «iiiii.  Tafyre  coloré,  pentaphylle,  égal  ;  dit isions  décidaes,  imbrî- 
9QéfS  par  esUvalk».  Cara/to  dé  5  pétales  hy^ogyMS ,  bilabiés ,  béants  :  lèrra 
eitédeore  très  grande,  plaoe»  l'intérieure  très  petite t  ces  méoMs  pétales  se 
prolongeant  en  dessous  en  autant  d*éperons  creux ,  calleax  au  sommet ,  et  saiU 
lants  entre  les  divisions  du  caljce.  Étamines  nombreuses ,  hjpogjnes,  disposées 
en  MO  plnhinges,  dont  les  internes  abortîTes,  membranacées-squamiformes. 
fkmrfê  bp  libres ,  uaitaculaires  i  ovuéêê  Boaabrenx ,  hîsériés,  fixés  à  la  suture 
yentrale,  Cofêuleê  mamlHrftiUK^i  eonuiveoles,  rostiéea  au  mofeo  des  atjleB, 
poJjspermes,  déhiscentes  loogitudinalenent  en  dedans^  âromai  obliffucmeat 
avales,  luisantes.  —  Plantes  herbacées  communes  dans  les  montagnes  de  VEu- 
rape  et  de  l'Asie ,  rares  dans  rAmérique  boréale,  dressées,  ordiDairemeot  ra- 
■leoMS  »  i  feuiUM  bUenées  i  les  aadioales  au  les  caulinaires  inférieures  longue- 
ment péttolées  ;  à  /leurs  terninai^s  40|ttuiraSi  blewa ,  fosas  »  poorpics,  blaMbea^ 

ou  quelquefois  d'un  jaune  saie. 

EMBueu.,  Gen.  PC,  4795. 

GiUAcr.  ipécfF.  Aquitegia  mexicana  (2),  glabre;  éperons  étalés-dressés , 
dnt  lofa  plw  loogs  «ueleliiiybei  i^^ai  lancéolés,  deux  foiaplns  longs  que  le 
|iQ9be  des  pétale»  ^lauisMs  trèa  longuenent  exs^rtes  »  d^aaaam  Jea  e  ou  S 

styles. 


(1)  Cette  étjmologie  est  celle  que  donoeut  tous  les  autours.  Gette  dénomînalieii 
toutefois  est  de  fabrique  moderne  ;  on  ne  la  trouve  nulle  part  dans  les  auteur» 
grecs  où  latins ,  tandis  que  les  plus  anciens  écrivains  des  derniers  siècles  la 
meuttonoem,  ainsi  que  sa  liuductiott  fi-aoçaise  en  langue  vulgaire  par  le  mot 
4ncoLi€  au  AncMU.  Oaliidaua  Leonhaid  Pudu  (Bitt.  êiirp^,  i5St)  que,  de 
sou  temps ,  les  auteurs  confondaient  cette  plante  avec  deux  aali)^  connues  anssi 
sons  les  noms  ûiMgilops  et  à'Angelica.    G.  L. 

(î)  Noos  avons  déjà  signalé  la  double  dénomîoation  de  celte  plante,  édiappée 
sans  doute  par  un  lapsus  calami  à  M.  Hooker.  li  Awi  pttobablameet  Uie  Jti^^ 
Ugid  Ski^iifiiii^,f»f:ckana ,  gtainra ,  etc.    CL. 


matmm 
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Aquileina  Skinueri  . 
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♦ 

Cette  çspèce ,  la  plus  belle  du  genre  Aquilegiaf  tel  que 
nous  le  connaissons  aujourd'hui  (  si  nous  en  exceptons 
peut-être  Fil.  ccerulea  de  Torhpt,  IM.  macrantha  û'Eookek 
et  Arnott,  Bot.  of  Beeehy  voy.  t.  82),  a  été  envoyé  à  Wo- 
burn-Abbey  par  G.  Y.  Skinner,  Esq.,  de  Guatimala,  contrée, 
beaucoup  plus  méridionale  qu'aucune  de  celles  qu'on  avait, 
supposées  jusqu'ici  pouvoir  produire  quelques  espèces  de 
ce  genre.  On  compte  dans  T Amérique  du  Nord  quatre 
espèces,  les  A.  eanadensis.  G.;  /brmosa ,  Fisgh *,  cœrulea^ 
Tou.  ;  et  brevistylaj  Hook.  Ces  plantes  sont  septentriona- 
les ,  ou  du  moins  ne  sont  pas  connues  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  des  États-^Unis,  ni  plnH  loin  au  ihidi  que  Mon- 
terey  en  Californie,  sur  le  bord  de  Tocéan  Pacifique:  ^ 

VA.  Skinneri  est.  tout  à  fait  de  plein  air,  puisqu'ellea  &w-t 
vécu,  exposée  à  i'air  libre  dans  les  jardins  de  Woburn^  an 
rigoureux  hiver  de  184041 ,  et  qu'elle  y  a  fleuri  atae  mag/iH . 
ficence  pendant  Tété  et  l'automne  4e  1941  «  Sa  oaogéoàre  h^ 
plus  voisine  est  VA.  cënadwM. 

DESCRIPTION. 

Baûines  vivaoes,  feuilles  prtneipalenhenl  radiehto»'^  (^u^ 
ques,  biternées,.  longuement  pétiolées;  ftxUolèft  pétioMées' 
et  cordi»,  pcofoodément  trilobées^  dont  les-lobei  âiv«i*fi^- 
ment  ineiBés,  à  denU  ou  segmenta  obtus  et  arranAti^'.  Tk 
ges  de  TOoentimètnes  à  1  mètre  de  hauteur,  terminées  Y^ar 
une  pAnicula  braetéée;  bractées  linéaires  tubuléei^  Mii'- 
formes.  Pédicelles  courbés,  de.teilecsoDtequ«le&flett#iSOM 
pendanie^^  sépales  ovales-lancéolés,  acuminés,  carénés, 
verts,  dressés,  en  rapport  avec  l'axe,  plus  de  deux  fois  aussi 
longs  que  le  limbe  des  pétales;  ceux-ci  arrondis,  d'un 
jaune  verdâtre ,  prolongea  chacun  à  la  base  en  un  éperon 
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tubuleui,  creux,  très  long,  presque  droit,  comprimé,  mais 
graduellement  atténué,  courbé,  et  l^èrement  renflé  à  Tex- 
Irémité. 

Le  grand  allongement  de  l*éperon,  qui  a  prèe  de  quatre 
centimètres  de  longueur,  caractérise  essentiellement  cette 
espèce.  Les  étamines  sont  nombreuses  et  tellement  exser- 
tes ,  que  la  base  du  calyce  est  près  du  centre  de  la  fleur* 
Ovaire  muni  d*ailes  crispées,  larges  et  membraneuses. 
Styles  3.  Après  la  floraison ,  les  pédicelles  qui  portent  les 
jeunes  fruits  se  redressent. 

HoouB»  Bai.  Ma§^  t  8919. 
1%.  t.  Pétale  m  en  dedva»  de  grindenr  nateidle^  —  2»  PMIe  growli. 

En4onnant  à  nos  lecteurs ,  comme  nous  le  leur  avions 
promis ,  la  figure  et  la  description  de  cette  magnifique 
espèce  d'Àncolie,  nous  leur  ferons  remarquer  en  passant 
qu'en  France  nos  parterres  sont  fort  pauvres  en  espèces  de 
ce  genre,  tandis  que  les  catalogues  anglais  n*en  comptent 
pas  moins  de  17,  sans  y  comprendre  les  variétés*  Ces  sor- 
tes de  plantes  sont  cependant  essentiellement  ornementa- 
les, en  raison  de  leur  gracieux  feuillage,  de  leurs  grandes  et 
brillantes  fleurs  si  élégamment  penchées ,  et  que  la  moin* 
dre  brise  agile  d'une  manière  si  agréable.  Nous  croyons 
leur  être  agréable  en  leur  apprenant  que  M.  L.  Yan  Houtte, 
horticulleur  lélé,  et  fort  riche  en  plantes  de  toutes  sortes, 
en  cultive  un  certain  nombre,  choisies  parmi  les  plus  bel* 
les  espèces,  et  beaucoup  de  variétés  à  fleurs  ou  à  feuilles 
panachées ,  i  fleurs  donbles,  etc.  (1) . 

GH.LnAïu. 


(i)  Cet  honorable  eommerçtot  Tend  à  dei  prii  eitrémment  nodMe,  cl  wi^ 
fne  rembattage  de  Mi  plantée  d'une  manl^  eupérienrei 


> . 
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Nfiiialanlluis    (Miillcmiuii  . 
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NÈMÀTÀNTHB  DÉ  6VILLEMIN. 
NEMATANTHUS     GUILLEMINIL 

ÉTTK.  ini/i««  To<,  fil,  fiiel;  Met 9  flair. 

Famille  des  G^snériacées ,  triba  des  Gesftèriées^EpiBciées. 

Didynamie-Angiospennie. 

CAïuct.  «éhAb.  Semmtttnthus  (1),  Scbraji:  —  Ca(yç€  libro,  qninqnéparlite, 
oblique.  Corolle  bypogyne,  infundibaliforme ,  campanalée,  luboblique;  tube 
^bbeaz  en  arrière  à  la  baie,  yentro  tapérieuremeDl  en  aYant,  onrert  à  Ik 
^or$es  limèw  qainqoéiide,  àlacinief  sobégalei.  Étamimet  h  9  iaiMet  an  bai 
datube  de  la  eorolle,  didynamei ,  incluMt,  avec  rudiment  d'une  cinquèmc 
Anthères  bilocnlairef ,  oYales^  oohérentes  par  paires.  Ovaire  libre,  uniiocnlai- 
re,  ceint  d'un  disque  annulaire ,  portant  une  glandde  à  la  base  en  arrière  ;  deux 
placentaires  pariétaux ,  bilobés.  OmUe$  nombreux ,  anatropes ,  attachés  à  de 
courts  ftnionles.  Siffla  simple  1  eiigmate  subinfundibuliforan.  CapeuU  eofla- 
ce ,  unQoculaire ,  biYaWe;  wUveê  placentifères  au  milieu.  Grainet  nombreusea , 
oblongues.  fm^ryon...^.  —  Plantes  frutiqueuses,  brésiliennes ,  radlcantes, 
subramifiées,  grimpant  sur  les  arbres,  à  raimeaux  tétragones  (ou  cjUndrî- 
ques,  ut  in  natira)^  renflés  aux  articulations t  à  épiderme  hiisant,  eâdae;  à 
feuilles  opposées,  pétiolées,  cbamiies;  à  pédoneulee  axillaires,  soUtaîras, 
ébractéés,  uniflores,  filiformes,  pendants.  CoroUes  amples,  pourprei* 

EmucB.,  Gen»  PLf  Ai<t3. 

CAtAfiT*  spécnr.  Fk  GuHiemii^i.  -^  Tige  allongée,  grimpante,  radieanto, 
cylindrique,  lisse  1  fmilU»  elliptiques,  acuminées,  charnues,  très  glabres, 
pétiolées,  à  bords  roulés  en  dessous ,  munis  de  cils  et  de  quelques  dents  très  dl- 
f tantes;  Hetcre  solitaires,  pendantes,  tésagkiéBê ',  pédoneules  aUongés,  pube- 
scents  I  ealyee  k  ladnies  IfaiéairesJancéoléeB ,  oblusément  dentées ,  Tclues  ;  eo^ 

m 

rolle  Yeloe  extérieurement ,  à  gorge  dilatée  et  comme  fermée  par  ses  parties 
latérales,  gibbeoses  et  apprimées  intérieurement;  à  laeinies  subégales,  obtuses, 
ronléM  en  ddiors;  style  plus  court  que  les  anthères. 

Cette  plante  habite  les  environs  de  Rio-de^Janeiro , 
au  Brésil,  tl'où  elle  Tut  introduite  dans  le  jardin  botanî- 


(1)  Il  existe  «a  autre  genre  Nematanthus,  établi  par  Nées,  el  rapporté  en 
«fnomymie  i  ruoe  des  sectwas  du  «ente  ITilUlmkowia  de  Thnnbef^t  dans  Ja 
amille  des  Restiacées. 
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que  du  Muséum  en  1829,.par  MM.  Guillemip  et  Houllet. 

ODfiBRYâTION. 

Le  genre  NeuMatUhus  a  été  établi  par  Martius  (  Nova 
gênera  et  species  plmtarumbrasiliensifim,  t.  UI,  p.  46), 
d'après  une  plante  ealièrement  voisine  de  celle-ci,  trouvée 
par  lui  au  Corcovado,  près  de  Rio-Janeiro,  et  qu*il  a  figuré 
sur  h  planche  219' sous  le  nom  de  Nematanthus  chloro^ 
nema  ;  une  seconde  espçoc,  très  différente  de  celle-ci  et  de 
celle  que  nous  figurons,  a  été  désignée  par  lui  soua  le  nom 
de  Nematanthus  jonema. 

Le  Nematanthus  chloronema  diflère  essentiellement  da 
Nematanthus  Gmlleminii  parla  forme  des  feuilles,  beaucoup 
plus  lanoéoléft,  par  ses  pédonculeaetaescaljees,  beaucoup 
plus  velus. 

M.  Marlius  le  caractérise  en  effet  ainsi  : 
.     «  N.  fiUUs  {Mango-lancedatis^  ulrintfue,  a^uminatis ,  ca^- 
'igeiÔHS  peduneuHsque  bi-quadrinncialibus  vMdUfus  aibo^ 
hirsuiis.  t 

Notre  espèce  présente  aussi  dans  la  forme  de  sa  corolle 
un  caractère  fort  remarquable,  mais  dont  l'absence  danîs  la 
ligure  et  la  description  de  M.  Marlius  provient  peut-être  de 
ce  que  cett^  plante  a  été  étudiée  sur  des  échantillons  secs; 
je  yeqx  parler  des  deux  dépressions  extérieures  que  pré- 
sente latéralement  le  tube  de  la  corolle  près  de  son  orifice, 
*  et  qui  correspondent  à  deux  bosses  internes  qui,  s'appli- 
quant  Tune  contre  l'autre ,  ferment  presque  la  gorge  de 
la  cof  olle,  excepté  du  côté  de  ta  lèvre  supérieure,  oir  se  trou- 
vent les  étamines  et  le  style. 

M.  Martius  n'a  pas  indiqué  non  plus  les  fleurs  de  son 
espèce  comme  résupioées ,  ce  qui  est  très  frappant  dans 
celte  que  nous  figurons,  oà  la  lèvre  supérieure  bifide  et  les 
étamines  sont  tournées  inférieuremenU 


^ 


I«^"^ 
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Tms  les  aotres  caraetères  de  la  flMfi'accordenrparfei- 

lemoit  .avec  ies  «araeières  génériques  ci^dessus  ;  ceax  du' 

fruit  ne  nous.^nt  pas  connus  dans  l'€spèoe  que  nous 

déctivoas. 

A^.  BaoafivuRx. 

Extrait  de  VHirM&t  ffénénU  de  rAmëiéUr,  t  IB,  ndor.  sér. 


scctart^saHBfc*: 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


CoLTOtB  DIS  Ceritier»  de  frimeur, 

■ 

J'ai  éié  voir  il  y  a  quelques  jours  le  beau  jardin  de  M.  le 
baron  Rotschild ,  confié  à  Tbabile  direction  de  M.  Grison.. 
Cet  horticulteur  me  fit  entrer  dans  la  plus  belle  serre  qu^ 
j*aie  encore  vue,  et  cependant  j'en  ai  vu  beaucoup  tani  en 
France  qu'en  Angleterre.  Je  me  borne  à  dire  quelques 
mots  sur  cette  serre  tempérée  ;  il  serait  difficile  de  peindre 
un  aussi  riche  palais ,  où  l'élégance  de  la  construction  soU 
plus  en  harmonie  avec  la  beauté ,  l'éclat  et  rarrangemjeDt, 
des  fleurs  qu'elle  protège. 

Je  m'étendrai  un  peu  plus  sui'  quelques  améliorations 
faites  par  M.  Grisou  d^ns  les  cultures  forcées ,  dignes  au 
plus  haut  degré  de  fixer  l'attention  des  horticulteurs  qui 
s'occupent  de  cette  partie. 

J'admn*ais  des  Cerisiers  portant  beau(X)up  de  fruits,  quand 
M«  Grisou  me  dit  qu'il  devait  cette  réussite  à  la  mousse 
avec  laquelle  il  enveloppe  les  tiges  de  ses  arbres  dans  tou- 
te leur  longueur,  mousse  souvent  humectée  par  la  seria- 
gue;  ce  qui  entretient  l'écorce  dans  Tétat  de  dilatation 
qu'elle  éprouve  lors  des  premiers  jours  du  printemps,  pen- 
dant lesquels  ces  arbres  fleurissent  naturellement. 


.1 
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A  ces  soins  il  s^out6  encore  la  suppression  des  bour* 
geons  qui  se  développent  depuis  Tépoque  oà  les  boutons 
fleurissent  jusqu'à  celle  où  les  fruits  nouent. 

II  est  probable  qu'ayant  ainsi  réussi  sur  ce  genre  d'ar- 
bres ,  il  continuera  ces  essais  sur  d'autres ,  qui  probable- 
ment lui  donneront  aussi  les  mêmes  résultats. 

Nsoiuifif. 


Dis  Réchauds  posa  Bacsis  di  Pinnums. 

M.  Grisou,  trouvant  avec  raison  beaucoup  d'inconvé- 
nients au  refroidissement  rapide  des  réchauds  de  Aimier 
élevés  le  long  du  côté  nord  des  bâches  à  forcer,  s'imagina 
de  placer  celles-ci  dos  à  dos  :  l'une,  bien  entendu,  dans  la 
direction  du  midi ,  et  l'autre  dans  la  direction  du  nord ,  et 
de  faire  entre  elles  un  bon  réchaud.  Il  en  obtient  les  avan* 
tages  suivants  :  de  chauffer  deux  biches  avec  le  même  ré- 
chaud ,  d'avoir  une  chaleur  de  plus  longue  durée,  et  enfin 
deux  saisons  de  primeurs  à  un  mois  de  différence,  car  on 
comprendra  facilement  que  la  bâche  exposée  au  nord  a 
moins  de  chaleur  que  celle  exposée  au  midi.  Cette  disposi- 
tion a  encore  un  autre  avantage  :  c'est  que  l'on  peut  mar- 
cher avec  assurance  sur  le  fumier  ;  on  est  certain  qu'il  ne 
s'éboulera  point,  tandis  qu'un  réchaud  ordinaire  n'est  ja- 
mais assez  solide  pour  supporter  les  allées  et  venues  du 
service  journalier. 

Ces  deux  bâches  seraient  chauffées  également  que  la  dif- 
férence de  temps  serait  la  même  ;  elles  ne  le  sont  que  par 
des  réchauds  :  c'est  donc  la  position  qui  en  fait  la  diffé- 
rence. 

NlUlIAlfN. 
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Flobadôr  w  Paubnônia  imptrialiê. 


Il  n'y  a  plus  aacun  doute  que  le  Paulownia  imperialis 
fleurisse  désormais  sous  le  climat  4e  Paris.  Il  a  pour  la 
premiôre  fois  épanoui  une  fleur  le  30  avril ,  à  6  heures  du 
matin.  Plusieurs  panicules  annoncent  cinq  et  six  fleurs  à 
la  fois;  ces  fleurs  sont  d'un  beau  bleu ,  comme  Test  à  peu 
près  celui  du  GloxiniadUcohr^et  aussi  grandes.  C'est  un 
phénomène  sans  exemple  qu'un  arbre  s'apprête  à  fleurir 
en  automne  pour  n'épanouir  ses  fleurs  qu'au^printempa , 
et  surtout  avec  des  boutons  aussi  développés  qu'ils  Tétaient 
avant  l'hiver.  Beaucoup  de  boutons  sont  tombés  ;  mais  il 
en  reste  encore  assez  pour  donner  à  ce  bel  arbre  un  ma- 
gniflque  aspect.  Les  fleurs  ont  l'odeur  du  Philadelphus  ^ 
mais  un  peu  moins  forte.  Nous  nous  proposons  de  le  Taire 
flgurer  dans  un  des  prochains  numéros  de  ce  Journal. 

Gei«»aili84S. 

NvuifÂifii. 


HORTICULTURE   ÉTRANGÈRE. 


Rivmi  VËM  oomriBES  mAiw  ou  piu  cxihhuis  MomrBUitftiit 

ntAaDoms  br  Emum. 

Le  sol  et  Texposition  appropriés  à  chacune  des  espèces 
de  la  famille  des  Conifères  varient  &  tel  point ,  qu'il  serait 
fiistidieux  de  donner  plus  qu'un  renseignement  sommaire 
sur  ce  point.  Il  n'existe  peut-être  pas ,  d'ailleurs ,  de  loca- 
lité propre  à  les  cultiver  toutes  à  la  fois«  En'effet^fquelqttes 
unes  criissent  dans  des  endroits  marécageux ,  tandis  que 
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d'autres  ne  9e  rencontrent  que  dans  ]fi^  contrées  mon  tueu- 
ses et  dans  les  situations  les  plus  exposées  ;  de  plus,  les  unes 
réclament  un  soi  fort  et  rétentif  (1)  {Abies)^  el  d'autres 
atteignent  une  hauteur  considérable  dans  les  sables  les  plud 
mobiles  (Pinns  lamberîiana.y  DougL,  au  rapport  de  Dou^ 
glas  lui-même).  Néanmoins,  toutes  supporteront  assés  bien 
tin  terrain  ni  trop  pauvre  ni  trop  humide,  pourvu  qu'elles 
soient  encouragées,  dès  leur  plantation,  par  le  mélange  d'un 
peu  de  loam  sablonneux  avec  la  terre  du  sol,  que  les  plantes 
aient  atteint  l'âge  de  deux  ou  trois  ans  avant  d'être  mises  enf 
pleine  terre,  ce  qui  doit  avoir  lieu  en  mai;  —  qu'elles 
n'aient  pas  été  trop  serrées  dans  leurs  pots,  —  el  qu'elles 
soient  élevées  au  dessus  du  niveau  du  sol  dans  lequel  on  les 
plantera.  Ces  règles  étant  observées,  il  restera  peu  à  faire» 
exoepté  quelques  arrosements  quand  la  sécheresse  d»  temps 
le  néoessitera,  et  un  abri  de  branches  d'arbres  pour  évîtet 
Faction  trop  vivo  dos  payons  solaires. 

L'objet  de.cetle-notice  est  de  donner  une  exposition  som- 
maire des  habitudes,  de  la  rusticité  et  de  la  contrée  natale 
des  espèces  rares  ou  peu  connues.  Nous  les  grooperons 
d'après  ce  dernier  caractère,  combiné  avec  les  particula- 
rités de  localité  et  d'habitudes,  ce  qui  aura  Tavantage  de 
fournir  en  même  temps  une-indication  de  leur  rusticité 
probable. 

Segtiok  h  -^  EMpèa^ê  mê0içaines. 

V"^  Dividon.—heoiix  Ceuillage;.  feuilles,  longues  et  min- 
ces, —  On  ne  doit  pas  espérer  que  ces  espèces  soient 
aussi  rustiques  que  celles  qui  constituent  le  reste  de  la 
section. 

r 


(i)  €r<ei(Nè«lire qui r^H0^t4têmC4mik  CaiyvfeM laoliimB r^nAl atOk 


1.  Pùms  Teacote^  Scbikds  et  Dsppb.— Laub.»  De$cr.  jen, 
Pin.y  t,  %  p.  1,  t.aO.  —Espèce  à  8  feuilles,  nvac  de  petite 
cônes  analogues  à  «aux  du  P.  sylvesiriSy  trouvé  pac 
M.  Hartweg  dans  une  contrée  appelée  Ocotillo,  près  Real 
del  Monte,  atteignant  13  à  17  màtrea  de  hauteur,  et  proba- 
blement auftsi  rualiqiie  que  (e  P.  waUpemis. 

2.  P.  paltt/a,  Scfli.  et  Dw*— La».,  Pîw.,  2-^149.  —  Aussi 
à  tvois.fouilleoyà  i^ôaes  durs  en  forme  de  cornes;  trquv^ 
poussant  de  20  à  23  mètres  de  haut ,  à  un  endroit  nommé 
Goéjolote  î  est  aussV  rustiqne  que  le  précédent.  ^ 

3.  P.  apulienM,  Bot,  Reg.  —  Espèce  à  beau  feuillage,  4 
cônes  ovés,  raboteoit»  trouvé  par  M.  Harlw^,  croissant  ^ 
17  mètres  de  haut  daçs  les  ravins  d'Apuico;  il  parait  un 
peu  plus  rustique  que  le  précédent. 

4.  P.  devonian^y  Bot.  Rbg.  —  Noble  espèce  avec  des 
feuilles  réunies  par  cinq ,  de$  cônes  de  33  centimètres  dq 
long,  nativ)^  d'OcotUlo,  près  Rqal  del  Monte^  où  elle  portp 
les  noms  de  Pino  blanco  et  de  Pino  reaL  Elle  est  aussi  ru7 
stique  q^e  la  pcëcédeate,  et  forme  un  graod  arbre^ 

5.  P.  mactQphttUa^  Box,  Rjm.— Belle  et  rare  espèce,  doiil 
les  feuilles,  réunies  par  cinq  dans  une  même  enveloppe | 
ont  40  à  43  centimètres  de  longueur.  Du  voisinage  de  Rq^l 
del  Monte,  où  M.  Hartweg  n'en  a  trouvé  qu'un  jeune  indi- 
vidu; mais  elle  fera  sans  doute  un  grand  arbre.  Aussi  ru- 
stique que  celles  de  cette -division. 

6.  P.  p9eud(h-$trobiis ,  Bot,  Reo-  r—  Autre  espèce  à  cinq 
feuilles,  atteignant  de  grandes  dimensions;  commune  «w 
les  montagnes  d'Angaoguco,  à  2670  mètres  d'élévation  «  Elle 
ne  paraît  pas  plus  rustique  que  les  autres  appartenant  à 

cette  division. 

7.  P.  leiophyllaj  Soumet  De?. — Lamb.,  Pin.^  i.  U,  1-^1.-77 
LouD.,  arb,or.  brit.  —  C'est  lOçote  chino  des  Mexi^^ains.  *- 
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Précieux  arbre  de  charpente,  s*éleTant  de  SO  i  83  mélrea* 
Son  bois  est  si  dur,  qu*i1  résisto  au  rabot.  Sa  principale  lo- 
calité est  à  3338  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans 
les  montagnes  d' Anganguco.  Il  est  au  moins  aussi  rastiqne 
qu'aucun  de  ceux  de  cette  division. 

8.  Oocnrpa^^ScBiEM.  ^  P.  OcûUy  Loud.  «—  Autre  espèce 
à  cinq  feuilles.  —  Du  volcan  de  Jorullo.  —  De  10  à  13  mè- 
tres. ^  Probablement  le  plus  délicat  de  tons  les  (Mns  du' 

Mexique. 

9.  Oœarpoideê ,  Haxtwbg  ,  Ifsc.  —  A  aussi  cinq  feuilles 
danschaque  enveloppe.— Il  ressemble  au  précédent,  mais  il 
est  beaucoup  plus  rustique.  —  II.  Hartweg  Ta  trouvé  sur 
les  montagnes  de  Guatimala ,  où  il  atteint  de  grandes  di* 

mensions. 

10.  P.  filifoUaj  Haxtwbg,  Mêc.  —  Splendide  espèce  à 
cinq  feuilles,  trouvée  sur  le  volcan  del  Fu^o,  dans  la  pro» 
vince  de  Guatimala.  — -  Atteint  une  grande  hauteur,  et  pa- 
rait assez  rustique. 

11 .  P.  Mmteamœ^  Lin. ,  Pin. ,  a-l-tt.--jP.  o$eidentaH»^ 
Kuirra,  nec  Swiarz. — A  les  feuilles  par  dnq  et  un  peu  plus 
fortes.  —  Trouvé  sur  la  route  du  Sumata,  près  Real  del 
Monte,  s'élevant  de  13  à  17  mètres.  —  Peut  être  considéré 
comme  un  des  plus  rustiques  de  cette  division. 

2«  Division.  — Pinsde  marais,  à  longues  feuilles,  àbran* 
ches  peu  nombreuses,  analogues  au  P.  fuduOriê.  —  On 
peut  espérer  qu'ils  seront  rustiques. 

12.  P.  Hartwegiif  Bot.  Rbg.  —  A  les  feuilles  ordinaire- 
ment par  quatre,  mais  quelquefois  par  cinq.  —  Trouvé  sur 
leCampanario,s'élevantde  13  à  17  mètres,  et  commençant 
à  paraître  i  une  élévation  de  3000  mètres,  où  TOyamac 
{Abies  religiosa)  cesse  décroître.  —Il  est  tout  i  fait  rustique. 


«•M 
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13.  p.  RuiseHaneaj  Bot.  ilsA. — À  cinq  feuilles,  feuillage 
très  long,  analogue  au  pin  de  marais ( P.  pa/ti«rm )  du 
nord  de  rAmérique.  —  Trouvé  sur  la  route  de  San-Pedro 
à  San-Pablo.  —  Sera  probablement  tout  à  fait  rustique. 

3«  DivUUm.  —  Feuilles  courtes.  —  Pouvant  être  consi- 
dérés comme  rustiques. 

14.  P.  lUiveana^  Otto,  Sch.  etDipp.  —  Loim.,  Arb.  brit.f 
U  2180*2181.  —  Feuilles  par  cinq  et  assez  courtes.  —  For- 
me un  petit  arbre  de  6  à  7  mètres  de  hauteur.  —  Trouvé 
sur  le  Gardonal,  près  de  Zimapan.  —  Bien  connu  pour  être 
rustique. 

i&.  Ayaeahuite,  Ehunb.;  Hartwbo,  M  se. —  Cette  espèce 
gigantesque  appartient  à  la  section  des  Sirobus.  —  Elle  a 
cinq  feuilles  très  courtes  dans  chaque  enveloppe*  —  Trou-* 
vée  sur  les  montagnes  de  Guatimala,  par  M.  Hartw^,  et 
par  M.  Ehrenbergà  Oroitlan,  Mexique. 

16.  Abies  retigiosa,  HABTWie,  Msc.  —  Pin  Âyamel  des 
Mexicains,  un  des  plus  beaux  arbres  du  Mexique,  atteignant 
60  mètres  de  hauteur,  et  1  mètre  65  à  2  mètres  de  diamètre. 
—  Croit  sur  les  montagnes  d'Anganguoo,  à  une  élévation 
de  2670  à  3000  mètres.  —  Tout  à  fait  rustique. 

Sbction  II.  —  Espèces  californiennes  m  du  nsrdnùueU 

de  l'Amérique. 

V^  Division.  —A  cinq  feuilles.  —  Ce  sont  les  espèces  les 
plus  délicates  -,  celles  à  feuilles  courtes  sont  généralement 
plus  rustiques,  particulièrement  dans  ce  groupe  d'espèces 
américaines. 

17.  P.  insignisy  Doijol.  —  L(ïïJik.iArb.  brit.  —  Espèce  à 
trois  feuilles^  de  Californie ,  où  elle  atteint  de  grandes  di- 
mensions. —  Assez  rustique  pour  supporter  dehors  un  bi- 
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ver  ordinaire  sdnsabri,  mais  a  été  tiiéefidr  lat  {gelées  de 
1837-3&  ~  C'est  une  des  plus  omementiiles  do  genre. 

18.  P.  califomica  »  Lw^.y  Arbot.  briu — P.  califùtniana^ 
Lois.-Deslom.  — ?P.  Adunca^  Bomv — A  toa  feuilles  ordinai* 
remeot  par  iroU,  iQai&parfoîg  o#)  i»'pn  irpuve  ^tie  déuK  séus 
la  même  enveloppe.  —  Les  cône^  sont  incoftoM.  *-*-•  Sa 
trouve  aux  eo virons  de  Mpnterej,  ai  Os^îfiorftie ,  et  pâi^  ce 
motif  est  quelquefois  appelé  P«  in0nt€ste^fimi$.  —  CTeâtim 
petit  arbre,. plus  ruptju|ue  quele^P.  ^nê^ym• .  > 
>  19.  P.  monticolaf  Dodal.^ — Ljjn*»  Pin*^  3^3t67.-rn  E^me 
à  6  feuilles  et  à  longs  cônes ,  appartenant  à  la  section  des 
SiTobus  ou  des  pins  de  Weymouth.  —  Se  trouye  sur  les 
montagnes,  aux  grands  rapides  de  la  Cptoinhia  et  en  Galî* 
fornie..— r  S'élève  à  une  grande  bi^uleMr.  <-^I)  est  pl«a  T^uftt* 
que  qu'aucun  des  précédents ,  mais  c'est  uae  espèœ;  fort 
délicate  qui  réussirait  probablement  niieux  dans  un  sol 
sec,  sablonneux,  et  dans  une  situation  élevéa.  r-*II  eat  ex- 
trêmement rare. 

2^  Division. —  A  grosses  feuilles.  —  Tiges  ». feuilles  et 
cônes  robustes.  —  Un  des  cônes  envoyés  par  Douglas  pa^ 
sait  1  kil.  à  son  arrivée. 

SO.  P.  $fHteroearpa^  Dovol.  — Lihm. ,  Msc.  y  fP.  CtmHeri^ 
D.  Dougl. — LoDD.,  ^rfe.  értt.— Lamb.,  Pin.^  3-83.— Feuilles 
par  trois.  —  (grands  cônes  à  écailles  unguiculées  ou  à  cro- 
chets, pesant  plus  de  2  kif.  chaque.  —  A  26  à  33  mètres  de 
hauteur.  —  1  mètre  33  cent,  de  diamètre.  —  Croit,  avec 
respèce  précédente,  sur  la  côleN.-O.  de  l'Amérique. 

21.  P.sabiniana,  Dougl. — Lamb.,  Pin.,  2-2-80.  — Lood., 
Jrb.  brii. — Autre  espèce  a  (rots  feuilles,  moins  fesciculées 
qne  celles  de  la  précédente,  oe*qfiri  tes  hk  dtslin|[iier  aisé^- 
iMnt.  r-unn  da  faii^M*  -^  Atteipt  da  36  à^  4(r  mètres*  4é 
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hauteur.—-  Habite  lea  détritus  y^étaux  aqueux  du  versant 
occidental  de  la  Nouvelle-Albion.  —  Moins  rustique  que  le 
P.  macrocarjka. 

d^Diwiêim.  —  Feuilles  courtes. -^Tous  appartenant  aux 
?  genres  Ahie$  (  spfncet  ),  et  ?  Pleea  ( $Uver$). 

92.  Alne$amabU\$y  DbcsL. — Picea  amabiliê. — Loud.  àrb.^ 
t.  92tl7.  ^  ?  P.  gnmttêf  var.  —  Feuilles  simples.  —  Cônes 
)i>ea«coup  plus  f^nds  que  ceux  de  Tespèce  suivante ,  mais 
de  Tonne  semblable.  —  Trouvé  dans  le  nord  de  la  Galifor-f 
niei  et  introduit  par  Douglas  sans  autre  renseignement  que 
le  nom  quMI  porte.  —  Tout  à  fait* rustique,  mais  rare. 

SIS.  A.  grandis^  Dougl. — Picea  grandis^  Lâhb.,  Pin.  Bd.^ 
3-4,  t.  M.  —  Les  feuilles  de  ce  noble  pin  sont  aplaties  et 
simples.  —  Les  cAnes  obtongs  et  assez  petits.  —  On  le 
trquve  s'élevant  de  S6  à  6è  mètres  de  haut  au  nord  de  la 
Californie ,  dans  les  vallées  basses  et  humides.  —  Tout  i 
fait  rustique.  \ 

24.  J.  nobUiz ,  Lnmi.  —Picea  n&^ilis ,  La».,  Pin.  Ed.  2, 
t.  3.  Ie.—Pinu$  noMiê,  Dougl.,  M$c. — Les  feuilles  de  cette 
espèce  sont  simples  et  tordues.  —  Les  cônes  très  grands, 
avec  des  bractées  dépassant  les  écailles  /  et  serrulées.  — 
Elle  forme  de  vastes  forêts  sur  les  montagnes  du  nord  del^ 
Californie.  — Son  bois  est,  dit-on,  d'excellente  qualité,  et 
Tarbre  est  tout  à  &it  rustique. 

25.  il*  Menzieriij  Dougl.,  M$c.  —Pinus  MenxiesHy  Lau.^ 

Pin.,  2-3-89.  —-rf.  MensteWi,  Loud.,  Arb.  brU.  —Pùià 

branches  verruqueuie$,  Hort.  ârgl.  {ffatted  branchedJirJ) 

— Beau  pin  avec  de  petites  feuilles  glauques  très  acuminées 

et  des  cônes  oblongs.— On  le  trouve,  s'élevant à  une^nde 

hauteur,  dans  le  nord  de  la  Californie,  et,  comme  le  pré- 

eédeM,  il  iMrate  UB  boia  exoelient -- Rustique. 

ML  as     . 


338  i; 


Skctioii  IU.  —  Eipêcts^  eumpiaines. 

Cette  section  renferme  peu  d'espèces  rares  ou  nonrdleSy 
annpaiatiteoieQt  auf  précédeoies}  nésfimoîiiaYiiiMlves 
uns  des  types  les  plus  distinels  ayant. été  déoauverta  de# 
puis  peu  ef.  appartenant  à  l'Europe  »  il  est  singulier  qu'ils 
aieot  échappés!  Iong-teni§s  aux  recb^rcbes  des  botanistes^ 

1^  Divisim.  —  Fins  minces.  —  A  deux  feuillet  — Res- 
sémblalit  au  JHniù  hatepenm, 

26.  Pinm  brutia ,  Tmoai ,  FL  Neqp. — Loiiiir,^r6.  brit.-^ 
P^  ji^mglomerala^  J.  Grjvf* — Feuiljes  plus  raides  que  celles 
de  Fespéce  suivante.  —  Cônes  nombreux,  ovés,  presque 
sessiles,  serrés  les  uns  contre  les  autres^  à  peu  près  de  la 
dimension  de  ceux  du  Pinus  halej^emis ,  mais  plus  ovés» 
Cette  espèce,  suivant  Unk,  atteint,  sur  les  montagnes  de  l^ 
Calabre,  d'aussi  fortes  dimensions  que  le  Pin  Larîcio.  Il  est 
|>1  us  rustique  que  beaticoup  des  pins  d'Alepappi^rtenant 

Cette  division,  9yant  résisté  au  dur  hiver  de  183t/-3S. 
quand  tous  les  autres  Mirent  tués. —  Le  bois  est  dur  et  plein 
de  résine. 

27.  P.  pithyusay  Hort. —Feuilles  généraleipent  par  pai- 
res, et  quelquefois  au  nombre  de  trois  et  plus  longues  que 
celles  delà  précédente  espèce.  —  Ce  n'est  probablement 
qu'une  variété  du  P.  hçdepenzU  ou  du  p^  maritima  de  (i^m- 
berî^  àtec  des  cOnes  plus  longs,  plus  ^ros  et  piMs  ovés,  U 
jfe  fehconlire^  dit-on>  abondamment  enXjrèce^  est  aussi  ru- 
Stlqde  Te  Aftd/^pen^,  et  fournit  du  Wis.de  même  qualité, 
-p  Cette  plante  est  encore  assez  rare,  et  ne  se  voit  guère  que 
'dan^  les  bonnes  coIIection;s, 


2«/)tvlii9r{:)^lieseflpèaet;ro]MH(ipaià  jAnb  rdnîlhs:^ 
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«:  Jl.  iùfritmi;  Bbti.  ^  iF».  naJurliicA ,  P.  Voit  V<mi\ 
VMell.  i.  Bàtmie  u.  i.  Sirmeïe  OrtàVeicfci.  1-  Lodo.  aVK 
*ïl.  —  Cel  àrtirfe  Tï^  prtbabléiheil't  qii'tiriè  Variété 'dïki 
Uncle  du-^rn  àetôrsattariMo),  '«Wc  tieà  brahïh'^  plui 
nombreuses  et  plus  ételé»^  ^des  f^uill^  itjitijmd*)^  ^rt 
extrêmement  '6oni'bre,,àvec  <)e  lo,bgupsg{!Îoé^  Vlai><;hç«Jrt 
aesfiouff     ■      ■■  ■  ■•  •      ■.  — WifdaijA,!»^^!, 

dans  |>  fo  propre  à  l'pT^ff^pn  jfg 

pires..  -^  upji^e  imut^'iH  iU!»  «tl 

T"^""""  feiSWf».    ..,,..,..,, 

ie.ine.po  .  ,  ,  ,  .«.efw»  lafeniysgSprM 

dense  et  d',i,  ,eH  çlg,  .c^ir;,^^  ftw»'  fWo  ewAMinit 
Nomme  en  lipdjné  ftiwji^^  J IM^  ^j^,(,^i)|^(^ 
^ne»  et  fine.,  |»)W f»r(s  # ♦**fl»„tf  l»(»)«l*  «MflW  *« 
jeunes  pousses  çoignpi;  ||pe 4i|ifl|a^(taj«;ii4i;  <H>  fq)ll  j4» 
chameag.  -  To|,^  i  (Wl#»liBW*KH«W«t4|S««w*k 
bauteurdans les Pyr^lt^  . ■ .  <        .  .,     '    - 


•  Apo^m'ëtoh' ôifrTAcmfoif,  tÀàn'iV— ,Uyç4nlHf.dout«fc 
i<(ia  eeaUiMcimsii  planté  soii  toiil  i  btt  robuste,  et  que 
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imJoUm  lleiift  puitteiit eoMQurir  ptr  lawMtVifwfiM 
au  châmie  des  pièces  d'eau  du  jardin  d'agiémeot ,  etttflif 
à  oekii  du  bassin  de  la  serre.  Dans  un  petit  bassin  dedeui 
IMda  de  profondeur ,  pavé  en  ciaMM  et  alinenté  par  «ne 
petite  cascade  sortant  d'un  rodier  arciâeia!,  nous  STons  vu 
un  ladividu  supporttr  le  froid  de  l'amiiadaraièro  et  dé«#* 
ic^per  un  épi  de  fleurs  trois  Jours  après  fe  dégeL 

NlcaMnA  M  cowia  Lts  asAtt»  ai  cBTAnosnjlifis. — 
On  ne  sait  pas  asses  généralement  de  quelle  imporlanoi 
fit  oetter  pralictiie  adoptée  par  quelques  habiles  eultiT»> 
teors,  aussi  basarderons-noua  quelques  remarques  à  ce 
miét.-^  Owm>  ks  fl^n  des  Bkododeiubrmm  sont  tombées; 
dka  laissent  apréa  «Ml  dea  grappes  dé  pefito  ovairea  qui  se 
renient  pendantTété»  que  les  grain^ss  qqHh  rwfermeM 
soient  bonnes  mi  mautalses.  Arrivés  1  leur  milurilé,  ils 
èil  atliBinl  une  grosseur  consi<Mfable  acquiseUiâ  dépens 
4a  la  floattél^  organisée  qu*é1aboreftt  pendant  l'été  les 
iriséeamt  déia  pUhtle.  On  comftretid^fbe,  si  ces  éléments 
MMlMin'MaSent  pas  élè  abaoi^  ditns  oetie  desUnation» 
Il  WiMÉIaoent  d'autant  la  liroe  dé  la  pbiktéMcoiteouni 
dMs!  i  tit^rôdiiéiten  des  faurs.  H  est  donc  évident  qu'en 
^MftenÉM  lâdÉvsloppenMnl  dès  ttrutiSy'  on  provoque  une 
inioraseanee  beaucoup  pInaaboiMakitef.  '  ' 

OauaaflmiaaH  è  ndtniisrimportanee  deostteiéglu 
ai  ron  n'avait  eu  oécmion  d'en  ^observer  les  résuMsiè»  Noua 
piMvons  aflinner  i  nos  lecteurs  que,  quelle  que  soM  son 
inluencesur  les  plantes  en  giii^tal^;  4^«ignMie  du 
moins  i  un'degré  oonsidérabîè  la  beairtè  des  leurs  des 
>tndM/pu*ii«  ^  ÉÊÊoà  pmwtêMm  «HhW  fiityr  una  eoltection 

éJteh  devenu  mil  sujet  général  dé  i^marquesiw^^ 


mmmuiimmimmmemmmmmmmmimiHmmfm^^m^mmmt^Êm^m^m^^a^^^^mm^mtÊi^^m 
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ijfiiil  êA  iùûni  de  obuper  kê  Jeunes  liruiu  aprèi  b  fièur  ; 
M  obtint  dés  Tannée  suîYante  nne  floraison  qui  pouvait 
litler  atee  eeïtei  des  eultuns  les  plus  renommées. 

G*ert  à  tort  cependant  que  FOn  voudrait  restreindre  Tu* 
itttéde  ee procédé  aiii  seub  ÉhoJodenérumf  et  noua  né 
craignons  piar  d'avancer  quil. serait  profitable  k  tous  les 
arbres  et  arbrisseaux  d'ornement  qui  fructifient  naturelle- 
ment; Le  diéfrèfëuilte  commun,  par  exemple»  et  toutes  ses 
Mlm  vmiéli&i  Italiennes,  puMbrisent  abondamment  leura 
bijks  après  la  flenr;  dMM|ue  baie  qui  mArit  diminue  Ju^ 
4ii%im  eertdhi  pclhnt  les  fiemrs  de  la  saison  suivaiftl  Un 
doit  deris^les  talef«rl6aAes  dès  qnelmfleim  iMt  tombées; 

m  pnr  ne  weymi  fm  nresniwwHi  pnssemeroem  qun  nm  mni^ 
asanles  plantes  flêdrfseent  sons  le  poids  de  leurs  floraléoti; 
mais  on  en  prdonctera  amnl  la  durée  et  onmi  angi 
Sera  le  parAun. 


Inbra  et  MNurrissaM* 

-#.»>>.  fc*e>%ifceeiiÉ  imiWiiniilM^  mws  m^iihm 
pimM  dedaiHi'maMm  mi*||Mse<e  nMna'pstfnHssM^aMHr 

iMHne  flBMBMH^w  immwenp  sm  vmnssnssw^Mpp^sMnnn' 
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»  a  Ûeuri  et  fructifié  en  Angleterre  ;  it  est  e^,g|^|U!,j|f|i|^ 
»  ici,  et  je  ne  doute  pas  que  ses  fruits  ne  soient  excèllenls. 
<i\mmUimil'$iimiiir3uiàiAUtHili»imm*à.1immW- 
t0lafm  ili  (i*^iiltiil|iiin<'ilii»lnliit»iiwMiiil>w 


■<lil»|t|iL<»llilillil<liwiiH  ii*«llfiiit>riiiiiw<i»itiiiiii 

«>i^4MlMl  llHWitWifltÉf  llll?|MMviiiMDlMM>)a 

«tii»l<»>MHilliHtllO.mr«>««ttt1»«l>J»0il«M<ll 

*<irtM'<lMiiiwWwit>  iw  ^i  ni<ni  M  ii>»  .t^i— ^ 

■  reux  et  bien  dâYeloppé  ■.  ,i  hjh.  :'! 

i.>At|lll'ii<>PtH*iit<l<iMglilMh|Wi>rùtWJ»- 
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«Mm,  ^ÉMdriîi  i^  (suHtt^f  d«iHr«iii««0rra  qui  l««<lèt  «tw 
tièvéïMenl  4iomaorée<»  Celte  serra  poUffÉriti  M(y\f  un  foU  i^M 
iii94a^>(TM^e  And  furrêw)  presque  horlzonial,  et  de- 
Tflrtl*dlPe^ti(«ri9é(»6i^MKsliw,  #i»nvfrèii4&<eeni}nièlMs  csr^- 
M»,  «TÉi  )^lM«indltm)6iit  d'élever  hs  p1a<Atëii  sépârërriènf 
afth'dei  pmt6tf  4m  kfâemt  Qprès  lii  iFk*detffi;ftatfon  et  \èi 
rMiplaoeir  sdm  dél*ftfigéf  leurs  >fOl«Mdft.  Leproduft  d*utio 
Èérre^  p^^lks  dfuiéndions  «iLdfisWemârit  eon^stcrëe  n\i 
Mma  CàberkR^kH^ëNRi  hnmefièe ,  ël  Vén  récolterait  du  trùil 
•MtoîMiM^.  iJa  iigêdêMBMMter  fttteititf  tttfement,  4sné 
l«i6iMmiMn«M  tes  |itai  lh«of«ib|6S,  âad«flà  de^  mêli^ 

pfttiskm-dë'scw^fHiHteg^ymie  s«rre4le9  mètt^es  fiSxent; 
SAr4èâëvMi|!étdéSitiètresMcenl{fH.  au  fend;  avec  dès 
éMsMs  é  ocMiHm^  âiufte  d^ftint  Mmit  eicMmités,  lai  r£trs^ 
iliMt'aSiffiimiMMTieM.  llm  en  f^ut  Aiséftient  le  fe!re  fnidi- 
llêr,  et  #ime  manière  sMisftiisatite ,  daitsuifref  Mdie  de  la 
lafgeiiriiMkfÀéetiMlessm/f)iiiti^  eofn  d*UMf 

MrM i^«nlMia»  Mil  kaétèur  serait  suffisante  pour  (fue  les 
ft«ilN6im«iigsm  pi»6«Miin«s/-^fmiMrrè4f)l<sadvié^(1ef 
iiittè(»*AMtmlesiespèses49llâ«ittfiëfsesi«n  ffé\^é  dé 
ntpWjrlUèitei^  tJtéimMÉi»  fmfitM^Mm  MbldmifeM;*si^^  é^ 
tiNMtiiA^fiiii^t^MsAll^  te  Vk6He9 

M  <9Éi6»e' Isa -câiises ,  dMiB<te94<^^ 
»iicmwfc  V.'CctMfll(M«f  i4or(r6ftt>dlMM^  i^ 

plMMs^néèkimnll  bMuiMU|i#efltt'èpu«:Mttlvvès  pendm/î^tfOt 
végétation.  •»  Elles  ne  devraienlfstoft&iS'^ôlM  ;krrtl6eâr<A^ 
iMittNiiisae,  «V)ttt^à<H^6'ne  jnihal^  thSfrrqtie^dëk;K2ffêùP  et 
tflMmi)lné4l«p«îg  te  i«Miiim^4Mefs^trnM»<^  eH  V^ 
•ii>aliiii)iisq«^>MMje«1es  ilpiiiis^oni'aVMfMIMr  ^t^tm 
•èur^  J«4*iigaf«l«ic^poilhl«mimfe  tefMMf  è<^i<é«'d«r4É  pre^ 
MoÉktoj^  0ati<ftg|lwfiftmt^if^il)»  parlée  4tt^^ 
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tel  plantas  foroBt  ëew  fob  plus  produttives.  En  eOH»  a 
elles  vienoeni  à  être  arrMées  dens  la  pUnîtûde  de  iaiir 
croîssanœ,  oe  que  ne  manque  pas  d'aastner  «ne  dimiin* 
UoD  de  chaleur  et  d'humidiié  9  elles  pardent  leurs  moUiea 
jusqu'à  un  certain  degréi  deWennenl  raboufries»  et  ne  r»- 
prennent  jamais  leur  premier  aspect  de  vigueur  et  de  luw- 
riance.  Une  forte  chaleur  humidCt  jamais  nu  desaeus  de 
4- 90  à  95«  Réaumur,  dmt  être  censlammeDt  mainirannt 
les  plantes  fi^unomient  asringuAesJsur  k  tète  et  ^speste 
au  ^eitt  soteil  sana  interpesitieB  d^nucun  abri,  tecenlinne 
ainsi  jusqu'à  es  que  le  fruit  ait  lenmtf  et  même  atteint  sea 
dernières  dimensions,  en  prenant  soin  seulement  deM  pas 
meuiUer  les  fleurs  des  planim.  «-  Par  ce  trailemantt  de 
jeunes  plantes  vigoureuses  montèrent  à  fruit  neuf  ou  dÎK 
mois  après  avoir  été  plantées. — Quand  toutes  les  flsnm 
fertiles  se  sont  dévetoppées  »  on  doit  couper  T^tiémité  dn 
spadiceàlpouceouSlaprèsle  dernier  verlioyinde^  fruits 
bien  noués.  Cette  opémtion  les  fri^  yoasir«  et  prtvient 
d'hauteurs  Feipansion  successive  de  fleurs  ahertivei^  ^m  ne 
sont  pas  unomement  aur  un  idgime  doBnoanm.  Qeâmf -<# 
nramier  ivBM  de  ttMii9  ùoêêêêêmùb  à^kuMÊÉt  dt  emifam'.  aun* 
primes  l'eouem  reeiMs  et  les  seringuàgea.  La aavaur du 
fruit  dépend  de  ta  non  nppBealien  de  l'enu  après  ee«han<^ 
gement  de  couleur  j  on  doit  le  latmar  périr  aig  dépene  des 
ieieouiees  ffeninnnésa  dSM  son  pfopre  tisau  et  aona  une 
pleine  exposition  an  seWl» 

:  lOnarecueiUîdufruit  mûrsurdespfamtmdedin-btHl 
moia'aeuleBMttt»  cultivées  en  eaîssest  à  Ghatsmirià* 
une  serre  cbeude  ddinaipef  bien  que  aur  cm  tft4Myt 
eUés  eussent  été  arrèlées  pendant  traie  dans  lecoursde 
rhiv«r  précédent»  oe  qui  me  eeftvmne  qu*un  t^jsten  du 
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ii,CiiiirtÉiiYit'aèMttoqa»d8do<Mg»l>Éiia«wk»p>» 
pontier et  nikrir  son  frait  DftM  Plode ,  oru  vdiaienli^. 

.  ~YoiQi  reslnil  du  Pascêoti^ê  ifaynging  (april.li37^ 
Vil.  3,  pag.  61  )  oilé  plus  haut: 

»  Le  M.  gwiwtfitii  ( JÙM  rinwiii  »  8mr )  »  oMte  uilé» 
FiMMile  et  fÊéâmm  ptota,  m  ndtàt  da  to Chuie  ;  di»  ftil 
envoyée  de  llanrioe,  en  18M^  par  ffM  M.  CWlea  TétU» 
i  aen  aflM  M.  Barda  j»  de  Bary^HilL  M.  CamerM,  directeur 
dai  lardiM  betasiques  de  Birningfaan  ^  new  a  oMipam* 
flM«t  fiMntN  anr  aoa  Maleire  lei  détaHi  a«itaMa  i 
«  .  .  Lm  aeajiea  piaMte»  du  Bananier  delà  China  dont 
j'aie  entendu  parier  aont  dem  Hidhridna  Mfna  eona  en 
nomi  Burjf-Hill  en  18».  lia  étaient  entofés d^  Hauriea 
par  fini  Cbarlea  Telfair»  eaq. ,  qui  annonçait  dana-ea  tot- 
tienvoir  repu  eetle  eipteede  la  GUnedeui  on  ti^MO 
auparavant  ;  il  ajoutait  qu'il  avait  pria  beaucoup  de  aoina 
peur  réunir  toutea  lei  eapàaeade  variéléidu  geni^  Mum 
quil  lui  avdt  étépeéaiUe  d'bbinir»  et  qu'il  eonuklévnU 
eoBune  la  plue  préeieuM  eaUe  qu'il  envoyait,  pareo. 
qu'elle  fruetiflait  profMaaant^  et  ne  a'étenait  guiiu  qu'à 
troia  pieda  de  haut ,  ce  qui  en  devait  Uwnne  aèquîaition 
{Hréoiewe  pour  les  sarea  de  ce  paya.  —  DqNiia  que  j'ai 
quitté  Bury4lilt,  j'ifnore  ne  que  août  4c|fefMieauia  d#x 
»  plantée,  t 

•  MM.  Youpg  »  d'Epatt»,  açbeléiint  lead#u«  indlviduai 
la  vente  de  feu  M.  Barday,  Vum  pour  le  duo  daDevont|tijer 
l'autre  pour  ètr«  envoyé  aur  le  continenl» 
f  Ce  qii  Qpip  eonfirniadtiaa  ropinion  quaeaMe  planteqit 

native  de  la  CUne»  c'eat  un  vieu  deiain  chinoiarepcéaefh 
tant  oette  eapèce  ^  qui  ae  trouve  en  In  poaaesaion  de  IL  ^^ 
B.  Unbert,  l'undeailoppréaidenUdelaSociélélinnéenne 
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del^MiPBt»  BiH «w «mhmiiiMMlM x^ ^mùm «amM 
MèQ  M.  Landtart^aù  jliill0t'4ferftien  <l<iriMr  sotre  phmiq 
fleurie,  «^foillânian  nous  informa  qu*il  powéilaH^n  émm 
«In  êlir  vi^oK  iMffar  iie  CWm,  leqiiel  M  filfiiinif  iden- 
tique avec  notre  Musa.  M.  Lamtterl  fil  iMre  une  «opia,  ëc 
gréMltur  naiairtit»  ^méÊ§mm^  qu'tiMpen  i  la  Société 
faDéemie  en  aeireiibrB  ddniier,  en  yakam  lefHi  qëikim* 
IMMità  4'aspéoe  la  aoansda  tf .  CdvaacSiWî* 

«  Q«aat4Hi  flnrit ,  qtf  Mi  d^çntltanta  qiMHté ,  nMs  non» 
ownaatiéfona  é»  cilm  un^^mnU, iTutta  leUnat^M  dai«  4» 
l«r  mars  1888^  idrniiéa  à  MtfOMiî  MLCMper,  ftvdWan 
da  iKMia  Filz-Wtibana  4  Weauaartfi  »  |iar  M,.  Newman  » 
MriaMidMii  dea  Javdtai  lafÉuEèMaanaa  s  f  . . .  Relai|r« 
Mnt  àanaa  i/màm  eepénaMauly  fm  an  Bimdia»  Mîa 
danuto  Anttt  ait  d'mie  nwvref^alae^  el  ^i,  yacraiai 
i^Ma^irait  Mea  aana  tiof^de  aonaaii  aêwochauda^an  djv> 
glMerra.  Jfai  téaslta  daufiE  eant  qparaaie  fmiu  sur  «a  awl 
i^ma^  all'Miidlndo.élaUiiiaaié  d6paianM>lnB  d'ana».^ 
^Mt'  ea  désiraa  cfaelqvaa  idanMa^ja  |M  toni  lin  j^aiai» 
Aavaiis  Aanvarfet,  etjeikin  ooaMMmi  cpt'kyank  paaaMia 
waléiéiéa  tfMMMl  pàMBiau»  aaiiaa  MfCMit  caltlvéai  faia» 
la  tabla  ^  gimria  an  Afigleiamu  t 

'  Le  MtnA  CmenélihH  iM  mm  ptaate  qui  pardM  ft^aceom- 
moder  de  différents  procédés  de  culture*  Là  même  eè  1* 
plaeeestrar^en'flbrreelMradè,  ôapeat  la  caHH^retliifsitre 
MietHNt  irtee  attet  de  «aadê»  t  e^}e*p4s^Sd6  «ne  plMfe , 
portant  en  ce  moment  unfégtaiè  laAr^  quia^étè  élevée  dans 
line  catsaé  de^  aeitthnètrear^ffediamèfrer.  raf'réeoHé  vie 
phisibeaut  régimes  sur  de  plus  fttties  plantes  /mais  jamiM 
je  À'atvnléihiit  plus  beau.         ... 


»* 


(oMiffiwirrimii  wwvMUlrt  W% 

ikaMMMMifaMUMk^MIbkMM^AilÉiMlMiMMIIIIÉlllÉMMÉHiWMMMM 

I 


%n  Mors  1841. 

nie.) —C'est  T/ponupa  LMrt't  A  F^^^iW  4fil  R^^WI  nomN^  1»  %im 
a*  I*  dAMKiBCkyfediBftjiiilRiûflB^ILiiMr&7«lims  BABi^^MMiiMmdMMt&iiHliier 
kjiîiia  firtif  DlMit&  «moM  MKU,  LiMMiav  nt  HJwwan  TMit  Mivtiik  dilkiM 

f Ml  .  fltC  «  UMl  ooBinyUkl  dllM  ]êê  ÎMliîlll  I  TUMi  klfi  liali—  M^aaliiaat  laaiÉMM 

dtel  «illikmcnUiaMkBbiBte*  ^ 

cftiailiéciMav.<dAMBi^iÉaiMJiMttaftreAhBMuiB  ila  MmamnMt  iwitii  i  •ÉfUlff  WMfci 

iMinUi  lalMMmilifli  dÉhtiimiii  iihriin^M  cLIiQiitlilijyuiftilaKaMMlcttBfta 
iMmA^B  jUJaiM  hnnJAiHiniMrhaf ^  iift  iMmiiifti  niihtri1ttii6iitiArhanfir^iHiJMMBi^ 


(Sdfainéw.  Monandrie-MoiioKyiiie.)— Ghannanle  plant|^;Jb|^ig|p%^|||JMiii 
fOQii,  dam  Ici  Indes  orientalesi  ci  envoyée  an  Jardin  royal  de  botanique  par  M. 
WaUidi.  Ses  diannantes  fléhfSi  d%f  Maié  fÊÊ^-  aMo^one  sorte  de  labdle»  dont 
la nactiaaideale  esi  oeannéejsaa» nn* «mnlA «o^aiiIa Hm pIma b«A|i«|A||||||ii .  juh 

nstil^iHninÙL  NfiiiB  ne  boub  rtfndrnni  nas  davantan  à  «An  ii^.  paice  on 
^;f^ffA^4e«fl(ii  4*a|]^rç^i^Ja^a|ur^jat,la4e9cri||lQ^  ^wnn/ci^  lW»eiL. 

Aifainkindiiiàna  dflna  Ift  iUstcii^  de  Zw^iiApHam .  au  ean  dr  BnnnfhiKflnfr^"*^-  ^* 


VA 


LWMtTKWraM  UWIf  HiMLi 


filtvt»  FinUtai  iltMMif  coriiMif  illlpll^«svf 


M  bvltaii  4^  te  iMMB  gpédlqiie.  Lt 

gt cttriww  plfBle,  lIoitM 
^■l*<Éite  ill  étf  CBMV€  iotradttlto  iw  te  oÉBttHBl*  d  lf«  nooksr  nt 


)- 


tOImmii,  ft  Mil 

HlfiiMnlfiBi,  Mi  fMtet  Mtote»  i*iMii«liMii^ 
.,  «iiMMntes  M  tam ,  pdbeieeaiw  «1  dflMwt  trti'KIte.  Lt 

ff  ««■VHW  |Mr  iMWfHi  ff  IBIA  VvVBBnBf 
j  ^   glOBV  CHfl^JW  Wi  CI1HBHBNB1I  CIMH|pm   OT 

«lPlM,ft  ,-— ., 

IL  L0«|  4é  OiplQB.  11|«  foMMMMM* 

HHHHk  ^k  ^I^M^^A  MAÉtit^A    ^hImb^^^k    Ji^^JkJ^^^M      ^_^.^^^^_ 

^^^^^^^^^^^    ^^^^  ^^^^^^^^r^^^^    ■'^•••■^^^^i   W^BBHW^^W^^   ^H^^B^^^I^^B^^W  fl    ^^W^W  ^^^^^BV  ^ 

filii,  4^  tell»  liite  Mtein  4éeuvMt,  f«t,  iM  Mrlw  biféit  ft 

Ml  VI  yk]fw4e  4|hmhhI  4éowMtf  mmmb  ^MMMHHvit 

If  €K  4Mt  M  1009  MlHM  €K 

49  pvMter  fiBrhitewiwr  4mi  m  i«omM  la  %«t  d  te 


»#MJIi44l»  mMI#TftlU 


fwmL  (OMMÉMteit  (  IfteiÉtei,  0^MB4fte"lliDattMib)  **  IL 
qû  ijBiuiiii  adteif  wti  giplot  frai  tet8iattetete»l%wtyi  >  «n  i 
■M  ittB  |{TÉii4e  VÉffélé  4s  Jf*  AftfMtfnMf  ft  te^aéDCf  cb  flnl« 

M  euradlrai  ipîfeMqy  Mt  uMi  41iBporta 
LaiMUteidiMtfteiteit^î  tel 
i,4iM4teflnl«Mff|iMi«a:iteteMte6a  «ft  tett  ft 
IMrte  à  n  btn  «M  teche  4*iai  cEHMtei  iMMé»  d  B'ol  pai  4fi  Mkte 
tei  BHliw  4KrUow  4i  aériiBikit  ili*  Lm 


l.« ...I 


>*-- 


•4 


k^M^îWi 


mm 


mm 


W"P 


mmtrmm^fmmmi 
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)  — BaOe  pituite  «letée  dus  h  Jirdki  ««li 
àê  jiHi»  kafÊffém  yffh  wpniihj  tolaéetwleiitalei,  <t  lécoiiéw^ 
4ifr«i»diis  It  CMhailre  M  k  lUbct  (Teit  âne  «pèoe  Umt  à  fldt  nmiqiie el 
Itpletai  airy  fleariwmt  «i  j«MetclMimMi«ifÉBéral  le  port  d'un  Atu/wm, 
m  fhwlttMtkMi  eit  odle  €wtm  C^Mgloue.  Toute  là  plente  eit  rerêtot 

fMoléei,  OikhiUeft  dlléèi  sv  Ici  bordiflel  craliiialrei,  Uoéeim-làiMéoléeH 
If  hiflcBiiy  MMiprtllVt  Mrfi4?iv^JhlBikriihM  piMUil  eu  itMi  lonctrls 
et  diapMécf  en  pantettlei  UdMi»  &  nmeiu  «Uoiigét. 
t^  t8ii  SlyllÉlMB  (7^ft||^M|plMlt'  BmII)  ■fWnÉMBMI^  Bftiiffl*-  (8^B« 
AmIm.  G/nandrie-Diuidrie.)  — SoperiM  pluite«  la  phis  bcBe  du  geiire«  moh 
ewtrcdlt  «  per  let  gnadef  et  tris  BombreweB  llean  rowt  en  grappei  Tortldlléei  t 

(lpnr1e|CM% 

de9fraMtoivdt«da 
dlMirttaltaredeLMidi«i;oà  nœ  ieiiriitci  pensent  ihilMitt  lie.k  laetyiei.  Ce 
«ni poor  en QM froetBoate  aofoifitioo.  L*OT«lre  est  prenne  wi|  la  fotfefs 
pirlaiitfceeit  coofonnée  de  glandides  oapltées  i  le  labdle  Bnéalre»  aoiadiiè-tiibeft* 
talé  à  la  baiep  Toutes  les  parties  herilMeées  de  la  plante  sont  glaaqttes.  Les  Ml^, 
Uè  des  TertidDes  faiftrleQcs  sont  lanoéolèei,  spatolèes  et  piiirisériéas (  cdlei  it$ 
ndgs  sopérienis  dininteÉt  éltemativencnt  de  grandenr. 
te,  flairtrin  lÉMhML  Toir  notre  dcseription  cl4eaNU«  page  tïL 
€7.  ejpfl»niWifc  l^riMMiBÉ,  ÏMDU  (Ordildàeèes,  1  GypripédI 
fndrie Mspsndri<v)/iife eipèce»^rtggiii!Msl  «oWn^dn  C^mnÊtum,  étttk 
itk  digère  prinsipalmiiiit  pwr.lespofls  gnt.fafissspt  m  kords  •vfédsnid* 
pélslcs.  On  la  dit  êtliiBaire  dn  dMiolt  de  Malaeen,  oè  M.  ^kaini  II  ddo^mll 
iarkaontOpIdr.  On  peut  se  k  proevrer  cIms  MIL  Lod^gek  renflloi  cl  iêort 
b  fclin  urtls  frmlikWa  i  ntillsi  Ja  C  iiradiruM  elî  dendlMiiiMiièMsaMsM* 
ki^éëdKÉkttisjhtt^ies,    -"^  :  •  .>^  ,       -  .    •     -. 

t»  SMHf  osnwniw  vinilpltt^  UMcb*  |BjyniiitMiréaa*CyiisidtfSf  j|  GaillÉ|g|k|' 
jjiigeuMiffi'nijgaiiwB  ^"«  I  ***Tres  jonepianie  viTacet  presennni  cargeneipi 
l%îpéet  dite  EitsîHspSlr  k  pnrt  et  k  cotfenr  des  ftMin,  font  k  mmtm  f 
wvvee  vBBa  m  pwngci  ■■iHBgi^Ra  qn  esiaimHi  le  mo  —■■  es  oms  isa 
^MslHMÉlidKs  de  k  DaiNiite  «  'pvès  di  k  tflk  delkrtNUUk^  flBeflewII  'enrattti' 
aftMpMnkiet  et  demande  k  eidlaivdescspèessks  fiasfMkaïai  daCaÉiaaiécs 
al da  Rndbackkib  Pmv  jooir  de  toate  k  beaaié  de  eelta  ptaak,  I  kat,fiM 
4a?dk  soit  thaee,  k  taneatskr  de  tcnps.c»  tcnps  de  gtakai,  païaa  fa*elk 


I  » 


>i 


'  s 


-.-«      « 


/ 
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•*  tmpfkt  to  thÊcHfiimHmi  «f  te  tégéêmim^  pmiMUèM  à  Hmfm 


Ka  ffMBilwMliHI  4i  M  Miti^i  M  MMwril  fM  la  MhM4»  la  «|0M  il 
4a  fÉriMiw^tfw  itAft»  aalHnlIitfMaipiHaiBi^paMU  Dtpaltailito^pBpMw 

étadlée  mmh  looifli  •»  fl«ai  pcaant  la  aowt  dt  la  fie  t  TMiNr  a 
loula  laMiMBMnr  «i  va  ftriwtaa  loalg  ki  eiwiniliBùii  gall  anit  acqaiwi  wr 
a^HpiÉiliaiial  Impatumi  m«m$  4all  la  Im  f«« 


n  awpa  la  pHi4V  iMiMif  ai| 
«liai  épt  I  Mtof  a*»  yaMas  aftM»  fa^apièi  IVfalr  «w|né  à 

■Mi  «a  aHMa  MaaM  f  mm  ravaM  lanva  la  piot  aMifiaii  la 

^aa  BSM  pSHMBMi  ■■■  1  aaMMiHi  WBÊ  ■nm  innavi» 

la  cadra paMIft 

p»  ^^^p^y, ,,»,■  i.al Iiiiililiilli,( 

fela.  U  Mp.nftRa  da  dlia  fM  ftfllaar  mto  ia  taM  lai 

IpHHH  vHai  caHMiHiriaav  vM^aiif^  taa  ^va  la  a^piiat  la  iMMar^  la  pÊê* 

|>iiaU»irftraila/hrtifii^nMiledataMlwi<titoMdbhgfÉhia,M 

al  iMM  jai^af«  iMf  adaaatfM  pHftMaf 

ka  aiMadM  da  wJtoye,  .io«  lat 
iviMt  cnilfMt  aa  lavêi  avaa  Ma 

da  Mt  i^pMv  aHH  aM  as  aHyna  aaiffnfaM  lBd^ail  par  laat  d*aaiiaif  itaft 

IHMHMHHB^n»  MB^^p  ^alR^HB^  pIV^OT  ■^■Hi  V^OIIVf  CK  mai  aBv  VK  aSaBB 

La  J^awM  /HMf alii  JwaiiM  fcaM  late—i  giaad  Ia4,  da  ftei  da  »t»  fa* 
tM»  aMÉ  daâf  flMtiM  la^ftL  [l\  Oa  doM  dM  raaarelBMM  à  I Wltan  «É 
a*a  fat  cndai,  paar  étra  alia  M  pabla  totfeila ,  da  ala^aa»  da 

à  kM  M  aaYiMa  aaÉii  dhaMdtaai. 
à  ca  ?aniiftla  aaMHaaMai  de  rAarflciiliaM^^^icMf  «  aa 

^^^^■tt  ^^^^^ML    ^^^^^^  ^*   ^^ÉMtt^fll  1^^^^^^^^  W^^Êà  afc^Ml^&      te^Mft  ^^  ^^Bte 

G.  L. 


^)  A  Mtlit  Mil  CiaaMif  Ma  Maeat  M 
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s  IcMnona      t  ii  bcrosa 
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PLANTES  UTILES  OU  ORNEMENTALES 

nOOTELUBS  OD  PBCJ  CiONIf  UBS. 


STÊMONB  A  MÂCINES  TVBÊRBUSSS. 
STKMONA  TUBERO&A.  . 

Ernu  Sri/tt»,  filameDl  ;  aniuton  av  dévelopiMiMBt  coniidérabla 
de  Tappareil  fUmiiial  dans  ee  gewe. 

Type  de  la  feuQGiille  des  Stémonacées  (JRomhurghiaeéeM ,  Auoe.}. 

Tétrandrie-MoDOgynie. 

GAmâCT*  ctnbu  Simnona*  ^^FUurs  hermaphroditet.  Périanthè  coralUoé  » 
oclopIqrUe  (i);  fotioleê  extérieares  larges»  élaléei;  les  intérieoret  elliptiqiMf« 
«camiDéeiy  dresséei.  Anthère$  4»  biloculairei ;  loges  linéaires,  apposées,  dis« 
tioctes»  adnées  par  on  cété  aax  folioles  internes  (S)  da  périgone ,  réooies  parva 
oiDnecUf  libre»  allongé  en  one  sorte  de  erochet  terminal  (V.  notre  fig.  8},  soi* 
peadaea  plus  tard  au  même  (8)  et  longitudinalemcnt  déhiscentes.  Ovaire  sesiOl% 
OBiloaiUire»  formé  de  deux  carpidies  (4)  ;  otmlei  nombreux,  anatropes,  dressés^ 
iospeodus  près  de  Ja  base  par  d*assez  longs  fonicoles  à  des  p laoentaîrel  géminés 
pariéuox,  alternant  areeles  satures.  Stigmaie^..m  (5).  C^opni/e  anilocolahe^ 

<f)  OctapkgUuml  H  oms  semble  bien  pbM  nOioiiad  de. regarder,. arec  pin. 
aienrt  aateart»  les  4|Mtfe  oiataes  très  développéi  et  portant  à  la  base, les  anthè- 
tes  adnées  dans  toute  leur  longnear  eoomie  des  filaments  staminaox  que  eomme 
les  quatre  autrea  dîTisium  internes  d'un  double  périanthè.  An  nste,  nous  met* 
Ions  le  leetenr  à  même  d'en  juger  par  l'inspection  des  figures  détafllées  d'one 
des  4  étamines  que  nous  donnons  ci  contre. 

(S)  Filaments  staminaux ,  leion  noni, 

(8)  Ici  IL  Endlicher  a  été  indnii  en  enenr  par  wadeoow  »  qnl«  en  1798»  Inm- 
pé  par  une  fausse  interprétation  d'un  passage  de  Roxburgfa ,  donne  ce  (Ut  com- 
me un  des  caractères  génériques  du  Roxlmrghia  {Stemana). 

(4)  Ajoutez:  très  courtes,  pyramidatefeempriBiéei, el sèpartsi par naaMaa 
langitudmaL 

(5)  Stytê  ml  ;  «Tii^iiiale  «essile,  très  petit,  pi^lkBBX. 

iiL  n 
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fcfcnh»;  fMMMt  ■«■fciwiM  >  drwéWt  tatefllodrlqnct,  çinnimoBiéM, 
évm  à  dM  plaeenUirei  ptriéUiii  à  la  baie  dei  yalfulM  par  des  hiniculet  alloo- 
(et  el  di>Mr  êé  MrtMC  èd  fti  aritle  difpoié  comte  de  VHtfUpe .  I  tait  sub^ 
rem ,  corté-strié ,  aUoDgé  en  une  pointe  droite ,  obtaie,  Tera  mie  chalaie  apieale, 
jointe  à  no  ombilJc  IMairè  ati  éfêr^eo  é^wi  raiiMfUMM.  Embryim  droit, 
flUfoniMt  dans  l'aie  d'un  albumen  cbarno,  i  extrémité  radficiilairo  renflée,  al- 
t€lgnaDtromUlic.*-5oiff*ar6riweotia;  (1)  grimpanU,  déoooverts  dana  rinde 
tropleala  et  an  M9fms\  i  tMwime  lobarciilfoi  ;  i  fntiUe$  afpofées  on  Tertieil- 
léaa  (S),  rafonent  altemef,  pétioléet,  oYalee-oordifomiei ,  nenréei  i  i  /letirt  gran- 
dat,  portéei  par  dei  pédoftelM aiHlafrAi ,  ^éAMMdtefoOalrei ,  uni^ndOoiea. 
^  Geort  en  4|iiel(|ne  façon  yoisin  du  Methaniea  (8)7 

ËNDLici.,  àhu  PL,  4497» 

Jioxbwrghim,  Jomws,  Mic* Obtihdib,  in  Rou.,  PL  Corofiu  I,  t  8î, 

tin. 

GanACT.  aptcir»  5.  tuberosa.  Loua.,  FL  Coclu%  n,  40&.  —  5oia-arMt- 
atow  grimpant,  k  rhizome  tutéreui;  i  feuillu  ooidifbrfbéi-îliliSrècliéei  ,  alter- 
nait à  79  nermres  principales,  coupées  par  dé  noifibreiisé^  nenridei  traiisfërilÉ 
at  parallèles;  (octniet  du  périanthM  A»  dressèes-éUtéei ,  oyales-lancéollieÉ, 
«cnnîinéea ,  kmgitudlnalemenC  striées;  étâminel  h ,  byJMgyne^ ,  dfesséetf ,  dlli- 
léei^irîgones ,  oonniventes  i  ta  base,  puis  siitulées-^litidriquêr-iftôngées;  mi* 
lA^as  biloenlaires ,  iMsUalres-adDées ,  iùtrorses,  occultes  ;  à  conneett/oontfnit- 
allongé»  iQbnlé-atttbérifonne ;  onairé  supère,  ^lile,  ôomprimè-ovala,  lonj^- 
dînalemant  bilobé^tus;  ttigmate  sessile,  très  pe(ît,  formé  de  (iaptttes  sôyétf* 

mu  —Non* 

ioxhwrgkii  gtortôsoidei ,  loiîâ,  Msc,  ;  -^^^^  Kô2b.;  PC  COK  f  ;  1 8t;  — — 
IfU^TcOli ^  Hitk  ; --^^  »^é^H<M ,  Bot;  Mio.,  k  150»  r -^ 


On  peut  è'étoâner  &  Jnstè  fitrè  qn\\ti  geftrè  décrit  d'a^ 
ï>ord>  sous  te  nom  (^e  Stenionà ,  pnr  Louréiro,  avec  bead- 
coup  d'exactitude  et  de  sagacité  pour  son  temps ,  n*ait  pas 
eMeÀù  tine  jasté  pricitrté  sur  celui  de  lones  (  mic.) ,  déter- 
miné par  tloxbdrgh  d*une  manière  peut-être  moins  satiah 

(i)  n  n'en  existe  eertes  qu'une  seule  espèce  encore.  (Voyei  plus  Ibib.) 

(î)  Cette  description  éx  fneitacle.  (Voyé^  plut  loin,} 

(8)  C^ibion  propre  à  raotcor  (Eaducub),  at  irnootceable  lalott  téot. 


fhi^alhté,  et  éntiërehient  défiguré  jjàr  Wildënow ,  qiii ,  intèr- 
prélant  erronément  ce  dernier  auteur,  attribua  au  RoxouT' 
^Mà  de  lones  deft  dlrsictères  qui  ne  lui  appartenaient  nulle» 
iriéMt.  Ùepùii  Hii;  Persoon,  Poirét,  Sprengel,  en  is^,  Ehâ* 
fféhér  éi  I89é  ;  tbuè  les  auteurs  âitivàntd  eriflh ,  cbmnîiirënl' 
cette  injustice,  el  adoptèrent  le  genre  indiqué  par  Jones. 

En  iëll  U.  Kunth,  qui  décrit  de  nouveau  et  d'iirië  ma- 
nière rèthaHtuâlbte  {Mlgéin.  Gdttènt.,  2SrJr,  184i)  îé  k.  gU 
Hotàiiety  ajoute  que,  d'âpres  tes  règles  de  là  priorité^  le 
Èiemohd  devrarit  obtenir  la  prétërencè  siir  fô  Éoxkurghià^ 
A  toutefois  ri  né  suit  p3A  lui-itièiiie  le  conseil  qu*ir  donné. 
Par  ces  causes,  nous  croyons  donc  devoir  à  la  mémoire 
èë  L&nr^di  èl  èri  tioùs  conformant  aiil  saines  Iraditions 
êë  1»  éMèntëi  p^tiâré  le  soin  dé  rètàbtir  le  gëtirë  Siëmo^ 
àâ  (I),  évet  Péipbtr  que  tes  adtbiirs  syàtématiqiiès  rutiii^ 
àJhctfonnerdnt  cbtte  restauration. 

Willdenow,  interprétant  èrronémeht,  à^oH&nidus  duj 
tti  (fà^SÀgè  de  U  description  de  Itolburgh ,  avance  que 
ddns  ce  ^nte  les  anthères  pendent  de  là  base  de  là  feuilié 
du  nectsfire  (  anaktrœ  gemiride  è  bdH  fôiii  àèciàrii  depenàèk* 
ièà).  Pofî^ëit  et  f^ërsbôH  (2)  Ont  lou^  deut  copié  cette  erreur, 
et  htiii^  devons  nous  étd^nef  (}(ië  H.  Endlichér,  qui  avait 
dÀ  ëdtfâultë^  la  descH^lidn  sattebisafite  de  Smitl^,  Tait 
missi  éonâignée  dah^  la  caractéristique  qu'il  donne  de  ce 
genre,  j^eut-ëtré  s'étai(-il  contëtilé  dé  tiré  celle  du  Èoianical 
Magûiine^  L 1600;  lequel  attribue  faussement  a  Roxburgli 


(4  j  Le  rare  Vbium  de  Rumpli  {Àmtain.,  ▼.  S6|,  L  i29)  derraH,  à  la  rf-» 
Sueiir,  oBienir  h  priorilé  sur  les  dedx  autres ,  qai  loi  îéot  pof térieors ,  si  la 
ilgère  H  ta  <(etàifllieè  lé  ràiftèttr  èuied<  An  fm  fiàé  ikiMàikéi  ia  pkitt 


(S)  Baibvgli,  wmdeMw ,  Penoeo  el  Sptengtl,  nngèfAt  ee  fëara  daW 
rOcUiidrie  de  Linné  t  Hooker  et  Pertoon  chaogtont  la  déoominatioo  df^^hfiom 
éMÎiêiàviûiétfflêriimt  t  ciofede'thfbrldilédn  premier  nm% 
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l'assertion  que  voici  »  et  qui  est  aussi  celle  de  Willdenow, 
comme  nous  venons  de  le  dire  : 

c  Authar  Roxb.  de^cribes  the  anthers  as  being  attachée 
and  hanging  thence  pendulous,  one  on  each  side  the  lon- 
gitudinal septum  y  thtu  divides  the  peial  or  filament  m  the 
middle.  t 

Le  même  ouvrage  dit  avec  raison ,  en  parlant  de  Smith  : 
fl  He  considers  each  filament  as  bearing  one  anther  only  , 
having  its  lobes  separated  by  projecting  septum!  t  Mais  Tau- 
teur  de  Tarticle,  n'ayant  pas  vu  la  plante  en  fleurs ,  soit 
vivante ,  soit  desséchée ,  évite  de  prononcer  entre  ces  deux 
opinions. 

Roxbui|;h  avait  dit  (/.  e.)  :  «  Jnthers  eight ,  linear ,  lodged 
in  the  grooves  formed  by  the  keel  oj  the  petaU ,  adhering 
thebr  whole  lengthj  but  their  chief  insertion  is  near  the 
base.  »  Ge  dernier  membre  de  phrase,  mai  interprété ,  est 
ce  qui  a  induit  en  erreur  les  auteurs  cités. 

Or  ayant  eu  l'occasion  de  voir.  Tan  dernier,  dans  les 
serres  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  un  très 
bel  individu  de  Stemona  en  pleine  floraison,  nous  avons  pu, 
à  notre  tour,  nous  assurer  que  les  huit  anthères  (ou  plutôt 
quatre  anthères  biloculaires),  dans  ce  genre,  sont  adnées 
dans  toute  leur  longueur,  par  leur  Tace  externe ,  au  filet 
staminal,  lequel  est  longuement  et  énormément  développé, 
comme  nos  lecteurs  peuvent  le  voir  par  l'inspection  des 
figures  dont  nous  avons  donné  une  analyse  exacte  dans  la 

*    ■ 

planche  annexée  ci-contre. 

A  cette  époque ,  nous  n'avions  pas  encore  eu  connais- 
sance du  beau  travail  que  M.  le  proresseur  Eunih  a  pu- 
blié sur  cette  plante,  comme  nous  l'avons  dit.  Il  émet  le» 
mômes  opinions  que  nous  au  sujet  du  double  périgona 
(Y.  dniessus  la  note  1)  et  des  anthères  pendantes  que  des 
auteurs  attribuent  au  Stemona.  Un  examen  attentirdii^Çlet 
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Slaminal  (v.  fig.  1  et  2)  démontrera  surabondamment  Tir* 
rationnante  de  ce  sentiment. 

M.  Lindiey  (tnWALL.  PL  /is.  rar.\  après  Smith  toutefois» 
a  indiqué  une  seconde  espèce  dans  ce  genre.  Il  fondait 
mSn  opinion  sur  ce  que  Tespèce  décrite  par  Roxbui^  (ou 
par  Dryander,  selon  lui)  différerait  spécifiquement  des 
échantillons  conservés  en  fleurs  dans  l'herbier  de  la  Société 
Linnéenne^  échantillons  éiiquelM  Roxburghia  glariosoide9. 
Smith,  adoptant  cette  opinion,  décrivit  la  première^  sous  le 
nom  de  R.  viridiflorùj  d'après  un  individu  en  fleurs  pour  la 
première  fois  en  Europe  (1804)  chez  lady  Hume,  qui  Tavait 
reçu  du  docteur tloxburgh  lui-même  sous  le  nom  dei?.  gûh 
riosoides.  Toutefois,  un  examen  sévère  et  comparatif  des 
descriptions  et  des  ligures  de  Rumph,  de  Roxburgh ,  dâ 
Smith  et  d^Hooker,  nous  a  mis  à  même  d'affirmer,-  avec 
quelque  certitude,  que  les  deux  plantes  sont  une  seule  et 
même  chose.  Il  serait  trop  long  et  réellement  fastidieux 
d'analyser  ici  les  errements  sur  lesquels  se  fonde  notre 
assertion ,  et  ie  lecteur  qui  conserverait  quelque  doute  i 
cet  égard  peut  facilement  puiser  aux  mêmes  sources  que 
nous  pour  dissiper  son  incertitude.  Nous  disons  donc  que 
le  genre  Stemona  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce, 
le  S.  tuberosa ,  dont  nous  allons  donner  tout-à-l'heure 
une  description  faite  avec  tout  le  soin  dont  nous  sommes 
capable. 

Indépendamment  des  opinions  dissidentes  sur  quelques 
uns  des  caractères  génériques  de  celte  plante,  opinions  qui 
ne  comportaient  toutefois  que  peu  d'importance  réelle,  la 
place  de  ce  genre  dans  le  système  naturel  a  été  bien  diverse- 
ment controversée.  Nous  nous  abstiendrons  de  mentionnef 
ici  toutes  les  assertions  contradictoires.  Sprengel  en  1830 
{€en.  PL),  ïleichenbach  {Handb.  Naiur.  Pftan%.  1837),  le 
placent  parmi  lesSannentacées;  Sweet  (fforl.  BrU.  1839), 


^^9  L^^fttTKmtTBUfi  piinrnsfn«; 

p^fini  le^  ^^|)^^lé^.  Cjiiillemin  |ifi  irouvfiîl  d^  r9pppFf$ 
éloignés,  il  esl  vrai,  avec  les  ^pocynées  et  les 4sçlépi;|f 
d^^  (^118  dout^  à  cause  ^e  là  airifcture  ^mînaqifp^nt  f u- 
^\f^  de  son  ff  (ijt)  ;  Srnîih  |^  réupi^fiail  aux  ^sparagioée», 

çtc.  V«  V^iff'^r  ^^'  ^^  '^  premifMT  de  celle  plante,  ii^l 
lllirtqif l  de  SQf)  (t\\\1,  ||qe  conoat^fnoe  plus  itppfqfemd^fi  ^^ 
fU^  çf^  fipe  p^Ute  feïnîlle  {PU  4we  rar.),  sotis  ie  npi» 
dp  %çA<(i^9AKff^i  «I  fol  k  peu  près  quivî  en  cela  par  Mt 
^(jjlçher,  qi^i  n)4l|ie|irmi$e|pent  Itti  allrlliMa  d^  f9t^* 
fi)èfe}|  freins,  çomiiie  «lou^  Taf pfi^  d^jà  dH  91  comme  Id 
j^qppffefa  noivf  d^qcfipliop,  el  T^iip  oquiido  appes^ 
cfif(rài(9  ianii^le  fie^  Snnilap^*  Tont^foîa  M«  LîpflNy»  4^t 
p^js  j^  cr^tiop  de  palti)  ram^lfi,  j  r^nil,  dans  son  If^^WHti 
ly^em  QjC^<|fi]||,  édil.  2«  au  genre  qui  ^eui  devail  la  fxmH 
po^çir,  (M  sQif^  |e  litre  dfitrfbude»  Philéfiéef ,  le^  genref 
fftikmf  C^vp-f  ^^  lapageria^  Q.  el  p.  ;  pqia^  par  une  eon-r 
yra^iciiqq  M()8^>H<^  f  M  ^  1^^^  4  énuméror  lou|  les  ç^kit 
^fsf  difl^rpntieb  qui  doiyenl  au  contraire  séparer  ea^nn 
^c||e^lf  n(  ces  genres  e|  (e»  répa^lir  (^ins  une  aMlf<Q  Maille. 
Ef/çfTet,  le  f  JU(eafa,  par  exemple,  ressemble  par  ao^  pori  j| 
IIP  j^an^9  «QU  périanlhe  eslse^partite;  H  a  six  éUnniqf^^ 
mf^é^  ^  2a  àqu  4f«  laçhda  pérkmtki^mw  i  tci  ambèrêa 
f(uti  /îArf^f  v^n^tUe^i  son  oyaire  9e  compose  die  |r(iM  p/a* 
çenimre*  pariétaui^  ;  ^  <i  «9  tQ|s/#  4  irm  $tigmate9  ;  enfin  #fl 
6ate  e»l  Irîjfone.  Le  £>apaé^^a,  qu'on  devra  peut-être  réunir 
a^  précédent,  efp  riiison  du  peu  de  difl&renoeaessemxelle^,  a 
f pq  p^rianthehexaphy Ile,  campanule,  connivent  ;  ses  anlhè* 
fes  jron<  basifixesj;  9çn  Myle  n'a  qu'un  stigmate  c^vtfarme  ; 
sa[  baie  esl  ovsfle-oblo^giici;  c'esl  un  arbrisseau  volubile, 
4  ^ffctnei  fascifiulée^^  dofit  les  fleuri,  solitaires,  sont  sur  dea 
pé^r^cules  sqwmeujç^  bractées.  D'après  cette  simple  énif^ 
ipéfl^s^lioi^  de  C2ifS(ct^fa$  |  la  question  nous  aemble  iqgée ,  ^f 
mit  P««WP?  «  W  ^9  «Wre  fi«çm«a  iRçgburgMay  ^oil  MNiif 


Jiiftqn-jcî  du  moîiiA,  composer  la  fi^iQUla  4^  S^ânoiwiçéft 
(^axburgf^l9f^9)  j  d^nt  la  créglion  npu^  ç^m|>ip  tout*à-fait 
opporUin^  et  adoplable, .  toutefois  a^ao  les  pectUie|lioi|j| 
carpiotérîati^iies  diffàr^ntiell^a  qu9  nom  avoq^  éaiisies* 
.  Ilaintanant»  quelle  doit  éti^e  la  ptaea  d^coMa  petite  fà- 
Biille  fiamle  ayalcme  naturel?  Noua  avowoiia  qu'ici  l^qipe- 
siion  devient  awei  complexe.  En  effet,  dQivé  du  port  dea 
SiBîlavées.ei  surtout  des  pio^wrénaé^t  l#  (llapasition  qifdr 
ternaire  du  périantbe  el  du  corps  #tf  iiMoa^  )'éfoignept  ^ufP* 
samipent  de  ces  c|eux  Tamilliss»  e^aurtpMjLlantrMctufe  fie  Sioi^ 

fpuit,  qui  le  rapproche  jusqu'à  un  certain  pQi;^^  Cfpv^e^Q. 
diaai^  ^veq  quelque  raisoq  Quilteoûn^f^f  Asiçlépif49C<^ 
et  des  ApQcynaoées.  D'un  ^tre  c^  M.  ^nfl^  f^^^PAT^ 
justement  le#  ant)ièrei|  4^  «Sf^ftp^  à  ç^ll)»  du  Pqris*  l^^ 
effel ,  la  strMciurjs  ^m  seconfle^  a  )>eaucppp  d'idfSf^tili^  avi)^ 
çellp  de«  prenû^pe^*  Ch«3|  cf!§  deux  genrw»  l^  ftlamiputp. 
sopi  aiibu|é$»  et  le  (B^nnectif  df  passe  4e  beaucoup  to»  ^yir 

tbèr^  sQp»  la  fwOTç  d^ne  pointa,  Daqa  H  Sfç^mt^B  f»W> 
prolongaiiqn  du  canneqiifa  une  wganM^fwn  ^wviniuable^ 

au  de^us  de$  ^n^hères  (lesquelles  s^qt  adnées  dans  i^Hi/^ 
leur  longueur,  etnoi)  l||)resausoiiiinet9.cwinierindiq««par 
erreur  M.  Kuntb),  et  du  milieu  d!eUea  il  s'étnangle  tout  4 
coup»  puia  se  dilate  auasitil^t  en  a'atiénuMt  peu  à  peu  vers 
le  haut,  qui  est  recourbé  en  crocbet;  il  perle  ep  outre  traaa 
des  loges  anibàrales,  qqi  semblent  s'y  wfdtev]^^  ua  mat , 
cet  appendice  ressemble  ^out  à  fait  i  une  aathiee  abonive  » 
po^  sur  l'autre  par  u n  couitt  pédicule.  Le  TrêUhan présento 
encore  à  peu  près  la  mén^e  disposition  ,  et  selon  noua  oc^ 
depx  genres  devraient,  a  pause^e  ce  caraetére,  et  d'aulrai 
encore,  que  nous  nepouvçna  indiquer  ici,  être  aéparéa  de» 
Smilitcées,  et  composer  peut-être ,  avec  le  Tiiptilraet  VMs 
pidistra^  pne  nouvelle  petite  famille  intermédiaire  eptfre  1^ 
Smilacées,  les  Stémonacëes  et  les  Dioscoréacées»  ijoitAllt 


360  L^flORTlCDLTSVR  UmTEKSfiL; 

qwe^  lorsque  bon  nombre  de  genres,  d'affinités  dontetises^ 
tels  que  le  Herreria^  VOpItiùpogon  jVEriospermumf  le  Pe^ 
KosantheSj  etc.,  seront  mieux  connus,  cette  question  rece^ 
vra  probablement  une  solution  salîsliiisante  et  rationnelle^ 
Le  Stetnona  tuberosa  est  un  sous-arbrisseau  grimpant, 
àr  rhizome  tubéreux ,  eroissant  dans  les  iraliées  humides  de^^ 
montagnes  delà Cochinchtne,  dans  le Ghittagong ,  selon 
Hamtlton ,  et  sur  les  bords  du  golfe  de  Siam,  où  II  Iteurît 
dans  la  saison  humide.  Il  parvient ,  selon  Roxburgh,  à  pina 
éè  cent  brasses  de  longueur.  Dans  nos  serres  il  ne  dépasse 
pas  Sa  6  mètres. 

'  Les  tiges  en  sont  cylindriques  ^  giabfes ,  peu  ramifiées , 
d'un  vert  luisant;  les  feuilles  inférieures  sont  très  belles, 
alternes,  glabres,  amples,  cordiforraes,  lancéolées,  acumi- 
nées,  entières ,  éstipulées ,  partagées  en  7*9  nervures  longi^* 
tudinales  saillantes  en  dessous ,  et  d'innombrables  nervules 
transversales ,  extrêmement  rapprochées ,  parisillèles  entre 
elles  ;  les  inférieures^  semblables  pour  la  forme  aux  préoéden' 
tés,  sont  beaucoup  plus  petites,  plus  allongées,  et  devien- 
nent opposées.  Les  premières  n'ont  pas  moins  de  90  à  25 
centim.  de  long  sur  11 ,  19 et  14  de  large.  Les  pétioles  sont 
a^sez  longs,  cylindriques  en,  dessous,  canaliculés  en  dessus. 
Le  pédoncirte commun  est  axiiiaire,  ramifié}  chaque  ra^ 
mule,  unibractéée,  porte  1  à  3  fleurs. 
.  Périanthe  conique,  tétraphylle^  hypogyne;  folioles  à 
pane  cohérentes  à  la  base,  campaniformes  ou  en  forme 
de  coupe  évasée  à  leur  insertion ,  puis  dressées ,  et ,  à 
prendre  de  leur  partie  médiane ,  étalées  décussées  (2  in«* 
ternes,  2  externes)  en  étoiles,  égales  en  longueur  (1), 
linéaires-lancéolées ,  acuniinées ,  d'un  blanc  verdàtre  vers 


»  I 


(i)  Lêf  intema  an  peu  ploi  Urget  que  les  êiternes,  et  portant  i  &  S 
nriai  de  phk 
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le  BomlMt  )  d'un  pourpre  sombre  à  la  base ,  et  él^âfluntnt 
siriées  de  veines  d'abord  parallèles ,  puis  convergentes  au 
sommel  et  d'une  teinte  plus  foncée  dans  ces  deux  ooulaurs* 
Élanines  1,  à  insertion  bypogyne,  dressées  »  opposées  aux 
fi»lioles  périanthiennes ,  et  un  peu  plus  courtes  qu'elles  » 
divisées  en  deux  parties  distinctes  dans  leur  longueur^  ad«. 
bérentes  entre-elles  à  la  base  dans  le  tiers  environ  de  leur 
bauteur,  subulées  et  comme  pédiculées  dans  celte  partie» 
arrondies  extérieurement,  se  rétrécissant  un  peu  avant 
d'arriver  au  tiers  de  la  hauteur  désignée ,  là  se  dilaUintt 
légèrement  et  s'al  longeant  en  une  longue  pointe  acuminée 
deux  fois  aussi  longue  que  la  base  totale.  Anthères  3  »  li** 
néaires ,  occupant  presque  toute  la  hauteur  du  tiers  ba« 
silaire  du  filet  staminal>  et  nichées  dans  l'angle  longi- 
tudinal que  décrit  un  connectif  en  forme  de  large  lame, 
charnue ,  qui,  partant  de  la  base»  vient  aboutir  au  dessouS' 
de  l'insertion  d'un  appendice  dont  nous  allons  parler.Cette 
disposition  donneà  cette  partie  de  l'étamine  unesortede  fi- 
gure trigonCi  dont  un  des  côtés  ferait  face  à  un  quart  decer^ 
cie(V.fig.  6);aude88usde  la  lame,  ets'iasérantsurelle^eat. 
un  appendice  comprimé  dorsaiement,  arqué  à  la  base,  al* 
longé-onciné  au  sommet,  bisillonnélongitudinal^ientàsa 
face  interne,  et  figurant  exactement  une  deuxièipe  anlbèra 
abortîve(fig.  3) .  Ovaire  comprimé  latéralement,  pyramidal, 
obtus,  très  petit,  atteignant  à  peine  le  sommet  du  pédicule 
staminal  (2, 3  mill.  au  plus  de  hauteur) ,  divisé  en  deux  car* 
pidies  par  un  sillon  longitudinal;  Style  nul  ;  stigmate  sessi- 
le,  à  peine  visible  k  l'œil  nu ,  formé  de  papilles  soyeuses , 
hérissées* 

« 

Les  étamines  sont  d'un  riche  pourpre  foncé  vers  la  base» 
et  ponctuées  du  même  pourpre  vers  le  sommet,  dont  la 
couleur  est  celle  du  périanthe. 

Cette  description ,  aussi  eiacle  que  possible  et  Aile  sur 
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la  vifaot,  difiîreen  quelques  poinls  de  eella  de  M*  Kuntti} 
UNilefiHt,  ces  dUTéreoeee  ne  soal  qu'apparente«4  Ainsi 
osl  auteur^  par  eseoiple«  donae  le  nom  de  émunêctlf  à 
selle  psriî^  (  figure  4  )  »  que  nous  oonsidércMis  «impleneiii 
QOBime  la  iiase  de  ïè^mUm^  ;  il  sése^ve  le  nom  de  fiiommU 
à  la  partie  supérieure  d'ieelle,  que  nous  fMsrisoas  comne 
son  proleugemenl  subulé  el  autwjrlindrique  ;  eoftn  il  donne 
le  nom  de  eUiêom  à  la  parlie  1res  développée  qui  sépare  les 
toges  anihérales  i  parité  que  nous  décrivons  sous  le  nom 
de  cmmectif  propremenl  dîl,  et  que  Roxburgli  regardai! 
comme  un  nedaire.  Mous  persiflons  dans  notre  opinion , 
non  parée  qu'elle  est  nôtre ,  mais  p«rce  qu'elle  nous  semble 
plus  confirme  i  la  vérité.  Au  reste ,  nos  lecteurs  peuvent 
consulter,  s'ils  le  désirent,  la  description  de  M*  Kunih ,  qui 
entre  dans  quelques  détails  minutieux  que  nous  avons  cru 
devoir  omettre  dans  un  article  déjà  si  long. 
'  A  une  structure  si  ciu^ieuse  et  si  anormale  de  Tappa^- 
rdl  starainal  vient  se  joindre  celle  plus  étonnante  encore 
du  fruit)  nos  lecteurs  peuvent^  à  ce  sujet,  consulter  Pex- 
oellenie  description  et  la  belle  figure  qu'en  a  données  M. 
Undiey  dam  le  grand  ouvrage  de  Wallich  sur  les  plantes 
lires  de  Tlnde,  et  dont  iio«is  ne  pouvons  donner  ici  qu'une 
MMe  idée. 

Q^est  Une  capsule  uniloculaire,  globuleuse,  allongée,  for- 
mée  de  deux  valves,  qui  se  séparent  et  se  relèvent  élégam- 
ment  lors  de  la  maturité-,  en  se  repliant  en  dessus  vers  le 
milieu  de  leur  longueur.  Cette  capsule  a  plus  de  9  centim. 
de  long  sur  0  de  diamètre;  elle  est  verte,  moudiefée  de 
blanc  obscur  d'un  c6té,  blanche  en  dedans;  les  graines 
sont  très  nombreuses,  cylindriques,  cinnamomées,  un 
peu  renflées  vers  le  sommet ,  surmontées  d'un  appendice 
corniforme,  qui  rappelle  celui  des  étamines;  le  test  en  est 
Mbéreut,  sillonné;  Tamande^  cylindrique ^  d'un  bleuâtre 
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pftie  ;  l'embryon  est  filiforme  ei  presque  aussi  long  qu'elle* 
Toutes  ces  graines  sont  attaphée^  à  ^es  fiinicule^  filiformes, 
blancs»  pendant  en  longs  zig-zags,  et  formant  un  cheydu 
épais  >  qui  prend  naissance  sur  3  placentaires  adnés  à  la 
base  dç  çhfique  TafvQ^  et  arillifëre  au  sommet. 

L*a^peçt  de  ce  fruit  est  réellement  attrayant. 

LpSiemonq  tubfràm  est  y.  comme  nqs  jeçteur^  peu?en| 
maintenant  en  ju^ef,  noq  jse^lem9nt  une  plante  ^lé|[antf; 
en  raison  (le  son  port  ^  de  son  be^ii  fjpqillagç  ^  ^e  ffi^  b^- 
lesfleun()  in^l^  ^ncpne  trè^  intér|E|ss2|n|^  99111S  krapporj^ 
scientifique.  Ma|heureuseipent,  il  fapl  T^YOuer,  ses  fl|eur9 
o^hakpl  une  odepr  cadavérique»  comparable  ^  celle  dq 
pi^sieMr9  e^pèç^  d'4rifmet  ^^  Stç^peUa,  Nouç  pous  h^tpqq 
touteCDjs  d*ajoi|ler  que  i^qq  extrême  bejiuiéi  peut  bien  cpn-, 
trebalance^  rinconvénient  qup  nouQ  i^ignalons^  $i  elto  nç 

peut  Tefiàcer  toui-à-fait. 

Ç.  LiiiAïu. 

La  culture  (le  cette  plante  q'étunt  pas  ftans  fluelqiifi  M-* 
ficjulté  »  nous  donnons  plus  b^s  deux  mode^  de  oulmp«i  ia*^ 
diqués,  Tun  par  M*  Neqfnann ,  jardinier  ep  cfief  ^  WVMI 
du  Muséum,  et  l'autre  p9p  H,  F.  Ql^o,  tfir^çtfur  ^m  j^r^in 
botanique  de  Herlin. 

P^P|.IÇATI09  DBS  IflQUaBS  ANA^TTIÇCBS. 

Fig.  1.  Étamine  entière  vue  en  dehors.  — 9.  La  miéme 
vue  en  dedans. — 3.  L'appendice  anthériforme.  —4.  L^an^ 
thère  adnée  le  long  de  la  partie  inférieure  et  subulée  du 
filament. — 6.  Coupe  transversale  de  la  mâme  »  pêrmetiant 
4e.  yPir  (KI  flï«RQS}llqu  \f^o\^^^  igt  If)  ftH.q^ttpp  ^(^  <I§HX  lq|;as 

dam  l«i  iii^  w  du  mmiwtjif*    . 


m>^ 
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CoLTuiB  DO  Roxhurghia  glorioêoideê  f 

Pv  Wtu  Ono. 

Cette  plante  a  été  introduite  de  Tlnde,  dés  1803»  daiid 
les  jardins  d^Angleterre;  elle  n*est  parvenue  au  jardin  de 
Berlin  qu'en  1820.  Elle  paraît  être  rare  dans  les  collections 
de  plantes;  ce  qui  tient  probablement  à  ce  que  sa  multi- 
plication n'est  pas  Facile.  Le  rhizome  ressemble  assez  à 
celui  des  j4$paragu$;  il  apétale  au  loin  avec  ses  racines  : 
aussi  la  plante  exige-t-elle  un  pot  plus  large  que  profond , 
et  elle  réussit  mieux  encore  dans  une  plate-bande  de  la 
serre.  En  la  cultivant  de  cette  manière,  ses  sarments  at-> 
teignent  souvent  3  à  S  mètres  de  long,  et  donnent  des  fleurs 

É 

en  abondance.  Le  rhizome  produit  chaque  année  plu- 
sieurs nouvelles  pousses,  qui  développent  des  fleurs  au 
mois  de  mai  ou  de  juin  de  Tannée  suivante.  La  tige  est 
pérenne  (1)  ^  toujours  verte ^  et  ne  dépérit  que  dans  une 
partie  de  sa  longueur  durant  Phi  ver;  mais  il  se  développe 
une  nouvelle  pousse  de  la  base  de  la  tige  qui  meurt. 

Ainsi  que  plusieurs  autres  plantes  grimpantes  de  la  mê- 
me famille ,  on  élève  le  Roxhurghia  en  espalier  ou  contre  un 
treillage;  mais  il  (aut  que  le  lieu  soit  bien  éclairé  pour  que 
la  plante  fleurisse.  Uue  température  de  14<»  à  18<»  R.,  avec 
ou  sans  dialeur  de  fond ,  suffit  pour  Taire  prospérer  cette 
planie;  elle  se  platt  surtout  dans  un  mélange  de  terreau  de 
bruyères  ou  de  feuilles  et  de  sable  de  rivière.  La  mullipiî* 


(1)  PtrtnnxÊ,  de  longue  durée;  mot  doni  Boni  croyons  la  tradaelion  nécet- 
eaire  dans  notre  lansoe*  en  oppoeWon  à  celai  de  «MMCt,  dent  en  firtofiiii  r«o> 
cqplîoo  Ml  dîftrenle»  quoique  Moiblable  an  fond.    CL. 
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cation  se  Tait  par  éclats  de  souche  ;  car  il  est  très  rare  qu*oii 
réussisse  à  en  Taire  enraciner  des  rameaux. 

Les  fleurs  ont  une  forme  élégante;  mais  Jeur  odeur  est 
désagréable,  et  même  nauséabonde. 

Dans  l'Inde ,  on  confit  au  sucre  les  racines  du  Boxbur" 
ghia ,  après  tes  avoif  macérées  dans  de  l'eau  de  chaux. 


Non  sum  là  Gultuu  do  Rowhurghia  glorioêoides. 

Le  R0XB11R6UA  cLOEioMiNss  est  une  piante  qui  demande 
beaucoup  de  soin,  le  l'ai  cultivée  pendant  10  années  sans 
en  obtenir  de  fleurs,  et  cela»  parce  que,  étant  cooilam- 
ment  tenue  dans  une  tannée  chaude,  elle  n'avait  aucune 
époque  de  repos  ;  elle  était  énervée  et  ne  poussait  que  mai- 
grement. Depuis  quelques  années,  je  rempote  cette  plante 
vers  le  mois  de  février.  On  ne  lui  donne  que  très  peu  d'eau  ; 
ce  n'est  que  vers  le  mois  d'avril ,  lorsqu'elle  commence  à 
végéter 9  que  je  lui  en  donne  un  peu  plus:  alors,  dans  une 
serre  où  l'on  maintient  une  chaleur  humide  de  30  à  36<^ 
centig.,  elle  végète  admirablement.  Cette  plante,  qui  perd 
ses  tiges  tous  les  ans,  a  des  feuillesqui  sont  sujettes  à  Taraî* 
gnée,  lorsque  la  serre  n'est  pas  assez  humide.  L'ombre 
lui  convient  parfaitement.  Sa  multiplication  ne  peut  se  faire 
que  par  éclats  des  bourgeons ,  qui  sont  bcès  rares,  en  ce 
que  la,  plante  n'en  donne  ordinairement  qu'un  à  la  fois 
pour  remplacer  celui  qui  meurt  après  avoir  donné  ses 
feuilles  ou  ses  fleurs. 

Ses  racines  sont  tubéreuses  et  demandent  à  être  logées 
un  peu  largement;  ce  qui  lait  qu'un  pied  mis  en  pleine 
terre ,  d'après  lequel  la  figure  ciHxmtre  a  été  fidte ,  a  ad- 
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ihirâlilëmeht  prospéré  et  a  <lonné  quantité  de  fleurs,  dekt 
une  belle  planté  d'amateur;  mais  malheureusement 
fleuri;  dùreiil  peu  dé  temps  et  sentent  mauvais. 


NimuMifi 


STDÀRTIB  À  CINQ  STTLBS. 
tCtkktiA  PENTÀGYNÀ. 

mwwm  DIdii  h  Mm  Btaftf  niffrii  A  WM,  |iiMMIMr  fHMfii  dft  là 

hfttiBlifnifl  pMduU  M  viiw' 

FÉ«UMiééT«rnttroMiMcéèB,  tribu  A«ft  éortfdnfiéèl. 

Monadel^le^dytthdile; 

a  I 

CâiACT.  àiiriB.  5ltfaftia,  Gatisbt,  CaroL  01,  18.  —  Co/yce  fwriftaaC , 
éli  fcMitadttdfd ,  fitttA^hyl^  où  5-parûtê  ;  à  /b/t'o/e«  ttobriqoéet  «  Itncéoléei  odf 
(MMI  /  f«MgiM.  Ctff oUé  A^  i  tMk  hy^t^sjnté,  alCeràmt  irec  lei  MdHi 
411  MlX^,  nhlnwli  àk  biM,{oboTéi,  MmM ,  MblHi|lKs  pH  éOféML 
Éttminêi  WNiibrcoiQf »  li|Mg|B«»  plurifériéet^  id^fiatoi  à  la  btie  4m  p^ 
tilei  t  jÙam/gnU  fflifomiet ,  fibres  iotre  eat  ;  anthère»  întroneif  biiocalaîrM, 
Hiàèê^  )àtifL\àAiMiàkX  ^rtcenléi,  àvdiri  (ibVa«  qûinqùétocoliirâ  i  owUei 
immi  Mil  Itf  lèfetÉ,  flMMl-fètlèètMIft  r^èlë  èe»èV»,  l^r^  dé  l«  i^k.. 
£ly<«fti  diilMIiévooinés  «r  naaaiii  aigmàiêi  9MiiâàkpÊtMii  Cèt/kOé 
onAier  ^^nfolftire  oa  tiibflabttleaM ,  ^«fadaire,  loo«lfcM»ft-T«lvè :  mhM 
UgMutef  9  MpUfèret  au  milieu.  Grain9$  ptaues-oonveief  #  orbiadéa  »  mparpo- 
iM*;  Kâilrf^  âblU  lèk  iàk^  ;  H  mV  crusiaéè ,  prolobgi  m  w  U^  étroit,  nem- 
ffHiaâèk  JMAf^f^.M.i^'MifiMMi  (te  rAiÉérmUè-b^iMé;  M  fifuiiléi  àHèt' 
naif  péMlébt^tnénlfaaioéif  tf  teiUnllM  61  nsfo^  pdMiAiiw  èi  ifcifouit  « 
«|ipu(af  ouOm  I  à  ptf^tfficiftei  aiiOalrei»  «Blflorcti  lalitalrai  oaltaioéai  /Iftif» 
graudail ,  blânchàtret. 

a.  Malachodendron,  Gatan,;  lu  Stewartia,  GaTan. 

uiméiéni  inMkmm^étmm;  êépMê  laiioiMAàf  tiaida4«  pétàhaMil*^ 
léf,  eréncléf  ;  stylei  5,  libres  ;  taptut^  poitafODei. 


—  -  ^ 


H 


'  '  A« 


Stuar  ti  a    peu l  a o^  v  ri  a 


N  liéruvid  .imp. 


pciilao-vna  , 
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ge;  fleuri  aiilhires,  amples ,  solitaires;  pétioUi  roages^ 
longs  d'un  demi-ceniioièire;  calyce  de  6  segments  pro- 
fonds ^  oblongs-lancéolés ,  tachés  de  rouge  vif.  Pétales  6 
(dans  nos  échantillons),  dont  l'un  généralement  un  peu  plus 
petit  que  les  autres  \  tous  vivement  lavés  de  rouge  dorsàle- 
nient,  tous  arrondis,  très  concaves ,  très  ondulés  et  créne- 
lés au  bord ,  unis  à  la  base  par  le  moyen ,  pour  ainsi  dire , 
d'un  court  tube  staminal,  ledit  tube  se  divisant  en  un 
grand  nombre  de  filaments.  Anthires  arrondies,  oranges; 
ovaire  oval ,  velu ,  quinquangulaire ,  et  se  terminant  en  6 
styles  plus  courts  que  les  étamines. 

HoouB,  Jtol.  Mag.t  t.  SSiS,  jannary  iSU. 


SiPHÙCÂMPTLB  A  FEUILLES  RUGUEUSES. 
SIPHOCAMPYLUS  RUGOSUS. 

* 

fitm.  S(f«Vt  liplM»;  xafi.wiloç,  eoorbe  :  «Umioo  à  la  courbnra  do  la  earolto 

dans  ces  plantes. 

Famille  des  Lobéliacées,  tribu  des  Lobèttées. 
Pentandrie-  Monogynie. 

GâaiOT.  «ÉiiiB.  Sipkoeampyîui ,  Pon.  (  PL  Broê.,  H,  i^  1 166-177  \  — 
Tube  calycintU  nUMmkfaB,  tnrimiéMbéniiqthériqae,  oonné  aTec  rovaire;  à 
liinbe  sapère«  qninqnéSde.  Carotte  fasérée  an  somniel  do  tube  caija'nal ,  IvImi- 
iMBei  tuke  «Btkr,  eomU  m  ranaest  dressé;  limbe  goiinjniiÉi,  blfaifaié,  à 
lacUriei  snMgales  ou  les  denx  sopérienres  on  pen  plus  loagnes.  Éêaminml^, 
insérées  aTecla  eorolle;  /Uaments  et  anthères  conoés  ;  parmi  ees  dernières  «  las 
deni  Inférieures ,  on  tontes',  barbues  an  sommet  ou  mucronées.  Ovaire  infère,  bi- 
loculaire,  eourtement  eiaert  au  sommet  ;  otnilst  nombreux ,  anatropes ,  dans  des 
placentaires  asseï  cbamns,  adnéi  longitodinalemeDt  de  cbaquecétéàla  dolsoB. 
Style  indus;  stigmate  exsert,  bilobé,  dont  les  lobes  divariqués»  orbicnlaireai 
Capsule  biloculaire ,  loculidde-bivalTe ,  à  sommet  exsert.  Graines  nombreu- 
aea,  très^tas,  scrobienlées.  Embryon  orthotiope,  dans  l'axa  d'un  albuaieo 
cbarmii  à  ra4ic^  centrjpèle»  très  rapprockéa  de  rombUiCi  —  Smu^arMê» 


k' 1  Ull\l\.  U.XUp  ^lUO  ^    «A  V    Vr  k.*  V*  1^ 


N  lionr'uf  .  i"i/' 


Siphocampvins     ruçosus 


^m» 
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99au9  (ou  plant  et  herbaeéw  Htffirutiqueusesl)  de  l'Amérique  .tropicale ,  k 

feuiUm  allerDcs  on  opposées,  pétiolées»  dentées  eo  scie;  à  /leicr«  ronges,  aiil- 

laires ,  solitaires ,  pédiceUées  »  plus  rarement  rapprochées  eo  grappes  ou  eo  co« 

iiymbes. 

Enduoh.,  Geru  PLj  8057. 

'^'Gaiact.  spicv.  S.  tugosut.  —  Tigt  cyUndrkpie,  tortueuse,  tomenteusé; 
/tuiUeê  atlemesi  oordifermes-lancéolées ,  mgoeiises,  créuelées-deDtées ,  glando- 
lifères,  tomenteoses  eu  dessous  { fleurs  en  corymbe,  à  lobes  inférieurs  réfoluté^s 
tube  de  la  coroUe  resserré-anguleux  à  la  base  ;  catyce  à  iO  côtes  peu  prononcées, 
et  portant  mie  glande  etitre  cbacune  d*dles. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  cette  jolie 
•espèce  de  Sipkocampylus  (Y.  ci-dessus ,  p.  311) ,  répandue , 
-avons-nous  dit,  dans  quelques  jardins  ,  sous  le  nom  spé- 
cifique de  ^.  «)Hcatttô''floRTCL.  ?  dénomination  qu'on  né 
saurait  lui  conserver,  puisque  son  inflorescence  est  corym- 
4)irorme.  Nous  avons  également  feit  connaître  qu'elle  exi- 
stait dans  pluHeur9{1)  établissements  anglais  sous  celui  de 
&  revolutuSy  autre  dénomination  que  nous  aurions  ado- 
ptée, malgré  sa  banalité  (puisque  la  plupart  des  espèces  de 
ce  genre  ont  les  lobes  de  la  corolle  roulés)^  mais,  selon 
loute  probabilité,  l'espèce  dont  il  s'agit  n'a  élée/écrtle  ni 

•  •    • 

figurée  encore  sous  ce  dernier  nom ,  que  nous  n'avons 
au  reste  remarqué  quedass  un  seul  catalogue  anglais. 

En  Tabsence  de  docHments  certains  sur  ce  sujet,  et  n^ 
tenant  aucun  compte  des  deux  dénominations  irrationnel- 
les  que  nous  avons  citées,  nous  avons  cru  devoir  lui  eA 
imposer  une  nouvelle,  laquelle  exprimât  un  des  caractère^ 
principaux  qui  distinguent  spécifiquement  notre  espèce. 

Nous  avons  aussi  préalablement  en  le  soin  de  nous  assu- 
rer, par  l'examen  des  espèces  décrites  avant  nous  (Voyeï 
L  c),  qu'elle  était  réellement  nouvelle,  en  consultant  prin- 
cipalement  le  bel  ouvrage  de  Pohl  sur  les  plantes  du  Brésil 
et  la  monographie  des  Lobéliaoées  de  Presl.  . 
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Le  SiphocampiflM  tugomt  eiitle  depuis  Tannée  1S3T 
dans  nw  jardins ,  oà  il  a  été  introduit  du  Mexique ,  avec 
quelques  autres  plantes  et  une  foule  considérable  de  C^c* 
téea,  VM  tm  négociant  français,  H.  Deschamps,  établi 
a.qtrfi(qis  dumii  ce  p^^s.  Nous  nç  ss^vons  pa«  Q4i*i|  ail  fleuri 
m  FraBoe  afanl  eelie  anoée  (IMS) ,  et  nous  ignorons  ^a«> 
lenient  quelles  sont  les  personnes  qui  lui  ont  donné  Tune 
le  nom  de  spicaius^  et  Tau  ire  celui  de  revoliuiifs. 

C*est  une  plante  sulTruliqueuseï  subligneuse  à  la  base, 
4  tige  cyUndriq^e,  spiralement  tortueuse ,  oomnie  articu^ 
lée ,  raïqeuse  »  ohscur^roea^  pourpre  dam  sa  jeunesse ,  ^ 
«puyer^  d'une  pubescençe  courte  et  hlaueliâtre;  feuilles 
ait^nes ,  distantes,  cordiforipes  -  lancéolées ,  acurainées  , 
rugueuse^,  crenel^-dentées ,  sutigiabres  et  d'un  vert  gai 
fQ  iif^^  f  tofpeateusef ,  blanchâtres  en  dessous.  Sur  la 
faiee  supéneurei ,  les  veines  sont  prof^^ndémeat  enfonoées  ; 
su^  l'ij(ifi^îeure  I  elles  sont  anastoinosées-rétîculées ,  tris 
laquantes  ;  chaque  deoticule  du  bord  est  proépainente  et 
W  forni9  de  glaadule  souveut  nectarifère. 

^  Pevi/n  f  bellea ,  nonc^l^reuses  et  assa  amples ,  sont 
auldiûriaMMliles  et  disposées  en  corymbes  lerminaui }  ellea 
se  diftinguaqt  prilicîpaleaient  de  celles  des  autre»  espèces 
da  genre  par  rétvangklPent  quinquangublre  très  prononcé 
<ma  bas9  d^  la  QOrotle,  par  leur  calyœ  à  dix  ofttes  peu  pro- 
<^in»iei)tea  »  eqtve  chacune  desquelles ,  vers  le  sommet ,  est 
ttneglandeproémipen^#tnec(arifèref  Elles  sonid'un  pour* 
pre  vi(4aoé  plus  W  naoin3  pAle,  aeion  FAge  et  Texposiiion, 
tirait  wr  le  i;pMge  de  brique}  les  lac^nies  inférieures  sont 
beaufDQup  plus  pAles  et  comme  blanchâtres;  pédieelles  de 
moitié  aussi  longs  que  le  tube  de  la  corolle ,  tomenteux*  Ga- 
\^^  obconique,  l^èremefit  étranglé  vers  le  sommet ,  fine* 
ment  poilu.  IChoosIé.quinqiràfide;  lacîaies  linéaires,  écales. 


réclinées  ;  iiibe  de  la  corolle  ineéré  au  ftooimet  4u  opiyoe , 
creusé  de  6  foseeltes  ei  relevé  par  autapt  d^aagles,  piiit 
fortement  resserré  vers  sa  partie  iniërieiire,  à  Tendroil  de 
l'insertion  du  style,  dont  il  embrasse  la  base  (les  cinq  aito- 
gles  se  proloiif{€9n|  lei  long  d|i  tube,  et  marqués  pfir  une 
côte  peu  élevée,  qui  se  termine  à  rexlrémilé  de  chaque 
lobe);  puis  de  nouveau  resserré,  mais  légéreaient,  à  Tori- 
fice,  et  s'ouvrant  en  cinq  lobes  subégaiix ,  Uné^ires-lancéo- 
lés,  les  deux  supérieurs  à  peine  p^us  longs,  droits  ou  i 
peine  réfléchis;  les  deux  latéraux  et  Tiniérieur  plus  larj^es, 
révohités,  d'une  teinte  beaucoup  plus  pâle  que  les  deux 
supérieurs  et  que  le  reste  de  la  corolle»  Etamines  soudées 
en  un  tube  qui  enveloppe  le  style  jusqu'au  stigmate,  à 
peine  exsert.  Anthères  adnées;  les' trois  supérieures  plus 
longues,  et  formant  avec  les  deux  inférieures  plus  courtes 
une  sorte  de  bec  ouvert,  pourvu  de  longs  cils,  laissant  i 
peine  un  court  passage  au  stigmate,  qui  est  bilobé ,  et  dont 
chaque  lobe  est  échancré-arrondU  Ovaire  turbine-pyrami- 
dal, btioculaire;  ovules  nombreux,  horixonlaux,  en  séries 
circulaires,  fixées  à  deux  placentaires  centraux*  Capsule... 
Çraif}^..* 

il  est  a  présumer  que  le  calyce  est  persistant,  et  que  la 
corolle,  formée  de  cinq  pétales,  distincts  encore  par  les  cô- 
tes un  peu  sailliiate^  qui  résultent  ^e  leyp  so|u)u]rQ  eq  mj 
long  l!ibe^  reste  Iqog-tepips  maroeseente  jusqu'à  la  prasqjM» 
maturité  delà  capsule;  feit  toutefois  que  nous  n'avons  pu 
vérifier,  aucun  des  individus  que  nous  avons  examinés  en 
fleurs  n'ayant  encore  noué  leurs  fruits. 

Jusqu'ici  cette  plante  a  été  tenue  en  serre  chaude,  où  ou 
la  cultivait  en  pots  remplis  de  terreau  de  bruyères.  Il  se-* 
rait  plus  rationnel  d*en  user  avec  elle  çomipe  à  l'égard  de 
sa  brillante  congénère,  le  5.  biçolor,  de  (e  planter  4M^d 
libre,  dans  un  bon  terrain,  pendant  toute  1^  belle  saiaon,  «t 


^ 
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de  le  rentrer  aux  approches  des  gelées  dans  la  serre  tempé« 
rée.  BHe  parait  en  effet  très  rustique ,  et,  soumise  à  un  tel 
régime,  ilestfort  protmble  qu'elle  fleurirait  mieux,  don- 
■erail  sans  douté  de  bonnes  graines ,  et  végéterait  beau- 
coup plus  vigoureusement,  fin  attendant  on  la  propage  ai* 

témeht  dé  boutures  (1). 

Cl.  Lbhaiei. 

,  Explication  iïu  FiGtass  analttiqcbs. 

■ 

Fig.  1.  Une  tige^oorameport  delà  plante.— 2.  Calyce^  et 
particulièrement  la  corolle ,  entr*ouverts  pour  montrer  la 
manière  dont  elle  enveloppe  la  base  du  style.  —  3.  Ovaire 
coupé  longitudinalement.  —  4.  Anthères.  —  &  L'ovaire 
ooupé  horixontalement. 


ONCtDiB  DB  LINDEN. 
ONGIDIUlf  LINDENl. 

* 

Étra.  Voya  tome  l«s  pagv  i4S, 

F andlle  im  Qrdddaeées^  $  des  Vandées.  6ynandrie-^Monandritf# 

CAEiyCT.  «Muu  Vojei  t  I«S  p.  140. 

Gaba€T.  irtcir.  O.  Lindtni,  AB.ÈBow9.'^Ps€udo6ulbetnuk;f€uUUg 
iHIplIqiMt  on  lancéoléei ,  rètrédei  à  la  baie ,  eharnuef ,  marbrées  de  pourpre  i 
ktÉUfere,  $iëBf  à  tMMani  4iitabt0|  §rmpfm  floralef  latérales,  peu 
eowteai  fiêun  Dombremet,  s'épaaooiiiaiil  lour  à  tevt  bruetém 
triangiilairesi  iépaies  libres;  pétiUet  sobarrondts {  taéeUe  épais,  1res  lisse-; 
créig  médiane  trilobée,  jaaoe. 

Abu  Bmoiw.,  êx  Btrb.  génér.  dg  VAmat^  t  UL 


(t)  Les  amateurs  qpi  ne  possèdent  pas  encore  eeUe  Jolie  espèce  peoveot  sein 
procurer  à  Paris,  cbei  mi.  Thibaut,  me  Saint-Maur,  faaboarg  da  Temple; 
du,  barrière  dn  Haine;  VAiTtns ,  roe  des  Bourguignons  ;  —  Gn  prorfnee,  cfaet 
VU.  BnàWâinit  à  BMwffiers;  -^  En  BeVqiie ,  chei  If.  Ta«  Hovrta ,*  è  Oawt 


\ 


> 


N .  RchwnJ  .v.v/'- 
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< 
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Pseudobulbes  nuls;  feuilles  elliptiques  ou  elliptiques- 
lancéolées  y  rétrécies  à  la  base ,  charnues ,  marbrées  de 
noir  pourpre;  scape  grêle,  naissant  de  la  base  des  feuilles, 
garni  de  rameaux  distants;  grappes  latérales  peu  nom- 
breuses, courtes;  fleurs  nombreuses ,  mais  s'épanouissant 
alternativement,  et  deux  à  peine  simultanément  sur  chih 
que  grappe;  bractées  triangulaires,  aiguës,  réfléchies; 
sépales  libres ,  obovés,  unguiculés ,  acutiuscnles  :  les  infS- 
rieurs  plus  étroits,  défléchis;  pétales  subarrondis,  plut 
larges  que  les  sépales,  très  obtus ,  subondulés  au  bord» 
d'un  Tauve  pâle,  blanchâtres  à  la  base;  labelleépaisy  très 
lisse ,  oboTé-oblong ,  à  peine  trilobé*  Lobes  latéraux  très 
courts ,  arrondis  :  le  médian  plus  large  transversalement , 
obtus,  non  écbancré,  roulé  en  dessous  ;  l'un  et  l'autre  d'un 
rouge  fauve;  crête  médiane  du  labelle  trilobée,  jaune, 
dont  le  lobe  médian  plus  grand,  transverse,  et  les  latéraux 
subglobuleux,  marqués  au  sommet  d'une  tache  d'un  noir 
rougeâtre;  gynostème  court,  à  ailes  subqiiadrilatéres , 
charnues. 

Habite  aux  environs  de  Gampêcbe,  d'où  M.  Linden  l'en* 
voya  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  établisse- 
ment dans  lequel  il  fleurit  en  juin  1840  et  1841. 

Observation. 

Celte  espèce  diffère  des  autres  Oncldium  par  sa  panicule 
ramifiée,  multiflore;  par  le  non-épanouissement  simulta- 
né de  ses  fleurs ,  lesquelles  s'ouvrent  Tune  après  l'autre , 
comme  dans  TO.  papilio.  Il  difiere  encore  beaucoup  par  la 
forme  de  ses  fleurs  de  toutes  les  espèces  du  même  genre 
qui  aient  été  figurées  jusque  aujourd'hui. 

Ad.  Brongniaet. 

BxinU  Uadtiit  de  VHerb,  gin.  de  TiiNor.»  noanOe  léri^  !•  m. 
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HORTICULTURE    ÉTRANGÈRE. 


ÉÊMnàU  éÊB  WknnmMfÊÊ  m^^latk 

Suite.  (V.  CHlemt,  p«  889.) 

AtAOCARiA  lUEicATA ,  Rt*  et  Pv.  —  Au  demîer  congrès 
ihptifictQe,  à  Tttrin^  il  a  été  antiolloé  que  cette  magnifique 
cdnifëre  avait  fleuri,  pour  la  prânière  fois  en  Europe,  dans 
les  Jardina  de  M.  te  marquis  Ridolfi,  de  la  même  viBe. 

Hblicohia  BPBCiotA,  HoÊT.  —  Cette  supert)e  plante  a  fleu* 
ri  fréquemment  au  jardin  botanique  de  Liège,  où  Ton  a 
reiilarqué  que  les  tiges  les  plus  fiâUes  produisaient  les 
fleurs  les  {Mus  brillantes.  L'involoere  conserve  sa  couleur 
rougir  pendant  trois  mois,  et,  après  la  fleur,  les  ovaires, 
lùuges  eux-mêmes,  donnent  à  la  plante  un  aspect  remar* 
guable.  La  fécondation  artifidelle  n*a  produit  aucun  résul*' 
tat ,  les  ovaires  et  le  stigmate  ayant  été  trouvés  abortifs. 
Le  sol  dans  ;laquel  la  plante  est  cultivée  ne  doit  pas  être 
trop.rfche  en  humus;  on  le  compose  de  saUe  argileux  et  de 
terre  de  brtiqréres  bien  mêlés  ensemble. 

MULTIPLIGATIOIV  DE  PLANTES  VONOGOTTLÉDONÉBSPARBOUTUKES 

DE  FEUILLES  (1)« — Yous  m*avez  demandé  de  relater  par  écrit 
le  succès  que  j'obtiens  depuis  de  nombreuses  années  dans  la 
liiultiplicatiôh  de  certaines  monocotylédonées  par  les  feuil- 
let. En  1809,  j'essayai  pour  la  première  fois  de  faire  pro- 

(1)  Noos  appelons  tonte  rattention  de  no»  lecteurs  sar  la  liaate  importanoe  do 
sujet  de  cette  note;  question  ^1,  traitée  tvee  tous  les  défeioppemciits  qa^elle 
comporte,  et  sanctionnée  par  de»  eipérienoes  haliiles  f  aurait  un  résolut  immense 
fur  notre  horticulture.  Chacun  sait  en  elet  que  les  monoootylédones  n^ont  guère 
été  j(Àk|uicl  multipliées  que  par  graines  et  Ipaf  la  séparation  de  leurs  rhiiomet.! 
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duire  des  bulbes  à  lu  feuille  d'un  iDrûithogalé  du  Gap.  La 
feuille  fut  coupée  un  peu  au  dessous  de  la  surface  dé  la 
terre»  à  une  p^ode  peu  avaniséia  de  soft  développement , 
avant  l'apparition  de  la  tige  florale,  pnisplantée  présd  u  bord 
du  pot  où  croissait  la  plànte^mère ,  et  ainsi  abandonnée  à 
son  sort.  Cette  feuille  se  maikitiiit  parfiiitement  fraîche  ^  et, 
en  rexaoïinant  plus  tard  (lôrsqUë  le  bulbe  était  fleuri),  je 
trouvai  une  quantité  de  jeunes  bulbes  et  de  fibres  qui  f 
adhéraient.  Leur  développement  paraissait  dû  au  retour 
de  la  sève  qui  avait  alimenté  la  feuille.  En  ognséquence  de 
ce  fait,  deux  ou  trois  autres  feuilles  furent  levées  et  plan* 
tées  dans  des  conditions  identiques  ;  mais  elles  jaunirent 
et  moururent  sans  rien  produire.  J'en  conclus  alors  i  et 
l'expérience  m'a  confirmé  dans  cette  opinion  >  que  poulr 
obtenir  un  résultat  satisfaisant,  il  fallait  lever  les  feuiUes 
destinées  à  la  multiplication  pendant  la  période  d'accrois- 
sement de  la  plante,  le  trouvai  facile,  par  ce  moyen,  de 
propager  des  plantes  qui  ne  donnent  pas  volontiers  de  re- 
jetons. — Je  tentai  ensuite,  sans  ehlevièr  la  feuille,  d'y  pra- 
tiquer une  incision  au  dessous  du  sol ,  et,  dans  quelques 
cas,  presque  àson  niveau ,  ce  qui  n'était,  en  réalité ,  qu'un 
essai  pour  obtenir  des  bulbes  par  couchage  ou  marcotte 
de  feuilles.  Cette  tentative  fut  égaletnenl  couronnée  de  suc* 
ces,  et  quelques  jeunes  bulbes  se  formèrent  sur  le  bord  de 
l'incision ,  sous  la  terre,  aussi  bien  que  prèâ  de  sa  super» 
fide.  Je  hasardai  des  boutures  de  la  tige  de  quelque^  Ii« 
/îttm,  et  j'obtins  des  bulbes  de  l'âisselle  de  la  feuille  ^ 
comme  on  en  obtient  des  écailles  de  bulbe  ;  les  jardi* 
niers  recourent  fréquemment  à  ce  procédé^  Inèn  que  j'aie 
lieu  de  croire  que  je  l'ai  employé  le  premier.  Je  me  pro^ 
curai  un  grand  nombre  de  bulbes  de  la  petite  plante  qid 
a  été  successivement  nommée  Matsonia^  Sdlla  et  Hyàcm^- 
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thw  carymboiuêf  ea  piaDtant  une  potée  entière  de  ée^ 
feuilles  que  je  couvris  d'un  verre  pendant  très-peu  de 
temps.  Un  bulbe  fut  obtenu  avec  la  même  facilité  de  la 
feuille  d'un  Eucomis  rskve^  et  des  expériences  faites  sur 
celles  des  Laehenalla  réussirent  également*  Je  présume  que 
toutes  les  Liliacées  peuvent  être  multipliées  ainsi;  mai» 
plus  leurs  feuilles  seront  charnues,  plus  le  but  sera  sdre* 
ment  atteint. 

Le  rév.  William  Herbert,  à  qui  est  due  cette  note,  a  pu^ 
Mié  sur  les  Amarytiidées  d'excellents  ouvrages  qui  renfer^ 
ibent,  indépendamment  de  vues  théoriques  très  élevées^ 
les  plus  précieux  renseignements  sur  la  cuhure  de  ces 
plantes,  dont  l'auteur  possède  la  plus  riche  collection  qur 
existe. 


CORRESPONDANCE. 


l'ai  lu  avec  un  vif  intérêt ,  dans  VHarticulieur  uaivenel^ 
le  rapport  que  vous  avez  adressé  à  la  Société  royale  d'hor-^ 
ticiilture  sur  l'appareil  calorifère  appliqué  par  M.  Delairé 
au  chauiTage  des  serres  du  jardin  botanique  d'Orléans.  Cet 
appareil,  qiie)e  dois  à  la  complaisance  de  M.  Delaire  d'avoir 
visité  moi-même  au  moment  où  la  construction  venait  d'en 
être  terminée,  et  le  jour  où  il  a  fonctionné  pour  la  premier 
re  fois»  olTre  d'immenses  avantages  sur  les  modes  de  chauf' 
faige  adoptés  jusqu'ici ,  et  en  particulier  sur  les  calorifères 
construits  d'après  l'ancien  système  et  au  moyen  desquels 
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le  calorique  n'arrive  dans  les  serres  ou  les  appartement» 
qu'avec  un  air  brûlé  dans  des  tuyaux  incandescents,  et 
tout  à  fait  impropre  à  Tinspiration  des  plantes  et  des  boni* 
mes. 

Dans  l'appareil  nouveau ,  Tair,  circulant,  non  plus  dans 
des  tuyaux  rougis  par  l'intensité  du  feu ,  mais  dans  des 
chambres  de  chaleur  voisines  du  foyer ,  et  se  mettant  in- 
cessamment en  contact  avec  les  conduits  par  où  s'échappe 
la  fumée ,  s'échauffe  sans  être  dénaturé.  Mais,  comme  l'air 
en  général  ne  peut  s'élever  à  une  très  haute  température 
sans  perdre  la  plus  grande  partie  de  son  humidité,  qualité 
essentielle  à  la  végétation ,  ce  nouveau  mode  ne  remédie 
point  encore  à  tout  le  mal ,  et  a  besoin  d'être  perfectionné 
ou  plutôt  combiné  avec  un  autre  système  qui  rende  à  l'air 
fourm  par  les  bouches  de  chaleur  l'humidité  qu'il  a  perdue 
en  s'échaufiant*  M.  Delaire,  et  vous ,  Monsieur,  l'avez  re- 
connu des  premiers ,  et  vous  avez  cherché  le  moyen  de 
corriger  ce  dernier  défaut;  toutefois,  celui  que  vous  indi- 
quez dans  votre  rapport  ne  me  paratt  point  devoir  produi- 
re l'elTet  que  vous  en  attendez  (1). 

A  votre  avis.  Monsieur,  «  le  meilleur  remède  serait  de 
fondre  le  système  de  chaufEage  par  la  circulation  de  l'eau 
bouillante  avec  celui  par  la  circulation  de  l'air  chaud ,  fait 
qui  n'est  pas  impossible  y  ce  double  système,  enté  l'un  sur 
l'autre,  ne  laisserait  plus  rien  à  désirer  pour  la  parfaite 
culture  de  seri*e  chaude.  On  saturerait  à  volonté  l'atmo- 
sphère de  la  serre  de  vapeurs  aqueuses,  et  on  en  diminue- 


(i)  Ayant  de  trancher  ainsi  la  question,  notre  correspondant  aurait  bien  dû 
ajttendre  que  nous  ayons  décrit  et  mène  expérimenté  notre  projet  de  combinai- 
son des  deux  systèmes i  pn^gt  encore  à  Cëtat  idéal,  ctqoi  oesavraiiêtra, 
pour  cette  ralim,  Tobjit  d'un  'débat  raHovneL    C  U 
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rait  à  Tolmité  rintensité,  que  Ton  neuti^ali$erait,  au  besoin ^ 
par  urte  pins  grande  émission  d*air  chaud  ».  (fforlic.  aitl« 
ttr$.^  lëtrier  18f7,  p.  iOO.) 

Ne  partageant  pas  votre  opinion  à  cel  égard,  permettek-* 
iboî  5  Mortsieul*,  de  vous  en  déduire  len  motifs  y  et  d'entrer 
dahs  quelques  déUïils  à  ce  sujet. 

Une  atmosphère  n'est  humide  que  lorsqu'elle  est  com* 
posée  à  la  Ibis  de  molécules  d'air,  et  de  molécules  d'eau  à 
rétat  de  vapeur,  interposées  partni  les  premières.  Pour  lui 
rendre  cette  humidité  quand  elle  a  été  desséchée  par  une 
cause  quelconque,  il  Tant  trouver  moyen  d'y  mélanger  une 
quantité  convenahie  d'eau  volatilisée  par  la  chaleur  :  or  le 
chaufTagd  par  la  circulation  de  l'eau  bouillante  ne  donnera 
point  ce  résultat.  Il  produira  sans  doute  dans  la  serre  une 
chaleur  dotice,  favorable  à  la  végétation,  et  nullement  des- 
séchante ;  ihais  peut-on  admettre  que  bette'  chaleur  soil 
hiimidë  par  elle-même ,  et  qu'elle  conlmunique  à  l'air  un 
certain  degré  d'humidité  dont  il  manque?  Je  ne  le  pense 
paé.  Elle  n'enlève  rien  à  l'atmosphère  d'une  serre  de  sort 
humidité  normale;  mais  aussi  elle  ne  peut  rien  lui  rendre 
dahs  le  cas  oA  cette  atmosphère  s'est  desséchée  à  un  point 
lâchent  pour  la  vie  des  plantes.  L'eau  bouillante  circulaht 
darisr  des  tuyaui  de  zinc  ou  de  cuivre  ne  peut  céder  à  l'ail* 
ambiant  aucdne  molécule  de  sa  propre  substance  y  aucune 
partie  du  liquide  ne  irahssude  i  travers  le  métal ,  et  il  me 
panilt  évident  que  le  ihermosiphon  ne  produii  d'autre 
changement  dans  l'air  de  la  serre  qu'il  chaulfe  que  telui 
d'en  élever  la  température  par  émission  de  calorique ,  flui- 
de infiniment  plus  subtil  que  l'eau,  et  qui  s'échappe  seul  à 
travers  la  paroi  des  tuyaux  qui  retiennent  hermétique- 
tuent  Teau  bouillante* 

Ainsi  donc ,  si ,  e6mm^  veos  l'indiques ,  Monsieur  ^  on 
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accolait  ensemble  les  deux  systèmes  de  chautGige ,  il  en 
résulternlt  que ,  d^urie  pari,  oh  diminuerait  la  masse  d'air 
qui  vient  déplacer  et  renouveler  Fair  altéré  par  l'inspira- 
tion et  Texpiration  des  végétaux,  et. par  conséquent  on 
renoncerait  à  Une  partie  des  bienfaits  du  nouveau  systè- 
me, et  que,  de  TaUlre,  on  né  gagnerait  rien  contre  ses  in- 
convénients, puisque  rien  ne  viendrait  remplacer  les  mo- 
lécules aqueuses  que  Tair  vomi  par  les  bouches  dé  chaleur 
aurait  perdues  dans  son  trajet;  et  c*est  là  précisément  le 
problème  qu'il  s'agit  de  résoudre. 

Si  j'osais  tnaintenant ,  Monsieur,  vous  faire  part  de  mes 
réflexions  à  ce  sujet ,  je  pourrais  vous  dire  qu'un  moyen  , 
qui  me  paraît  assez  simple,  dé  vaporiser  l'eau  nécessaire  à 
Tàtmosphère  devenue  trop  aride  d'une  serré  comme  celle 
d'Orléans ,  serait  de  présenter  à  la  force  desséchante  des 
bouches  de  chaleur,  et  dans  l'intérieur  de  rencaissement 
du  devant ,  un  tissu  imbibé  d'eaii',  âu  travers  duquel  se 
tamiserait  Tair  sec  et  chaud  en  enlevant  l'eau  qu'il  eèt  sus- 
ceptible dé  vaporisera  ce  tissu,  qui  t^éparérait  lui-méfne 
instantanément  la  perte  du  liquide,  en  vertu  du  princiî^ 
de  la  capillarité,  par  son  inimerstoh  partielle  dans  un  con- 
duit en  forme  de  gouttière ,  rempli  en  proporiioh  conve- 
nable. Cette  étoffe,  de  fil  ou  de  coton ,  d'un  tissu  lâche,  et 
choisie  de  manière  à  remplir  les  conditions  les  plue  ftivo- 
rables  à  la  capillarité,  ne  devrait  pas  être  appliquée  immé- 
diatement sur  l'orifice  des  bouches  de  chaleur,  qui  pour- 
raient 1^  brûler,  mais  à  une  distance  convenable,  de  faiçon 
à  ne  paë  intercepter  le  courant  d'air  chaud ,  et  à  présenter 
une  pitis  grande  surface  à  la  diffusion  des  rayons  cinlori- 
fiques.  Si  la  propriété  d'imbibition  du  lisau  nesn&isait  pas 
a  la  force  desséchante  de  la  chaleur,  ce  qui  s'apprendrait 
bientôt  par  Texpérienoe,  ori  devrait  étendre  un  second 
tissu  parallèle  au  premier,  en  le  joignant  de  inâtaière  à 
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doubler  la  quantité  du  liquide  soumia  à  Tévaporation.. 

Vous  comprendrez ,  Monsieur,  qu'il  serait  facile ,  quand 
les  circonstances  Texigeraient ,  de  modifier  ce  système  de 
manière  à  ne  fournir  à  l'air  des  bouches  qu'une  humidité 
proportionnée  aux  besoins  de  la  serre ,  et  même  d'en  neu- 
traliser entièrement  Vetfei  en  cessant  de  remplir  l'auge 
ou  conduit  dans  lequel  serait  fixé  le  bord  supérieur  du  tis- 
su ,  et  où  il  devrait  puiser  Teau  nécessaire  à  son  imbibi- 
tion. 

Ce  conduit,  en  zinc  ou  en  ffer-blanc,.  placé  parallèlement 
aux  tuyaux  de  chaleur,  arec  une  légère  inclinaison ,  porte- 
rait à  l'une  de  sea  extrémités  un  tube  vertical  traversant 
la  tablette  et  surmonté  d'un  orifice  en  forme  d'entonnoir» 
et  à  l'autre  un  robinet ,  et  pourrait  se  remplir  ou  se  vider 
à  volonté,  de  sorte  qu'il  suffirait ,  pour  ainsi  dire,  de  tour- 
ner la  clef  du  robinet  pour  verser  dans  l'atmosphère  de  la 
serre  de  l'air  sec  ou  humide,  suivant  le  besoin  de  la  végé- 
tation. 

Il  résulterait  de  l'application  de  ce  procédé  au  calorifère 
une  petite  diminution  dans  l'intensité  de  la  chaleur  à  son 
arrivée  dans  la  serre,  puisque  l'eau  ne  se  vaporise  qu'en 
absorbant  une  certaine  quantité  de  calorique;  mais  cette 
difTérence  serait  sans  doute  à  peine  sensible,  et  n'augmen« 
terait  que  d'une  quantité  insignifiante  la  valeur  du  com- 
bustible employé  au  chauffage  de  la  serre  d'Orléans.  D'au- 
tre part,  il  serait  peu  dispendieux  et  d'une  construction 
facile;  je  crois  donc  qu'il  réunit  à  peu  près  les  avantages 
qu'on  doit  désirer,  et  qu'il  peut  être  utile  de  le  fiaiire  con- 
naître. 

Veuillez  agréer,  etc., 

A.  Des  Aabs, 

ec  t  mi  1842. 


*i* 
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ToiH  ce  qui  a  rapport  à  ramélîoraiion  du  chaiiffad^e étant 
à  DOS  yeux  d'une  haute  imporiance ,  nous  avons  cru  trou-^ 
ver  ce  caractère  dans  la  lettre  de  notre  honorable  corre* 
«pondant)  et  tel  est  le  motif  qui  nous  a  engagé  à  la  publier. 

Comme )  d'un  autre  côté,  M.  Des  Ages  en  avait  envoyé 
une  copie  à  la  Société  royale  d'horticulture  {qui  en  a  ^aur 
notre  liemnnde,  ajourné  l'examen  jusqu'au  rapport  qui 
devra  lui  être  fait  Thiver  prochain  par  une  nouvelle  corn* 
mission  (1),  qu'elle  nommera  pour  examiner  le  système  de 
tîhauffage  de  M.  Delaire) ,  nous  nous  contentons  de  la  re- 
produire ici ,  en  nous  réservant  d'en  examiner  de  notre 
-cAïé  le  but  el  l'opportunité  après  le  résumé  dé  la  discussion 
qui  s'élèvera  plus  tard  à  son  sujet  au  sein  de  la  Société ,  i 
ToccasiM  du  moUrq'ue  nous  indiquons.  C.  L. 
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89a4f  Al«steia  «peetoM,  ?aiw  §naeraphyUm  «afft^«>  Hook.  (G»> 
taériaoées.  D&dynaniie.ADgiotpermie.)  —  Magnifiqve  faiiété  onrojée  tcHedet 
knonlagnes  des  Orgues»  aa  Brésil»  par  leur  collecteur,  à  Mlf.  Vdtdb,  péfitai^ 
riste  à  Mottut-Radford,  Exeter»  et  qui»  présentée  k  Teipoillloii  du  nois  de  wik 
tembre  dernier  de  la  Société  d*horUculture  de  Londres»  a  remporté  le  prii  de 
mérite,  toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  plus  grandes  l|ne  oeHes  du  tjpeb 
Lés  nenrures  et  ménw  les  nervules  des  feuilles  sont  laigemenl  bordés  de  blanclii» 
tre  ;  ee  qui,  joint  à  leur  grandeur  et  an  coloris  tpécial  des  flenrt»  donne  à  cette 
Variété  un  aspect  superbe.  •—  AtIs  aîix  fleuristes  I 

a085.  Cotocngin  «4er«t«y,Hoob  — —  •<«r»»  Bmmu»  /Vmnv  jinm* 


(1)  Celle  qui  avait  été  nommée  Tannée  dernière  n^ayant  pu  »  par  des  cansea 
que  nous  n^avons  pas  à  examiner  Id  »  se  rendre  à  Orléans  pour  a*a€qniltar  de  In 
mission  qui  Inl  avait  été  confiée»  ' 
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|«IM>I«,  Bot  ii#|u,  I.  «4i«  (AnoèM,  S  Giiadiéek  H «pocic-MyiniMe.  )  --  hm 
plupart  de  nos  \tdean  oonntiaient  cette  mpciiie  pUote,  inlrodiûie  cb  Evrope 
en  iM.^^  qui ,  par  son  port  grandiose  et  gigant^^ne ,  frit  romement  des  serres 
efaaiidea,  <ia*elle  remplit  en  outre  dn  parftim  agréÉble  de  ses  amples  spatlies.  oâ 
pei|^  en  voir  «f  supei^  iotfvidii  dant  Ica  giwide»  lems  en  Uatdnm  nafinail 
d*hisloire  naturelle  de  Paris»  où  il  fleurit  abondamment  chanue  année.  La  planche 
anglaise  représente  ces  spathes  entièrement  d*un  vert  gui  ;  nous  les  avons  toujoars 
T«9  (|*nn  Wane  de  crtmedans  tons  les  tndîiri^us  que  nous  atons  eii  œeasioB  àt 
voir  en  fleurs,  L*f  uteor  ne  signale  pas  œtte  «MiiKnce  remarquable.  Ghacfnp 
connaît  les  curieuses  expériences  faites  sur  la  chaleur  intense  qne  dévdoppe  le 
ipadlee  de  cette  plante  (ainsi  que  cdui  de  plusieurs  antres  congénères).  Noos  in- 
vitons avec  Insinpe^  k^  amalenn  à  planter  oe  bean  végétal  dans  le  enin  le  plan 
sombre  et  le  plus  humide  de  leur  serre  chaude.  Il  y  prospércn,  Foineni  de  sea 
vastes  feuilles,  et  se  garnira  bientôt  de  nombreuses  spatbes  florales  »  dont  rodew 
«sqoiBe  Tambanmen  urat  entière.  On  peut  entonrer  la  base  de  son  sdpe  de 
belles  Fougères  et  même  d'antaes  Arae^  arbowscentes»,  qui  IMnItoaraàt  de 
leurs  replis,  et  feront  un  effet  féerique  et  vraiment  trapieall  MM.  Gels,  à  Paria^ 
Bbadman,  à  BdwiHer  {Oàut-Rhin)  i  Var  Hoottb,  à  Gand,  peuvenf^  pro- 
eorer  de  beau|L  pieds. 

89M.  HMieen  Gasatreelt,  K^owl.  et  Wsera,  FL  Cab.^  m.  (Malv»* 
céas,  tribn  des  nibiiaées.  MenaddpUe-PohFwidrie.)  —  Cette  joHe  cspèee  cet 
depub  quelque  temps  déjà  introduite  dans  nos  cultures.  Il  est  inutile  qne  noua 
cntrfitsqiisid;pons  4irpn|  senlemeQt  que,  par  la  tonne  dasesJMllee,  parle 
coloris  et  la  forme  de  ses  fleurs ,  par  la  longueur  de  son  andropbore ,  elle  parait 
très  disdnete  de  la  plupart  de  ses  congénères.  G*est  M*  Gameroo  {undt  nomeit 
spêcifUtim  ) ,  habile  dbecleur  dq  ja^d|a  |Mti\|i^ue  de  Birmingham ,  qoi  Ta  éle- 
vée de  graines  envoyées  de  Madagascar  par  les  missionnaires.  On  peut  se  la  pro- 
curer cfaei  les  horticulteurs  pommés  |4us^  l^an^ 

8987.  rntnattei  wâllMil ,  Hook.  (Oichidacées ,  S  Vandées.  Çfynandne» 
MoHindrie.)  -r-  Gongiplèlement  verte  dans  toutes  ses  partiâ ,  cette  espèce  n*a  de 
remarquable  qne  la  ibrme  eitrnordinaire  de  son  gynostème  et  de  Fespèce  dé 
nieàf  {uKtàer  risse)  où  sent  tesérées  les  polUnies.  Elle  a  été  dédiée  par  Tanteur 
à  M.  6.  Wailes ,  Bsq.,  de  Newea«tle ,  grand  amateur  de  plantes  et  particulière^ 
SKlt  4*€rchidéps,  dent  il  possède  une  collection  considérable.  Ce  même  amateur 
a  te^noduit  cette  plante,  ainsi  qne  beaucoup  d*autres,  d^Honduras,  par  rentre^ 
ariM46G.V.SbMineB,B«|. 

IPfl8«  OvâMn  MMtinany  Einig.,  Monog.  OxaL  am.^  n*  9. 

Et.-Hil. fleribeada,  L.  eta,  MbUde  Geir.,  1. 10.  — <• 

t«,  Gnaik,  tn^Ji«<.ll09.,  t  278I.  (OialMacéea.  Meandrie^Pentagynte.  )  — 
Cette  jolie  OxalU  est  indigène  dans  la  répnUiqne  Aigentine,  an  sud  du  BrésiL 
Elle  est  tellement  voisine  de  YO.  Uuiapetaiaf  figurée  sous  notre  n*  3933 ,  que 
nous  sommes  heureni  de  Poccasion  qui  nous  permet  d*en  signaler  les  diffi^cei^ 
taM  PO.  la»iop€taki,  les  fenifles  sont  glabres,  les  styles  dressent  ^e  beaucoup 


» 
let  pka  loiigiin  étuninei.  VO.  ^fti^irdira  T^n  4nc|eiif  fivfhf»»  48>]4me«t 
fifur^  dans  ce  ^ueU  (n*  9781)  «  n^est  qu'ooe  v«rté|A  de  oeNe-cL  L«  0#NilV 
pollen^  an  sominet  deux  pelitei  ftamlei  decouieurorapt^i  lea  Ikors,  d*qaliiBi» 
pourpre,  sont  en  deuou»  mi-partie  jaune  et  rouge.  Existe  au  jardin  botanique  d^ 
CUasoeTin,  dirigé  par  M.  lloore» 

99i|9-  4«fGMi  diptfra,  Linol.  i  /8  wrlpnerw»  Chus»«  ra*.  ou*  9t39L 
(BfimiiB^e^»  S  Acaciéea.  Po(jganiî6-i|9iKpçie.)  -*  Fort  fepwrquaUe  plante*  lila 
Toinné  ç|é  ly.  p(a(yp(0ra,  doiit  oons  atun»  parlé  deralèreiiieDU  Vouler^ia  les 
phyllodea,  égrènent  très  longuement  déeurrento  en  lafges  ^^indet  le  long  dSi 
tiges,  sent,  h  leur  point  d'expansion,  très  peMts*  lancéoléSt  |{riii0DfiKi ,  et  lef- 
miqés  par  un  petit  mucron  glanduUfère  au  sommet;  les  rameaux  dorau^  seisr 
(niables,  mais  linéaires  i  beaucoup  plus  étroits;  stipula  ^is  petites  »  «Mdducsi 
^pituiçs  solitaires  )  fleurs  4*un  jaune  pAle.  Toute  la  pb^ntu  es|  eoavcrte  de.psils 
soyeui;  et  courts»  Dans  la  Qgure,  les  p^iyqpdes  •  dans  toQle  Iqur  longueur*  sool 
bordés  de  jaune,  et  non  cUiés;  la  tige  proprement  dite  eSt  également  jtune  ;  n^ 
«nmoins  le  texte  est  muet  à  cet  égard.  Elevée  au  jardin  l>ota«^u•  de  Gleagow 
de^rai^es  entoy^  dans  le  temps  par  ||«  James  Dpiipm^iMli 

•OTARICAL    BBSISTBB. 

19.  ighlig—i  I— gWorn,  DC  (Gesnériaoées.  Didynamte'Augiospei  mia) 
—  Cesf  une  4es  plus  belles  plantes  qui  aient  été  iut^odnlftes  du  Mexique  en  Eu- 
rope dans  ces  derniers  t^BHMb  If.  fiaEtw«g«  à  qui  rbortiflultnvs  et  U  beteniqne 
doîTeni  tant  de  plantes  Intéressanlas»  le  déoouTrH,  à  Télet  sauvage,  daiis  des 
ravins  du  Guatimala,  et  en  envoya  des  rhitomes  ce  pcinleBips  demlèi!,  avae 
d'autres  nouvelles  Gesnériaoées  et  des  ûrcfaidacées.  D^Angleleffa  eUe  est  bien 
vite  passée  sur  le  continent,  et  nous  Tavons  vue  d^à  cIki  plusieurs  de  nos  len^ 
listes,  notaBunent  c^  mi.  Cbauvière  et  Tbibeut.  Elle  f  absolument  le  peié 
de  r^^cÂtmenes  rosea  j  dont  nous  levons  réoemmefit  icpndnil  la  figuré  dens  ee 
i^ecuell,  mais  avec  4es  dimqiisiofls  beaneeup  plus  grandes  pour  touts» ses  parties^ 
pindpelement  pour  les  fleurs,  qui  spnt  au  moins  quatre  ftlis  plus  grandes,  d^ 
bleu  violacé,  et  pourvues  d*un  long  tube  rosétre,  eourbé  à  augle  obtus.  Noua 
ne  la  décrirons  pas  plus  amplement,  car  une  si  belle  plame  ne  peut  larder  à  ve« 
nir  enrichir  toutes  les  coUeotions  d^amateurs ,  qu'elle  eaMHra  peomptemant  de 
ses  belles  et  gradeiises  fleurs»  Cullures^pple et  ftcile,  eeUedeti*  eec«<iM*et 

|0.  Tlmya  i|lfl9rasltfs,  ionpieBS^  (Cupiessacées.  VoMBcie-Poljandrle.) —> 
^Ms  voisine  du  T.  peiM^v^,  figurée  par  M.  Lamb^  dent  Lindky  la  distingué 
sufisammeot  par  son  flruil  quatre  ft^is  plus  petit,  aes  quatre  écailles  (et  non  six» 
celles-d  à  peine  mucronées)  pourvues  d*un  nraoron  presque  aussi  long  qu^dte 
Cette  plante  parait  encore  fort  rare  et  n*eiister  que  dans  quelques  uns  des  pria* 
dpaux  jardins  anglais,  tels  que  ceux  de  Kew,  de  Ghelsea,  de  la  Soc^  d*lierlieB^ 
tnre  de  Londres  et  de  MM.  Loddiges.  C'est  un  arbre  rustique^  tout-à-&it  de  plein 
air,  haut  maintenant  de  plus  de  8  mètres ,  muni  de  longs  rameaux  grêles  et  fili» 
fones ,  eyUndrkpies ,  pendants,  composés  de  petites  feuilles  aiguis,  lemblaHre 
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è  det  éeaillcf,  déeasiéet-oppotées,  dont  rensemble  fait  un  effet  carieux.  Nos 
llèarittes ,  et  rattoot  nos  pépiniéristes ,  devraient  bien  s*empre88er  d*introdiilre 
ce  bel  aibre  fert,  qui  «nierait  d*ane  manière  fort  remarquable  nos  jar^s  et  nos 
pares,  n  est  très  distinct  dn  Junipèrtu  pendula,  L*aateur  de  la  description  n*esi 
indique  pas  la  patrie ,  qne  nous  présomons  toatefois  être  la  Chine. 

Si.  THohmmû  fwivto.  (OrcUdacées ,  ]  Bpidendrées.  Gynandrie-Bfonan- 
^fle.)  —  joUe  plante,  importée  par  M.  Glbson,  c<rilectéur  dn  dnc  de  Deroii- 
sbire,  de  nndè«  où  die  habite  dans  le  Chinra,  district  du  Khoseea ,  sor  les  aribres 
des  bols  sombres ,  près  dn  sommet  des  montagnes.  M.  Llndley  Tavalt  d^abord 
-publiée  sons  le  nom  de  CMogynê  catonaria,  Tronvant  depuis  lors  des  caract^ 
tes  essentidiement  différentlds  dans  cette  espèce,  il  en  fait  aujourd'hui  le  type 
d*nn  nonyean  genre ,  sous  la  double  dénomination  citée  dessus.  Pseudobulbes 
Bnb.  liges  cylindriques,  très  étroites ,  diphylles,  revêtues  de  squames  yerruqueu- 
les-yehies.  Feuilles  lancéolées,  acuminées,  ondulées,  coriaces.  Fleurs  moyen- 
nes, d*un  blanc  légèrement  dtriné  ;  lobes  du  labelle  arrondis  :  les  latéraux  plans, 
▼einés  de  pourpre;  Tintermédiaire  jaune,  bordé  de  pourpre,  ondulé,  revêtu  de 
crêtes  lamdlées ,  crispées,  dont  4  géminées  sur  rhypocbille ,  se  divisant  ensuite 
en  5  sur  Textrémilé;  gynostème  semi-cylindrique,  charnu,  échancré.  Anthère 
charnue»  se  projetant  en  avant,  arrondie,  vofttée,  biloculaire.  PoUinies  8,  c6« 


SS.  BafctfWrin  r<M»»  LinDu  (  Cnssolaoées.  Décandrie^Pentagynie.  )  -*^ 
Port  des  antres  petites  espèces.  Rien  de  remarquable,  fleurs  vertes  très  denses  » 
m  épis  cylIndrlqneB  ;  bractées  rosAtres,  phis  longues  qu^dles.  Du  Mexique» 
ClMi  Mi.  Lee«t  C%  d*Hammersmllh. 

98.  CMtlira  ^aarolMte,  Luim.*  C.  llMiMte,  Sc«i.bght.,  non 
Bmâwn,  —  Très  bdie  espèce ,  à  fleurs  répandant  un  arôme  délideux ,  habitant 
les  envinma  de  Alapa,  au  Mexique.  Feuilles  semblables  à  cdles  de  certaines 
«pèoes  de  Chênes  mexicains,  obovale»4ancéolées,  aigués,  denticulées,  obtuses  à 
Ui  base,  rogocosea  en  dewis,  ferrugineuses-vdues  en  dessous,  ainsi  qne  lea 
pétioles  et  le  rhachis  dans  leur  jeunesse ,  blanchâtres  ensuite.  Fleurs  nombreuses» 
Manches,  asseï  grandes ,  en  grappes  lAdies ,  comme  paniculées.  A  introduire  au 
pins  têi  ches  nous  pour  roraement  de  nos  serres  tempérées.  Echantillons  corn- 
vuniqnés  à  Tantenr  en  mars  1841  pur  le  doyen  de  Manchester. 

S4.  Waa  Mbata,  L4  Llatb  et  Lbs«  ?  Quamoctis  pulletcem ,  Ad.  Brohg., 
Fédru  du  Mus.  (Convolvulacées.  Pentagynle-Monogynie.  )  —  Plante  annudie, 
volnbOe,  è  feuiUea  d*ijpom<ta  fkifûUa^  mais  plus  fortement  échanciées  fc  la 
btaes  à  fleurs  nnilatérales ,  globuleuses ,  pentagones,  rétrécies  à  la  base  en  un 
petit  tube  court,  à  pdne  plus  long  que  le  calyce,  d\in  beau  rose  quand  dies 
mnt«B  boutons,  d*un  jaune  pèle  après  Tépanouissement  ;  rhachis  et  bractées 
violacées;  filaments  stammauztrts  exserts,  inégaux  ;  stigmate capit&  Très  curieu- 
se» Dn  Meiiqne. 
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Ce  genre  se  divise  en  deux  sections ,  savoir  :  les  PwoituM  en 
arbres  ou  ligneuses ,  et  les  Pivoineê  herbacées.  Les  unes  et  lés 
autres  peuvent  être  considérées  comme  variétés  d'une  même  es^ 
pèce  j  puisqu'elles  se  fécondent  toutes  réciproquement^  puisque 
les  greffes  en  œil  des  premières  sur  les  tubercules  des  secondes 
reprennent  k  peu  près  aussi  bien  que  celles  des  Dahlias  faites 
par  les  mémps  procédés  aussi  sur  les  tubercules  de  leurs  congé- 
nères. 

Ce  beau  genre  j  qui  fournit  les  plantes-^^ines  des  plate-bandes 
des  plus  riches  et  magnifiques  parterres  dès  Je  mois  de  mai  ^  se 
réduirait  encore  aux  trois  à  quatre  variétés  européennes  à  fleurs 
pleines  que  cultivaient  nos  pères  y  sans  leur  adjonction  aux  Pi* 
voines  herbacées  de  la  Sibérie  et  de  la  Chine  ^  dont  trois  à  quatre 
spnt  à  fleurs  pleines  )  ce  qui  montait  à  sept  ou  huit  belles  varié- 
tés seulement  le  beau  choix  de  cette  collection  y  il  y  a  encore  à 
peine  sept  h  huit  ans. 

La  grande  difficulté  à  vaincre  pour  rendre  les  variétés  de  cette 
collection  aussi  nombreuses  que  celles  des  Jnémoneê  et  des  Re- 
noncules  provient  de  ce  que  la  semence  des  grandes  Pivoines 
ne  ae  récolte  régulièrement  et  naturellement  que  sur  les  indivi- 
dus à  fleurs  simples  }  laquelle  semence  doit  être  semée  en  pleine 
terre  et  cultivée  cinq  à  sept  ans  pour  donner  des  individus  adul- 
tes fleurissant  pour  la  première  fois^  parmi  lesquels  ceux  à  fleurs 
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pleines  Bont  très  rares.  Sur  des  milliers  on  pent  à  peine  en  es- 
pérer un. 

Telles  sont  les  canses  qai  ont  dégoûté  les  premiers  qui  ont 
tenté  de  semer  en  France  les  Pivoines.  Les  individus  h  flenrs 
pleines  doivent  nécessairement  présenter  des  chances  plus  heu- 
reuses; mais  jamais  ils  ne  donnaient  de  semences,  et  pendant 
plus  d'un  siècle  on  s'est  contenté  de  savoir  qu'Us  ne  grenaient 
point ,  sans  même  se  demander  le  pourquoi. 

Il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans  à  peine  que  les  cultivateurs  les 
plus  expérimentés  ont  examiné  les  choses  de  plus  près.  Ils  ont 
facilement  reconnu  que  les  Pivoines  à  fleurs  pleines  ne  donnaient 
de  telles  fleurs  que  parce  que  tous  les  nombreux  organes  mâles , 
que  l'on  nomme  étamines  (1)  dans  les  fleurs  simples ,  étaient 
convertis  en  pétales  dans  les  fleurs  pleines ,  auxquelles  il  ne  res- 
tait plus  que  leurs  organes  femelles  ou  pistils ,  composés  duicun 
d'un  ovaîre  conique  irréguKer,  velu  dans  les  unes,  lisse  dans 
les  autres  y  et  surmonté  ou  terminé  par  un  êtigmaîe  tettile 
(c'est-à-dire  ianê  filet  ùm  support  détaché)  j  à  deux  divisions  ou 
lèvres.  Instruits  par  la  lecture  de  Linné  y  qui  a  expliqué  encore 
plus  lucidement  que  les  frères  Bauhin,  et  avant  eux  les  Arabes, 
le  mode  de  la  féèondation  des  plantes  et  la  disposition  \le  leurs  or- 
ganes sexuels ,  des  cultivateurs  ont  essayé  de  féconder  arec  les 
amihères  des  fleurs  simples,  qui  en  sont  ricbement  pourvues', 
les  ovaires  des  fleurs  pleines  de  la  Pivoine.  Nous  sommes  de  ceux 
qui  ont  réussi  les  premiers;  nous  avons  obtenu  de  toutes  nos 
Pivoines  k  fleurs  pleiiies  autant  et  même  plus  de  graines  que 
ne  nous  pouvions  en  désirer. 


•I' 


(1)  Chacun  sait  anjonrd^hui  que  les  éUmiues  des  Pîf^ppes  pfM,., 
nombreu]^  con^posés  d*uo  filet  blanc,  sunaontâs  d*^n^  capsule  jiiune  dilç 
thère,  lacjuelle  est  remplie  de  poussière  séminale  et  i(écQndante  qui  se  projette 
en  ddiers  au  moment  de  la  fécondation,  et  qu*atdrent  les  Stigmates  des  ovaires; 
c^cst  œ  que  l'on  peut  obserrer  quand  l«s  fleurs  sont  dans  tout  leur  édat ,  par 
un  beau  joi^  Bohune,  et  asses  ordkMifcneaS  de  dit  heures^  midL  Geax  Asolt 
les  7«u^  ne  spnt  pas  encore  asKs  exiarp4s  pour  m^rm.  cetU;  M<f|iti09.  p«ivCQl« 
à  peu  près  dans  Je  même  temps ,  Tobserver  plup  ^patente  cipJiis^açtiTe  iv^  Ifip  t 
fleurs  simples  de  V Épine  ou  Cratagut  à  fleuri  roses ,  dont  les^xM  sont  ^s-,  , 
si  pirèliODoés  que  dans  les  PiTOÏna.' 


SUPPiraiENT. 


LéB  qilelqpies  Pivdiilei  que  neus  aMôii»  hfmmrfëes  de  Botte 
premier  semis  nous  ont  domié  seulement  des  variétés  h  fleurs  sé- 
mi^ouMes  ou  h  trois  rangs  de  pMaies.  M.  Lémon'  père  y  à  BeHe- 
yille  y  faisait  à  peu  près  dans  le  même  tnnps  ^e  nous  les  mêmes 
expériences  y  et  cultivait  faii*méme  ses  semis  assez  nombreux. 
Nous  avons  éprouvé  tous  deux  la  même  difficulté ,  d*abord  celle 
de  fMre  concorder  simultanément  la  floraison  des  Pivoines  h 
fleurs  simples  avec  celle  de  leurs  congénères  à  fleurs  pleines ,'  ai- 
tendii  que  y  dans  tous  les  genres ,  les  premières  »  qui  s'ouvrent  et 
s'épanouissent  avec  plus  de  facilité ,  devancent  toujours  les  se- 
condes ,  dont  la  déhiscence  ou  répanouissement  est  et  doit  être 
plus  long  y  puisqu'il  est  plus  laborieux.  Dans  les  Pivoines  ^  Iqs 
fleiirs  simples  sont  ordinairement  de  quinze  h  vingt  jours  plus 
précoces.  Pour  obtenir  cette  concordance,  nous  plantions  et  plan- 
tons encore  nos  Pivoines  à  fleurs  simples  aux  expoeitions  nord , 
près  d'un  mur,  et  les  antres  à  l'exposition  tout  opposée.  Nous 
avons  réus»,  en  ce  sens  que'  les  dernières  fleœrs  des  uns  arri^ 
valent  seulement  à  propos  pour  féconder  les  premières  fleurs 
des  autres  ;  oe  qui,  d'ailleurs  ^  noub  suffisait  M.  Lémon  père  a 
touché  le  but  avec  un  succès  plus  exact  en  couvrant  ses  Pivoinecf^ 
plantées  au  nord ,  d'un  lit  de  terre  ^is  de  trob  pouces»  à  me*- 
sure  qu'elles  se  montraient  à  la  supeiÎBcie  au  premier  printemps. 
Cette  opération ,  ainsi  continuée  trois  ou  quatre  fois ,  a  produit 
une  parfaite  concordance  dans  la  floraison  des  fleurs  simples  eit 
pleines ,  et  a  permis  une  fécondation  artificielle  des  plus  faciles. 
Plus  tard ,  M»  Lémon  a  pensé  et  assuré  qu'en  recueillant  la 
poussière  séminale  des  étamines»  celle-ci ,  répandue  sur  les  sti- 
gmates ,  pouvait  les  fécotider  pendant  un  an  avec  la  même  effi- 
cacité qu'elle  le  faisait  pendant  sa  projection  naturelle.  Nous  a«- 
vous  expérimenté  cette  assertion  avec  de  la  poussière  recueillie 
qoinse  jours,  trois  semaines,  avant  la  floraison  des  PcBcniaH" 
fietiêis  et  êyUriea ,  et  l'opération  nous  a  parfaiftement  réussi. 
Nous  n'avons  pas  poussé  plus  loin  l'expérience,  c'est-à-dire  la 
fécondation  d'une  année  avec  là  pousâère  séminale  d'une  année 
l>réoédente  ^  mais  M.  Lémon  nous  a  maintes  fois  assuré  qu'elle 
lui  réussissait  parfaitement  bien. 
Toutefois,  les  semis  de  11 .  Lémon,  après  neuf  à  dix  ans  de 
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patience  9  n'avaient  point  encore  répondu  à  son  atlente  ;  ite  ra- 
valent y  au  contraire  y  grandement  découragé.  Néanmoins,  peu 
avant  sa  grande  maladie  y  il  a  obtenu  ^  nous  a-t-il  dit,  une  plan- 
te enfin  à  fleurs  pleines ,  qu'il  nous  a  montrée  bien  fleurie ,  et 
qu'il  a  mise  dans  le  commerce.  Cette  plante,  à  fleurs  roses,  était 
très  belle)  mais,  comme  nous  en  possédions  déjà  de  la  même 
couleur,  nous  n'avons  pu  la  préconiser  comme  plante  d'une  beau- 
té hors  de  ligne. 

Il  résulte  des  observations  précédentes  que  le  commerce  ne 
peut  et  ne  pourra  encore  de  long-temps  avec  succès  entrepren- 
dre la  multiplication  des  belles  Pivoines  herbacées  par  le  semis, 
parce  qu'il  ne  serait  jamais  dédommagé  suffisamment  de  ses 
soins ,  de  son  sol  et  de  ses  longues  années  de  peines  et  de  paUen- 
ce ,  par  un  beau  gain  que  le  hasard  pourrait  lui  offrir  dans  quin- 
ze à  vingt  ans,  plus  ou  moins.  Après  avoir  trouvé  le  moyen  de 
féconder  les  fleurs  pleines  des  Pivoines ,  ce  qui  était  déjà  beau- 
coup ,  il  faudrait  trouver  eelui  d'en  obtenir  à  coup  sûr  des  nou- 
veautés à  fleurs  pleines ,  et  assez  nombreuses  pour  indemniser 
ou  encourager  la  patience  et  le  zèle  des  semeurs.  Ce  moyen  se- 
rait d'arriver  à  obtenir  une  bonne  plante  ou  deux  jusqu'à  quatre 
k  cinq  par  centaine  d'individus.  Ce  même  moyen  était  encore  à 
trouver  pour  les  Tulipes ,  quand ,  après  l'avoir  cherché ,  nous  y 
sommes  parvenus  il  y  a  bientôt  un  quart  de  siècle.  Pourquoi  ne 
le  trouverait-on  pas  pour  les  Pivoines ,  qui  ne  demandent  pas 
plus  de  patience  ?  Si ,  comme  nous  l'avons  fait ,  on  semait  chaque 
semence  d'individu  à  part ,  et  les  cultivait  séparément  jusqu'à 
la  floraison,  on  arriverait  bientôt,  au  moyen  de  quinze  à  vingt 
«émis  partieulier&,  à  en  trouver  un  qui  serait  plus  généreux  que 
les  autres  ;  et ,  comme  les  notes  bien  exactement  conservées  sur 
les  individus  desquels  procéderaient  de  bonnes  plantes  condui- 
raient tout  natureUement  d'abord  à  leur  donner  la  préférence 
pour  les  semer ,  et  ensuite  à  combiner  des  croisements  mieux 
assortis  que  lorsqu'on  est  obligé  d'essayer  de  tous,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'on  ne  parvienne  aussi  à  découvrir  de  cette  manière  les 
moyens  d'obtenir  des  résultats  autrement  précieux  et  profitables 
que  ceux  obtenus  sans  autre  guide  que  le  hasard. 

C'est  aux  amateurs  zélés  auxquels  un  long  avenir  appartient 
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encore  9  indépendamment  des  autres  facultés  nécessaires  pour  ces 
sortes  d'expériences  y  que  nous  recommandons  la  culture  delà 
Pivoine  y  et  principalement  l'exploration  de  ce  beau  genre. 

Les  Pivoines  herbacées  dignes  des  cultures  d'un  amateur  ex- 
clusif du  vraiment  beau  sont  toujours  nos  plus  anciennes  ^  sa- 
voir: 

UOffieinalis  à  fleurs  pleines  et  pourpre;  VOfficinaliê  rosea, 
h  fleurs  pleines  et  roses }  VOfficinalis  à  fleurs  roses  passant  au 
blanc ,  dite  albican^  (  nous  n'avons  jamais  pu  voir  la  véritable 
Offieinalis  al  ta ,  dont  les  fleurs  8*épanouissent ,  dit-on ,  blaue 
neige  bien  persistant)  ;  la  Fimbriata  à  petit  feuillage  vert  glâu« 
que^  et  comme  tomentenx  :  fleurs  pleines^  pétales  du  centre 
frangés ,  coloris  violet  d'une  belle  nuance  ;  cette  plante  fleurit 
assez  rarement  ;  VOffîeinalis  helgica  ,  dont  les  fleurs  pourpre 
foncé  se  composent  de  cinq  grands  pétales  en  coupe  parfaite ,  et 
d'un  groupe  plus  ou  moins  nombreux  de  pétales  en  lanières  très 
étroites  et  presque  filiformes ,  dont  une  moitié  longitudinale  est 
pourpre  et  l'autre  jaune  :  cette  Pivoine ,  obtenue  à  BmxeUw 
par  le  jardinier  de  Lacken ,  nous  a-t-on  dit  en  nous  renvoyant , 
court  maintenant  le  monde  sous  plusieurs  noms,  notamment 
sous  celui  d'/fnemone  fl-ora;  la  Sinettsis-fl^re  albù  plenoque  j 
à  fleurs  pleines  d'un  blanc  crème  y  cœur  jaun&tre  ;  la  Syhirica 
floreplenoy  ë:  fleurs  pleines  et  rose  doux  ;  VEduUs  y  même  que 
VHumea^  à  fleurs  pleines ,  rose  violacé  y  et  odeur  de  rose  très 
prononcée  et  très  diflusible;  la  Peeouia  ienuifolia^  à  fleurs  plei«^ 
nés ,  ronge  pQnceau ,  nuancé  grenade  :  cette  belle  conquête  nou- 
velle est  encore  rare;  on  ne  peut  guère  se  la  procurer  que  chez 
H.MieWeZy  h  EquermèS'lès-Lille;  enSn  Isl  Pœonia  Reweseif 
à  fleurs  pleines,  assez  grandes  ;  pétales  veloutés ,  cramoisi  pour- 
pre brun  j  margînés  cramoisi  vif. 

Parmi  cinquante  Pivoines  que  nous  pourrions  etter  ici ,  telles 
sont  les  dix  qui  nous  paraissent  mériter  l'intérêt  de  tous  les  ama- 
teurs 'y  les  autres  sont  à  fleurs  simples  ou  à  deux  rangs  de  péta- 
les y  dont  quelques  unes  seulement  sont  bonnes  pour  féconder 
les  précédentes  y  telles  que  la  Lobata  et  l^  Sinefisis  y  qui,  sous 
ce  rapport,  sont  très  reconmiandables.  Nous  recommanderions 
aussi  sous  le  même  rapport,  et  en  premier  Heu ,  la  Tenuifolia  y 
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dont  les  fleors  sont  le^grandhie  de  la  belle  Adonide  des  prêt; 
mais  les  étamines ,  quoique  belles  et  nombreuses ,  sont  ordinai- 
rement stériles  (i). 

Quoi  qull  en  soit,  c'est  toujours  beaucoup  pour  l'ornement 
des  belles  plates-bandes  d'un  parterre  distingué  que  le  secours  de 
ces  dix  belles  plantes.  En  les  mêlant  et  espaçant  avec  goût ,  on 
peut  même  les  répéter  jusqu'à  deux  et  trois  fois,  sans  craindre 
qu'elles  y  jettent  de  la  monotonie ,  comme  la.  prodint  toujours 
cette  répétition  trop  nombreuse  et  mal  ordonnée  des  plantes  cpm^' 
munes  qui  font  fuir  nos  jardins  publics  >par  les  amateurs. 

M*  MoDOrtGoMiti^  horiiûiUieur'eûrhméirçantjih,  ime  tfat 
fComrtnmeê ,  à  StelleptUe  » 

Dans  son  lot  d'exposition  au  Luxembourg ,  a  brillé ,  comme 
nous  Tavons  dit  y  par  ses  belles  plantes  y  et  notamment  par  six 
Pivoines  herbacées  nouvelles  et  aussi  d'un  grand  mérite  ^  procé- 
dant de  nombreux  semis  qu'il  cultivait  depuis  assez  d'années. 

,<>     l«W  II   ■  ■  !■< imiiili» ■■      ■ i       •,àà,,m  I ■        ■       ÉlIÉll       il m^ 

(1^  BeaucDop  4e  plantes  à  tkan  simples  ont  le  uénfe  iiéTaiit  ;  cepeoèant  il  né 
flmtjBiBSb«eiiclBiie«vecMgèMtf  «cdttBwlefIbtttiit  depiéleiidfliMamitevà 
vuecouite ,  qii*ttM  plaate  à  étamnes  sbériles  dam  oonibre  de  fleurs  tbr  va  ao»- 
si  gnod  nombre  d'indûriduf  loit  abBoloment  stérile.  Si  Ton  Dogaxdak  bien  minii^ 
tieusemeot,  on  pourraiL,  dans  les  groupes  d*étamines  stériles,  en  tronver  par  d 
par  là  quelques  unes  de  ftoondes ,  qui  suffiraient  à  une  fécondation  artifiddle 
aésirée.  On  dhtingtie  mie  étamine  ftoonde  d^une  ètamlne  stérile  eli  ce  que  cellé- 
«1  a  4dli  «màèiie  plehe ,  et  oonséqvemmeilt  plos  épaisse^  aussi  iMftA-dSe  tar  le 
«UedfallétttBsoeifte  dlIKtcnoe  qjvfe  celle  ^enûlre  ctt  fawmaMp  et  tvèssensllM- 
nml  pJas  diaphane  que  Tautre»  c'est-à-dire  la  féconde^ 

Nous  aTons  été  tout  naturellement  amenés  à  ces  observations  par  Teumen  en 
Ihiits  derÉglanlier-Capucine,  presque  toujours  très  nombreux,  mais  vides.  Né- 
atimoins  on  en  tronve  quelques  uns ,  et  à  une ,  deux  ou  trois  graines  ou  aman- 
des, mais  sur  une  très  grande  quantités  Noos  savions  Meh  qu>n  général  les  et*- 
mImI  d^  468  ilevs  étaient  vides  :  noua  avions  donc  pensé  qnc  lesqvelqocf  grai- 
nes obtenues  dans  des  masses  de  fruits  provenaient  d'une  fécondation  artificielle 
ou  fortuite,  ou  par  attraction  ;  le  résultat  de  cas  graines  semées  n'appartenait  à 
aucun  croisement.  Il  a  donné  purement  des  Rosiers-Pimprenelles  comme  le  type* 
tVous  avons  alors  pensé  qu'il  était  très  probable  qu*ils  procédaient  d'une  féconda- 
'tiOB  natafe*elle,  et  que,  oonsêquemment ,  paimi  les  étamhies  stér3t%  très  nom- 
.kfoiifeg  ém  Rasiciia  C^wwiaes  il  devait  sta  trouver  qtidqnai  uécs  ^ai  m  le 
fussent  pas»  et  noos  avons  iini  par  nous  en  «onvaincse  an  les  dumàMalL 
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C^s  six  plantes  ont  été  présentées  an  pnbBô  sons  les  noms  de 
Pœonia  anemonefl&ra  striata^  —  P,  elegansj  —  P,  lutea 
variegata,  —  P.  puleherrima ,  —  P.  êpeciosa  striata  j  —  P» 
Ficioire  Madeête^ 

ERes  sont  anjoard'hui  en  vente  par  sonscription.  Le  prix  de 
ces  «ht  Pivoines  est  fixé  à  200  fr.  La  livraison  en  aura  lieu  qnand 
et  aossitdt  qne  vingt  souscripteurs  se  seront  prononcés  par  écrit. 

M.  Guérin  s'engage  à  ne  plus  vendre  ni  livrer  aucune  de  ces 
plantes  avant  une  année  révoltfe  aprèsia  réception  de  celles  qu'il  - 
aura  expédiées  h  ton»  les  souscripteurs. 

Nous  avons  dit  dans  ces  Annales  que  les  deux  beUéS  Pièùineê 
en  arbre  obtenues  par  M.  His,  et  dont  nous  avons  aussi  publié  les 
descriptions  dans  le  temps^  avaient  été  cédées  par  1&  propriétaire 
à  M.  Modeste  Guérin.  Ces  deux  magnifiques  Pivoines,  obtenues 
des  graines  de  la  Pœonia  papaveraeea  «  ont  été  nommées  la  pre- 
mière Pœonia  hiiêiana,  flore  albo  plenoque ;\a  seconde  José- 
phina  imperatriXf  flore  rubro  miolaoeo  plenoque. 

Ces  deux  précieuses  Pivoines  seront  livrées  en  mai  prochain 
au  prix  de  200  fr.  les  deux.^  si  alarsivingt-cinq  souscripteurs  se 
scmt  inscrits  ou  fait  inscrire,  comme  pour  les  précédentes,  chez 
M.  Guérin. 

D'après  le  débit  qu'a  obtenu  la  Pivoine  ligneuse  à  flenur»  Ueua- 
ches  et  pleines  de  M.  Mathieu  de  QeU^iVa.,  lorsque  4)ette|iivoine 
était  encore  cotée  à  600  fr.,  nous  pensons  que  Mi  GmMiiii  bien 
plus  modeste j,, ne  mfmqueca  p(|s>4eeiHi9e«iptevun90urle4jieiiiioi^ 

{^Annalee  deê  jardinieri'^fiiateurê.)  ^ 


Un  moyen  bien  anciennement  connu ,  mais  qui  n'en  est  pat 
moins  nouveau  par  l'oubli  dans  lequel  il  est  tombé ,  consiste  à 
dégarnir  de  terre  les  environs  de  la  souche  de  l'arbre  qu'on  veut 
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faire  reproduire  ;  à  découinrir  une  racine  gaine  et  yivace ,  un  peu 
plus  grosse  que  le  pouce;  à  la  dégager  de  la  terre  et  h  la  taire 
sortir  au  dessus  du  sot  de  sept  à  huit  centimètres ,  et  à  la  main- 
tenir verticale  par  un  crochet  en  bois  y  en  rapprochant  tout  an- 
tour  de  la  terre  bien  meuble ,  mêlée  avec  des  feuilles.  Dès  la  pre* 
mière  année  ^  cette  racine  donne  des  feuilles ,  et  plus  tard  un 
arbre  très  viable  et  très  beau.  Cette  opération  doit  se  pratiquer 
de  préférence  au  printemps ,  l'automne  étant  suivi  de  pluie ,  et 
parce  que  la  racine  ne  peut  souvent  supporter  la  rigueur  de  ta 
saison.  Ce  procédé ,  si  simple  et  peu  dispendieux^  n'a  qu'à  être 
exécuté  pour  convaincre  de  son  efficacité. 

{Journal  des  connaissances  usuelles.) 


GoaposlUaBchimlqsa  propre  à  yvArlr  lea  «teas  à  ftvlt  âm  t 

leunmaladlas. 

Par  M.  de  LaoariAi. 


6  hectolitres  de  tourteaux  d'huile  piles. 

6  hectolitres  de  cendres  de  bois. 

1  hectolitre  da  sulfate  d'alumine. 

25  litres  de  potasse. 

Ce  mélange^  délayé  dans  suffisante  quantité  d'eau,  s'applique 
sur  les  racines  des  arbres ,  qui  ont  été  mises  à  découvert,  ou  sur 
le  tronc  et  une  partie  des  branches,  nettoyées  des  corps  étrangers 
qui  les  altèrent. 

Cette  composition  ,  rendue  liquide ,  et  dans  laquelle  on  ajoute 
encore  de  la  bouse  de  vache,  produit  un  excellent  engrais  liqui- 
de pour  les  marcottes  de  toute  nature ,  et  surtout  pour  produire 
une  belle  floraison  des  Œillets. 


{Journal  des  connaissances  usuelles») 
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OfcmnrmUÉM  ate»  te  tauÉtlfUdtaim'  iliié  Bértihi  ^  ftoMifréii. 


Les  Rosiers  jè.  niiriti|»lliiif  atesi  |MDr  bôotarefc ,  el  âittii  faèSlè^ 
9»ent.!que  leti  BnUâts^  mais  il  font  entore ,  coffimepôtb  dèâ  dt^r- 
mers^  que  le  temps  ou  la  tempôraCare  êbii  propice. 

On  bit  ees  boditot«»8oil  à>ec  mt  tmàwa  pl^s  on  mbins  coart , 
musai  46  soi». talon  ^o'est^MtJire  avec  ^tie  fractlM  de  rettipâfé* 
lAeatou  protubélraaèe  ^TattaeliiB  à  la  brlôidiê  dont  llfàiif  te 
4étaofaer  en  l'y  coopant.  Les  habileli ,  M  déftacliàiit  itn  ràfhéfttf 
pour  en  Ikiire  naé  botttilre ,  ont  tonjoofi  soib'^  s'OsytënlMiéif 
latoiy  de  laiiMef  sot  la  branche-mère  doiii  Ils  Ul  déiachéiït  nn4 
porMon  d6  Fenipâteiiient  ^ni  servait  de  Ijasë  èi  i^etté  botffift^.  It 
rtsuHe  de  cette  précàotion  que  cet  ém^dftniitïî ,  ddntit  reftltf 
i^rès  la  bodtorô  ^fevèe  me  portlM  qbeledfiqnd  ;  est  AieMtfttê*' 
^li  par  lelitsr  on  la>sèi!ie  de  la  (^lanfé  ;  èC  qUè  les  ^èmma  dtf 
germes  de bbutoùB  tpii«se  trobrdnt  èrla  basé  d« tdtis  les  i^àttj^M 
rempiaeekit ,  par  un  otr  dedi  antres  raâiéaaii; ,  cèldiqûê FôA il 
amputé  avec  dcftte  prddentepréoadtim.  Si  l'on  oMJ^éyaor  csd^ 
traire  ^  une  bontnré.de  Rosier  aveè  tont  rempàtemefat  qui  l<atta« 
ehait  à»  sa  méhte  br^die ,  .nôfn'  senleilient  6n  sc^  prive  db  Taveii* 
t$ge  d'en  pouvoir  plus  lard  couper  d'autres  à  la  méiiie  fUité 
mais  aussi  on  y  laisse  lïfte  blesëure.dotit'la  deàtriied  véMtdfa^ 
jours  mm  ^.souvenimémeseelle^n  dépare  la^bràndéd  À  ttf  né^fe 
siter.lft  su{ipte8smn; 

'  Ainsi,  dan^  un  Rosier  précietlii  dont'il V^tde  tîréîi'  le  |âtis  ië 
h^mUàTtê  ou  individùë  passibles  9  il  fiiut  en  couper ,  comme  l'oià 
voit  f  les  boutures  à  talon  avec  assez  d'intètli^lé  et  d'adreM 
pour  ne  pas  sacrifier  l'avenir^  quâdd  on  veut  prdfltôr  séuteirieni 
^  rdctueU 

/On  prend  aussi  pour  bouturèry  et*  avec*  àpeu^rèa  le  même  suo^ 
çès^des  nàmeaut  sans  talons.  On  les  coupe  ou  divise'  eh  (rihi^ 
yîeurs  botftures  duqûeUés  on  laisse  ddui  à  trois  feuiUeS ,  lès-* 
quelles  ont  toujoul^  ub  ifeil  oit  §iintmû  dans  leûV  aiiMsellé}  o'ft  é 
loiit  ée  ccfuper  bietf  nettement  ees  fraètl^lis  ou  boutures  à  quéP 
ques  poitttif  inhnèdtatemeirt  au  désâdus^^'uil  bouton.  Oh  MIèisé 
toujoursik  cèlui«*ei  sa  frifiilte ,  qnf  cot&bduit^bëttliiMiup  è  Kl  radic^ 
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tion^  qui  se  fait  plus  vite  lorsque  les  feuilles  accompagnenf  Xe^ 
yeux  ^e  quand  »  au  eontraife ,  eeox-ei  en  êonirp^è». 

On  fait  encore  des  boutures  avec  ver  seul  œil  ou  gemma  mu* 
ni  de  sa  feuille;  et  eoupèconme  il  vient  d'être  dit. 

En&D ,  dan»  de»  circonstances  où  Tair  en  été  ëMt  bnmide  et 

très  couvert  depuis  qo^ue  temp»,  nous  aurons  remarqué  pfaf^ 

sieurs  foi»' des  racines  sortant  des  feniHe»  du  Rosier  par  filamentg 

presque  imperceptibles ,  et  que  probablement  un  rayon  de  s<deH 

aurait  brûlés.  Il  étsÂt  alors  évident  que  les  feuilles  toutes  seule» 

étaient  susceptibles  de  pieodre  racioe-,  pour  peu  que  l'art  et  le» 

soins  voulussent  y  aider.  C'est  ce- qui  a  en  lieu.  Des  fenfUes,  c'est* 

à-dire  des  folioles  matières  et  d'autre»  coupées  korizontalemenf 

par  le  milieu ,  ont  été  bouturées  en  petits  pots  de  huit  Hgnes  d*o« 

Tifice  sur  douze  de  hauteur,  les  uns  remplis  avec  de  la  terre  de 

bruyère  y  les  autres  avec  du  saMe  blanc- très  fin»  Ces  boutures  d» 

feuilles ,  placées  dan»  ce»  petits  pets  à  une  ligne  de  profondeur , 

ont  été  mises  de  suite  en  tannée  tiède ,  sous  cloche ,  dan»  une  pe^ 

tite  serre  èi  bouture».  Dans  moins  d'un  moi»,  le»  moitiés  supé^ 

rieures  des  imHles  ont  émis  des  racines  }  le»  moitiés  infénenre» 

se  sont  maintenues  assez  long-'temps  ^  mais  n'ont  point  donné  de 

racines.  Le»  unes  et  les  autres  ont  fini  par  fondre  faute  de  soin» 

et  de  patience^  Cette  expérience  a  été  faite  peur  la  première  foi» 

chez  IL  Sisley  père,  en  183ii  eu  1SS5.  Nous  l'avons  répétée,  san» 

I^u»  de  succès  y  l'année  suivante,  parce  q«e  nous  avom  aussi 

perdu  patience  en  réfléchissant  que ,  s'il  était  possible ,  comme 

eela  se  peut  croire,  que  l'on  obttnl  une  beufure  de  Bosier ,  de 

Camellia ,  etc.,^ avec  une  fraction  de  feuille,  il  était  du  moins 

probable  qu'il  faudrait  Men  du  temps  pour  amener  ces  boutures  k 

l'état  d'individu  parfait ,  c'est%«*dire  pour  les  mettre  à  même  de 

donner  leurs  fleurs.  Nous  avons  pensé  que  ceux  qui  poesédaient 

des  individus  entiers  préféraient  toujours  de  les  multiplier  plus 

vite  par  boutures  avec  gemma  ou  par  greffe  idem^  soit  en  fente, 

»oit  en  écusson ,  soit  à  la  nantaise ,  et  qu'ainsi  la  multiplication 

par  feuilles  entières  ou  par  fraction  de  teuilies  ne  piréeenterait 

guère  d'utilité  ou  d'avantages  qu'à  ceux  à  l'adresse  desquels  0 

serait  plus  commode  ou  facile  de  se  procurer  une  feuille  ou  partie 

de  fenûle  (fu'une  greffe  ou  une  boutare.  Nou»  aven»  toujours  peu 


ptxYb  A69  choses  dont  il  est  facile  d^atmser,  et  avant  de  publiet 
«on  procédé  qui  d'abord  préseûte  de  grands  avantages ,  nous  en 
^esaminons  les  inconvénients }  et ,  quand  ces  derniers  dans  là 
balance  remportent  de  beaucoup  sur  les  précédents ,  nous  préfé- 
vmis  toujours  de  nous  take  à  faire  de  la  science  dont  H  serait  trop 
facile  d*abiiser« 

Revenons  aux  boutures  dont  nous  avons  parlé  plus  haut^  et 
disons  qu'après  les  avoir  préparées  comme  nous Tàvons  dit,  on 
les  plaee  dans  de  très  petits  pots  si  Ton  veut  les  faire  séparément^ 
el  dans  des  pdts  moins  petits,  mais  toujours  proportions  gardées^ 
si  l'on  veut  placer  plusieurs  boutures  ensemble  dans  un  mémo 
vase,  surtout  d'une  même  variété  de  plante.  Ces  petits  pots^ 
n'importe  la  dimension,  une  fois  remplis  de  terre  de  bruyère  ou 
de  sable  très  €n,  ou  de  charbon  pilé  et  tamisé  ,  mais  l'une  ont 
les  autres  mi-biumides  pour  que  Ton  puisse  bien  les  serrer  dans 
leur  vase ,  et  y  percer  un  trou  avec  un  poinçon  de  bois  ou  de  mé«* 
lai,  d'un  diamètre  un  tant  soit  peu  plus  fort  que  celui  des  bou- 
tures. Ces  pots  ainsi  préparés ,  on  y  entre  la  base  des  boutures,  % 
une  ligne  de  profondeur,  dans  les  trous  que  Ton  y  a  percés,  et 
Ton  presse  ensuite  la  terre  pour  y  maintenir  solidement  la  bon-* 
ture  et  en  bien  marier  la  base  avec  cette  même  terre ,  dans  Ia-< 
quelle  la  sève  doit  trouver  bien  des  agents  qui  la  seconderont 
pour  former  des  racines ,  organes  sans  lesquels  H  n'y  aurait  point 
d'avenir  pour  la  plante  h  former. 

Ces  petits  pots  ainsi  complétés ,  il  nous  reste  h  dire  que  leê 
uns  y  placent  leurs  boutures  de  préférence  au  mSieu  ;  les  autres, 
au  contraire,  sur  les  bords.  Nous  sommes  de  ces  derniers,  d'abord 
parce  que ,  en  renversant  ces  petits  pots  et  les  secouant  sur  uii 
point  d'appui  avec  le  bord  oti  ne  se  trouvent  pas  de  boutures , 
notis  voyons  de  suite,  après  vingt  à  vingt-cinq  jours,  s'il  y  a  ra-» 
eine  ou  bourrelet  d^k  formés }  ensuite  parce  que  les  bords  d'un 
vase  rempli  déterre  quelconque  perdent  leur  humidité  et  reçoi- 
Tent  ausi  plus  vite  la  chaleur  que  le  centre ,  deux  circonstances 
auxquelles  nous  trouvons  du  mérite;  enfin  parce  que  nous  rem* 
potons  une  bouture  reprise  dans  un  autre  petit  pot  dont  le  dia- 
mètre est  double  de  celui  de  la  bouture ,  et  qu'il  nous  suffit  con- 
déquemment  de  faire  avec  le  doigt ,  sur  le  bord  de  ee  vase  uno 
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^19 r^p^i die) tefra,,  w, ^enlr^ )e bpr4 ^k^ mOim »#tr ï fiNp 
^6  entrer  la  bouiujre  dé^otèQ ,  d».  niaiijif^rp  k  çe.qn'«lle  s'y.trfqxf 
aju  cp^ntre  avec  toi^te.  ^  tq^r^e  sans  aMciift  d^uQiMei»#irt^tt<'^»T 

bien  sensible  pour  les  résultats  entre  la  terre  de  bffi£^i?€^  le  illuto 
^et  la  poussière  de  charboiii  qvpi.qq^ Ton  ^tdîtdgft avimtlkges 
dp'cep^deux,  derniers.  fi^g|0|^4  de  v^çt^Utipn,  cwiii9ke,|^)m.aiMîifilr 
tijidf^  que  le  prQpier.  S*il  y  a  u^  a]iraiitfi|ge  qmllpo«mft.»o!ert.^ni 
d||||^ent  cplui  d'être  qioinSj  c^ljuerplféf^  pf^,  k^  y^».  qd,  pt^ 
tjipitpcs  qui  tounniUeatjdftiw  la  U^^  Ifjfisjm'^l}^  YÎ^i^yt^maii 
cçl  avantoge  se  coippepsç  p^ur  lit  terre  .dft|^m^,efi,cfl  qjai'il  ia^ 
|]ç^rr6ser  ippip^.souveni^  et.qi^  cp.qfl'e|le.M,di&ljiw  bfi^M^'PPB 
i^oinç  vite;  et  d^ep^uida  cqi^^j)i^^  ^m^.  dei  préçuntioQii 
ppjjf  diJppJçr  Ipf  bp/iturfi*  e|,  Icys  rf»^tr|9F^,fl^p4.d^Mn9PI94  W^. 

.  ^Ijl'^n  fçit  lep,lH)utuYe3,dp  ^^i«r?  d^sAtt:4ft/éywy.iDpqi|3l 
la  fin  d'^vfil,  liihiTiïjai,  sçlop  qpe,la  tç^pp^^w^  s^f^d^i^^af 
hpiwde^.oale^  obtîe^^rp  ^^r^prif(ç^,daii%yji^^ti^ 
n^<)Î88^ou  jàus.,  epr^oR  d«  I4  i^pne^e  da  bpjf,  o^4esJe«]M4 

mf^PHm  ^ï^^h  ^y^  ^^^^  Saps  tal^ns,  ^YSfi  «aoij  plMiwW 
ygUf  ojijgffm^îta,  il  e^t.pré^fblequele  hoîs^.tro^Y.e  pNprtp 
dp  l'état  âjdulte  qijie  jdç  pgl^^  /ip  J^ jç^n^ps^,  Çof^p^ipptf ,ri^ul{Mf 
ont  lieu  alors  en  plaçant  ces  bouture^.sgusidiçctij^  d^  If^i^r^fl 
t^P,érée. 

'  qu^obtiendcï^p  copraft^ipujr ]cs  DaUiaf ,  le|  joji^^ 
j|eç4antlefijftoia,ordinairçf»ft^^^  si,  cQpvnieeR.iÔflJJ.npj. 

tfûn^ei^  ^  ce^  poir ét^i^t  trfê»  tenfipf^réf  etl^p^fd^.,  pafA^p^'ftt 
lors  ib  n'aurf^iejQt  qjfff}^  teixipératuif^  d^^pf  in(qnp(^.  A^o^i  le/si)|Bn 
c^.  du  b)()uturagiç  soqs  .clQ^ie^et ,  S9p9.c|;^8i^>  depp^is.  j^.r  n^TfVwl 
Ifu^'b  l^.mi-sQptembrfi^  est  squmHan3^,oafrîqe%pi4  i^Kf^tHfL^j^ 

dfl  li^jtepip^r«»ture  de  ceç  .içûij^  dans.iV>tre.clMqâtai  c'j^rjîirdî^ 
gp'iLeffi ^pod  ou  mécijiocrç.,  si^iyant  qj^e  cetV>^  tepM^^j»^^fc|.e^ 
o^  ou  nc^p  en  désaçc^r^  avee;Cfdleor4i9^r^.dqi.la  B%i^ 
chaleur  et  des  sécheresses- 


c^ }  nuib  il  n'ea  eat  point  ^infi^  II»  p^tive^k  tMKilarer  sous  dochq 
|eiif8  I^ofiieri^  à  l'ombre  e^efi  ^wi«  (e|TQ  )  maia»  au  Ueiftde  TiagI 
îi  ^f eo^e  jou^g  C9i^iiu9  4)iP4. 1^  s^rro»  (efoii^e,  il  foudfa  ipignoi 
^^  j^tfOfiler  pfmdnBt  oin^  à  gîx  «wiftiooa.  Mais  au«6i  las  aoim 
«9/1 1  ijOioin^  gran^f.^.  f^is44'%u  lieu  d'af loaer  loua  lea  î«uf s  fcrèa 
^èfe|iiei|ts  wa.{pî#  iou^  lp9  qj^alre  à  oiaq  jouis  6ufii  «vee  kt 
beilUife^  plaQ^f*  a^  oofd  ea  [^letea  ldi!r»  et^  sons  oktdto.  Noos 
lljl^ns  pe^  li!!0«ituri|Si  w  im^M;  poift  c^ipqi^  O9U091  dià  priA|en|pfby 
^t.miQ,^ipre.^fia.pa49Ôet  QOii9éqi|emAeD:l<U)^9rfiiifi>  mafi«0dlda 
la^A^  No^s.  ^^9#  biJb«i|^ioett^aAntoi  W^  lofr  qmî1)«!I».^ 
^  p)9A  hmre^^^  T^WlJ^r  No?%:liy<)W(Ç?«||»  r«iiNl»lu6  Wft  l«» 
boMtu^Qfi^  de  Q<^ra  pinifrenpli^A.  Qfl<  ^p^ioct , .  4jpjj(  rt«â6i«aMti  A 
difficilement  à  rantomne  et  au  printemps ,  et  presque  jamaÎA  m 
ét^ 8099  ciac^^  eti aoii% ch4fis^  vQOSH^iiwkilt  ^  s^^dmky  l^tout 
cop[Hf^eii<>ps.Vjm(M^9  ^fiVexj^liqyisiÇh  ^  r)é^^^^^«qj^€a|p4lrî#9mll 
ijfif^.  Ifssf  l^outur^i  iiites  poAdm)^  l-^t^f  eii  potitaj  Ma^Oflo  mtoniM 
dans  un  grand  pot  rempli  de  tannéQ<  0^  àetU^tf^  i^\)mh}lAfpf%.  M 
çoji^vQft»  d'une  6k>pb«t.  #  vc^rco.  ^  usttr^AÎAfqy^i^^liqiMAy.  r#pic»i- 
itei>t  ^if^hemen^tr  ra<r  un$. orois^  au  AOrd:^  flouf||vi|- qjt^  l'ofl^  nîli 
l'a^f;^(ioQi  4e  pr^ryer  ces,  pe(i4|)8f  tfoulpi^c^  coMm!  Ift  sitabPÇ^fi 
Bf^'.dpst£|rroselpaot|ïlàp^PP<)Sl<^.II9^^^ ,  ^  co^f^Afênr^ffum^'^ 
¥^\\9  <ï«i  Dy^rrofi  quftlqwqfpis  los^  brAlei^  ap<$e  çwAbap)|+  Ai«r» 
fii:C^'Bft<>yW>  q«îf0St,à  1^  pf»rlé(9  d§  if^itt  1*  »op4t9),.etqiii'  qonn 
Yîef^t  snriU)i|li,^u^  4^flm>  Teii4  tçèft^facfto  et  cf^om^p^;  lii  mèWtn 
{>^çfi^i«a  du  ^oû^  par  bautui^t 

\\ue  {çisie^pneu^ièrepi  pJuifBn»  de^  sppl0intap»M!Mi«^0r>  1^  bA^turon 
geea  s^fTQ  t^pipéiiô^  et  seus^cloc^.  peut 8'<ipi^<3c^v^ lf):i9[iftinei 
^po^  qu'au.srjp^inps».  S'il.  y:. a^,  coaiUMe  leA4eAix, élés-dfirmen^^ 
4p%  rap^^4#çi9^^  4^»  (^l^mrs»  oj^:  épnowmii  siHïloinfiàtr  qucdri 
q|iQI.  jo)Hr«;dA  rekardy  c'^t-MIr^  que/la«^  iD^in«Nitt«mp8  d)arv4l 
^çonft  lî^HjCowpyan  pri^toD^.,  to(«%i»9rli»  isâiMIKJtQPiMtailq 
cfs  4f)  tepf èpaturA  s'effeottieQt> 

,  Q^  tdit  égeleinfint^  et  awc  le.  méQ>e  «imcÀs ,  d^a-boutnres  em 
d6aeiiibre:yet:plu«t^r4en8erpetempéiHê«.^  saulement^  lairopsisft 
s«,  lait  attendre  bÎM  divva^iUge.,  èqueèquesAxeeplioDs  prè^,  sulf^ 
iTMt.  lasi drea&stanoQSv  Mfii.muBifonanstqbservq'iy  pour  lea Jlo« 
4m»  quilwJhwicvMiauriifMnaftprintoi^ 


■<•  ^  ■  ^  ■' 
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mr  des  Rosien  en  serre  roussissent  beaucoup  mieux  que  ceHeé 
prises  sur  des  indiridus  à  l*air  libre  ;  enfin  que  ces  boutures,  une 
fois  reprises  et  rempotées ,  ne  se  maintiennent  pas  aussi  bien  en 
serre  tempérée  ou  cbaude,  et  à  beaucoup  près,  que  celles  des 
Dahlias  y  des  GamelKas  et  autres  plantes  d'agrément.  Enfin  nous 
aTons  remarqué  surtout  en  18&0  que  les  boutures  de  Rosiers  fai* 
les  en  hiver  fondaient  successivement  et  avec  assez  de  rapidité  si 
elles  n'étaient  mises  en  place  après  les  froids ,  et  protégées  long-^ 
temps  par  des  entonnoirs  de  verre  dépolis  ou  ombrés  ',  ou  si  elles 
n'étaient  enterrées  avec  leurs  pots  dans  une  bonne  terre  sous 
châssis  ;  avec  toile  ou  paillassons  clairs  pour  les  abriter  contre  les 
ardeurs  du  soleil ,  sans  pour  cela  les  priver  de  Vair  ambiant  et  du 
bénéfice  des  pluies ,  aussi  souvent  que  la  circonstance  s'en  pré-* 
sente. 

Les  boutures  de  Rosiers  faites  en  hiver,  qui  n'ont  pas  été  cul-* 
tivées  ainsi  cette  année,  ont  fondu  en  grand  nombre,  comme  el^ 
les  fondront  toujours  dans  les  années  semblables,  c*est*à-dire 
sans  printemps  et  sans  pluie. 

On  pourra  nous  demander  pourquoi  nous  indiquons  toujours 
de  préférence  pour  le  Rosier  le  bouturage  sous  cloche ,  tandis 
que ,  dans  beaucoup  de  circonstances  ,  on  en  obtient  des  boutu- 
res faites  tout  simplement  h  Tombre  dans  une  terrine ,  et  même 
en  pleine  terre.  Nous  convenons  qu'en  effet,  en  certaines  années 
ou  circonstances ,  on  réussit  à  obtenir  ainsi  un  très  grand  nom- 
bre'de  boutures  de  Thés,  Noisettes  et  Bengales,  bien  plus  rare* 
ment  ou  presque  pas  de  boutures  des  Rosiers  d'autres  catégories } 
mais  que,  pour  obtenir  ces  boutures,  il  faut  d'abord  attendre 
bien  plus  long-temps ,  et  ensuite  se  résigner  d'avance  à  en  per- 
dre beaucoup  ,  et  surtout  les  plus  séveuses.  La  raison  de  cette 
lenteur  et  de  ces  pertes  s'exidique  facilement  par  la  nature  de  la 
sève  de  tous  les  végétaux ,  qui  tend  toujours  à  s'élancer  ou  se 
porter  à  la  télé  on  sommité  des  plantes.  Mais,  pour  que  la  sève  se 
développe  ainsi ,  elle  doit  être  soutenue  et  protégée  par  l'air  li- 
bre :  or,  dans  les  boutures,  si  la  portion  de  sève  qui  s'y  trouve 
fine  d'abord  vers  leur  sommité,  eHe  s'épuise  bientôt  faute  de  ra- 
cines pour  la.seconder,  c'est-à-dire  pour  l'alimenter  par  les  sob* 
stances  ou  yapeurs  que  ces  racines  puisent  de  la  terre.  Nous 
avons  lemarqué  ^  surtout^  dans  1^  boutures  d'arbostos  h  l'air  h* 
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hte  t  que  la  s&ve  8e  portait  très  souvent  de  préférence  dans  les 
organes  extérieurs  qu'à  la  base ,  où  tout  était  à  formep,  c'esi-à-» 
dire  le  bourrelet  et  les  racines.  Dans  ce  cas  j  les  cultivateurs  ex«» 
périmentés  considèrent  ces  boutures  comme  perdues ,  et  très  ra- 
rement ils  se  trompent.  C'est  évidemment  par  suite  de  ces  résaii» 
tats  que  rintelligence  est  arrivée  à  les  prévoir  et  prévenir  tout  à 
la  fois.  Elle  a  donc  compris  qu*il  fallait  priver  d*air  libre  les  boo^ 
tores  encore  sans  racines,  pour  en  forcer  la  sève  à  descendre  et 
à  se  développer  dans  la  terre  au  moyen  des  racines,  seuls  organes 
qu'elle  peut  former  et  continuer.  Pour  obtenir  ce  complément  ou 
résultat,  il  fallut  nécessairement  étouffer  les  boutures,  autrement 
dit  les  priver  d*air  au  moyen  des  cloches  de  verre ,  assez  généra» 
lement  adoptées.  Il  est  à  croire  aussi  que  quelques  écoles  o»t 
également  appris  à  ombrager  à  propos  ces  cloches  pour  éviter  les 
ravages  des  rayons  solaires  dans  les  circonstances  où  ils  brûlent , 
et  à  les  y  laisser  pénétrer  avec  soin  dans  les  circonstances  où 
leur  chaleur  douce  et  bienfaisante  est ,  au  contraire ,  un  effica«- 
ce  stimulant  de  plus. 

Au  printemps  vrai,  quand  la  terre  s'échauffe,  les  semences 
et  les  racines  de  toutes  les  plantes,  animées  par  cette  douce  cha-» 
leur,  semblent  s'empresser  à  Tenvi  les  premières  de  développer 
rapidement  leurs  racines  et  leurs  feuilles^  les  secondes  de  fortifier, 
suivant  leur  nature  et  autres  circonstances  ,  les  feuilles,  tiges , 
bourgeons  et  fleurs  qui,  chaque  année,  embellissent  cette  saison. 
Mais  si,  dans  les  rares  années  où  la  démence  de  l'atmosphère 
est  d'une  continuité  propice,  l'élan  qu'elle  donne  aux  plantes  se 
soutient  toujours  croissant,  toujours  merveilleux,  nous  savons 
tous  comme  la  végétation  s'arrête ,  et  quels  dommages  elle  subit 
au  contraire  ou  quand  l'atmosphère  se  glace  et  le  sein  de  la  terre 
se  refroidit,  ou  quand  il  se  dessèche,  et  qu'en  même  temps  le 
soleil,  trop  ardent,  après  avoir  épuisé  l'humidité  de  la  terre, 
épuise  encore  la  sève  des  végétaux. 

L^s  premiers  qui  ont  fait  toutes  ces  remarques  ont  dû  imaginer 
les  moyens  artificiels  qui  pouvaient,  pour  les  végétaux  qu'ils 
protégeaient  tout  particulièrement ,  soit  semences ,  boutures , 
etc  ,  leur  dernier  une  terre  au  sein  de  laquelle  une  douce  chaleur 
est  indépendante  des  caprices  ou  des  éventualités  climatériques, 
et  une  atmosphère  constamment  favorable  ^  et  c'est  à  leur  ima- 
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l*éilMtag»  de  ioumt  à  prbpb^  H  k  voloèlè  à  tonfès  Mb  fMntéi 
Mit  indigènes ,  soit  exotiqtiès ,  la  tettlpéfatorè  dies  détfx  tiiBîetrC 
(lerpd  et  atmosphère)  ^  rafrant  lei  eii^constanèés  quiflèiéH*  cèfi^îèn^ 
litnt  f  pDvr  les  mener  an  bat  qa*e6  se  propose. 

Ainsi  y  tes  oouèhes  de  fdiAiër^  tes  cloches  et  cUftssis  y  le  éMbl^ 
9»  ofdiiwli*e  oti  oeait  à  la  tapëtif  «V  à  Yèàn  thêàêéy  les  tc4ts  ûd 
tiaiUÉwoas  «outre  le  ^Ml  ^  sekm  qu'il  eit  nlITè  êê  l'cMKêMr  Afirf 
de  tempérât  la  cbaleir  f&t  tes  ec^aiifè  d'érf  dtl  éôté  dix  lîofd  ; 
•le.)  etciy  etc.,  ouf  nhenè  rbonfeottare ,  noleihtnenf  sous  M 
MpporlB  de  leoà  leà  gènrte  de  ÈMïOpMtêthmf  ëiHi  pro^  led 
flM  vdmîraMes ,  et^  SMâ  Ms  rtfpporH  de  (Mtès  îés  édftaréSy  à  âéi 
iMcès  Ytaimeiii  pfedigliat.  Piâotii; 
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.  Depuis  1  Mf$  «te  je  evs  aa<  chfttMa  de  Teiiry  (Lôif e()  y  f al,  de 
ohttqae  c4lè  de  la  f^iU»  de'flnofi  potafcir,  boit  gïos  figalërs  ()ui  M 
mpfOfiaieBt  p^esfve  rieé.  M  ilie  saisi etisèrv  éiribdli^dé jievetoi- 
bre  1898 ,  au  momeAt  de  les  eropanier,  de  pincer  l'exOréfelifté  dea 
teiow  de  l'année  tf  tvois'yettXBettlelnettt;  lorsque  j»  les  dèpaiUai, 
aux  pnaiiersr  jours  d'airvil ,  quéUa  fat  mmi  snrpKée  de  \€i  tr<i>ilver 
eeaverts  de  fmils ,  jn«|n'à  troW  6gwls  à  VextrémUé  dti  pikKHH 
«leal  j  tandiaifae  laa  atitrestnW  prèsenlideiitpal^  plos^qn^ttror'^ 
^dinairei^'enai  epéré' ptosiearff  b' eetle  épaqoe pour  voir Vt^kî} 
mais  je  n'obtins  presque  rien.  Bii  lSt(9  ^^au  mofé'  de  nè^ttibrè, 
'|r'4MV  opérai  sixi  ei  j'obtnte  sw  ees^six  abbhdanee  de  fr^Wy  tandis 
^(Qe  leaautiei  soBi  reslés  ei^flAéTlHtè.' 


ÇihinalM  de  la  Société  ro§(fle  4'koriimkHr9j) 


K.   -^^•'> 
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Ltttrv  mÊfÊÊêm  par  K.  Cadiea  à  ■.  IiOlMl , 

AU  SUJET  Dl  LA  CVLTUBB  DIS  MBLOHS. 

M.  Gadient  ancien  noiaife  à  Sttflnur  (Maine-et^îolre),  éerH  à  BL  ÏÀilM^ 
auteur  de  ramttcnt  TraUé  de  la  eulêwre  dei  MeUm$  (i),  traité  que  la  plapart 
de  DOS  lecteurs  oonnaiBsent  sans  doute  d^à,  et  que  nous  eonsèDHon»  d*aequérir  à 
oenz  qui  ne  le  foaèdent  pas  : 

Monsieur» 

rai  lu  avec  beaucoup  d^inlérèt  rezcéllent  traité  que  tous  Tenez  de  publier  sur 
la  culture  des  Bidons.  C*est  un  véritable  service  qae  vous  avez  rendu  à  tous  les 
hoiticuiteurB  en  les  ibisant  profiter  du  firuit  de  votre  expérience ,  et  des  longues 
observations  que  votre  esprit  sage  et  Judicieux  a  su  recueillir  avec  tant  d^habileté 
d  de  patience.  En  mon  particulier.  Monsieur,  je  vous  en  fais  de  sincères  remer- 
dments.  Quoique  je  n^e  encore  pu  voir  par  mes  propres  yeux  les  résultats  de  la 
nouvdle  méthode  que  vous  recommandez  d^employer,  f  ai  cependant  assez  d*ex- 
périence  de  la  culture  des  MdoDS  pour  apprécier  les  excéDentes  raisons  que  vous 
donnez  pour  faire  prévaloir  votre  méthode  sur  toute  autre.  Déjà  f  ai  fait  cette 
année-d  la  plantation  d*une  partie  de  mes  Mdons  sur  des  buttes ,  et  je  n^ai  nul 
doute  que  le  résultat  ne  soit  td  que  vous  Findiquez  dans  votre  ouvrage.  Depuis 
plusieurs  années  que  je  m^occnpe  de  la  culture  des  Melons,  j*avais  reconnu  le 
vice  des  diflérents  modes  de  culture  usités  dans  ce  pays  ;  mais  je  n*étais  encore 
parvenu  à  y  reAnédier  que  fort  ImparliEdtemenL  Cependant  j^étais  soutenu  dans 
qudques  expériences  que  j*avais  tentées  par  une  amélioration  notalfle  que  j*9b- 
tenais  chaque  année  dans  la  qualité  de  mes  Melons.  Mille  remerdments  à  vous  y 
qui,  dans  qudques  heures  employées  à  la  lecture  de  votre  tiuité,  m*avef  fkit 
fldre  les  progrès  que^e  n*aurais  pas  fidts  seul  dans  mon  existence  tout  entière. 

Puisque  vous  avez  été  assez  généreux  pour  doter  le  public  du  firuit  de  votre 
expérience ,  j*ai  pensé  que  vous  ne  refuseriez  peut-être  pas  de  résoudre  qudques 
doutes  qui  restent  encore  dans  mon  esprit  après  la  lecture  de  votre  ouvrage. 

i*  Doit-<m  laisser  les  doches  entièrement  posées  sur  la  terre  jusqu*à  ce  que 
les  jeunes  pieds  de  mdons  qu*dles  recouvrent  aient  assez  poussé  pour  que  leurs 
branches  attdgnent  les  parois  de  la  dodie  ?  ou,  au  oontrahre,  convient-fl  de 
donner  de  Tair  aux  jeunes  pieds  de  mdons  pendant  certaines  heures  du  jour  en 
soulevant  un  côté  des  doches  ? 

S*  Doit^Mi  nainlenir  les  dodies  sur  les  fourchettes  au  dessus  des  pieds  de 
neloas  jnsqu*à  ce  que  tons  les  fhdts  aient  acquis  leur  maturité^ 

8*  Ne  coDrieat-il  pas  de  protéger  les  pieds  de  melons  contre  les  rayons  du  so- 
lély  seîl  en  barbouittant  les  doches,  sdt  en  les  abritant  à  certaines  heures  du 


(!)  I  vol.  liHiS,  à  Paris,  chez  Cousin*  Prix  :  9  fi-.50  cent 
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}ciar  parqndquecorpt  étnn^?  En  atodUnt  que  —  ""  '■"'^fi— Wr .  içuri 
ot  le  meUlenr  iiio7eii  ï  employer? 

k'  Page  bt  de  TMre  Traité,  en  parlant  du  Melon  Hmeatello,  root  ditei  i  <  le 
*  jata  le  parti  de  lat  UIh»  «  place  (la  BMiU)  dis  jonn  eBcera  «prttarcit  tté 
■  Ji-^p^f,  ■nntdckaeoapee.i  Qn'ent^dn-WB»  pn-  ee  Biol  fn^pét  T 

Vda  iiw«il  IL  Liriael  a  aérandn  4  cei  «niMlMi  i 

Prtmière  qutttion.  —  AnadUI  que  la  graine  eat  Ind^  il  It  b^w  nW  pM 
tiii  (raid,  oa  ail  n'7  a  pa*  de  bronillard  brumeni,  il  bat  dumo'  de  l'air  ain 
jenna  plaulet  en  tenant  le«  clocbn  un  peu  loulevËea  (  k  1  c«ntiiit  eoTJroa  dn 
cAlé  oppcnÉ  au  lent  )  depnii  huit  on  dit  bmre»  du  matin  juqn'à  trait  on  cinq 
faenrea  du  aoir,  selon  qne  le  tempa  est  plus  ou  moina  diaud ,  et  angmoiter  irv 
dnellonent  cette  tSMance  au  rur  et  &  wesoEc  que  les  pUntes  ■«  fn^jfimt,  oo, 
poar  mleqx  dire^  jniqu'ï  ce  que  leurs  braoehet  toucbent  è  l'iot^ripur  dei  do- 
dttt.  k  ceUe  époque,  les  doebes  p^Tent  âtre  souleviet  pv  l'on  dei  oMte  de  15 
t  IScoitim.  d'oaTOlare  an  miûu,  et  on  doit  les  Taire  tenir  ■u;4ie»daa  wde» 
petites,  Iburcbea  on  crânaiUirea  en  bois,  etc. 

Deuxième  çKeftion.  —  Lani  les  anntes  chaudes,  léUe  que  «dlerd  (1SU> 
paiilt  deroir  l'Mre,  quand  les  truUs  aoQt  bi<n  noua  et  atrètés,  qqe  la  aaiapn  eat 
bonne  et  le  tfispe  Uea  aaauré,  d^uisletSjuinjusqu'aui  premieikjaws  dejnit 
lei,  çn  peut  4tv  ha  clochsfttdletDe  soat  plus  utiles  aux  plBDtea;  mais  ti  rannée 
était  froide  et  pi  UTicnie,  U  faudrait  omuerrer  les  clocba  jusqu'à  la  Gn  de  juillet) 
pourp^aarerl^coU^on  iHHtdTiial  de  U  pauriiore  que  rhagiiditf  pent  j  oo- 


Troitiètne  ^itettion.  —  En  ajaat  acdn  de  sonleTer  tes  olcehea  toatea  Ifi  (bia 
ipi'il  fîitdl)  soldl,  il  est  inutile  d'oadm^er  1^  BMioM,  mËme  peqdaMI^pla* 
ftiTte  inifndié  des  rayons  ndaireik  Ced  n'est  de  rigueur  qw  p«ur  les  KdaMde 
diSssia  dont  la  cnlture  est  tout  u-tiâdalle  ;  maii  quand  l*i  Uelsna  aont  no«T^ 
lonint  plantéa,  il  but  les  ombticet  juiqn'i  leur  reprise  pvfaile  (l>. 

QuntrièmâyVu^ioti,  —  Frappé  est  tu  mot  technique  tuité  packs  wiWt» 
tçw  dp  Hebm  poo^  déminer  le  changenat  ipndain  que  suint  un  Ifth*  k» 
qu'il  entre  en  maturité.  Tmislea  Melons,  q.u^  qv'Utsoient,  changent deoMlev 
on  prennent  une  udnte  diOibente  de  celles  qu'ils  Mt  aatarelleneM  qnaad  Ot 
altelfneDt  cett«péBoik.  Telle  est  raccqttioii  du  nu)t/rapp^,dMit.j«i«eulaaeni 
en  pariant  da  Hoacatdio. 

(()  Noua  croTODp  diTiaiir  «nUtr  U  iMMie  taliaéc  M  par  JC  Udael  u  a^al. 
dq  mcillew  abri.  Oa  ontnge  én>t«)>t  Vnm  nv  de  h.  paila  «osvtet  des 

toile*  i;laires,  dacUi«ea  osier,  en  AOtet  arBitaDUa  au>iihfiHtii  ■■! 

fines,  etc-Cetmo;eDS  sont  préférables  BU  blaocUiBeal  da  *(n«,  qui  OMrtin*^ 
ra  d'aupCcher,  après  le  cwcher  dn  soldt,  l'ietr^dnclioB  d'une  luiUn  vh^  al 
nteenaire  A  l'éTOlulion  complète  de  ta  T^étatlMi  du  tndon.  Lbm. 
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t^éïtoàiê  i^^M  rlMiiïécér  là  terré  éi  iriyèr«. 

hk  lUfflcnfté ,  &ém  èetîMtfs  défpartemBnis ,  dé  êe  prôctirér  de  la 
terre  de  bruyère ,  tarife  lèiits  h&bTlàMs  dû  pldèiif  de  cultiver  m 
grand  nombre  de  plantes  et  arbustes  exotiques  ^  et  bieiitdt  peut- 
i^Tè  ié0  JràKtVàtonrs  Aeê  environs  àé  fwAs  se  trouteroht  dans  le 
iHéttè  €919.  Il  fctrt^^Moè  qûè  fes  oinis  de  IlioMcalturO  trouvent 
im  nrô^yeiï  de  la  i^j^léer.  Uii  dé  nos  meilleurs  cultivateurô  fléù- 
tiÉiéàj  M.  Lémoti ,  emrpToyaât  itn  compbst  avec  feqfuèt  il  6bitenait 
îés  tnéihdÉ  résuliaté  que  de  lu  tèiré  dé  bruyèrre.  ]6u  reste ,  tbng- 
témps  àvéàt  lui ,  fes  ctdtiVall^ettfe  àirgMs  et  Notfandais  en  faisalèiit 
ttoage*.  NouB  allons  enseign'er  là  mïtnière  de  le  j)îrérpàrer. 

A  la  fito  d)é  Tété ,  p^  tm  tenips  sec  y  ùri  ramassô  de^  ^aasolîis 
ëàhÉ  leè  éndtoits  6ù  Therbe  croit  abondamïnént  et  ^'ést  jms  récol- 
tbé  ia  broutée  païf  \ës  knxinnxtt ,  t^lfe  ei^n  qu^on  la  ilrotivé  le 
IbUg  âeë  murs  et  de^  «hemins^,  dtos  les  pÂlrcd  y  &  l'entrée  del  vif- 
tÉLgèê ,  au  ^ied  des'haies  ou  sut  te  liM^re  des  bots.  Où  à  soiA  de 
feVclr>8  gkéte  dâti^  les  Iieu!t  oâ  la  terré  ^st  très  foHile  et  dôùce 
èfu  toucbtsr;  on  leiri  decooé  de  manière  à  ce  qu'il  né  fèsiè  que 
Phélrbé  a^ec  des  rabihes,  h  mbins  qtieleë  détritétf  du  gàzoiî,  ac- 
cumulés depuis  plusieurs  années ,  n'aient  formé  nii  terré&u  ^  car 
«Hotis  6e  terreau  pëutfétli'è  ekh^éyéfdié  fftiité.  i^ûh  fe  ààk  éohtraire, 
àlpfbd  avoir  ramassé  ta  quatitïîté  db  gazon  dont  oii  pëiise  avoir 
beft)fh ,  oH  te  transporte  Aéxts  f ëhdi^ft  où  oii  veut  te  îai^è^  con- 
^ùrnmé^';  &a  te  Adt  eh  tas  d'onô  lohgueiiV  iofléterminéë ,  sur 
quatre  pieds  de  largeur  et  deux  de  hauteur,  fcnranant  une  espèce 
de  couche  que  Ton  doit  retourner  chaque  fois  que  llierbe  pousse. 
On  à  soin  de  répéter  cette  opération  jusqu'à'  ce  qttè  ié'  tbiit  soit 
parfoitemeut  consommé. 

C'est  ètia  fin  de  la  seconde  année  que  Ton  peut  etii))lb^yëè  cette 
espëté  di/ terreau.  Pour  cola,  aprèsr  lui  aVoit  dônriè  te  tëikps  de 
se  bten  ressuyer/  ou  le  passe  pour  te  diviser  le  pl'uà  passible  et  te 
rendis  ttès  ténu;  eusuffié  (Ai  y  àjdtité  uM  qiikH  Aé  sàiffe  fin.  On 
ramasse  ce  sable  dans  le  voisinage  des  lieux  tes  plus  fertiles ,  so«s 
des  berges  sablonneuses  ou  sur  des-  œttfèUKv  Le  sabb*  vâftnassé 
sur  te  bord  de  la  mer  est  préférable  à  tout  autre }  mais  celui  de 
rivière  né  vaut'  absolument  rien. 
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Ce  compost  convient  à  la  culture  en  pots  de  toutes  les  espèces 
de  végétaux  qui  exigent  la  terre  de  bruyère ,  et  j'ai  vu  souvent 
des  arbustes ,  qui  ne  réussissent  pas  dans  cette  dernière ,  végéter 
parfaitement  dans  ce  mélange ,  tels  que  des  Barrania,  Crowea, 
Proieay  et  même  des  £Wea. 

D'autres  cultivateurs  non  moins  distingués  ont  proposé  de 
remplacer  la  terre  de  bruyère  par  divers  mélanges  dont  nous  ci- 
terons les  plus  avantageux,  i""  Du  terreau  de  sable  ainsi  compo- 
sé :  terreau  consommé  de  feuUles  de  nature  sèche ,  telles  que 
celles  de  Châtaignier,  de  Chêne ,  etc.;  sable  de  carrière  en 
quantité  nécessaire  pour  donner  au  compost ,  autant  que  cela  est 
possible,  la  consistance  de  la  terre  de  bruyère.  Les  Rosages,  les 
Kalmia,  les  Magnolia,  réussissent  parfaitement  dans  des  plates- 
bandes  préparées  avec  cette  compositioù.  3*  H.  Soulange  a  em- 
ployé une  terre  de  bruyère  tourbeuse ,  dans  laquelle  0  a  ajouté, 
dans  la  proportion  d'un  tiers ,  de  la  terre  extraite ,  un  an  d'avan- 
ce ,  des  marais  de  la  forêt  de  Sénart.  3*  Deux  tiers  de  terre  de 
marais ,  mélangée  à  un  tiers  de  sable,  et  employée  un  an  après 
sa  préparation.  H.  Philippar,  jeune  horticulteur  extrêmement 
instruit  dans  la  pratique  et  la  fliéorie  de  son  art ,  en  a  obtenu  te 
meilleurs  succès. 

Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  l'analyse  chimique 
des  véritables  terres  de  bruyère  ^nployées  dans  les  environs  de 
Paris,  afin  que  les  amateurs  instruits  utilisent  leurs  connaissan- 
ces en  cherchant^un  compost  qui  puisse  tout  à  fait  la  remplacer. 

Première  analyte ,  par  M.  Brard. 

Sable  siliceux 48,79 

Carbonate  de  chaux •.  0&,2S 

Humus 40,23 

Potasse •  00,10 

Fer  attirable 00,02 

Parties  végétales  non  décomposées.    .    .    •  0d,3& 

96,76 
Pertes  et  corps  étrangers 03,î& 

Total.    100,00 
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Deturieme  anulyê€j  par  M.  Payen. 

La  terre  analysée  a  été  prise  dans  les  bois  de  Meudon. 

Sable  siliceux  analogoa  au  grès 62 

Racines  et  débris  végétaux    .     «     .    .     .     ^      20 

Terreau  et  végétaux  consommés 16 

Carbonate  de  chaux 00,8 

Matière  soluble  à  Veau  froide 01,2 

Total.    100,0 

TroiMme  analnie- 

La  terre  analysée  était  noire  et  fahtlantteye. 

Sable  siliceux •    •    .    .     •  S9>85 

Humus  végétal &7,55 

Alumine *    •     •    •  7,10 

Chaux  carbonatée 6,00 

Total.    100,00 
Quatrième  analyse. 

La  terre  analysée  était  grise  ou  maigre. 

Sable  siliceux 50,55 

Humus  végétal ,  36,20 

Alumine 9,00  • 

Chaux  carbonatée  ...•»....        4,25 

Total.    100,00 

Il  résulte  de  ces  quatre  analyses  oomparées  que  le  terme 
moyen  de  composition  pour  la  meilleure  terre  de  bruyère  serait 
à  peu  près  de 

Sable  siliceux 50 

Carbonate  de  chaux S 

Humus &S 

Alumine & 

Total.    100 

Long-temps  on  a  cultivé  en  terre  de  bruyère  tous  les  végétrax 
exotiques  auxqueb  on  trouvait  des  racines  fibreuses  trèa  grêles 
et  très  nombreuses  ;  aujourdliui  Texpérience  a  démontré  qm 
beaucoup  s'accommodent  mieux  d'un  compost  plua  substaïUieky 


a 


efriM  TigitaDX  ë«  M  Néorril*  -HoUande  sont ,  poor  la  plapart , 
dans  ce  eu.  (Jtniu  prùfrHMtve  d'agrùultiieé,) 


■  En  ISSS,  j'ai  semé  placeurs  deians  d«  CHtèa  cb  jone  nurin. 
Ha  Mmesce  était  très  bonne ,  elle  leva  tièi  bUn;  )w  irMatons 
vinrent  «nuaite,  et  toot  fut  déroré.  Deux  haies  eoperbes  m'a- 
vaient doilné  les  pins  grandei  espérances,  car  elles  sont  telle» 
qu'on  lierre  chassé  ne  peut  les  traverur,  et  qu'il  est  obligé  do 
les  longer  :  auisî  j«  aols  oob^^mu  qu'on  pMA^  «i  tiKr  M  par- 
ti excellent  pour  les  fortificationi ,  et  qu'»n  moyen  éa  }ont  ma- 
rin on  retardarait  de  beaucoap  la  reddition  d'uM  plM»  M  ren- 
dant las  approches  très  difficiles. 

n  PlDsieurs  bois  ayant  été  ooupés  et foriWfMfcneQfffÉl recom- 
mencé mes  essaî»>  bien  assuré  que  les  montons  n'y  mettraient 
plus  les  pieds.  La  jonc  marin  a  si  bien  prospéré ,  que  je  ne 
doute  pas  que,  dans  dent  ans,  ces  bois  ne  soient  aussi  bien  dé- 
fendus que  s'ils  étaient  entourés  de  murs. 

■  n  me  semble  prouvé  que  cette  plante ,  qui  se  plaît  dans  le 
sable  de  préférence  à  toute  autre  terre,  dOnande  à  ^tre  semée 
sur  l'arAe  des  foAés  ;  elle  est  vraiment  le  née  pUtê  ultra  dés  cW- 
turet,  ei  sa  réussite  At  certaine.  Combien  de  propriétaires  de 
bois  M  donnent  dM  peines  inutiles  pour  les  enclore  et  les  défen- 
dca*  tandig  qu'ils  ont  sous  la  maîa  on  aMyen  rin^e  et-  Mwst  peu 
coûtea^i  U  suffit  qna  las  anateas  n'es  appteshnwi  p«,  «h  le 
terrain  le  plus  chétif  convient  &  ce  végétal. 

>  En  Westphalie ,  on  a  porté  l'art  des  haies  au  plni  haut  degré 
de  perfection  j  mais  qne  de  soins ,  d'argent  et  de  peioM ,  n'exi- 
gentroTles  pas  !  tandis  qa'nne  simple  rigole  sur  le  dos  d'os  fossé , 
snnée  en  joncs  marine ,  vous  donne ,  au  bout  de  trois  anf ,  one 
bai*  impénétrable. 

n  AyUnt  f^it  recéper  deux  haies  de  jonc  marin ,  et  les  ayant 
ttttt  «ectiartir  bva<  une'  partiiâ  de  rabatage,  je  ntd  sois  aperça 
qnrn  npeuBsaA  fart  taM;  mftiir  (fest  la  sctilë  moBiëré  dé  pott'vnfr 
in  pMMFMT  4d  la  dent'  des  iiriiifanx' ,  qtii  sorti  tr6s  frtuidâ^  dés 
>MMpodMW.  Gett» ««eowtet-tfe-A'a- cbndoft tiMne èteAdtVâë» 
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épiMS.  mv  let  fèsaéi  mméê  àe  joncs  mariiii  qr  rase  esmpwgAt', 
et  h  falve  fixes  ee^  éf  iaes  a»  inoyeD  A»  erochet9  formé»  ée  Inrace- 
olwflk)  les  nMta»  n'y  eat  fkis  toocbè,  et  Aeé  bde^Bonl  TenuiMl* 
itit  Uea.  l*ei  rewurqiié  que  la  peas^d-de  rémiée  de  Joeos  ma- 
lioft  leeépés  égale  oelle  ée^  joncs  maritit  êemé»  qti  ént  deux  ans. 
A  le  Irofflitate  année ,  ils  perienÉ  deafleom  qqji  é<AE>6emt  llll^ef 
€A4#Anent  lenra  aenieneaR  en  juin. 

»  GnmiMe  kfl  lirt e«  aor  l^agricnlture  ne  doMMnt  pas  la  manière 
de  recneillir  la  semence  de  cette  plaoola^  voM  le  proeédé  dont  je 
me  sers.  Je  reconnais  que  la  semence  est  mûre  à  une  petite  dé- 
tonation que  font  les  valves  en  éclatant;  alors  j'envoie  des  fem- 
mes ^  par  un  temps  sec ,  couper  les  branobes  qui  sont  chargées  de 
graines.  Elles  les  posent  sur  des  draps.  On  apporte  la,  récolte  àja 
grange;  au  bout  de  quatre  jours ,  on  la  bat  avec  le  Qéau.  On  ex- 
pose sur  des  draps  au  soleil  les  cosses  y  qui,  dès  qu'elles  sont  suf- 
fisamment desséchées ,  s'ouvrent  et  éclatent  d^elles-méines  avçc 
cette  espèce  de  détonation  dont  je  viens  de  parler.  Alors  on  ïa 
vanne  et  on  la  traite  comme  les  semence^  qu'on  veut  débarrasser . 
de  leurs  ordures  et  de  leij^rs  valves.  11  faut  pour  le  commerce  qU9, 
la  semence  soft  bien  pure^  car  souvent  il  s'y  m^^des  vers  con^roe, 
dans  les  pois. 

»  La  seule  objection  qu'on  puisse  faire  contre  ces  haies  compo- 
sées d'ajonc  y  c'est  qu'elles  sont  dans  le  cas  d'offrir^  dès  la.  troisiè- 
me année ,  plus  ou  moyis  de  clairières  qu'il  est  fort  difScile ,. 
d'après  mon  expérience ,  de  regarnir  avec  le  même  arbuste^ 

»  Dans  les  environs  de  Gisors  j  nous  avons  remarqué  y  dans  les 
lieux  les  plus  arides ,  des  haies  de  jonc  marin  d*uQe  force  remar- 
quable. General  CjOfnle  J^^O.^.yy 

Bans  doute^  comme  le  dit  M'.  Te  comte  d*0...,rajonc  {Vtpx 
a^ultata)  est  le  née  plus  ullrà  des  clôtures.  Mais,  tandis  qu'il 
cherche  les  moyens  de  préserver  les  recépages  et  les  semis  d*a- 
jonc  de  la  dent  des  moutons  ,  tandis  qu'il  étend  pai;  dessus  cbes 
branchages  qui  retardent  leur  végétation  en  les  étoiUTant^  Tes 
Bretons  9  depuis  les  temps  de  Conan-Mériadec,  savent  hayér 
lenrs  fossés ,  c'est-k-dhre  planter  sur  le  talu^  des  liranches,  de 
chêne  ou  de  saules  qui,  rattachées  l'une  à  l'autre  par  te  som- 
met, forment  poui^  les.  Baeutons  bb:  obstacle  infranchissable, 
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derriAre  leqml  l'i^oae  lemè  ou  raeépé  ponne  tout  k  son  aise. 
Nous  en  dirons  autant  des  recépages  ;  Texpérienee  est  faite 
dapuis  des  siècles.  Les  clôtures  d'flyonc  ne  laissent  passer  ni  un 
lièvre  ni  même  un  lapin  ^  pourvu  qu'on  les  rajeunisse  tous  les 
deux  ans,  sans  jamais  les  couper  res  pied  res  terre.  La  plupart 
du  temps',  celte  opération  n'a  même  pas  lieu.  La  réeoHe  jouma-* 
lière  de  Tajonc  pour  le  bétail ,  étant  bien  conduite ,  entretioit 
dans  les  détures  une  longueur  et  une  épaisseur  convenables  et 
presque  égales  en  toute  saison. 

{Maison  rustique  du  XIX*  tièele.) 


Le  genre  Chrysanthème  depuis  peu  s'est  tellement  développé 
par  les  semis ,  que,  si  Ton  voulait  compte^  par  les  noms  diffèrenta 
le  nombre  exact  des  variétés,  il  nous  suffirait  de  cinq  à  six  cata- 
logues du  commerce  pour  en  trouver  six  èi  sept  cents  variétés. 

Nous  avons  remarqué  dans  cette  masse ,  comme  dans  celle  de 
toutes  les  espèces  à  variétés  très  nombreuses,  qu'il  y  avait  un  très 
beau  choix  à  faire ,  et  conséquemment  beaucoup  à  éloigner.  Ce 
beau  genre ,  asset  long-temps  stationnaire,  commence  seulement 
à  donner  des  variétés  à  fleurs  bien  pleines ,  bien  régulières ,  et 
surtout  bien  ordonnées  dans  la  distribution  et  la  graduation  de 
leurs  pétales.  La  variété  des  coloris  laissait  beaucoup  encore  à 
désirer  ;  on  penchait  même  à  croire  déjk  que  ces  coloris  se  re- 
streindraient au  blanc  i  wjjauney  au  eramoiii  pourpre^  au  vio- 
let y  au  rosof  avec  des  nuances  plus  ou  moins  agréables  de  oea 
couleurs  en  mélange  d'une  combinaison  peu  flatteuse.  A  en  jugw 
par  quelques  nouvelles  variétés  qui  ont  paru  pour  la  première 
fois  cet  automne ,  nous  pouvons  espérer  mieux  encore  de  l'avenir. 
Nous  espérons  donc  pouvoir  annoncer  l'année  prochaine  un  choix 
assez  nombreux,  quoique  restreint,  mais  parfaitement  digne 
des  amateurs. 

MM.  Miellez,  kEsquermes-lez-Lille^  Salter,  32,  avenue  de  Pi- 
cardie, il  Versailles  ;  Pelé,  rue  de  l'Oursine,  71,  à  Paris,  eta, 
etc.,  ont  cette  année  offert  aux  amateurs  ce  que  le  genre  Chry- 
santhème offrait  à  la  fois  de  mieux  et  de  plus  nouveau. 

{Ànnmle9de$ieardinierê''amateurê,) 
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«  J'ai  vu  pratiquer  cette  culture  à  Destelbei^n ,  près  Gand , 
chez  M.  le  chevalier  Heynderycx. 

»La  terre  a  été  enlevée  à  2  pieds  (66  centimètres)  de  profon- 
deur 8ur  une  largeur  de  1  mèfare  et  demi  et  une  longueur  de  6 
mètres  25  centimè^es;  cette  terre  a  été  remplacée  au  fond  par 
1  pied  de  hauteur  (33  centimètres)  de  feuilles  mortes,  et  ensuite 
par  une  semblable  épaisseur  de  fumier  neuf.  Un  cofire  de  bois  a 
été  placé  sur  cette  sorte  de  couche;  il  a  i  mètre  25  centimètres 
de  hauteur  sur  le  devant  et  1  mètre  70  centimètres  sur  le  der- 
rière. Un  demi-mètre  d'épaisseur  de  terreau  végétal  a  été  placé 
dans  le  ooffire  sur  la  couche }  ce  cofire  ,  formant  une  bâche  dans 
laquelle  on  ne  peut  entrer  qu'en  «olevant  un  châsns ,  est  partagé 
en  deux  compartiments  où  sont  plantés  les  Ananas  à  nu  dam  le 
terreau. 

»  Dans  un  compartiment  sont  les  pieds  d'un  an ,  et  dans  l'au- 
tre ceux  qui  sont  à  fruit  et  qui  mûrissent  ainsi  sans  aucune  cha- 
leur :  car  on  ne  peut  appeler  chaleur  celle  du  fumier  placé  sous 
le  terreau  végétal,  puisque  les  Ananas  à  fruit  ont  dû  y  rester 
deux  ans  sans  rien  déranger.  Quand  la  récolte  est  faite  dans  un 
des  compartiments  ou  carrés ,  le  fond  est  renouvelé  et  replanté 
en  jeunes  pieds  )  ces  jeunes  pieds  sont  des  œilletons  qui ,  après 
avoir  été  détachés,  ont  passé  dix  à  douze  mois  en  pots  dans  une 
autre  bâche  plus  petite.  Ainsi  il  faut  compteri  pour  le  temps  de  la 
culture ,  un  an  d'œilletons  en  pots  et  deux  ans  dans  un  des  carrés 
de  la  grande  bâche  en  plein  terreau ,  et  en  tout  trois  ans,  quel- 
quefois trois  ans  et  demi.  Dans  des  années  favorables,  M.  le  che-; 
yalier  Heynderycx  m'a  dit  avoir  obtenu  de  beaux  fruits  en  deux 
ans  et  demi. 

»  Le  coffre  est  garanti  à  l'intérieur  par  une  espèce  de  mur  de 
i  mètre  d*épaisseur,  formé  de  feuilles  sèches  et  de  gazon  entre- 
mêlés de  manière  à  le  rendre  solide.  J'ai  la  preuve  de  cette 
parfaite  solidité ,  puisque  j'ai  fait  après  l'hiver  sur  le  rempart  le 
tour  de  la  bâche  sans  que  rien  me  démontrât  qu*il  n'y  pût  rester 
encore  long-lempe. 
•Pendant  les  gelées ,  les  châssis  vitrés  qui  couvrent  la  bâche 
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sont  gamif  d*un  épais  pailbiBsoii  reeoavert  de  plandies  bien 
jointes.  Le  mur  de  feuilles  reste  à  découvert,  et  n'est  pas  pénétré 
par  la  pluie. 
•  Voilà  ce  que  j'ai  vu  au  10  mars  184i. 
»  Un  des  carrés  était  rempli  d'Ananas  en  plein  terreau  ,  et 
dont  les  fruits ,  encore  verts ,  étaient  très  gros;  il  n'y  avait  au- 
cune trace  d'appareil  de  chauffage ,  et  il  serait  impossible  d'y  en 
faire  usage ,  puisque  tout  le  contour  de  la  bâche  est  garni ,  sans 
aucun  intervalle ,  d'un  rempart  de  feuilles  et  de  gazon ,  et  que 
Ton  ne  peut  y  entrer  qu'en  enlevant  un  chAssis  ;  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  quand  ils  sont  couverts  y  et  qu'ils  le  sont  justement 
dans  le  temps  où  il  faudrait  chauffer^  si  l'on  chauffait. 

»  Voilà  donc  une  manière  de  cultiver  les  Ananas  avec  le  moins 
de  frais  possible  y  puisque  la  plus  forte  dépense  consiste  dans  la 
construction  du  coffre ,  des  panneaux  vitrés,  et  du  plancher  qui 
doit  recouvrir  le  tout  en  hiver. 

»  Il  faut  encore  noter  que  le  climat  de  la  Flandre  est  plus  froid 
que  le  nôtre. 

»  M.  le  chevalier  Heynderycx  est  un  des  amateurs  les  plus  dis- 
tingués de  la  Belgique;  son  jardin ,  que  l'on  peut  appeler  un  parc 
planté  sous  ses  ordres  il  y  a  trente  ans  y  a  été  dessiné  avec  infini- 
ment d'intelligence  et  de  goût  y  et  le  pays  plat  de  la  Flandre  n'a 
pas  été  un  obstacle  à  la  composition  de  scènes  délicieuses ,  en  re- 
muant un  peu  de  terrain ,  et  en  profitant  des  points  de  vue  agréa- 
bles d'une  campagne  semée  de  maisons  de  plaisance. 

•  Quoique  le  sol  soit  tm  sable  tellement  mouvant,  que  la  voiture 
qui  m'a  emmené  y  soit  restée  comme  engravée ,  les  arbres,  sur- 
tout les  Conifères  de  30  ans,  sont  de  la  plus  luxuriante  venue. 

»De  charmantes  fabriquent  ornent  ce  jardin,  célèbre  dans  le 
pays,  et  où  l'on  voit  des  serres  en  fer  vastes  et  élevées. 

»  Lors  de  la  dernière  exposition  horticole  à  Gand  (5  mars),  M. 
le  chevalier  Heynderycx  a  remporté  le  prix  de  la  collection  de 
75  plantes  en  fleurs;  il  aurait  pu  remporter  celui  d'une  collection 
de  150  plantes,  tant  ses  belles  serres  étaient  fleuries.» 

(Annalet  de  la  Société  royale  €p horticulture^) 
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Roacn,  n  novembre  1B40. 
Monsieur, 

Lorsque  j*ai  eu  le  plaisir  de  ¥Ous  voir  chez  moi  cet  été ,  vous 
▼OTilûtes  bien  me  témoigner  votre  satisfaction  sur  ma  collection 
d*OEillets.  Vous  me  demandâtes  des  détails  sur  ma  culture ,  je 
Yous  les  donn^  de  suite ,  «n  vous  promettant  de  vous  les  trans- 
mettre plus  tard  par  écrit;  je  tiens  aujourd'hui  ma  promesse. 

Ma  collection  d'Œillets,  tous  à  pétales  ronds ,  sans  dentelu* 
Tes,  se  compose  de  près  de  AOO  variétés.  Je  les  tire  de  tous  les 
pays  où  j'apprends  qu'il  en  existe  de  beaux;  j*en  possède  aussi  de 
mes  semis.  J'éprouve  souvent  bien  des  déceptions  :  car,  quelque- 
fois ,  ce  qui  m'est  annoncé  comme  magnifique  se  trouve  fort 
mauvais  et  doit  être  écarté  ;  c'est  là  de  ces  événements  qui  se 
rencontrent  fréquemment  dans  le  commerce.  Ainsi  ma  collec- 
tion se  compose  d'OEillets  normand*  ^  belge*  ^  flamands  y  an-- 
glaùf  bohémiens,  etc.,  tous  de  couleurs  franches  et  nettes , 
détachées,  calice  loog  et  ne  se  fendant  pas;  je  ne  cultive  point 
ce  que  vous  nommez  à  V^vva  fantaisies^  ni  les  gros  Œillets  à  la 
carte. 

Au  mois  d'octobre,  je  sépare  mes  marcottes  des  vieux  pieds  ; 
je  plante  ces  marcottes  dans  des  pots  de  16  &  17  centimètres 
d'ouverture  et  autant  de  profondeur.  La  terre  que  contiennent 
les  pots  est  une  terre  franche,  douce  au  toucher,  onctueuse, 
en  un  mot  une  bonne  terre  à  blé;  je  la  fais  venir  exprès  de  la 
campagne.  Cette  terre  ne  se  durcit  pas  trop  lors  des  sécheresses; 
«lie  retient  aussi  Thumidité  d'une  manière  convenable ,  et  ne  se 
décoD^)06e  pas  en  cas  de  ^ande  pluie.  Chaque  pot  porte  son  éti- 
quette, oti  est  inscrit  le  nom  de  lOEillet;  ces  pots  sont  rangés 
devant  un  mur  jusqu'au  mois  de  décembre  :  alors  ils  sont  mis 
sous  des  abris  pour  éviter  les  pluies  continuées,  les  neiges  et 
les  frimas.  Au  mois  de  mars  ou  d'avril,  selon  la  saison ,  quand 
les  giboulées  sont  passées ,  les  Œillets  sont  mis  en  planches  ;  je 
les  y  place  à  40  centimètres  de  distance  les  uns  des  autres.  Cha- 
que planche  porte  quatre  rangs  ;  les  Œillets  y  sont  placés ,  au- 
tant que  possible ,  par  rang  de  taille  :  les  plus  hauts  sur  le  der- 
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rière ,  l»  ftm  Imm  fnr  le  âovanft ,  et  attemativimeiit  par  eonleor 
diflérente.  Pour  les  piauler  daas  les  plaBohe»,  je  fais  un  troa 
d'environ  16  à  17  centîmè^ei  de  largeur  et  de  profondeur;  je 
renverse  le  pot  de  la  main  droite  dans  la  main  gauche,  et  je  place 
ainsi  la  marcotte ,  avec  sa  potée  de  terre,  dans  le  trou  :  ainsi 
rOEiUet  se  trouve  planté  dans  la  terre  franche.  Lorsque  toutes 
les  marcottes  sont  ainsi  plantées  j  je  recouvre  en  entier  la  plan- 
che d'un  pouce  environ  d'un  mélange  fait  avec  deux  tiers  de  sa- 
ble de  ravine  et  un  tiers  de  terre  franche  y  le  tout  battu  ensemble 
et  passé  à  la  claie ,  de  sorte  que  le  collet'  des  marcottes  en  soit 
bien  garni.  Cette  superficie ,  à  raison  de  sa  porosité  y  ne  se  durcit 
pas  y  comme  pourrait  le  faire  la  terre  franche  pure  durant  les 
grandes  sécheresses  de  l'été  ;  au  dessous ,  elle  conserve  la  frai* 
chenr  à  la  terre.  Elle  n'est  pas  susceptible  de  fermentation  :  j'é- 
vite par  là  les  chancres  et  les  autres  maladies  auxqueb  sont  su- 
jets les  Œillets  ;  je  crois  encore  écarter  les  limaces  et  autres  in- 
sectes qui  n'aiment  pas  le  sable.  Vous  avez  vu  la  multitude  de 
fleurs  et  la  quantité  d'OEillets  dont  vous  m'avez  dit  être  vous- 
même  étonné. 

Dans  le  mois  d'août ,  je  marcotte  y  et  voici  comme  je  procède  : 
le  prépare  un  mélange  composé  de  deux  tiers  de  terre  franche  et 
d'un  tiers  de  terreau  extrêmement  consommé  y  pour  que  ce  com- 
post ne  soit  susceptible  d'aucune  fermentation }  il  est  bien  battu , 
remué  plusieurs  fois  y  passé  à  la  claie  et  ensuite  au  tamis.  Il  doit 
être  un  peu  sec  pour  s'ttitroduire  facilement  dans  les  interstices 
des  marcottes ,  comme  je  le  dirai  tout  à  l'heure.  Lorsque  les 
pousses  des  Œillets  sont  situées  rez  terre  y  je  leur  fais  l'incision 
ordinaire  èi  la  seconde  articulation,  avant  la  naissance  des  feuil- 
les 'y  alors  je  les  couvre  avec  le  compost  ci-dessus  mentionné , 
n'importe  la  quantité  de  marcottes  qui  se  trouvent  sur  la  plante. 
Comme  le  compost  est  presque  réduit  en  poussière  y  il  s'introduit 
partout,  les  couvre  et  les  garnit  parfaitement.  Cette  opération 
terminée  ,  pour  fixer  cette  terre ,  j'arrose  le  tout  avec  un  arro- 
soir percé  de  trous  très  fins  et  presque  dans  le  genre  des  filtres  à 
café  ;  si  les  trous  étaient  plus  grands  y  l'eau  entraînerait  cette  ter- 
re fine  et  sèche.  Quand  les  pousses  des  Œillets  ne  sont  pas  ret 
terre,  qu'elles  sont  trop  élevées  pour  les  marcotter  sur  le  sol,  et 
qu'on  pourrait  craindre  qu'en  les  courbant  sur  terre  elleé  ne  se 
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tronvasMit  cassées  on  détachées  ,  alors  j'ai  des  pots  défoncés  de 
tontes  grandeurs  et  hauteurs,  afin  de  s'adapter  à  toutes  lés 
plantes.  Je  fais  passer  la  plante  au  traveiB  d^  ce  roi^d  de  pot,|  ce 
qui  est  facile ,  puisqu'il  n'a  pas  de  fond;  il  doit  être  proportionné 
î  la  hauteur  d*o(i  partent  les  pousses  ^  et^  pour  la  grandeur,  k 
leur  nombre.  Alors  je  fais  Tincision  aux  marcottes ,  j'enfonce  cq 
tour  de  pot  dans  le  sol  ;  de  cette  manière  il  entoure  la  plante.  Ja 
le  remplis  alors  du  compost  )  j'y  fais  mes  marcottes  >  qui  se  trou* 
▼ent  exhaussées  et  sont  comme  en  pleine  terre.  Si  ui|i  sei]il  tour 
de  pot  ne  suffit  pas ,  j'en  place  deux  ou  nn  plus  grand  nopiibrç 
les  uns  dans  les  autres  La  terre  se  trouvant  contenue  dans  cq 
tour  de  pot  participe  de  la  fraîcheur  du  sol ,  et  les  marcottes 
jouissent  des  avantages  de  la  pleine  terre. 

Je  préfère  cette  manière  aux  petits  godets  en  fhmb  9  elle  de- 
mande moins  d*arrosements ,  qui  sont  souvent  funestes  auxi  Œil- 
lets. Les  godets  en  plomb  ont  aussi  le  désavantage  de  ne  produira 
que  des  marcottes  faibles ,  qui  souvent  ne  doxment  qu'un  mop* 
tant;  souvent  même,  après  la  floraison ,  la  tige  sèche  et  la  planta 
meurt.  Je  parla  d*après  une  expérience  qui  remonie  2t  plus  de 
quarante  ans. 

Je  ne  plante  point  en  plancha  les  vieux  pieds  »  c'est  le  moyen 
d'avoir  toujours  de  belles  fleurs  et  d'empêcher  la  dégénéresceA<^, 
à  moins  que  je  n'aie  pu  obtenir  de  marcottes;  dans  ce  cas  ^  je 
suis  bien  forcé  de  les  approfiter.  Les  marcottes  une  fois  s^parée^ 
des  vieux  pieds ,  s'il  y  reste  encore  quelques  tiges  ^  je  les  plantf! 
alors  dans  des  pots  et  les  rentre  en  serre.  Ce  sont  c^s  vieuTs;  piç(^t 
que  je  chauffe ,  et  qui  me  juroduisent  des  Œillets,  pendant  l'hiver 
pour  bouquets  ,  et  pour  les  jardinières  d'appartements. 

Je  ne  vous  donne  pas  ce  mode  ^e  culture  comjoae  le  meilleur, 
mais  comme  celui  dont  je  fais  usage ,  et  qui  me  réussit  parfaite^ 
ment)  je  l'ai  indiqué  en  extrait  dans  mon  catalogue. 

On  trouvera  peut-être  ces  soips  un  peu  minutieux;  mt^is 
l'Œillet  est  une  fleur  si  jolie ,  si  variée ,  d'un  parfum  si  agréa- 
ble ,  qu'en  vérité  elle  mérite  bien  quelques  soins.  Est-il  rien  de 
plus  admirable  qu'une  planche  d'OEillets  convenablement  variés? 
Il  faut  un  vaste  champ  pour  cultiver  des  Dahlias;  un  petit  espaça 
suflEit  pour  posséder  une  belle  collection  d'ŒilIets. 

(/innalei  4b  ta  SoeUie  royaU  tthariieuliure.') 


t^  Bwjunui.. 

fiwmwéOiê  «xplleallon  ivr  la  fr«M  «i  Dmim  csée«t4«  «a 

M.  Berlin ,  habile  horticulteur  à  Yersailles ,  vient  enfin  de 
mettre  un  terme  à  la  discussion  réveillée  depuis  quelque  temps 
entre  ceux  dont  les  connaissances  horticoles  s'appuient  sur  des 
connaissances  physiologiques  et  ceux  dont  les  connaissances  n'é- 
taient qu'empiriques  ou  routinières.  Ces  derniers  avaient  greffé 
quelques  arbres  avec  succès  en  novembre  et  décembre ,  et,  d'a- 
près ce  fait  seul  et  sans  l'expliquer^  ils  prétendaient  qu'on  pou- 
vait toujours  greffer  avec  succès  en  novembre  et  décembre.  Les 
premiers  n'en  convenaient  pas ,  parce  qu'il  leur  semblait  difficile 
qu*un  bout  de  rameau  exposé  à  toutes  les  intempéries  de  l'hiver 
ne  se  desséchât  pas ,  et  conservât  assez  de  vie  pour  s'unir  au  su- 
jet lorsque  la  sève  se  met  en  mouvement  au  printemps.  Je  ne 
rappellerai  pas  ici  les  circonstances  qui  venaient  en  aide  à  la  re- 
prise de  ces  greffes  exécutées  aussi  tardivement;  mais  je  soutiens 
toujours  qu'elles  ne  sont  pas  des  exemples  à  suivre  dans  la  pra- 
tique, à  cause  de  l'éventualité  de  leur  succès. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  pratique  de  M.  Bertîn;  celle-ci 
est  d'accord  avec  la  physiologie ,  le  succès  en  est  constant  et  on 
peut  en  donner  la  raison.  M.  Bertin  greffe  en  fente  de  la  fin 
d'août  à  la  fin  de  septembre,  selon  l'état  de  la  végétation  et  la 
nature  du  sujet.  A  cette  époque ,  il  n'y  a  plus  asses  de  sève  pour 
feire  pousser  les  greffes }  mais  il  y  en  a  encore  assez  pour  les  unir 
au  sujet ,  et  les  mettre  en  état  de  résister  aux  injures  de  l'hiver, 
n  en  résulte  une  greffe  en  fente  à  ml  dormant,  nouvelle  dé- 
nomination qu'il  faudra  enregistrer  dans  le  répertoire  horticole  , 
et  reporter  l'honneur  de  son  invention  à  M.  Bertin. 

Au  moyen  de  cette  greffe ,  le  pépiniériste  qui  a  du  temps  en  au- 
tomne pourra  exécuter  alors  une  partie  de  ses  greffes  et  diminuer 
d'autant  ses  travaux  du  printemps,  époque  où  il  est  ordinairement 
surchargé  d*ouvrage.  Quand  il  n'y  a  plus  assez  de  sève  pour  é- 
cussonner  à  œil  dormant ,  commence  l'époque  de  greffer  en  fen- 
te à  œil  également  dormant.  Peut-être  que  l'usage  s'introduira 
d'exécuter  toutes  les  greffes  en  fente  quand  on  ne  pourra  plus 
greffer  en  écusson.  Potteau. 

Ç/lnnaUt  de  la  Société  royale  d'hortictdture') 
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MofMi  tf*MqMMr  IM  i^laaiM  dtfii  iM  partMvet , 

Pur  IL  BAAConoT. 

Prenez  vert-de^grit  en  pondre ,  une  partie }  sel  ammoniaqne 
en  poudre ,  une  partie }  noir  de  fumée ,  une  demi  -  partie }  eau  y 
deux  parties. 

Mêlez  ces  poudres  dans  un  mortier  de  verre  ou  dé  porcelaine , 
en  7  ajoutant  d'abord  une  partie  de  l'eau  pour  obtenir  un  tout 
bien  homogène  ;  après  quoi  y  versez-y  le  reste  de  l'eau. 

Quand  on  se  sert  de  cette  encre ,  il  faut  avoir  soin  de  Tagiter. 
de  temps  en  temps.  Les  caractères  qu'elle  laisse  sur  le  zinc  ne 
tarderont  pas  à  prendre  beaucoup  de  solidité^  surtout  après  qud[« 
ques  jours.  Elle  pourra  être  employée  non  seulement  dans  les 
jardins  botaniques ,  mais  aussi  pour  désigner  des  objets  que  Ton 
ne  conserve  que  daiis  des  lieux  bas  et  humides.  M.  B^^**  s'en  est 
servi  pour  étiqueter  des  olefs.  Par  suite  de  l'oxydation  du  zinc  ^ 
il  peut  arriver  que  les  caractères  prennent  une  teinte  moins  fim*^ 
eée  qu'auparavant;  on  remédie  k  cet  inconvénient  en  les  endui- 
sant d'ttiie  légère  couche  de  graisse  ou  d'huile. 

M.  BiBCOimot  a  trouvé  d'autres  compositions  avec  lesquelles  on 
pourrait  écrire  assez  solidement  sur  le  zinc;  mais,  comme  elleë 
ne  valent  pas  celle  qu'il  vient  de  rapporter ,  û  ne  cite  que  la  sui*^ 
vante  :  eau ,  noir  de  fumée  et  alun.  Comme  ce  sel  existe  souvent 
dans  le  crayon  noir  (argile  schisteuse  graphique) ,  on  pourrait 
supposer  qu'il  a  quelque  part  dans  la  fixation  du  noir^  ou  qu'il 
agit  comme  mordant }  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  crayons 
à  dessiner  de  la  fabrique  de  Conté ,  que  M.  B***  a  trouvés  com-' 
posés  de  sous-sulfate  d'alumine  et  de  noir^  laissaient  pareille* 
ment  9  en  les  frottant  sur  le  zinc ,  des  caractères  qui  deviennent 
ineâSsiçables.  Au  reste,  dans  ces  sortes  d'encres,  on  peut,  jus- 
qu'à un  certain  point,  remplacer  le  noir  de  fumée  par  des  ma-^ 
tières  colorantes  minérale». 

(Journal  des  e<mnaiê$ane€i  uiuell&s*) 
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Monaiear, 

«  J'anûtlait  planlar^  B  y  a  qpèlqoM  anaéai  t  «tibon  nomlro 
4'êrbres  fruitiers  dans  un  exceUeni  tMrasn ,  pfès  Ponloite;  mat 
arbres  poussaient  avec  une  grande  vigueur,  et,  au  grand  dësap- 
pointdOMQOl  de  nranjaidinier,  il  ao«s  était  iihposÉiUed'en  obtenir 
4as  fruits* 

»  Je  m'antal  de  hfi  conseiller  derénnir  ecmn  senlfusoeàu  M 
)0dnesetTigDnrenxjetsdfila  tMedesaesafbresy  et  de  les  lier,  à 
la  fin  de  Tautomne  f  avec  un  lien  qui  les  sortait  awK  aasés  de  foP' 
ee.  Dès  la  premièfo  année  de  cette  opération,  les  arbres  se  gaiu 
nirent  de  bootoÉs  à  fruits;  Une  taille misonnée  a  fiiit  tomber  one 
partie  des  ponsses  laltoales.  Voici  la  seconde  fois  que  j 'ai  empbyé 
éette  méthode ,  et  mes  art>^es  n'en  ont  point  ioôilNrt;  les  frutti 
de  la  seconde  réeolte  m'ont  paru  pins  savoniiett:k  que  ceux  de  Is 
pramiève*  » 

Cette  note ,  qni  nous  est  adressée  par  M.  liebennan,  no  Csil 
qu'ajouter  une  nouvelle  preuve  à  la  tbéoiSe  do  rwrét  de  la  cfa^ 
tnlatiOB  dans  les  btunches  des  aibres,  soit  par  l'indsiim  annu- 
hàÉe  f  la  ligature  des  branches  on  lettr  oonrbore*  An  surplns^y 
IL  Poitaau  nqpperto  dans  les  AnnaUi  de  la  SoèiéU  roftJë 
^hor^iemliure,  mars  1641^  un  fait  qui  vient  encore  confirmer 
oMe  théorie. 

M.  Tiense  fils  atné^  jardinier  au  château  de  T0UI7  (jMték),  m 
Mé  do  beaux  Figuiers  impioductifs ,  en  septembre  iSU^  an  ilio« 
meni  de  les  mnpàiBer,  à  l'eiitréantô  des  scions  de  l'année  à  troii 
fcicii  seulement*  Loraqoa  ces  aarbna,  tpn  piodùlsment tris  peug 
quoique  (drls  et  vigoureux  y  forent  dépaittteen'avril,  m  job  fnl 
gnade  de  Im  trouver  eouvsHs  de  fruite  ^  et  jusqu'à  trois  ^lom  h 
l'extrérilitt  du  pinœribent;  tons  ceoxqnl  n'ament  point  éte  liée 
ne  présentaient  pas  ce  phénomène.  La  igatoro-  o|ifaéo  en  avril 
ne  donna  aucun  rèsultet;  la  même  opération,  pratiquée  sur  six 
Figuiers  en  18S9,  produisit  le  mémo  effi^t,  tandis  que  ceux  qui 
n'y  furent  point  soumis  restèrent  stériles  comme  les  années  pré- 
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iJcumal  des  eonnmiêianeei  muettcf^) 
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jrotloe  wmr  la  evltore  4m  Ppawin  vivaoM, 
Par  l£  IU«^ii«ifHGfiNMErROY. 

La  Soddtô  dlyirticQliiure  a. bien  voqlu  qu'accorder  une  mé^ 
•daiUe  d'enfpnrageoient  pour  des  Pensées  4  origine  française.  G%i 
molîb  de.*naftionalîté  ^  de.qnéme  qw  las  difficultés  de  créer  une 
c^^lection  avec  les  plantes  les  plus  ordinaires ,  ont  été  digpement 
•afpréoiés  par  ses  4ioiiov$feles  in^inbfvp.  Youlai^.le^r  faire  voir 
que  je  ne  suis  pas  reeièiAsiUanoaice ,  jej^iir. expose  des.éohaatil^ 
lensdes  platttesifae  jlai  obtenues  cette  alliée  y^ippur  tçnr  prjouyer 
foll  ust'possiUe  fiereerit  àl!Aagleterre  le  privà^  exclusif  qu'ils 
aimeiit  poor  la«créatîoa  de  ces  beUea  p}a«tes^  et  fue  la  dènomir 
nation  de  Penwéet  ,anghiteê  devient  enroivèe  ;  mieux  vaudrait 
dive  Pen^éêB  nivm^ei  ^  puisqu'il  daviQodwuQposBiUQ  de./Ute'Aa 

différence  -des  nôtres  avec  ks  ]itmx^. 

« 

Quelques  unes  dé  mes  fleurs  ont  jusqu'à  6  ccfntimètres  ou  9  li"- 
gnes  de  ptan  qu'une  pièce  de  cinq  flânes.  Je  ne  saohe  pas  que  les 
collections  anglaises  puissent  comporter  des  fleurs  d'une  plus 
grande  dimension^  cependant  mon  terrain  n'est  guère  favorable 
.Bpur  cette  culture.  Il  est  essentiellement  siliceux  et  pierreux  ;  ce 
qui  m'oblige  à  coo^poser  une  tejrre  plus  riche ,  soit  pour  mes  plan- 
tes de  cUoixy  soit  pour  les  semis.  Ces  difficultés  ne  m'empêchent 
pas  d'qbtenir  de  bons  résultats  y  et,  ne  prenant  cette  année  pour 
porte-graine  qne  des  fleurs  de  grande  dimension ,  il  me  sera  fa- 
cile d'obtenir  mieux  encore. 

Je  sème,  au  15  de  juillet  environ ,  dans  une  terre  composée 
par  tiers  de  ierre  franche ,  de  terreau  .et  de  terre  provenant  du 
sol.  Je  repique  en  automne  ou  au  printemps  j  puis  je  coupe  les 
premières  fleurs ,  afin  de  laisser  aux  plantes  te  temps  d'acquérir 
.(Qutle  développement  dont,  elles  sont  susceptibles;  après  quoi', 
g«l  Ae.ir4^uve<à>|néme  de  {aire  un  choix  plus  judicieux.  Je  prépa- 
re ensuite  une  planche  composée  des  n^toes  ^npiei^  .que.  pour 
les  semis;  j'y  transplante  toutes  mes  fleurs  de  réserve,  et  je  re- 
couvre ma  planche  d'un  paillis  épais  pour  préserver  les  jeunes 
racines  des  rayons  trop  ardents  du  soleil ,  et,  en  même  temps, 
pour  aider  au  développement  des  fleurs. 
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Tout  moyen  eonnu  de  multiplication  convient  à  cette  ptote  ^ 
mais  celui  qui  s'accorde  le  mieux  avec  sa  manière  d'être  y  c'est 
l'œilletonnage.  En  effet  y  comme  beaucoup  4e  plantes  vivaces  qui 
se  régénèrent  par  une  nouvelle  radification ,  les  Pensées  s'épui- 
sent ,  parce  ;que  les  jeunes  rac&ies  poussées  ai|  collet  des  vieilles 
plantes  se  dessèchent ,  faute  d'avoir  pu  s'enraciner  profondé- 
ment. L'époque  la  plus  favorable  pour  x»tte  opération  est  le  prin- 
temps. 

Les  boutures  doivent  être  faites  à  air  Ubre  et  à  la  mémo  èfo^ 
que  que  l'œilletonnage;  ou  bienà  rautôrone  (1). 

La  multiplication  par  les  semis  ne  doit  être*  considérée  que 
comme  le  moyen  d'obtenir  de  nouvelles  Variétéi  ^  on  ne  doit  donc 
pas  l'employer  pour  perpétuer  des  combinaisons  déjà  obtenues  : 
car  le  hasard  seul  pourrait  reproduire  les  mêmes  effets ,  tant  cetr 
le  plante  reçoit  facilement  la  fécondation  des  plantes  voisines , 
et  trompe ,  en  se  jouant ,  l'attente  de  la  main  qui  l'a  semée. 

{Afinalêê  dé  la  Société  rayais  d'koriieuliure.) 


VlwMMi  Lbari,  que  nous  avons  figurée  dans  le  2*  volume  de 
YHortieulteur  universel,  est  en  fleurs  chez  M.  Salter^  horticul- 
teur à  Versailles.  Cette  plante  magnifique^  qui  sera  en  fleurs  jus- 
qu'en octobre 9  et  qui,  l'an  passé,  à  Londres ,  a  produit  8,300 
fleurs^  est  également  en  multiplication  chez  M.  Fion,  horticul- 
teur, rue  des  Trois-Gouronnes,  iU,k  Paris. 


(i)  La  boutura,  leul  moyen  de  conserrer  les  belles  Pensées,  aurait  bien  mérité 
d'être  traitée  id  ayec  les  détails  nécessaires  à  sa  réussite.  La  substance  diamoe 
de  la  Pensée  la  fait  ordinairement  pourrir  dans  les  procédés  ordinaires,  tandb 
que  le  succès  est  iniumble  par  le  procédé  indiqué  par  madame  Loudon,  tradiit 
dtaseetAnaeleB,  tome  XXVII,  p.  8S9. 
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Cttltoré  i6  la  P^alM  d«»  AlpM  •«  Qttâtre-SftlMtti,  «i  1841  » 
dMu  IM  prtef  lipMaL  Jardlm  <•  Parte  et  êm 


Le  Fraifier  des.ilpes ,  en  ndson  de  la  qoaUté  de  son  fruit ,  en 
raisoii  de  m  {Nropriété  de  fleurir  et  fructifier  abondamment  pres- 
que toute  Tannée  I  tient  toujours  le  premier  rang  dans  la  culture 
des  Frttriers.  Quelques  autres  espèces  se  recommandent  par  des 
fruits  plus  gpros}  mais  aucune  d'elles  se  remonte  aussi  franche- 
ment. Aussi  la  troove^t-on  dans  le  moindre  jardin  y  dans  celui 
du  pauvre  aussi  bien  que  dans  celui  du  riche.  Sa  culture  s'est 
établie  dans  un  grand  nombre  de  communes^  dqpnis  Paris  jusqu'à 
Orléans  ^  pour  l'approvisionnement  de  la  c^^itale.  Les  confiseurs 
la  préfèront  à  tonte  autre  pour  confiture ,  aromatisa  d'autres, 
produits ,  -et  ils  en  font  une  consommation  considérable. 

Les  horliealteurs  qui  cultivent  la  Fraise  des  A^ras ,  à  présenta 
avec  le  plus  de  perfection,  sont  MM.  Decouflé  et  Gontîer^  à  Pa- 
ri», MM.  Grison,  Putbeanx  et  Trufault,  à  Versailles,  Je  ne 
prétends  pas  dire  que  d'autres  cultivateurs  ne  la  cultivent  pas 
éiidement  Uen  ;  mais  l'intelligenoe  de  ceux  que  j'ai  nommés  est 
UA  sûr  garant  qu^ils  sont  au  courant  de  tons  les  perfectionnement  ^ 
qui  ont  pu  s'introduire  dans  la  culture  de  ce  fruit  délicieux. 

Dans  beaucoup  de  jardins ,  oii  le  propriétaire  ne  donne  pas  à 
son  jardinier  tout  ce  ^'il  faut  pour  bien  travailler,  ou  lorsque 
le  jardinier  ne  sait  pas  lui-même  se  distinguer  par  la  perfection 
de  son  travail ,  le  Fraisier  des  Alpes  se  plante  en  bordure.  On  l'y 
laisse  trois  ou  quatre  ans  ou  tant  qu'il  donne  du  fruit ,  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  petit;  on  supprime  les  filets  qui  courent  dans 
l'allée  et  sur  la  plate-bande ,  on  laisse  ceux  qui  sont  dans  le 
rang,  et  kt  bordure  s'épaissit  au  point  qu'elle  n'a  plus  ni. air  ni 
nourriture,  et  déviait  bientôt  stérile.  Si  on  supprimait  exacte- 
ment tous  les  filets,  afin  que  les  pieds  ne  se  multiplient  pas, 
qu'ils  conservent  toujours  leur  distance ,  et  qu'on  les  rechaussât, 
tous  les  aas^  d'un  peu  de  bonne  terre ,  ils  continueraient,  en  fai* 
sant  de  noavdles  racines  au  collet,  de  donner  d'assez  beaux 
fruits  pendant  plusieurs  années  )  ma|s  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas 
ordinairement.  Quand,  on  ne  peut  pas  ou  qu'on  ne  veut  pas 
avoir  d^  bordures  en  Fraisiers,  on  le  plante  en  planche  et  on 
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ne  le  soigne  pu  mi^ox*  Ce  n'eafc  donc  pas  dans  ces  jardins  qu'il 
faut  aller  efao^ar  une  boDiio.cuUure  et  des  perreciionnemaiits. 

Les  horticulteurs  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ont  reconnu  qu'A 
iMlait  semer  le  Fraisier  des  Alpes  t6ils  les  aiiè-y  il  on  toolaiten 
obtenir  de  beaux  froifs  et  en  grande  quantité.  Bien  ptu^,  ils  ont 
encore  reconnu  que  les  pieds  provenns  de  graines  étaient  trop 
vigoureux ,  poussaient  trop  dé  feuilles,  ef  pas  assez  de  fleurs  et  de 
fruits  à  leur  gré.  Après  beaucoup  d'eèssri*',  ils  obt  enfn  rseonnu 
que  c'étaient  les  coulants  ou  filets  de  ce  premier  semis  qok  dm^- 
naient  lés  Fraisiers  les  plus  fertflea.  Mafe,  oèmm^toFràîsletf  dé 
semis  donne  des  coulants  tout  Tété  et  une  partie  de  rautomne  y 
c'est-à-dire  pendant  cinq  mois ,  il  a  encore  fÛla  reconnaître  quels 
étaient  ceux  de  ces  coulants  qui  étaient  le^  phn  fertiles.  Pour 
arriver  à  cette  connaissance ,  Vérci  conme  on  a  procédé;  On  sr 
divisé  tous  les  coulants  en  cinq  ftges ,  et  OM  a  reconno  que  o*é- 
taient'  ceux  du  troisième  âge  y  c'est-à-dire  ceux  qui  se  dévèlop-* 
pent  dans  le  courant  de  juin  y  qui  produisent  las  Fraisiers  ïm 
plus  fertiles; 

TèBe  est  là  règle  générale  établie  «ujouid^hui  paraii  lef  ^«f 
habiles  cultivateurs  du  Fraisier  des  Alpes ,  dans  une  terre  douce, 
légère  et  fertile ,  telle  que  celle  qui  convient  le  mieux  à  ce  Prai^ 
sier;  mais  y  si  la  terre  était  feite,  (roidé  ou  trop  sableuse ,  pas 
assez  fertlie,  alors  cette  règle  serait  nfiodlflée  en  raison  an  début 
de  la  terre. 

Dans  la  culture  ordinaire ,  on  peut  séméf  le  Fraisier  dei  Al- 
pes en  février  et  mars,  et,  quatre  mois  après ,  le  jeune  plsml 
donne  des  fleurs  et  des  fruits.  C'est  le  seul  Fraliièr  qui  flrueli&e 
Tannée  même  qull  a  été  semé. 

Mais  les  maîtres  en  cette  partie,  visant  à  obtenir  debons  ooo- 
Fants  pour  en  tirer  le  plant  dont  ils  ont  besoin ,  ne  font  leur  se^ 
mis  que  dans  le  courant  de  juin ,  en  pépinière.  Pour  obtenir  des 
graines  franches ,  Us  les  recfueillent  sur  des  fruits  tardiCi ,  gros , 
d6  forme  allongée  et  conique ,  qui  caractérisent  le  mieux  Tespè* 
ce  y  et  qui  ne  peuvent  pas  être  soupçonnés  d'avoir  été  fécondés 
par  d'autres  espèces.  Ds  les  sèment  dans  un  petit  coin  y  à  mi-^ 
dmbre,  en  terre  légère,  bien  divisée  et  râtelée,  recouvnmt  la 
graine  d'une  demi  -  ligne  dé  terreau ,  conservent  la  terre  toujours 
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fieatoher  p^r  de»>lm9Kiagai  fréqneBto}Pi4fi''èb'Od^4|M.e  UhM  Jvgrai^* 
ne  soife  levée  ^  ce  qui  arrive ,  dans  cette  saison  ,.ea  usi&quinzaijief 
de  jeurft.  On;  Oûotittiie  de  soigncfr  ee  plant  sttv.plaee'pendaat  le 
resta  de  la  campagne,  psree  qo'il  est  plusaisiè^e  le  garantir-  Ii^« 
des*  aocideots  de  Tbiver  q»»  e'il  était  re^què* 

En  mars-;  dan»  une  planehef  hîea  préparée  ^  ov  plante  ohaeun 
des  plus  beanx  pieds  de^  ee*  plant  k  l&distanoe  dtua  p&sd  on  ijS^ 
pences (ii96  milUmètres)^ av^'Uasointf  convenables.'  Sîle  bâle* 
ou*  kiv  sécheresse  sont  h  eraindre»  on  l'en  gwanlit  par  un  légpr' 
paîUis  et  def  avrosemeniB  mx  besoioi.  U  prond  premptemenli  de.  la.' 
forée,  et,  dès  te  milieu  d -avril '^  il  pvodQitdes4^ttlantsetrmoiitre« 
quelques  bampes  de  fleurs  ;  mais  c'est  alors  qu'il  faut  le  dêm4m-'* 
ter  soigneusement  y  o'est^-à^dire  supprimer  les  coulant»  et  ks 
hampes  h  fleur»  dés  qu'on  les  ^^er^oit*  On  ne  permet  à  auciini 
coulant  de  S'alloageeni  benoune  fleur  de  se  montrer  f  (m  favori-» 
se ,  au  contraire ,  la  croissanee  et  le  nombre  des  feuilles*  Qn'tienth 
le  plant  propre  de  mauvaises  herbee^.on  bine. à  propoSf  sans  en-' 
dnmmager  lee-raoineai  et  om  arrose  anssi  souvent  que  le.pjant  en* 
abeaoîn  pourmaiatenir  s%  v^pitur  et'  Mgmeatev  sar  creissasiceir 
On  tîAt  ricpurenaeinent  la  main  à.  ee  régime  jusque  vers  le  15 
ytàsky  alors  on-  doano  l'essor  aU' Fraisier,,  en-  kiii  permettant  de 
pousser  des  coulants  et  des  ifleurs  autant  qu'il  vent. 

Maïs  ^.en  mèm<^  temps  qu'on  dDnae  yëssor  auFraî9ieri  il  faut 
biner  to«te  la  planche  etrechmissev  les  pieda  qui  en  .ont  besoin. 
Ben  de  temps  aprèe^  la  terre  se  couvrira  de  eonlanta,  ^i  s'al-* 
lengeveni  en  tous  sesa»  On  saitquo  ess  ooulanto  sont  mnnta  de 
nesuds  de  distance  en  distance  ;  mais  on  ne  sait  giuére'y  quoiqefe' 
Bttbamel  rait  dit,  que  tous  ces  noonds  sont  disposés  alteroativo'» 
nenty  de  manièpe  à  produirorun  une  noutette  plante  ^  et  l'autie^ 
un  noufveau  coulant  ou-  une  nouvelle  ramifieatîon  au  conlant^ 
prLD(»pa},  deseiHe  qu'unooulant  ne  donne  qu'à  peu  près,  la  moi**' 
tiè  autant  de  )eiMB'ptentea  qnil  y  a  d»  nceudsrsur  salon^ueur^. 
Mais: il  y  en  a  toi^eure  asseï  powr  faire  un  aonvean'piaat^  QuDî» 
qne  ee:  UMiveau  plaitf  ou  ces  mittetens  a'onracinent  ordinaire^ 
ment  tout  seuls  »  on  favorise  leur  radifioation  en  binant  la  plwH* 
che,  en  enisnçmit  chaque  nœud  dana  la  terre  ou  em  répandant- 
un.  peu  de  terra  djsssna  ^  et»  n  tnelques  uns  des  oiiHetonaraMr: 
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trént  àeê  fleurs ,  on  les  sopprime  avec  soin ,  afin  qn'éUés  li*affai' 
Missent  pas  le  plant. 

Ces  œilletons  ou  ce  nouveau  plant  étani  èMtinés  à  produire  une 
abondante  réeotle  Tannée  suivante ,  soll  en  pleine  terre  »  soit  en 
culture  forcée  dans  une  serre  ou  sous  châssis ,  il  importe  de  les 
planter  assez  tdt,  soit  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots,  pour 
qu'ils  aient  le  temps  de  reprendre  et  de  se  fortifier  assez  avant 
rhiver  pour  donner  une  bonne  récolte  au  printemps  suivant.  Or 
la  fin  d'août  a  été  reconnue  l'époque  la  plus  favorable  pour  cette 
plantaâon  ;  elle  B*exécute  dans  deux  buts  diflérents  «  l'un  pour 
produire  en  pleine  terre ,  l'autre  pour  produire  en  culture 
forcée. 

Culture  en  pleine  terre.  —  Le  Fraisier  des  Alpes  aime  une 
terre  légère,  fertile  ;  mais  la  sécheresse  de  Télé  lui  est  nuiriMe , 
parce  que  ses  racines  ne  sont  pas  profondes.  Il  fait  mervetHe 
dans  les  terres  sableuses  ,  à  fond  humide ,  telles  qu*il  s'en  trouve 
dans  la  oommune  de  Fontenay-aoiC'*-Roses;  mais  ces  sols  sent  ra- 
res,  et ,  quand  on  n'a  pas  la  facilité  d'arroser^  il  arrive  souvent 
qu'après  la  première  récoHe ,  le  Fraisier  reete  bngulssant  et  des- 
séché  f  jusqu'à  ce  que  les  pluies  d'automne  viennent  le  ranimer. 
Cet  inconvénient  est  moins  grave  dans  les  terpes  fortes  ;  mais  son 
fruit  est  moins  savoureux. 

Quand  on  veut  établir  une  fradsièréy  on  labonre  à  un  isr  de 
bêche  un  terrain  non  ombragé ^  fumé  l'année  précédente;  on  le 
divise  en  planches  larges  de  4  à  5  pieds  y  séparées  par  des  sen* 
tiers  larges  de  15  pouces;  on  trace  sur  ces  planches  quatre  li  cinq 
sHtonSy  à  10  ponces  l'un  de  l'autre.  Pendant  oe  temps ,  une  per« 
sonne  prépare  le  plant  provenu  de  coulants,  coupe  une  partie  des 
feuilles ,  rafiratchlt  le  bout  des  racines ,  et  on  le  plante  sur  ces 
sillons ,  à  15  pouces  l'nn  de  l'autre  et  en  échiquier.  On  l'arrose 
pour  l'attacher  à  la  terre  y  et  on  lui  donne  un  léger  palHis  s'il 
est  possible.  Gomme  l'important  est  que  ce  jdant  prenne  le  plus 
de  force  possible  avant  l'hiver^  on  favorisera  sa  croissance  pen- 
dant l'automne  par  quelques  arrosements  h  propos,  par  des  bi- 
nages ,  par  la  suppression  des  coulants  et  des  fleurs ,  à  mesure 
qu'ils  se  montrent.  Au  printemps  suivant ,  on  Mnera  profonde-- 
ment  toutes  les  planches ,  on  rechaussera  les  pMs  qui  en  auront* 
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beioin ,  et  on  donnera  un  bon  paHUa.  Gbatpie  pied  se  cenvrira 
«lors  de  belles  feuilles  et  de  fleers  nombreuses,  dont  les  fruits 
•mûriront  dès  la  fin  de  mai  jusqu  à  la  fin  de  juin^  Après  cett9  épo- 
^e,  la  récolte  diminue  naturelleaient  ;  la  sécheresse  l'arrête 
niéBM  entièrement  dans  lei  champs  où  les  arrosements.  sont  im* 
possibles*  Mais  Y  dans  les  jardins ,  il  est  toujours  possible  d'obte- 
.nir  du  Fraisier  des  Alpes,  non  pas  une  continuation  de  fruits 
•aussi  abondants  qu'en  juin ,  mais  une  récolte  modérée  jusqu'aux 
^ées,  e^  cela  par  le  mofen  d'un  bon  paîllls ,  par  des  arrose-- 
ments  fréquents ,  et  par  la  suppressipsn  des  filets  ou  coulants, 4 
mesure  qu'ils  se  développent. 

Maïs  il  est  un  procédé ,  indiqué  par  Lindiey,  pratiqué  avec  un 
.plein  succès  au  potager  de  Yersallies.;  pour  obtenir  en  août  et 
septembre  une  récolte  de  fraises  des  Alpes  au  moîps  ausûabon^ 
*dante  que  celle  de  juin.  Ce  procédé  consiste  à  démonter  soigneo- 
.semeat  le  Fraisier  jusqu!au  milieu  de  juin,  c'eat-à-dire  k  supr- 
primer  .toutes  les  hampes  à  fleur»  et  les  coulants  dès  qu'ils  pa^- 
raissent.En  juin ,  on  coupe  toutes  les  leoiUes  rez  terre  ^  on  bine 
profondément ,  on  couvre  la  planche  et  qiéme  les  pieds  de  tqi^ 
veau,  on  arrose,  et  bientôt  tous  les  Fraisiers  repoussent^  fleu«- 
rissent,  et  donnent  une  récolte  admirable  par  son  abondance , 
tandis  qu'ailleurs  on  ne  voit  que  quelque  fruits  clair-semés. 
.Quaaii  <m  a  plusieurs  planches  de  Fraisiers  des  Alpes,  il  faudrait 
toujours  en  traiter  mue  de  cette  manière  pour  s'assurer  une  abon- 
dante récolte  de  fraises  à.  l'automne. 

Les  cultivateurs  les  plus  soigneux ,  et  qui  sèment  le  Fraisier 
chaque  anqéa ,  ne  le  cultivent  qu'une  campagne  et  le  réforment 
à  la  fin  de  Tantomne  et  mémo  plus  tôt ,  tandis  que  d'antres  le 
cultivent  pendit  deux  ans ,  et,  en  conaéqueQO0 ,  ne  sèment  que 
tous  les  deux  ans.  On  sent  bien  que ,  pendant  la  seconde  année, 
ils  lui  donnent  autant  de  soins  qii»  dans  la  première,  qu'ib  le  J>i- 
nent,  le  rechaussent ,  le  paillent ,  et  ôtent  soigneusement  tons 
les  coulants. 

CuUvn  fbro00  «m  pleine  ierr0.  —  Cette  culture  ne  peut  jpiè- 
re  se  pratiquer  que  dans  un  jardin  à  bonne,  exposition }  elle  a 
pour  biit  d'ot^tenir  des  fi^aise»  en  mars,  avril  et  mai ,  ou  avant 
jque.  la  pleine  terre  donne.  Elle  exige  des  coffres,  des  châssis, 
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4n  Î0tiûët  po«r  fetre  àeê  réohatids,  et,  eonséquemmenlt  ne 
assez  forte  dépense  qui  doit  se  retrouver  dam  le  prix  des  fraiMs 
qu'on  obtient  pendant  trois  mois ,  avant  la  saison  natonstie.  Une 
culture  forcée  en  pleine  terre  ^  pour  qu'elie  réponde  aux  tobux 
du  cultivateur  sous  le  dlimat  de  Parts ,  doit  être  établie  svr  un 
«ol  léger,  fertile ,  «haud,  divisé  en  planches  dans  la  dîreetien  d^ 
Test  à  loaest  y  ou,  le  plus  possible  y  perpwdiculaireroentaU'SQdy 
«fin  que  les  rayons  du  soleil  frappent  le  plus  ^reetement  )e  «wve 
à  Tabri  duquel  le  Fraisier  développera  sa  végétntion  préeooa. 
"Mais  9  comme  cette  expoifttion  favorable  peut  être  ooeupéoa^rBui* 
tageusement  par  d^autres  plantes  pendant  tout  raolanniey  ^ 
qu'on  ne  peut  pas  y  planter  de  Frai^ierd  f»  août ,  datas  ee  eas , 
on  repique  son  plant  de  cftulants  en  pépinière  lieaucoup  plu^sen- 
Tée,  afin  quil  occupe  moins  de  fAaee;  on  le  eoigne  pour  qull  se* 
"fortifie ,  et ,  en  novembre  y  on  le  relève  en  moUe  pour  le  planter 
en  planches  à. la  place  où  il  doit  produire  sa  réotiUe  soas  iMesis. 
La  largeur  des  planches  est  subordonnée  à  la  longucrâr  des  pan^ 
neaux  de  cliftssls  qui  doivent  letf  recouvrir;  fis  ont  ordinaire- 
inent  6  piads  de  long.  On  fait  donc  des  planéhes  de  à  pieds  fie 
large,  séparées  par  un  sentier  large  de  18  pouces;  onlince'Sur 
<^aque  planche  cinq  sillons  à  9  pouces  Tun  de  Fautre ,  et  sur  les- 
quels on  plante  les  Fraisiers  en  échiquier ,  à  1$  pences  Fun  4e 
l'autre  dans  les  rangs.  Soit  que  Ton planteCttefit  enseplèBibre , 
soit  que  l'on  plante  en  novembre ,  on  ûiàV  toujoors  placer  les 
pieds  à  la  même  distance  ;  elle  est  siMBsante  en  «tillore  foreée. 
Bi  on  plante  en  novembre  y  on  pose  de  suite  les  coffres  et  les  châs- 
sis pour  hvoriser  la  reprise  dans  cette  sidson  tardive  ;  mafsy.si  en 
plantait  en  BotLï  y  il  faudrait  laisser  jouir  le  plant  de  4oute  l'inr 
'fluence  de  l'aîr  et  de  la  chaleur  natorelle  jusqffau  memenl  de 
'Je  forcer.  La  hauteur  des  eoffires  qui  supportent  les  cMsSfis  doit 
avoir  de  >6r  à  9  pouces  (23  centhnètres)  de  haut  sur  le  devatit  y  ut 
^il  à  19  pouces  (S5t;entimètres)  sur  le  derrière  y  afin  que  le 
fruit  ne  soit  ni  trop  près  ni  trop  l<Hn  du  verre. 
'  Le  moment  oii  Ton  doit  commencer  h  cba!u(ftr  est  M>ordonné 
*h  Pétat  de  la  «saison  et  è  l 'empressement  que  Fon  a  de  jouir.  On 
•peut  eonnncnaicer  k  forcer  dès  janvier  pour  avoir  desflmils  on 
«mars.  Alors  ^on  éle  toute  laierre  des  sentiers* jusqu'à  la  j^fon*- 
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denr  d»  18  |K>iieè8  (27  œai.) ,  et  on  la  remplace  par  un  rMiaud  de 
fumier  neof  que  ron  élève  et  maintient  à  la  hauteur  des  colEres} 
en  le  pilant  bien,  il  s'échauffe  promptement,  communique  sa 
chaleur  à  la  terre  des  planches  qui  contiennent  les  Fraisiers ,  et 
qui  êùni  couvertes  de  chÀssis.  On  ne  donne  pas  d'air  la  première 
quinzaine,  ni  tant  que  la  saison  est  rigoureuse^  mais ,  la  seconde 
qninacaine ,  il  faut  remanier  tous  les  réchauds  pour  les  réchauf-* 
'  fer  en  y  mêlant  de  nouveau  famler  neuf ,  et  cette  opération  doit 
se  recommencer  tous  les  quinze  jours,  jusque  dans  le  courant 
d'avril  ;  on  couvre ,  toutes  les  suits ,  avec  des  paillassons  ^  et  le 
jour,  quand  le  temps  est  mauvais  et  qu'il  n'y  a  pas  de  soleil. 
Quand  il  y  a  de  beaux  jours  en  février,  on  donne  un  pouce  d'air 
en  levait  les  châssis  ^ar  derrière ,  et  on  les  baisse  le  soir  de  bon- 
ne heure ,  en  même  temps  qu'on  les  convre  de  paillassons.  La 
Fraisier  des  Alpes ,  ainsi  gouverné ,  pousse  promptement  ^  on  le 
visite  par  un  bon  temps  doux ,  en  levant  les  panneaux  l'un  après 
l'autre)  on  ôte  tous  les  coulants,  on  bine  la  terre,  on  arrache 
les  mauvaises  herbes ,  on  éie  les  feuilles  mortes  ou  endommagées* 
11  est  rare  qu'on  ait  besoin  d'arroser  avant  la  fin  de  mars;  mais 
enfin  il  faut  tâter  la  terre  pour  juger  de  son  état  de  fraîcheur,  et 
l'arroser  an  besoin.  Quand  quelques  fruits  cominencent  à  rougir, 
H  est  bon  de  répandre  sur  la  terre  un  léger  paillis  pour  que  les 
fraises  ne  se  salissent  pas.  On  ne  pourrait  plus  faire  cette  opérai 
tien  si  on  attendait  4[ue  les  Fraisiers  fussent  plus  grands  ^  parce 
que  leurs  hampes  s'entrecroisent  et  qu'on  les  endommagerait  en 
voulant  les  démêler;  cependant  quelques  cultivateurs  ne  paillent 
pas ,  parce  que ,  disent^ls,  le  paillis  empêche  le  soleil  d'écbauf- 
for  la  terre.  Tant  que  durent  les  soins  à  donner  aux  Fraisiers 
sous  châssis ,  la  suppression  des  coulants  aussitôt  qu'ils  parais- 
sent est  de  rigueur;  on  ne  doit  jamais  en  voir^  un  en  avril.  On 
peut  lever  les  châssis  de  2  pouces  (5  centimètres)  une  partie  de 
la  journée,  en  continuant  de  les  baisser  le  soir.  En  mai,  le  temps 
est  ordinairement  assez  doux  pour  qu'il  soit  possible  de  leur  lais- 
ser un  ou  deux  pouces  d'air  toute  la  nuit.  Enfin  le  plus  fort  de 
la  récolte  des  Fraisiers  ainsi  chauffés  est  depuis  le  15  avril  jib« 
qu'à  la  fin  de  mai. 
Je  n'ai  qu'indiqué  les  principaux  peints  de  cette  culture,  par« 
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ce  qa'il  f  a  mille  détails  gobordoimés  à  la  températare  variabl« 
de  la  saison  y  qu'un  jardinier  expérimenté  seul  peul  suivre  ^  sa-« 
Ion  les  occurrences  ^  et  qull  n*est  pas  possible  de  préciser  à'tt* 
vance.  Ainsi  Tentretien  d'une  chaleur  douce  sous  les  panneaux  , 
une  fraîcheur  sans  humidité  >  le  renouvellement  de  Tair,  lea 
bienfaits  du  soleil  d'une  part  et  le  danger  de  ce  qu'on  appelle 
coup  de  soleil  de  l'autre ,  les  précautions  à  prendre  contre  un 
froid  subit  y  la  nécessité  d'entret^r  les  Fraisiers  dans  un  état  de 
propreté  y  etc.,  sont  des  soins  dont  le  besoin  ne  peut  être  bien 
senti  que  par  un  jardinier  inteltigent  et  expérimenté  dans  cette 
culture. 

Culture  forcée  en  terre  forte.  —  Je  me  hâte  de  rappeler  qae^ 
si  le  Fraisier  végète  assez  bien  en  terre  forte  pendant  l'été,  cette 
terre  ne  lui  convient  nullement  en  culture  forcée  »  qu'il  y  jaunit, 
et  que  son  fruit  y  est  retardé  d'environ  quinze  jours  y  ce  qui 
diminue  considérablement  sa  valeur  vénale.  Quand  donc  un  jar^ 
dinier  se  trouve  dans  un  terrain  toop  fort  pour  la  culture  forcée 
du  Fraisier  des  Alpes  en  pleine  terre,  il  doit  planter  ses  jeunes 
Fraisiers  provenus  de  coulants  dans  des  pots  au  mois  d'août ,  en 
terre  douce ,  mélangée  et  fertile  )  rassembler  les  pots  dans  un 
coin ,  les  soigner  pendant  le  reste  de  la  saison,  et  surtout  les  em-» 
pécher  de  fleurir,  en  même  temps  qu'on  favorisera  leur  croissant 
ce.  Quand  la  saison  de  commencer  à  chauffer  est  arrivée,  c'est- 
lirdire  en  janvier  ou  février,  on  couvre  les  planches  où  l'on  doit 
les  chauffer  de  5  ou  6  pouces  (  15  centimètres)  de  terreau,  et  oa 
y  plante  les  pots  de  Fraisiers  à  la  distance  précédemment  indi-* 
quée  ;  on  placo  les  coffres  et  les  panneaux ,  on  été  la  terre  des 
sentiers  à  la  profondeur  de  18  pouces ,  on  les  emplit  de  famier 
chaud  ,  que  l'on  réchauffe  tous  les  quinze  jours ,  comme  il  est 
dit  précédemment ,  et  on  donne  les  mêmes  soins ,  avec  cette  dif- 
férence que ,  les  Fraisiers  étant  en  pots ,  ils  ont  besoin  d'être 
mouillés  plus  souvent. 

Quelques  jardiniers  cultivent  ainsi  le  Fraisier  en  toutes  sortes 
de  terre ,  parce  qu'ils  ont  observé  que  le  Fraisier  planté  en  pot 
fructifie  plus  que  celui  planté  en  pleine  terre.  Je  connais  même 
un  amateur  qui  ne  chauffe  pas  ses  Fraisiers ,  mais  qui  en  a  tou- 
jours la  moitié  en  pleine  terre  et  la  moitié  en  pots,  et  ces  derniers 
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donnent  des  fruits  pins  tM  et  en  plus  grande  quantité  que  les  au- 
tres. Les  jardiniers  qui  préfèrent  chauffer  leurs  Fraisiers  des 
Alpes  plantés  à  même  la  terre ,  quand  toutefois  elle  est  légère  et 
fertile ,  observent  qu'ils  obtiennent  des  fruits  plus  gros  que  dans 
la  culture  en  pots.  J'ai  suivi  Tune  et  l'autre  manière ,  et  .j'aî 
reconnu  qu'elles  répondent  toutes  deux  aux  vues  de  celui  qui  les 
préfère.  La  culture  forcée  en  pots  donne  plus  de  fruits  à  la  fois  f 
mais  en  donne  moins  long-temps  ;  la  culture  forcée  eu  pleine 
terre  donne  des  fruits  plus  gros  et  plus  long-temps.  Cela  se  con- 
çoit si  aisément,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'en  donner  l'expli-' 
cation. 

Culture  forcée  en  serre.  —  Dans  la  culture  forcée  en  serre  y 
la  végétation  du  Fraisier  des  Alpes  va  plus  vite  que  sous  châssis  f 
on  y  fait  au  moins  trois  saisons.  Il  faut  donc ,  après  avoir  calculé 
la  place  que  l'on  peut  donner  aux  Fraisiars  ,  planter  dans  des 
pots ,  en  août  et  septembre ,  trois  ou  quatre  fois  plus  de  jeunes 
plants  provenus  de  coulants  que  Ton  a  de  place  à  leur  donner 
dans  la  serre  quand  la  saison  de  chaufiiNr  sera  venue.  La  terre 
devra  être  douce ,  légère  et  fertile.  Les  pots  seront  placés  en  ré- 
serve à  mi-ombre ,  entretenus  à  la  mouillure  pour  favoriser  la 
reprise  du  plant  »  sa  croissance^  on  supprimera  les  coulants  et  le9 
fleurs  à  mesure  qu'ils  paraissent.  Des  tablettes  sont  disposées- 
dans  la  serre,  près  du  verre  ,  et ,  dès  la  fin  de  novembre  ou  en 
décembre ,  on  les  couvre  de  Fraisiers  en  pots,  eu,  à  la  faveur 
de  la  chaleur  destinée  à  d'autres  plantes ,  ils  croissent  avec  rapi- 
dité, fleurissent  et  fructifient  abondamment  )  mais ,  plantés  en*, 
terre  légère ,  dans  un  pot  de  5  ou  6  pouces ,  cette  terre  se  dessé-' 
chant  promptement ,  il  faut  arroser  fréquemment ,  et ,  cette  opé- 
ration n'étant  pas  aisée  sur  des  pots  placés  souvent  hors  de  la* 
portée  de  la  main ,  les  feuilles ,  les  fleurs  et  les  fruits ,  se  trouvent 
souvent  mouillés^  ce  qui  cet  contraire  à  leur  santé  et  à  leur  beau- 
té. On  éviterait  cet  inconvénient  en  mettant  sous  chaque  pot- 
une  soucoupe  dans  laquelle  on  entretiendrait  toujours  de  l'eau* 
que  les  racines  du  Fraisier  et  la  terre  qui  le  contient  pompe- 
raient ,  et  on  n'aurait  plus  besoin  d'arroser  par  dessus  le  pot.  ïh 
y  a  encore  un  inconvénient  pour  le  Fraisier  des  Alpes  en  serre 
chaude  :  c*est  qu'il  est  souvent  attaqué  de  pucerons,  et  qu'il  est 
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difficile  de  l'en  garantir  dans  une  saismn  où  l'on  ne  "peat  guère 
donner  d'air  à  la  serre.  Quand  on  peut  chaufler  le  FraMer  seal 
dans  une  bâche  appropriée  h  cet  usage ,  les  pucerons  sont  moins 
à  craindre. 

Quand  les  premiers  pots  placés  en  serre  ne  donnent  plus  que 
peu  de  fruits ,  on  les  réforme  pour  faire  place  à  d'autres,  qui  se- 
ront réformés  à  leur  tour,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  |Aei- 
ne  terre  donne. 

Ce  Fraisier  réformé  y  qne  Ton  jette  ordinairement  au  tas  de 
fumier,  n'est  pourtant  pas  épuisé  au  point  de  ne  pouvoir  plua 
servir.  Si ,  en  sortant  de  la  terre  ,  on  lui  coupe  les  feuilles  et  les 
hampes  ,  qu'on  le  dépote  ,  et  qn'onle  replante  avec  sa  motte  en- 
tière ,  il  donnera  encore  une  assez  bonne  récolte  dans  l'automne  ; 
bien  plus ,  si,  après  l'avoir  replanté,  on  i'empéche  de  refleurir 
dans  la  même  akmée,  au  printemps  suivant,  il  donnera  une 
magni6que  récolte  de  beaux  fruits. 

Je  viens  d'insister  sur  davantage  de  replanter  ce  Fraisier  ré- 
ormé  avec  sa  motte  entière,  parce  que  je  suis  témoin  d'une  ex- 
périence qui  en  démontre  la  nécessité.  M.  le  comte  Lelieur,  qui 
est  dans  l'usage  de  replanter  en  pleine  terre  dans  son  jardin  des 
Fraisiers  des  Alpes  qui  ont  été  forcés  en  serre  ou  sous  châssis  y 
aTait  cru  favoriser  la  végétation  de  quelques  uns  en  supprimant 
une  partie  de  leur  motte  et  de  leurs  racines.  Il  les  a  plantés  ainsi 
en  rang  avec  ceux  qui  avaient  conservé  leur  motte  intacte ,  et 
non  seulement  ils  n'ont  ni  repris  ni  ponssé  aussi  bien  que  les 
autres,  mais  ,  au  1*'  mai  18i!il ,  tandis  que  ceux  replantés  avec 
leur  motte  entière  étaient  hauts ,  vigoureux  et  couverts  de  flears 
nombreuses ,  ceux  dont  la  motte  avait  été  diminuée  et  une  partie 
des  racines  retranchée  n'avaient  que  le  quart  de  la  grosseur  des 
autres ,  et  à  peine  quelques  fleurs  Ce  fait,  contraire  à  ce  qui  se 
passe  dans  d'autres  plantes  placées  dans  la  même  circonstance , 
tient  sans  doute  à  la  nature  des  racines  de  ce  Frrâier,  et  mérite 
d'être  répété,  étudié  et  expliqué. 

Résumé.  Conclusiofu  —  Il  paraît  donc ,  d'après  l'expérience , 
que  le  Fraisier  des  Alpes,  quoique  vivace ,  s'épuise  peu  à  peu  par 
l'âge;  qu'il  faut  le  renouveler  tous  les  ans ,  et  que  le  plant  du 
premier  semis  est  trop  vigoureux ,  c'est-à-dire  qu'il  produit  beau- 
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coup  de  feuilles  et  peu  de  fruits.  Ceci  xuérite  une  explication.  La 
yigueur  des  plantes  est  subordonnée  à  la  qualité  de  la  terre  dans 
laquelle  elles  croissent  :  or  les  cultivateurs  de  Fraisiers  dans  les 
jardins  de  Paris  lui  donnent  toujours  une  bonne  terre  douce ,  la 
plus  convenable  à  sa  nature ,  et  il  prend  tout  le  développement 
dont  {l  est  susceptible;  mais,  dans  une  terre  maigre  y  le  plant  du 
premier  semis  ne  serait  pas  trop  fort,  et  le  plant  du  Iroisièine 
coulant  serait  trop  faible.  Ainsi  on  peut  établir  qu'en  bonne  cul- 
ture, en  culture  parfaite,  pour  obtenir  le  plus  grand  produit  pos- 
sible ,  le  plant  provenu  de  graine  n'est  pas  le  plus  fertHe  dans  sa 
première  année,  à  cause  de  sa  grande  vigueur;  mais  qu'en  mau* 
vaise  culture ,  en  terre  maigre ,  il  doit  être  préféré  au  pknt  pro- 
venu de  coulants.  Cela  est  si  vrai ,  que  Tua  des  cultitateurs  d tes 
au  commencement  de  cet  article  replante  son  plant  de  semis  an 
mois  d'août ,  en  même  temps  que  son  plant  de  coulants ,  et  qu'en 
le  traitant  avec  moins  de  soin,  il  en  obtient  cependant  une  ré- 
colte qui  diflère  peu  de  celle  du  plant  provenu  de  coulants. 

Enfin  il  est  constant  que ,  dans  un  semis  de  Fraises  des  Alpes , 
il  peut  se  développer  Quelques  Fraisiers  à  fruit  Manc,  comme  il 
s'en  développe  dans  un  semis  de  Fraisiers  des  bois  ;  qu'en  conti- 
nuant de  multiplier  le  Fraisier  des  Alpes  par  coulants ,  il  dégénè- 
re peu  h.  peu ,  devient  moins  grand  ;  ses  fruits  deviennent  de  plus 
en  phis  petits  ,  perdent  la  plupart  leur  forme  conique ,  allongée , 
et  rentrent  dans  la  forme  ovale.  Cette  dégénérescence  va  si  loin , 
à  ce  que  m'a  assuré  l'un  des  habiles  cultivateurs  cités  plus  liant , 
que  les  fruits  perdent  de  leur  belle  couleur  rouge,  et  que  quel- 
ques uns  deviennent  blancs.  Ce  dernier  fait ,  qui  me  parait  fort, 
est  contesté  par  d'autres ,  et  j'avoue  que  je  n'ai  pas  été  li  même 
de  le  vérifier. 

POITEAU. 

Ç^vftahs  de  la  Société  royale  d^horiicultHrâ.) 
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Dei  StareottM, 

Par  M.  O.  LecleroThociIi 
Profttteur  de  culture  au  Coniervatoire  de$  art»  et  métieru 

On  appelle  marcotte  tantôt  une  branche  à  laquelle  on  fait 
pousser  des  racines,  tantôt  une  racine  à  laquelle  on  fait  pousser 
d^  gemmes  et  des  branches,  avant  de  séparer  Tune  ou  l'autre  du 
pied  mère. 

Le  but  des  marcottes  est  de  multiplier  certains  végétaux  qui  ne- 
donnent  pas  de  graines  dans  nos  régions ,  certains  autres  dont  le» 
semences  n'ont  pas  la  propriété  de  reproduire  identiquement  la 
variété  dont  elles  proviennent  ;  enfin  de  propager  diverses  espè- 
ces avec  plus  d'économie  et  de  rapidité  qu'on  ne  le  pourrait  faire 
par  la  voie  des  semis. 

Sous  ces  divers  points  de  vue ,  les  marcottes  ont  »  dans  leurs 
résultats ,  beaucoup  d'analogie  avec  les  boutures  \  leur  principal 
avantage  est  qu'elles  sont  d'une  reprise  plus  certaine,  parce  que , 
tant  que  la  partie  aérienne  ou  souterraine  dont  on  veut  faire  un 
individu  complet  n'est  pas  encore  pourvue  des  organes  qui  lui 
sont  néceasaires,  elle  vit  aux  dépens  de  la  souche  à  laquelle  elle 
continue  d'adhérer.  Si  l'opération  manque ,  la  vie  des  branche» 
ou  des  racines  marcottées  n'est  pas  pour  cela  compromise;  aussi 
a-t-on  généralement  recours  à  ce  procédé  de  multiplication,  non 
seulement  pour  les  végétaux  ligneux  qui  ne  raciNe-nt  pas  de 
boutures»  mais  pour  ceux  qui  racinent  lentement  ou  difficile- 
ment ,  tels  que  diverses  variétés  d'Aunes,  de  Bouleaux ,  de  Char- 
mes, de  Hêtres,  de  Mûriers,  de  Platanes,  de  Tilleuls,  de  Co- 
gnassiers, de  Cornouillers ,  de  Magnolias,  et  d'une  foule  d'arbris- 
seaux de  serre  ou  d'orangerie.  Appliqué  à  ces  derniers ,  le  mar* 
cottage  offre  même  sur  le  bouturage  des  avantages  économiques , 
puisque  les  soins  qu'il  exige  pendant  tout  le  cours  de  la  belle 
saison  se  bornent,  le  plus  souvent ,  à  quelques  arrosements  don- 
nés à  la  mère. 

On  a  reproché  aux  divers  modes  de  propagation  par  brandies 
de  diminuer  à  la  longue  la  vigueur  et  de  détruire  la  fécondité  des 
espèces.  Cela  pourrait  être  vrai  si  l'on  s'obstinait  à  multiplier 
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fttesi  âes  arbres  qui  émettent  difficilement  des  racines  adventives  i 
car^  dans  ce  cas  y  privés  d'un  nombre  Bu£Bsant  de  bouches  nour-» 
ricièreSy  les  individus  devraient  nécessairement  languir^  mais  ^ 
pour  les  essences  qui  développent  abondamment  ces  mêmes  raci-> 
nés ,  une  telle  crainte  semble  peu  fondée.  Depuis  le  temps  qu'on 
propage  les  PeopUers,  la  Vigne ,  de  bootores  ou  de  provins ,  on 
ne  peut  dîre^  en  effet  ^  que  les  premiers  s'élèvent  moins  et  que  la 
seconde  ait  moins  de  pépins  dans  chaque  grain  qu'autrefois.  Bien 
d'antres  exemples  viendraient  à  l'appui  de  celui-ci* 

La  théorie  physiologique  de  la  reprise  des  marcottes  et  des  bou-^ 
turcs  est  assez  simple.  On  sait  que ,  dans  toutes  les  branches ,  il 
existe  de  la  moelle  ;  celle-ci  se  partage  en  un  grand  nombre  de 
prolongements  qui  croisent  perpendiculairement  les  fibres  verti* 
cales  du  corps  ligneux  »  et  s'étendent  ainsi,  sous  le  nom  de  rayons 
fni'duUaires  j  du  centre  à  la  circonférence ,  jusque  sous  l'écorce* 
Dans  les  organes  souterrains,  la  moelle  centrale  n'existe  pas  de 
même  ;  mais  des  irradiations  analogues  se  remarquent.  Que  l'on 
fende  longitudinaicment  un  rameau  ,  nne  racine,  on  verra  que 
le  centre  vital  de  chaque  bouton  ou  de  chaque  radicelle  est  la 
prolongation  d'un  de  ces  rayons  médullaires.  Il  en  est  toujours 
ainsi  et  ne  peut  en  être  autrement.  Or,  de  même  que  les  bour-* 
geons  qui  naissent  des  yeux  ou  gemmes  préparés  à  l'aisselle  des 
feuilles  ne  peuvent  le  faire  sans  communiquer  à  la  moelle  par 
une  de  ses  expansions ,  de  même  il  ne  peut  exister  de  bourgeons 
adventifs,  de  racines,  de  ramifications  quelconques  en  un  mot, 
sans  rayons  médullaires. 

Ces  derniers ,  qui  ont  une  très  grande  influence  sur  le  déve^ 
loppement  annuel  en  grosseur  des  arbres ,  lorsqu'ils  reçoivent 
une  surabondance  de  sève  et  lorsqu'ils  ne  trouvent  pas  dans  l'é^ 
eorce  une  résistance  trop  grande ,  se  prolongent  en  petits  mame-^ 
Ions  enveloppés  de  substances  ligneuses  et  cortic^es ,  qu'ils  sem» 
blent,  en  quelque  sorte,  entraîner  dans  leur  croissance.  Sont** 
ils  exposés  aux  influences  de  Tair  et  de  la  lumière^  ils  verdissent 
et  deviennent  bourgeons  ;  sont-ils ,  au  contraire ,  recouverts  de 
terre  et  plongés  dans  l'obscurité,  ils  se  transforment  en  racines. 

Il  résuite  de  là  deux  choses  :  la  première ,  c'est  que ,  pour  ob* 
tenir  adventivement  soit  des  branches,  soît  des  racines-,  il  faut 
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appeler  eu  faire  séjotimer  d'une  manière  eu  4*atttre  le*  «IM 
nounrleîerg  dani  le  voieinage  des  expamioiM  mâdollaire»  dent  on 
veut  obtenir  une  pareille  végétation  ;  la  seeonde  »  c'est  que  plut 
un  végétal  a  un  fl^atème  médullaire  développé ,  plue  il  est  apte  à 
se  propager  à  l'aide  des  mareottes  et  des  beutures. 

On  peut  ranger  les  difféitents  procédés  de  marcottage  connus 
en  deux  classes  :  le  marcottage  naturel ,  c'est*à*dire  cdui  qui  se 
fait  sans  notre  participation^  le  marcottage  artificiel ,  ou  celui  qui 
exige  le  concours  de  Thomme.  Les  marcottes  àrtificîeUes  se  sub- 
divisent en  simples  et  compliquées. 

Les  marcottes  naturelles  comprennent  ceUes  qu'on  désigne  ha* 
biturilement  sous  les  noms  de  coulants,  érageens^  eeilletetis  et 
e'elais* 

Les  coulants  sont  des  productions  analogues  à  celles  que  Ton 
voit  s'étendre  annuellement  du  pied  des  Fraisiers.  Ce  sont  des 
espèeee  de  tiges  grêles ,  terminées  par  un  bourgeon.  Lorsque  ce^ 
lni*ci  se  trouve  en  contact  avec  le  sol  ^  il  émet  à  la  fois  des  feuit* 
les,  des  racines ,  et  il  devient  une  touffe  complète  de  laquelle  le 
coulant  se  prolonge  pour  aller  porter  plus  loin  une  touffe  nouvel- 
le ,  et  afaiii  de  suite.  Tant  que  les  jeunes  plantes  ne  sont  pas  suf-* 
fisamment  eturactnées ,  elles  vivent  aux  dépens  de  la  {riante  mè- 
re \  plus  tard>  le  coulant  périt  et  la  séparation  s'opère.  Il  ne  Caui 
que  la  hAter  un  peu  pour  multii^ier  avec  facilité  et  rapidité  tous 
les  végétaux  qui  présentent  une  telle  disposition* 

On  nppelle  drageons  le  produit  de  bourgeons  qui  partent  sous 
terre  de  la  tige  principale  ou  dans  son  voisinage,  comme  on  ie 
remarque  fréquemment  sur  les  Pruniers ,  les  Pommiers^Paradis^ 
les  Cb^assi«s  portant  des  greffes  de  Poirier,  etc. ,  etc.  Par  ex-* 
tension ,  on  a  donné  le  même  nom ,  dans  beaucoup  de  lieux,  aux 
productions  adventlves  des  racines  mêmes.  Dans  l'un  et  rautru 
cas ,  le  bourgeon  remonte  vers  la  surface  du  sol  ;  dès  cfu'il  est  en 
contact  avee  la  Immère,  il  verdit  et  prend  tout  l'aspect  d'une 
tige  ordinaire  ;  il  ]pous8e  des  radicelles  qui  lui  sont  propres ,  et 
devient  ainsi ,  par  le  seul  fait  du  sevrage ^  un  individu  complet. 

Le  marcottage  par  esilleiens  s'applique  pluftêt  aux  plantes  her- 
bacées qu'aux  végétaux  ligneux }  il  est  basé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes que  le  drageonnage.  Ainsi  les  œilletons  qui  servent  à  pn>^ 


DB  L^BORtlGULTBUR   UHIYSRSBL.  49 

l'Airtiiduait'né  sont  autres  qne  les  bourgeons  sotiterrains/ 
de  eeMe  planle ,  alors  qu'il  se  sont  enmdnés  suffisamment  à  leur 
base^  on  les  séparede  la  tottffe  piincipele ,  on  laisse  quelqpie 
traips  la  plaie  se  cicatriser  li  l'air  >  et  on  les  met  en  terre  isolé- 
ment 

Quant  aux  éélmU^  ce. sont  dé  véritables  firagments  résultant 
non  plus  de  la  sonstnntieii  de  productions  adventiyes  sur  -on 
pied  priitoipaly  unis  de  la  division  de  ce  pied  même.  Une  plante 
^▼aee  y  «n  arinisaeaa  ^  un  ari>re  nbuveilement  recepé  j  présen* 
ten^ila  lAnaieurs  bornions  parlant  d'une  même  touffe  de  raci- 
nes y  on  fend  longitudinalement ,  on  éclate  cedes-'ci ,  et  de  cba- 
qne  pertion  séparée  on  obtient  un  individu.  Un  moyen  analogue 
est  eneore ,  dit*on ,  employé  à  Gènes  pour  la  propagation  des 
Om^eBs.  Lorsqu'un  de  ces  avbres  a  acquis  un  diamètre  suffisant 
à  «a  base ,  <»  le  coupe  près  de  terre;  on  le  fend  en  quatre ,  sans 
isoler  cependant  complètenie»ty  cette  première  fois,  les  parties, 
dont  ^on  mninttent  seïdement  l'ecartenient  en  interposant  un  ou 
deux  petit»,  graviers  entre  lea  esqu&les.  Chacune  d'eRes  donne  en 
eet  éM  mdssittee ,  le  printemps  eirtvant ,  à  des  bourgeons ,  et  il 
devîeiHI  peesiUe^  en  éclatant  désoraniis  tout  à  (hit ,  c'est-è-dire 
en  pretriegeant  l'opération  jusqu'aux  radnes ,  de  transplanter 
quatre  «ijets  siu  lien  d'un» 

Les  marcottages  ortlfie^  se  subdivisent ,  a-t*on  dit  j  en  irtm» 
fHu  et.en^  emvMfMrir^  On  les  appeHe^iiipIrr  lorsque  le  jardi- 
niflir.  n'a  recours  à  anemi  moyen  prèriaMe  pour  préparer  les  par*^ 
ties  à  l'émission  des  organes  qui  leur  manquéiit  \  on  le^  nomme , 
au  GOi^treprey  e^mfiiqmA  t  lenqull  est  nécessaire  d'opérer  de 
telle  ou  telle  .maftière  sait  sur  lea  tiges',  soit  sur  les  racines ,  pour 
provoqpwr  IfL  sertie  des  milmekins  nidlcÉlaires  e^ 

Le.mareettage  pet  ràeSmèé  est  peu  connu  dans  la  pratl<)ue; 
ipiebpiefDie  ospendant  f  afoa  dé  dispeser  une  de  celles-ci  h  donner 
naissance  à 'dêi,-1i|es  ^  il  suffit  de  la  mettre,  sur  fu  point,  en  con^ 
tact  avcQ  ratavsfbére ,  et  d'arrêter  la  sèVe  par  une  légère  lacé- 
jatifE.  G^est  ce.  qui  a  lieu ,  fmrt  contrairement  au  gré  du  làbou- 
reuTy  lorsque  sa  cbanfue  atMnt  et  met  à  nu ,  dans  le^flK^n,  une 
vacjoie  tratneute  d'Orme,.. de  Frêne,  ete.  D'atfire»  fois,  on  se 
borne  à  relever  la  raeine  par  aonpellt  bout;  et  k  le  laissef^  en 
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eoBtaet  avec  Tair  lyrèi  Pavok  cMyé  hoàM^iMiÊBÊÊéL  D  îM  tw^ 
en  pareil  cas^  qm  la  sère  »  qui  idùà  à  se  porter  y/ên  la  poplieB 
•opprimée ,  ne  déteraïkie  paa  la  fémiatton  de  flMinelotitv  e^  fÊt 
rniite ,  de  produelions  feailtèret* 

Le  marcottage  artifieiel  simple  t'opère  fréqoemmeni  k  f  aide 
du  buUage^  Le  pM  mère  ayant  été  aim^eanât  raeapérai  tèr- 
re^  brsqoe  le»  tiges  qu'il  émet  ont  atteftift  «IM  élémitian  mttfiiifi' 
te,  on  accumule  le  sol  autour  d'-oHes  jubqi'à  un  èoHataM  Uau^» 
tour  pour  les  faire  raoin«r.  C'est  ainsi  fu'osi uMMal  omdom^ iM 
beaucoup  de  lieuK^  les  «ijets  ée  GognMsisrsiy  «uk  (te  eMMiè 
Mûriers  >  etc^  ete.  * 

.  Dans  les  p^ipièfos,  <m  a  plus  ù'*i|aaMmssit  iwauiutw  ^à&n^ 
ehage.  Au  lieu  d'^joy^sc  latofve  antov^  dea jeunes  Mges,  oa  iMl» 
se,  au  contraire,  la  pj^ Jnsqu'aa nlTeou  du  sel;  ll'ditiMIIIv 
dès  lors  )  facile  d'ratenrer  oharâne  de  «s  èraBebès  4e  liMllM  % 
laisser  sortir  seulement  son  ^xtoteiléé 

Isprovigmage  ou  le  mareoltage  en  ore&ef  ^  alÉil'qneUbMl^ 
nier  nom  l'indique,  diflèreé0llemeni  dnèntliigè  en  ea  qœ^M 
la  tige  opérée  qui  ^ent  phMger  dans  la  sbuehi  iabou^iilD'm 
déerivant  un  arc  û%  eerelev  et  dli  BondÉs(||a  isn  ne  que  h,  MM 
conserve  sa  position  vofiiealo;  eotle  di^nsMénilri  oslaiMWWt  !pM 
conmiode.  Le  couchage  et  le  marcottage  nsn  otroliet  HwKI^Mh 
ment  employés  pour  la  pitqragsHon  dejht  '^nf»é 

Enfin  le  marêottage  en  Wêtfpenê^aftiâ  s-nppHqw  «an  ^égéMUt 
à  tiges  assex  longues  et  aisoa  flentties  fMr  fMaur  fiMiéUft 
cbels  k  lasuite  les  uns  dos  antres* 

Lorsque  ces  divers  .proeédéi  ne  saffioesit  pas  pour  fiilhè  MtfriM^ 
les  tiges,  il  iant  mconrir  an  maroottiie  nrtlMM  ^ëim^fêSfàé. 
L'un  de  ees  moyens  oet  la  «srsMik  «n  dkfolglMat.lel«hM  fr- 
«aausos ,  elle  permet  an  «issa  médnHaire  ta*s*)MlMfemivtt*a- 
«0,  de  devenir  plus  ahondanif  elle  0f|nUéw*«M*«lMv1|li 
se  .porte  io«ùoui|p  partout  aè  ob  troiivent  des  fMss';  bl^  «iOillfl^ 
saut  les  écorces ,  éUe  iaoilHiB  laaortie  des  jeunes  faMnes^ 

La  ligaim-e  produit  des  eflsts  analogue».  Bn  <)enfpf4riiiMl%- 
jcoTce  sur  un  point ,  oHe^ennè  <iaiHftmee<à  nnlKMMéM4Wwlt 
mieux  disposé  à^ns^tlin  dm  prMutotions itÉdlesliiMS,  4èl  ^fM 
sera  j^aoé  dans  le  sol»  qa'B  «it  éa  eonsiotaatee  moitts  'oOrfMè 
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q«ii»>fnlniwtlgei  y  el  ^11  oftpe  «ne  faeOe  hsoe  à  la  aère  des- 
itainnlt»  Mnpèiàéo  4»  poesar  outre  par  snfte  de  Tafliérence  de 
Tépiiea  al  4b  bais.  La  flaiê  annuktttej  e'^ett-tt-^ire  la  soustrac- 
tiiB  d'na  ^fnik  anneaB  d^èoovea,  dôme  plus  sâreraenl  encore  les 
mêmes  lésnllats  j  mais  sur  les  branches  feiMes }  si  Topèration  ne 
ihurii  pas  9  alla  peot  aoeaslenuer  nttèrienrement  la  mort. 

L*lMfWofi  est  eneer^  an  bon  moyen.  On  F<^re  obliquement , 
di  laaMftre  à  détasfeery  à  la  partie  inférisore  dis  la  branche ,  une 
lajQgnotts^  dool  la  pointa  sa  tvoiuve  en  regard  du  pied  mère,  et  la 
btaa  du  adté  de  la  samnilà  de  la  brandie  opérée ,  les  sues  sè- 
vws  fid  dissgepdsnl  dans  oatle  sorts  diiq>asse  y  forment  un  pe* 
lit  bQWislet  «I  des  racinas  (I). 

TBm  jardWers  habiles  ont  eombiné  Vineision  et  la  torsion  ^ 
9fia  dç  iufss»  arrêter  eneore  la  sève.  Après  «roir  inoisè;  non  plus 
la  partie  inférieure ,  mab  la  partie  supérieure  des  branches ,  en 
t^Vdwt  OiJles-*si  au  pofait  opéré,  fls  ramènent  la  languette  en 
biS.  CewMb  4Vl  soi»  de  l^ire  FineiëeB  au  point  où  commence 
jQSWSf»!  ih  ranuêo^  d  finît  esUe  de  Tannée  précédente,  attendu 
VM  ^'ent  Bu^ie  le  déiielep|>eBSCBt  radienlalre  est  le  plue  fhoile. 
Cfftta  «spinQ  de  iMSUoHaga  asanfue  rarement  sur  les  ▼égélaux 
1m  m^US  iVtss  k  Bfteiner  f  elle  danne  des  résultats  beaucoup  plus 
PIPPSSPtS  fu'SMiSM  aitfaa.  Le  profassaur  cite,  k  l'appui  de  ceUe 
doiAkt  Y^rM^  ce  qq'U  a  tu  niilamment  dans  les  pé^ières  de 
If,,  L#  Vifj^  d'Aavsni.  Lh,  des  GaaseUias,  des  Bru|fères ,  des  Myr- 
tjSéeS,  des  Ifimosas  »  pauveal  être  sanês  dès  la  Un  du  second 
m^l  dfis  GapUèiia ,  tais  qs»  la  Hn  des  OsMuries,  le  Cyprès  de 
TAUmbiys^y  dss  Ttwf aa  d'onafsde ,  des  Gasuariuas ,  des  AMes , 
S*#9moÎpent  en  maîaa  da  tsois  mois ,  «la. ,  aie. 

J^^tpiHlW  eonveuablu  au  ■Mraottaga  est,  pour  les  végétaux  da 
Bleiiie  tan« ,  la  te  da  l'été  et  le  eommeneeBmit  de  rautemne.  M 
^Nit  «PS  le  Ms  sait  easaa  oo^,  o^ost-k-dire  quil  ait  pris  assea 
de.e<9iSiiti^U0epsM  ne  pas  paurrfr  dans  le  sd ,  mais  qu^il  ne  sait 


WSoM  ISDOBi  atacmr  mtùn  GflBMmioiMk  It  aroAseBr  m  soi. 
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la  reprfMnte&t  aiec  eu^dituds. 

(IVsIsifa  DirscfSHT.) 
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pas  complètement  iwtd.  CM|e  dbpoliÉioft  iBlecÉiMfeJn  «dBte , 
pour  certames  eq[»èoe»  »  dès  le  mois  d'août;  pour  d'astres,  dans 
le  cours  de  septembre  et  d'octobre.  Si  Ton  attÂidàit  le  printeiaps, 
comme  on  serait  obligé  d'opérer  sur  le  bbis  de  rmmée  prèeiSdèa-* 
te  y  le  succès  serait  bien  moins  certain. 

Pour  les  végétaux  de  serre,  la  pîTendère  pousse ,  pro^roquée 
par  une  chaleur  artifiefelle  »  étant  pins  préeôoe  y  on  dkoislt  de 
préférence  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Cette  saison  convient  éga- 
lement à  quel<{nes  végétanic  de  pleine  tnrre ,  tels  que  les  AristON- 
loches  y  les  Bruyères,  les  GaneHias,  dans  les  contrées  oli  ils  pen- 
vent  se  passer  d'aMs;  quelques  Berberis,  les  Glycines,  les  6fe* 
nadiers,  les  Oliviers,  les  Pivoines  en  arbres,  les  Thés;  et, 
parmi  les  arbres  verts ,  le  Genévrier  du  Gap,  le  Genévrier  saînae, 
le  Thuya  articulé,  le  Thuya  austral ,  le  Pin  des  Canaries ,  ete. , 
etc.  •  ' 

Tantét  on  opère  les  marcottes  dans  lés  sol  même  des  pépiniè' 
res,  autour  des  arbres  qui  ont  été  reoépéspcwr  cette  destination; 
tantôt,  ajSn  de  ne  pas  rabattre  la  mère,  on  les  place,  à  divisrsei 
élévations ,  autour  de  ces  brandies.  Lorsque  celles  -  ci  raclnèni 
promptement ,  on  se  borne  h  cendre ,  vers  leur  base,  des  sacs  de 
grosse  toile  ^udronnée ,  que  Ton  remplit  ensuite  de  terre ,  on 
bien  à  &ire  pénétrer  ces  mêmes  branehes  en  des  paniefi  qui  rèiii-* 
placent  les  sacs.  Quand  la  rèuasite  doit  être  plus  lente ,  on  a  re- 
cours à  des  pots  ou  godets  fendus  dans  leur  longueur;  on  fait 
pénétrer  la  {branche  pwcat  étraile  onvertore,  et  on  la  ferme 
ensuite, à  Taide  d'une  ardoise  ou  èe  tonie  autre  pierre  plate , 
^vant'de  mettre  la  terre.  On  empMe ,  dans  quelques  établisse- 
ments ,  des  entonnoirs  en  verre ,  des  espèces  de  petites  lanternes 
présentant  la  forme  de  pyramides  trenqnéee,  et  s'euvnmt  à  jchar- 
ifère  sur  l'un  èss  eêêés.  Pour  les  petites  espèces ,  on  a  recours  à 
4es  terrines  percées  au  miUéu ,  et  garnies,  tout  antoor  8n  troo 
qentml ,  de  godets  qui  veeoivent  eimenn  une  beanche ,  etc.,  etc. 

Afin  d'assurer  la  réussite  des  marcottes ,  il  convient  de  les 
maintenir  dans  un  certain  état  d'humidité  ;  lorsqu'elles  sont  fai- 
tes rea  terre ,  les  arrosements  donnés  de  loin  en  loin  suffisent. 
Il 'n'en  est  plus  de  même  quand  on  a  opéré  à  une  certaine  distan- 
ce du  sol  ;  la  dessiccation  es|  alors  d'autant  plus  rapide,  que  les 
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rosemenls  sandeaft  d'autanl  pLos  péaiblas  et  digprâdieind  ;  qti'oii 
devn^t  les  renodre  plos  bèsfàKsM  «  et  qa'il  fondrait  s'élever  pour 
1m  distribuer.  :  aussi  a-i-oa  cherché  des  moyens  de.  parer  h  un 
tel  iocpnvénUait.  Qœlqàes  jardiniers  enqrioient  dé  vieux  sîibots , 
percés  k  kmr  extrémité ,  et  fixés  par  des  lieni  au  dessus  d€f  la 
branche  «arcpltée;  ils  bouchent  partiellemeht  le  trou  dont  il 
vient  d'être  parlé  au  mojen  de  paille ,  dont  dMCua  des  brltis  est 
dirigé  vers  te  lieu  de  Topération^  puis  ils  rempMssent  d'eau.  Le 
liquide  pénétre  ainsi  lentement  à  travers  les  chamnes  comprimés^ 
et  s'écoule  goutte  à  gou^e.,  de.  manière  h  entretenir  pendant 
lojD^-temps  une  firatchear  suffisante.  En diautreslieux,  oft^StMr 
une  carafe  le  longde  la  tige  princgmle  au' dessus  des  vases  h  mar* 
cottee^.Ct  de  ce  réservoir,  qu'il  .est  focîlè  de  tenir  constamment 
rempli  «  m  dirige  jusque  dans  la  terre  de  chaque  pot  un  lU  de  lai* 
n^  ffittsant  éffice  de  siphon.  Ce  procédé  ^  aussi  simple  qulnigé^ 
nieux  y  mérite  ^  à  tous  égarda ,  d'être  plus  connu. 

.  Le  swragfi  des  mareetles<  n'die'abacuDa  particularité  remar*^ 
fiyible^  sitôt  qu''eUes  sont  suffisamment  enracmées  fop  les  sépare 
du  pied  méjre  »  et  on  las  plante  «  oomme  tout  indindu  prciveosnt 
de  semijtf  tantôt  sur  couches  »  sll  s'agit  de  végttaux  eoD^tlqueft  / 
t^ptôt  éfi'ffliQinevIenra.    : 

(/annules  de  la  Soeiété  royale  fhoriicuUmre»)     • 


PAa  AccAt  ADAiitoa. 

L'hifet  de  18A0  h  1841  a  été  tiés  r^pte^  très  long,  et  par 
conaifuoat  il  la'a  fourni  l'occasion  d'éproturev  Tefficaeité  du  pré* 
sarvalif  q«s  ^'ai  jwnmé  dans  mon  supplément  s€rrè$  moMes  y 
#t  d'y  «j«s|0r4nap4rfeatieBneasfliit  «m  met  les  plantée  réellemeni' 

à  l'abri  des  plus  grands  froids.  Mais  je  crains  que  mes  avis,  com-. 
me  ceux  de  Cassandre,  aient  produit  peu  d'effet ,  et  n'aient  pas 
été  essayés;  comme  eUe  aussi ^  je  reviendrai  donc  à  la  charge^ 
car  j'ai  la  certitude  que  mon  procédé  eat  bon,  et  qu'il  sera  très 


/ 
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Utile  à  c«w  9à  «'^  ftipt  4'oiHVBBfo  ai  le  wmfm  tfm 
itriitrei  jViorei  méine  aflcMar  fee,  tooi  eei  tfmMt «  leeftantoi 
ifi  ecuii^rvent  teenoeuj^  nien  qa'eiilre  des  inwi,  t'kwDUMé  ie 
1»  t^R^ea  plgia #Mr toirliMimiaent,  per  akMif fioa ,  «i «no» 
faiiKivit  plus  ialeUiiM  ^pM  oeu  bili  à  revfeflûiry^Moc-d  elM- 
piml  ir«reiii6pt  le  |iale  {mpottion  qui  ft|nre  VaMw  4ii  iMy^ 

Yi^  eowMoty  ccMe  «nnée  (1),  j'ai  geommé  oei  aMi>  al 
fpiBferarwiMiàcoMQrver  inftutot,  ##«f  jM«pM«<efi  4#  végÀ^ 
Uam  p  4m  çlmkm  d'antent  pk|s  èéHiMlei  qa'eUet  n'éUtait  «rrt- 
Y<<e  ^tfetogjMy  iMi  loegeéjeT  dhni  dw  mJuji  d'emUflage^ 

JM  Memoecé  par  ks  nettra^n  petits  poto daaf  ane  tene 
emve«ible^  H  «  eemme  il  ne  gdait  pas  eneote  lots  de  eelte  «pè- 
saKoDy  je  les  ai  laissées  deazjoort  fous  «a  haagar  pevlesha^ 
Muer  è  on  léger  eourant^'air)  easaile  j'ai  chelsl,  danslejaidia 
le  plus  >eaciie  de  me  maisen  (pepr^étoeanaéBwdeles  adeigeay* 
liHkr)  f  deoK  petttas  plasMiies  de  terte  seine  et  légère  »  de  lon- 
gueur calculée  poor  que  deax  penennss,  tenenl  chaeune  on 
dos  konts  de  ]a  eevvertare  de  telle ,  passent  l'étendre  ayee  beOi- 
lé  eens  risque  de  la  laisser  retoasber  posawiMSPt  sur  ks  plantai 
( eelte  kngÎMBr  des  plandMs  est  eniAnon  de 6 aiètres suri  de 
lene^r  penr  ehaeune ).  àHùfê  fai  eaéenré  to«s mss pots  àieur 
de  terre,  dnq  à  six  de  front,  tout  près  les  nns  des  enires,  eens 
aucun  intervalles  puis,  tout  autour  de  diaque  planche ,  j'ai  en- 
foncé des  morceaux  d'échalas  k  18  pouces  de  distance  et  d'un 
pied  hors  de  terre;  puis  j'en  ai  jd§upé  un  rang  semUaUe  sur  la 
longueur  du  milieu  de  la  planche  (si  quelque  plante  est  élefée, 
on  lui  met  un  tuteur  qm  la  psàmee  dncenlact  de  la  toile)*  Tout 
cela  tBdt ,  j'entoure  la  plwplie  uKtérieviifHMnt  d'une  espèce  de 
rouleau  de  mousse  ou  dé  Utière  à  demi  humide ,  et  je  laisse  ainsi 
flseï  plu^  A  Tdr  jq^pi'àeeque  lluèttode  qae  j'aide  la een- 
neisf  tinr e  éa  tsaips  m'indigne  que  je  dois  evaiodre  «ae  gsièe , 
ne  fUfM.qn'nne  ^eUe  éifiuà#  (oar,  ei  vens  een^mg  ise  ptasTlBe 
diîè  ai>Bintes  le  nioindtemsBÉ  »  <llii  péilrent  pkii  ^iMe  que  si 


|dée  n^a  pat  «n  drintcrrupUoD,  d  que  le  thermomètre  de  Réi^i^mreil  ^ciqsqJB 
jssqii'i  — li\ 
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TOUS  im  9!tmahvÊtm  ma  hamrt)4  !•  oMittietioë  Aône  dlorê  pat 
plaMT  la  fdeiiiière  ctaTèrtiâre  (i)^  Je  refend»  blm  «of  les  piqnete 
MOIS  7  soirfnrir  aacnn  a£Ed8Bement  *,  puis  jevépiildi  deiéM  mi  IK 
de  fciHlles  inertes  Men  sèehés^  qiieJ'âQgiiieÉlteii  ffiittiMe  stii- 
vent  lehesoîA^  eafiii  je  reèoafl^ees  flsuiBes  d^mie  éeeoMè  folié 
pereitte  è  k  prendère  »  pe*  eriipéelier  le  ^mA  é^enleve]^  t6«  dô 
dérangw  les  fsyikSé  Cette  «Bèe^y  lu  neige  a^Hdf  feritté  s«f  cet 
igpawil  m  dOae  iÉttpéaétraMe»  «ttSéi ,  «t  dég^ ,  al-fo  retrotr^é 
mes  plantes  vttrlii«iiEalshe»$  pkirietifaespèeé^ihdwnlteatoa- 
nées,  prêtes  k  fleurir.  J'a?aii  abrité atesi  Jusque Sbfr pots  dSUÉ 
dera  planshes-de  6i«Mv6b«lHMineir 

On  ne  deil  ^éoeaTrir  qpse  lotsqae  le  â^st  est  eertÀi^  sans  6tt- 
)a»  en  imit «oe  IrMs  éeets }  el qnalle  ^ae  S6U la^AômeM'tie le 
temptantara,  qnMénaitMaena«MBilMMicèkeoftfvrir^  fl  iàui 
tons  le»  sriia  naleltra'aaïDoins  aM  eouYsrtore  sliiiplé. 

An  latear  d>SM  nonysBa  pMode  4è  gel6e,  M  têttMe  les  pté-» 
eiations  pseinifiMw 

Tant  eela  isane  ImpI  pea  ia{ieifie$  et  Uèili inolni tjiTM  llelé 
snpposeialtiilaleelaradè eelle dêsMptton  »  qooiqtie  fide,  ootti^ 
ae  loi^enMy  Mekè  d'dtreaiiiAv  sa  ifMéfea. 

(/innahs  de  la  Sœiéié  roffah  ih0rHémlêmM%} 


lillÉli 


NoA  moyeas  de  maltiflieatlon  ése  tégUnnB  laat  MHS  dMI» 
très  nombn9ns.  Haas  emplef ons^itise  sneete  hs  sen*  ^  Isi  gi^ 
fes»  les bontues,  les  aMMattai f  cim deitoiènS  s^B^aeniattt 
arbosles,  ans  ailires^  et  aséme  à  qns^nes  pianies  heAaaèes. 
On  distingue  la  marcotte  eonchée  en  teira  «I  aottdéè  >  lamatt^M^ 
te  por  strangalation ,  asUa  aaee  fentS)  la  manette  en  plein  air, 
arec  jiots  on  antenaofanj  faa  ndas  dasans  déjà  aitt  <Iillmiis ^ 


(Q  CM stte Me  tf'ânMIage  deS  à  Ssontraune»^  dnnradiif^dKaef 
nmitSii  df  ask  wh«r  qee  M». 


86  '  MLUTm 

«dGd,  etd<qpniapea,U  maRotteflobontamétooiRM  foriRefais^ 
sis  et  clocbe ,  moyen 'qui  facilite  et  hAte  la  repriH  et  l'tppliqae  h 
ta  plupart  dpi  végétaux. 

Le»  Cbîoow  f  qui  emplotest  amai  la  plapart  de  cet  procédés , 
en  ont  imaginé  on  bien  plas  simple ,  d'une  exAntiaB  farito ,  qui 
■'étend  à  un  très  grand  nombre  de  végétaux,  et  qui  pourrait  i^m- 
placer  arec  aTantage  la  plupart  de  ceux  que  nou»  emi^oyont  ;  oe 
procédé  a  été  pu^ié,  nous  le  peniona  ,  pour  la  première  fob,  en 
1838,  par  H.  StuûilaB  JuIUen  ,  dani  ion  rèfomé  d'ouvré^  4^1- 
nois  sur  les  mûriers  etles  v«n  àsoia. 

I)  consiste  k  coticher ,  en  lui  rognant  le  boat ,  une  branche  de 
l'arbrQ  ou  de  l'arbuate  qu'on  veut  propager,  m  mime  le  jeune 
arbre  tout  entier,  dans  une  petite  fosse  de  0~,196  de  profcndeur. 
On  maiutieat  l^s  branches  coupées  et  ^aqoées  snr  terre  arec  de 
petits  crochets  ;  on  laisse  la  fosse  ouverte.  An  printemps ,  lei  yeux 
poussent  et  donnent  des  jets  Terticanx;  loisqa'ils  dépassent  de 
0*,âA  à  0~,81  la  Burfoce  du  sol,  on  remplit  la  petHe  fosK  de  terre 
pu  même  de  terreau;  on  tient  frati  pendant  la  srisoB  par  quel- 
ques arrosempnta.  A  l'automne ,  cm  bougeons  Tertieaux  sont 
pourvus  de  racines  qui  ont  poassé  h  leur  empeteinait  mi-  U  bran- 
die principale,  et  on  obtient  akui  dés  l'automne  de  petits  Bujets 
nombreux  tout  enracinée,  et  beaucoup  plus  avancés  sans  com- 
paraison que  les  sujets  de  marcottes,  de  boutures  faites  &  la 
même  époque  par  les  procédés  ordinaires. 

On  est  étonné  qa»  ttu  fioe  MMir  et  nés  travaux  horticoles  ne 
nous  aient  pas  dès  long-|eaips  eondoUi  k  trouver  un  procédé  >i 
expéditif  et  si  puissant  de  multiplication  ,  qui  réussit  sur  les  es- 
pèces qui  reynDBSBt  faeMeneul  de  bouture ,  comme  snr'celles 
qui  BomtileBis'y  rehmr)  qui  peut  tmrnir  6, 10,  tS  sujets  enra- 
oiaèi,  avec  v»a-  branciie  qui  n'aurait  foàmî  qu'une  seule  mar- 
cotte ou  vne  OA  denx  boMores  d'une  nprlse  incertafaie  ou  tout 
Bjtt  moins  lepte  et  dîficsie. 

Hais  veiMDS  auc  ssssis  UltS'pmr  vArifter  «^  procédé,  car  tous 
cans  qu'indiitMit  las.lifns  «Ainoii  sont  loin  de  devoir  être  ado- 
ptés sans  que  l'expérience  les  ait  confirmés. 

"En  1839,  nous  avons  couché  des  branches  de  variétés  de  mH- 
fton  isnesde  semis  de  graines  de  Btultisoalw»  1m  dm  à  bob 
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4ur  comme  le  mûrier  jblanc,  M  le»  autres  ^  hois  spongléiix  e» 
tendre  comme  le  mult&canle^  les  mis  et  les  avlreg  ont  foemi  dei- 
sujets  également  bien  enraeinte,  qoaad  à  peine  une  bontare  or- 
dinaîpe  sur  vingt  du  sujet  h  bois  dnr  ayait  réussi  Tannée  préoé* 
dente. 

Nous  avons  également  réussi  sur  des  branches  de  Lilas  Sàngé  / 
de  Lilas  Charles  X;  sur  deux  bcancbes  ée  Ribô$  tanquineumy 
f  ui  nous  ont  donné  les  uns  et  les  antres  des  ss^ets  assez  farts  eD 
bien  enracinés. 

Encouragé  par  ce  succès ,  au  printemps  de  1^0,  nons  avons 
essayé  le  procédé  sur  les  M(kriers  et  la  Glycine  de  Chine  5  sur  n» 
Pommier,  nn  Cerisier,  un  Épicéa  et  un  Marronnier  dinde  y  sur 
des  Rosiers  mousseux ,  des  variétés  de  Bengale ,  de  Noisettes  ^^ 
de  Microphyi/af  d'îles  Bourbons  ;  sur  des  Lilas,  unEtheMy^b 
sur  deux  Mûriers  semés  Tannée  précédente,  et  qm  avaient  pou9» 
se  une  tige  de  O^'y/iS?.  Nous  avons*,  sur  une  inertie  de  ces  sujets  , 
pratiqué  alternativement^  avant  de  lei  coucher,  des  ligatures  de 
fil  de  fer,  de  fil  ciré,  en  laissant  des  intervalles  sans  ligature  ;  de 
longues  et  fréquentes  absences  ont  laissé  sans  soins  ces  essais.  Ils 
ont  éprouvé  une  forte  sécheresse  5  les  petites  fosses  n^ent  pas  été 
toutes  convenablemrat  remplie» }  la  plupart  n'avaient  point  été 
faites  assez  profondes^  et  néanmoins ,  è  la  fin  de  Tautemhe  ^ 
nous  avons  trouvé  nos  Mûriers  .des  diflférentes  variétés  très  bi^ 
enracinés ,  nos  petits  sujets  de  Pommiers  bien  pourvus  de  raci-«> 
nés.,  et  phis  forts  que  n'était  la  toanehe^mère  au  moment  où  elle 
avait  été  couchée.  Le  Cerisier  n'a  poussé  que  des  mamelons  ;  le 
Marronnier  d'Inde  a  poussé  des  racines ,  mais  le  bouton  tertti* 
nal  qui  lui  a  été  laissé,  a  fait  étendre  les  boutons  latéraux,  dont'un 
seul  est  poussé ,  en  sorte  qWon  n'a  eu  qu'une  ou  deux  maiHMittet 
au  plus.  L'arbre  réskieux  a  mel  dtessé  ses  bourgeons  et  a  poussé 
quelques  fils  de  raeînes'j  le  Bosier  mousseux  nous  a  donné  une 
douzaine  de  ssjels  f  to  >im^he  dli  filfete  avait  poussé  en  rad^ 
nés  autant  qjê'w  Ms)  taiBiriMS  BMlite ,  NoIaette^Bourbon  ; 


Microphylla  f  oulivril^  MhM^ISQS  les  yeux  pousséfij 
Nos  ligatures  de  fil  ^M  éWaI  mÊttÊÊê^  celles  de  fil  de  fer  sm 


voient  contenu  la^jMMIiéMWÉBlil  vigueur.  Nous  n'avons  pas 
pu  juger  jusqu'il  «quel  paMIlÉp^Illirt  pu  être  utiles }  ce  poiart 
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cependant  demandera  k  être  Va  de -piaf  près,  car  nous  pensons 
que  oe  sera  la  condition  du  raccèt  sur  quelques  espèces  rebelles. 
Nous  devons  dire  que  le  Dahlia ,  contre  toute  attente  j  nous  a 
paru  se  refuser  à  pousser  des  racines  et  des  tubercules  de  ses 
yeux  ;  mais,  comme  c'était  un  Dahlia  de  semis  poussé  tard ,  peat- 
étre  le  temps  loi  a  seul  manqué.  Nous  devons  donc  croire  que 
cette  méthode  ,  ainsi  réussie  dans  des  circonstances  peu  favora- 
bles, peut  servir  li  multiplier  la  plupart  des  espèces  d*arbres  et 
d'arbustes }  qu'elle  peut  être  employée  par  les  horticulteurs  en 
pleine  terre  et  dans  la  serre  ;  qu'on  peut  lui  faire  remplacer  les 
boutures  de  toute  espèce ,  les  marcottes  de  pied-mère ,  et  lui  fai- 
re produire  autant  de  sujets  que  d*yeux  ,  au  lieu  d'un  par  dia- 
que  branche }  et  puis  on  peut ,  pour  hâter  la  pousse  des  tiges  et 
des  racines ,  employer  le  système  do  châssis  et  de  cloches,  comme 
pour  les  boutures  et  les  marcottes  étoulTèes  y  et  on  obtiendra  vrai- 
senblablement  des  résultats  triples  ou  quadruples  de  ceux  obte- 
nus jusqu'à  ce  jour  par  les  moyens  ordinaires ,  aussi  bien  pour 
les  plantes  rares  et  précieuses  que  pour  les  plus  communes. 

Si  donc  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion ,  nous  voyons  de  l'a- 
venir dans  ce  procédé.  Nous  espénms  que  les  Camelliasy  les  Rho- 
dodendmms ,  et  la  plupart  des  plantes  précieuses  que  la  lenteur 
de  leur  multiplication  par  les  greffes ,  les  boutures ,  les  marcot- 
tes, Uent  encore  à  un  prix  élevé,  multipliés  par  ce  moyen ,  des- 
cendront à  la  portée  de  tous  les  amateurs,  répandront  de  plus  en 
plus  la  culture  des  belles  plantes  exotiques  et  le  goât  de  Thorti- 
culture ,  goût  moral ,  sans  mélange  de  mauvaises  passions ,  et 
qui  remplit  doucement  les  loisirs  de  l'homme  dans  l'aisance. 

Le  succès  remarquable  obtenu  sur  un  Pommier  doit  encore 
BOUS  faire  penser  que  ce  procédé  pourrait  offrir,  pour  les  espèces 
fruitières ,  une  multiplication  facile  qui  les  mettrait  toutes  fran- 
ches de  pied ,  qui  dispenserait  de  pépinières  la  plupart  des  pro- 
priétaires,  en  leur  gasMl^isk  laqMlM4les«spèees  ;  et  toute- 
fois les  pépiniéristes  vetfiaii  eneaff#awgmehfer  leut*  débit,  parce 
que  le  prix  abaissé  nral|^llMiMesnkdM|H€li  ^ntations ,  et  par 
conséquent  les  demandes«AlSft  »)?«-''   •  #!*•  ' 

Mais  nos  expériences  ^BiMMisrfkAdli  il*étre  complètes  ;  le 
procédé  ne  s'applique  ««ns  d^ifl^l^Aliius  les  arbres  sans  exce- 


ption ,  et  Ji*eal  pas  mum  quelque  inconvénient»  qne  nnns  n'avons 
pas  encore  jusqu'ici  reno<Mitré.  Noos  engageons  donc  les  amateurs 
à  profiter  du  printemps  pour  les  répéter  sur  un  grand  nombre  de 
végétaux,  avec  ou  sans  strangulation;  nous  croyons  pouvoir  levr 
garantir  que  leur  temps  ne  sera  pas  perdu.  Si  cette  notice  ne  leur 
parvenait  que  tard  y  Texpérience  pourra  encore  se  faire.  On  cou- 
cherait la  branche  comme  on  leût  fait  au  printemps ,  on  éterait 
les  pousses  du  côté  de  la  terre  ,  et  bientôt  les  bourgeons  poussés 
redeviendront  verticaux  ;  il  n'y  aura  point  de  temps  perdu  y  et 
nous  pensons  que  les  racines  auront  encore  Te  temps  de  s'établir 
avant  Tautomne,  au  moyen  du  terreau  et  des  arrosements. 

Mais  le  résumé  de  M.  JuHien  nous  offre  encore  d'autres  pro- 
cédés horticoles  remarquables  et  qui  méritent  d'être  essayés.  Il 
recommande ,  entre  .autres ,  à  plusieurs  reprises ,  de  couvrir  la 
racine  des  arbres  qu'on  plante  avec  du  terreau  en  boue  liquide. 
Nous  avons  essayé  ce  procédé  concurremment  avec  celui  de  la 
plantation  ordinaire  ;  la  reprise  a  été  benne  dans  les  deux  cas^ 
mais  remarquablement  meilleure  dans  le  cas  de  la  boue  de  ter* 
rêau.  On  conçoit  très  bien  que ,  par  ce  procédé ,  les  racines  se 
trouvent  parfaitement  garnies ,  et  long- temps  au  frais  dans  une 
substance  éminemment  favorable  à  la  pousse  des  petites  racines 
qui  assurent  la  reprise  des  arbres. 

D'ailleurs ,  nous  croyons  devoir  dire  que  nous  pouvons  sans 
doute  puiser  dans  les  livres  chinois  de  très  bonnes  choses;  mais 
nous  devons  accepter  leurs  recommandations  et  leurs  assertions 
avec  défiance.  Si  nous  pouvons  reprocher  aux  nôtres  de  recom* 
mander  un  peu  au  hasard  le£méthodes  nouvelles  et  d'exagérer 
leurs  avantages ,  chez  eux  c'est  bien  autre  chose;  ils  annoncent 
souvent  des  résultats  digneé  des  Mille  et  une  Nuits.  M.  Jullien  a 
eu  l'extrême  complaisance  d'extraire  pour  nous  de  sa  bibliothè"* 
que  chinoise  les  principaux  passages  qui  traitent  de  l'éducation 
du  poisson  ;  mais  il  en  résulterait  que  leurs  petits  réservoirs  pro- 
duiraient plus  que  nos  grands  lacs.  Cependant  ce  travail  ne  nous 
a  pas  été  sans  utilité  ;  notlP^f*1avons  vu  la  confirmation  de  ce 
qu'ont  raconté  plusieurs  voyageurs  de  l'engrais  du  poisson  par 
les  fermiers  chinois ,  et  du  commerce  qu'ils  en  font  avec  les  vil* 
les ,  comme  nos  fermiers  de  leurs  volailles* 


<S0  B0LLVnil 

Bn  véttéfant  doAo  ki  à  M.  Iidlfani  Vexfnmioa  de  notre  reoon- 
iietMaiice  pour  le  trayail  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  notre  deman* 
de  9  nous  l'engageons  à  continuer  particulièrement  ses  recherches 
agricoles ,  parce  que  c'est  dans  cet  art,  qui  leur  était  le  plus  né- 
cessaire^ que  les  Chinois  ont  atteint  le  plus  de  perfection. 

{Le  CuliivaUur,) 


MOf  «■  d'sipêihir  la 

ou  4'autvus  plantas* 

Les  Oignons  à  fleurs  sont  rajets  aux  moisissures,  et  les  racines 
de  bien  d^autres  plantes  y  sont  disposées.  1)1.  Robisson  a  reconnu 
que ,  pour  prévenir  le  développement  du  byssus ,  la  poudre  de 
gingembre,  répandue  sur  les  racines  ,  était  efficace. 

Hais  il  faut  ajouter  cette  poudre  avant  que  le  champignon  ait 
atteint  la  forme  cotonneuse ,  et  lorsque  la  moisissure  a  une  tein^ 
te  bleue  )  alors  elle  est  arrêtée  sur-le-champ. 

Les  Hyacinthes ,  traitées  par  ce  procédé ,  ont  donné  des  fleurs 
magnifiques  et  sensiblement  plus  grandes. 

De  la  graine  de  navet,  qui  avait  germé  atteinte  de  moisissure^ 
arrosée  avec  de  Teau  dans  laquelle  on  avait  ajouté  de  Teau  de 
menthe  y  a  continué  de  bien  végéter,  et  la  moisissure  a  disparu. 

Du  reste ,  M.  Robisson  a  appliqté  à  l'horticulture  un  fait  cou- 
nu  :  c'est  que  les  poudres  aromaflques  et  les  huiles  essentielles 
préviennent  la  moisissure  de  Tencr^  et  des  substances  animales 
pendant  un  certain  temps. 

{Journal  deê  cannaissapoes  usuelles.) 
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De  l'emploi  de  la  MooMe  ponr  U  culture  de  qvélqvet  pUmtee 
dam  les  appartements  et  poar  les  Orcbidéee. 

La  mousse  est  utilisée  avec  succès  pour  faire  croître  dans  les 
appartements  les  oignons  de  Tulipes,  de  Jacinthes  et  autres  fleurs 
bulbeuses. 

Par  la  méthode  suivante ,  on  met  au  fond  d'un  vase  une  couche 
de  mousse  entassée ,  sur  cette  mousse  une  petite  couche  de  terre 
convenable  ^  sur  la  terre  on  enfonce  légèrement  le  bulbe  ,  puis 
on  continue  jusqu'au  bord  une  nouvelle  couche  de  mousse. 

Par  cette  méthode,  la  plante  vient  mieux  que  dans  Teau  ou 
dans  la  terre;  et,  en  l'arrosant ,  on  est  toujours  certain  qu'elle 
ne  prend  pas  trop  d'eau. 

La  mousse  se  décompose  difficilement ,  et,  au  bout  de  l'hiver, 
on  trouve  les  racines  des^  plantes  enchevêtrées  dans  son  tissu  :  leur 
a-t-il  servi  de  nourriture,  ou  la  mousse  ne  leur  a-t-elle  prêté 
qu'un  appui  pour  les  fixer? 

La  mousse ,  placée  dans  des  corbeilles  avec  un  résidu  de  bois 
pourri ,  donne  à  toutes  les  plantes  herbacées  qu'on  cultive  dans 
les  appartements  plus  de  vigueur  et  une  teinte  verte  plus  foncée. 

Cette  substance  n'est  pas  assez  employée  dans  la  culture  des 
Orchidées  ;  placée  dans  un  panier,  entremêlée  de  bois  en  décom- 
position ,  elle  permet  la  culture  de  ces  belles  et  chères  plantes  ; 
méthode  plus  facile,  et  qui ,  en  aidant  à  les  propager,  les  rendra 
moins  dispendieuses. 

{J&urn  al  des  connainaneei  usuelleê.) 


Emploi  dn  Fkoiiler  daat  la  eidttttre  des  plantée  en  pote, 

Par  M.  DoTZACBP» 
Jardiitfer  tùjtà  k  GretfwaM  (PnmeX 

Le  procédé  de  mettre  une  légère  couche  de  mousse  au  fond  dee 
pote  f  procédé  par  lequel  les  plantée  acquièrent  une  plus  belle 
végétation ,  est  depuis  long-temps  employé  dans  plusieurs  locali^ 
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tés  y  comme  je  m'en  suis  convaincu  par  m<^-méme;  mate  0  n*y  a 
que  quelques  années  qu'il  est  devenu  d'un  usage  général.  Pour 
la  culture  des  Ananas,  il  y  a  long-temps  que  remploi  de  la  mous- 
se a  été  reconnu  utile ,  et  je  crois  que ,  dans  la  culture  de  cette 
plante,  rien  ne  vaut  mieux  que  la  mousse  mêlée  de  beaucoup  de 
sable.  Au  moyen  de  ce  mélange ,  et  quand  toutes  les  autres  con- 
ditions ont  été  bien  observées,  les  Ananas  prennent  un  plus 
grand  développement  dans  un  très  court  espace  de  temps.  Quaal 
aux  arbres  à  fruits  proprement  dits ,  ce  procédé  ne  leur  est  guè- 
re applicable ,  parce  que ,  pour  ces  plantes ,  la  terre  ,  quand  elle 
est  bien  préparée ,  sert  surtout  à  améliorer  considérablement  le 
goût  du  fruit. 

Pour  la  culture  des  Pelargonium  ,  ce  procédé  est  excellent } 
leurs  branches  acquièrent  par  là  une  végétation  plus  vigoureuse 
et  produisent  de  nombreuses  fleurs. 

Quant  aux  Ericaj  j*ai  toujours  trouvé  qu'une  couche  de  gros 
sable  de  rivière,  ou  mieux  encore  de  sable  de  carrière,  placée 
au  fond  du  pot ,  produit  un  meilleur  résultat  que  la  poussière  de 
brique ,  qui  cependant  a  aussi  son  avantage.  Hais  j*ai  obtenu 
mieux  encore  en  mélangeant  de  la  mousse  avec  ce  gros  sable; 
j'ai  remarqué  que  ces  plantes  plongent  avec  avidité  leurs  racines 
dans  ce  mélange. 

Je  crois  qu'il  existe  fort  peu  de  cas  où  la  mousse  ne  puisse  être 
utilement  employée ,  soit  comme  couche  inférieure ,  soit  mélan- 
gée avec  la  terre. 

L'emploi  du  fumier  à  demi  consommé  et  provenant  des  cou* 
ches  est  très  favorable  à  la  végétatioû  des  oignons  à  fleurs.  Je 
mets  au  fond  du  pot  une  couche  de  ce  fumier,  de  l'épaisseur  de 
O'^yOS;  puis  je  plante  l'oignon  dans  une  terre  franche,  mélangée 
de  beaucoup  de  sable  fin.  Je  me  sers  en  général  de  petits  pots,  et 
j'ai  trouvé  que  les  racines  ,  en  se  courbant  dans  tous  les  sens, 
vont  chercher  avec  avidité  cette  nourriture  déposée  au  fond ,  et 
que  ,  de  cette  manière ,  on  évite  qu'elles  traversent  leur  pot^  ce 
qui  est  toujours  nuisible  à  leur  santé.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajou* 
ter  que,  par  cette  méthode,  les  oignons,  si  toutefois  ils  sont 
sains  ,  développent  avec  aisance  jusqu'aux  boulons  les  plus  ex-» 
trêmes. 
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PMr  lootes  les  espèces  de  Chetranthus  (  Giroflées  y  Quaran- 
taines )  y  j*ai  trouvé  cette  même  méthode  excellente  quand  on  le» 
plante  dans  une  terre  peu  riche  et  argileuse.  Les  racines  se  con- 
servent parfaitement  saines ,  et  vont  bientôt  chercher  au  fond  du 
pot  une  nourriture  qu*elles  y  trouvent  en  abondance. 

Cette  couché  de  fumier  est  encore  très  utile  pour  la  culture 
des  Chrysanthèmes  et  pour  celle  des  plantes  annuelles  qu'on  des- 
tine à  orner  les  fenêtres,  ainsi  que  pour  la  culture  des  plantes 
herbacées^ 

J*ai  fait  aussi  des  expériences  avec  des  os  réduits  en  poudre 
pour  la  culture  des  Rosiers  appartenant  aux  variétés  du  rosa 
odorata  (thea)  et  ro9a  semperflorens.  Je  fais  passer  cette  pous- 
sière d'os  par  un  crible  fin,  et  je  lajnélange  avec  la  terre  prépa- 
rée pour  les  Rosiers ,  de  manière  a  en  mettre  une  partie  dans 
htiit  parties  de  terre.  Les  fragments  d'os  qui  n'ont  pas  passé  à 
travers  le  crible  sont  placés  au  fond  du  pot,  et  les  racines  vien- 
nent avidement  s'y  appliquer.  Cette  couche  de  fragments  d  os  a 
une  double  utilité'  :  elle  facilite  Vécoulement  de  l'eau ,  et  sert  en* 
core  d'excellent  engrais  pour  les  plantes  à  fortes  racines.  Je  suis 
convaincu  qu'on  peut  en  faire  un  fréquent  et  utile  emploi ^  com- 
me je  l'ai  vu  moi-même  pour  les  Scitaminées  ÇGlobba,  Curcumay 
Zingiberj  Kœmpferia^  Amomum^  etc.).  Ces  Rosiers^  ainsi  trai- 
tés y  m'ont  comblé  de  joie  par  la  vigueur  de  leur  végétation  et  la 
plénitude  de  leurs  fleurs. 

Sans  doute,  le  procédé  de  placer  de  la  mousse,  soit  seule, 
soit  mélangée  de  gros  sable  de  rivière ,  au  fond  des  pots ,  n'est 
pas  nouveau^  mais ,  comme  nous  sommes  convaincu  de  son  ex- 
cellence ,  nous  croypns  devoir  en  rappeler  et  en  recommander 
l'emploi  à  nos  horticulteui^s.  Cette  couche  serait  bien  préférable , 
à  tous  égards ,  aux  simples  tessons,  aux  cailloux  et  aux  gravois , 
qu'ils  placent  ordinairement  au  dessus  des  trous  d*écoulement 
des jfeot^  Nous  nous  en  sommes  parfaitement  trouvé  nous-mê- 
me'  en  l'appliquant  à  la  culture  des  Cactées.  Dans  cette  culture 
i^u^spéciale ,  la  mousse  absorbait  l'humidité  surabondante  des 
arrosements,  humidité,  comme  on  sait,  si  nuisible  à  ces  plantes, 
^leur  chevelu  venait  s'y  plonger  avidement  après  avoir  divisé  la 
terre  superposée. 
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De  là  cette  opaeité  qu'acqoièrent  les  fenlUes  doqnées ,  ces  plis 
et  replis  qu'elles  contractent  sor  elles^ménnes  ;  de  là  cette  épais- 
seur de  leur  tissu ,  et  enfin  la  chute  toujours  très  prématurée  de 
la  feuille  attaquée.  Pour  peu  que  Ton  ait  suivi  et  étudié  cette 
maladie  y  ou  reconnaîtra  sans  doute  l'exactitude  des  caractères 
et  des  effets  que  nous  veiioas  d'énufluérer.  L'actioa  de  ce  refroi- 
dissement de  la  température  est  d'autant  plus  ratpide ,  que  la 
journée  a  été  plus  chaude  ,  et  que  le  vent  qui  souffle  pendant  la 
nuit  est  plus  sec  et  plus  froid.  Noos  avons  vu  souvent ,  dès  le 
matin,  succédant  à  une  nuit  froide ,  les  feuilles  extrêmes  des 
bourgeons  ,  qui  la  veille  présentaient  toutes  les  apparences  de  la 
végétation  la  plus  active ,  offrir  déjà  les  preuves  de  Texistence  de 
la  cloque. 

Telles  nous  paraissent  donc  être  les  causes  de  cette  maladie  ; 
du  principe  tirons  les  conséquences. 

A  toute  exposition ,  à  l'est ,  mieux  encore  au  nord-est,  qui  per* 
mettra  au  vent  de  souffler  directetihent  sur  les  Pêchers ,  après 
qu'ils  auront  reçu  sans  obstacle  les  douces  influences  du  soleil , 
la  cloque  sera  fréquente }  mais  elle  se  fera  remarquer  Inen  plus 
sûrement  encore  lorsque  les  Pêchers  subiront  l'action  du  vent  de 
l'ouest  et  surtout  du  nord -ouest.  L'humidité  froide  dont  ces 
vents  sont  ordinairement  chargés  occasionnera  un  dégât  beau- 
coup plus  considérable. 

La  prudence  exige  donc  ^e ,  pendant  la  durée  de  ces  circon- 
stances atmosphériques ,  le  cultivateur  couvre  ses  Pêchers  avec 
des  paillassons  ou  de  simples  toiles  claires  suffisantes  pour  em- 
pêcher l'action  directe  et  subite  du  vent. 

L'exposé  que  nous  venons  de  vous  soumettre  des  causes  de  la 
doqM  nous  explique  comment  les  cultivateurs  de  Montreuil  sont 
peu  exposés  en  général  aux  effets  de  cette  maladie.  La  multipli- 
cité des  murs  qui  se  croisent  entons  sens  sur  leur  territofre  con- 
centre la  chaleur^  brise  les  vents  et  détruit  leur  action  dangereuse 
avant  qu'ils  aient  touché  leurs  espaliers. 

Nous  voyons ,  au  contraire ,  les  plantations  laites  sor  les  sols 
élevés ,  exposés,  par  conséquent,  à  l'action  immédiate  des  fort* 
courants  d'air,  fréquemment  atteintes  de  la  cloque ,  et  cela  d'une 
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Dianière  d'autant  pliu  subite  y  que  rien  ne  s'oppose  h  l'afrivée  du 
vent. 

Nous  remarquons  plus  souvent  encore  dette  maladie  dans  les 
expositions  basses  et  humides  y  dans  les  vallées  traversées  par  les 
vents  d'est  et  d'ouest;  dans  ces  situations»  les  vents  sees  ou  lés 
vents  humides  et  froids  font  un  grand  tort  aux  Pêchers.  Ce  ne 
serait  pas  une  position  très  convenable  pour  les  bons  frmts }  mais 
partout  on  veut  avoir  des  pèches;  rarement  on  choisit  les  varié- 
tés les  plus  convenables,  et  l'on  se  trouve  ainsi  obligé  &  des  soins 
et  à  des  précautions  indispensables  et  quelquefois  encore  insuffi- 
sants. 

On  a  demandé  à  la  Société  si  leç  fumiers  ne  pouvaient  pas  être 
une  cause  de  la  cloque. 

D'après  ce  que  nous  avons  précédemment  énoncé,  la  repense 
à  cette  question  nous  semble  facile. 

Les  fumiers,  quels  qu'ils  soient,  ne  nous  paraissent  aucone- 
ipent  cause  première  de  la  cloque  ;  mais  nous  les  regardons,  sans 
hésiter,  comme  un  auxiliaire  dangereux  des  aulares  causes  de 
cette  maladie.  En  effet ,  du  moment  où  l'application  de  tel  en- 
grais que  ce  soit  aura  déterminé  une  action  plus  énergique  dans 
la  végétation  ,  et  surtout  la  végétation  printanière  ,  si  les  eiroon- 
stances  propres  à  déterminer  la  cloque,  c'est-à-dire  la  dialeor  de 
l'atmosphère  pendant  le  jour  et  son  refroidissement  considérable 
pendant  la  nuit ,  viennent  à  agir  sur  les  jeunes  pousses  de  Pê- 
chers, il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  l'apparition  suinte  de  la 
maladie ,  et  elle  sera  d'autant  plus  inteuse»  que  les  engrais  a- 
vaient  déjà  eu  une  action  plus  forte.  Les  mêmes  causes  produi*- 
ront  les  mêmes  effets  :  ainsi  ce  ne  sera,  à  proprement  parler,  ni 
à  la  nature  des  fumiers  ou  des  engrais ,  ni  à  leuir  état,  ni  à  leur 
mode  d'application ,  que  la  cloque  sera  due,  mais  bien  à  leur  ac- 
tion sur  la  végétation ,  principalement  aux  époques  du  printemps 
où  les  variations  de  l'atmosphère  sont  le  plus  fréquentes  et  le  plus 
subites. 

Ainsi  encore  toute  cause  qui  déterminera  Tactivité  de  la  v^|é- 
tation  à  cette  même  époque,  nous  la  regarderons  comme  une  ean- 
se  prédisposante  de  la  cloque. 

On  nous  objectera  peut-être  que ,  si  notre  opinion  était  exacte, 
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la  cloque  deirait  attaquer  les  jeones  pousses  de  Pêchers  de  toute 
variété ,  et  cependant  il  est  de  fait  que  certaines  variétés  son^ 
plus  cflpoaées  que  A'aulres  à  cette  mdadie  ;  qu'ainsi  c'est  dans  la 
nature  de  l'arbre  même  qult  feat  cberdier  ces  causes  plutôt  que 
4ans  les  aîroonstances  extérieures. 

Nous  répondoDB  à  eelte  difficutlè  que  nous  sommes  loin  de  con- 
leiter  qtm  eertunes  espèces  de  Pêchers  sont  plus  suscefiMMes  que 
d'autres  aux  yariatloos  de  l'atmosphère  ;  que  les  tissus  de  cer- 
tains Pêchers  sont  plus  impressionnables  que  ceux  d'autres  Pê- 
chers ;  que  ces  différenoes  peuvent  bien  déterminer  plus  ou  moins 
difScilement  Vinvasion  de  la  maladie  ^  mais  que,  néanmoins,  rien 
ne  BOUS  paraît  s'opposer  h  oo  que  nous  persistions  à  regarder  les 
Tarîations  subites  de  l'atmosphère  comme  sa  cause  déterminante. 
Nous  dipûns  encore  qu'en  eed  le  Pêcher  n'est  pas  le  seul  arbre 
qui  offre  des  singularités  analogues  i  ainsi  telle  Laitue,  telle  Ro- 
maine, tériêie  facilement  à  un  hiver  ordinaire,  tandis  que  telle 
autre  ne  saurait  supporter  le  moindre  froid.  Nous  voyons  des 
Rosien  passer  l'hiver  en  pleine  terre  en  conserrant  leurs  feoiHeSi 
tasdb  que  d'aatres  y  périraient  si  on  les  lidssHît  sans  abri. 

Nous  av««f  v«  les  causes  de  la  doque  du  Pêcher,  nous  con* 
saissonB  les  détérioratiens  qu'elle  occasionne  sur  l'arbre ,  nous 
avons  indiqué  les  moyeits  les  plus  simples  et  les  plus  efficaces 
pour  la  prévenir^  nous  allons  fhire  connaître  le  procédé  qui  nous 
a  paru  le  phu  assuré  pour  mettre  l'arbre  en  état  de  réparer  le 
plus  promptement  possible  le  tort  qu'il  en  a  éprouvé. 

Noua  avons  dit  précédemment  que  la  cloque  déterminait  an 
boni  de  pmde  jours  la  ehute  des  feuilles  attaquées }  de  là  résui- 
te l'altération  de  rœil  et  souvent  son  extinction ,  circonstance 
irès  importante  pour  la  conduite  du  Pêcher.  ^ 
•  Arrêtona-neus  un  instant  sur  ces  fâcheux  phénomènes.  La 
eloque  a  Kau  généralement  pendant  le  premier  printemps,  lorsque 
la  végétatton  n'a  pas  encore  fait  beaucoup  de  progrès.  Le  rameau, 
à  cette  époque ,  est  fort  peu  développé  ;  quatre  feuilles ,  quelque- 
fois six ,  rarement  un  plus  grand  nombre,  accompagnent  la  jeu- 
nu  branche.  Ces  fenSles  sent  fort  rapprochées  les  unes  des  autres, 
et  lorsque  la  cloque  les  a  fait  tomber,  elles  laissent  à  nu  des  yeux 
.pressés ,  à  peine  développés ,  et  qui  souvent  demeureront  dans 
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un  état  imparfait^  oiumdme  péiirooi  si  V^oa  ti'oi&ploib  les  moyens 
nécessaîres  peur  concentrer  fat  sèfe  daais  les  premiers  yeux  d« 
nouveau  rameau.  Si  on  le  Icôsse  dans  Tôtat  oh  Ta  mis  lamaladie, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit^  les  iéittUefl  atlafuées  ne  tarder 
ront  pas  à  tooiber ,  et  laîsseroât  à  nu  les  yeux  qu'elles  devaient 
protéger f  le  rameau,  conliBiiaiit  à  se  proèongev,  pnéaentera  u« 
aspect  choquant  à  roeil  et  de  (èehettx  augures,  pout  la  suite*  A  la 
taille  prochaine  y  ou  il  faudra  sapprinièr  tout  le  jeune  rameau , 
et  ce  ne  sera  pas  sans  grande  perte  pour  Tarbre ,  on  il  fanera 
tailler  long  des  branches  qui  auraient  dû  ètne  tenues  eourtes ,  et 
cela  aussi  au  détriment  de  la  beauté ,  de  te  régnlàrité  de  Tarbre, 
et  de  la  concentration  de  la  sève. 

C'est  le  cas  de  faire  une  nouvelle  taille.  Nous  nous  expliquens^ 
Déjà  plusieurs  fois  nous  noua  sommes  apei^^  que,  faute  de  nmtê 
comprendre  y  on  a  induit  de  nos  paroles  que  nous  nous  priverionB 
du  fruit  pour  Tsâmée  pendant  laquelle  se  lait  eétte  nouvelle  tail^ 
le;  cependant  y  il  n'en  est  rien.  En  effet ,  quatd  nous  disons  «fu'il 
faut  tailler  de  nouveau  le  Pécher^  il  est  aièé  de  comprendre  que 
nous  n'entendons  parler  que  des  branches  doquéea.  A  quoi  bon» 
wï  effet  y  tatUer  celles  qui  ne  sont  pas  malades?  Mais,  pour  celtes 
qui  ont  été  attaquées,  il  faut  let  raccourcir  sur  les  deux  premiers 
boas  yeux  déjà  formés.  Par  là  »  on  les  forcera  à  dévelo^^er  de 
nouveaux  bourgeons >  et,  comme  tout  porte  à  cmie  qu'à  cette 
époque  de  l'année ,  le  risque  de  cloque  nouvelte  sera  heureuse- 
ment passé ,  on  aura,  par  cette  opération  anticipée,  iait  disparaî- 
tre des  branches  maladives  en  partie,  d'un  aspect  désagréable  , 
et  qui  nuisent  esseuttellement  à  la  régularilé  ée  l'arbre.  Cette 
branche  difforme  sera  remplacée,  sous  peu  de  temps,  par  ntte 
ou  deux  nouvelles  branches  d'une  végétotien  heureuse,  qfui 
nourriront  abondamment  les  fruits  placés  au  dessous  d'elles ,  sur 
te  portion  de  la  branche  de  Tannée  dernière,  qui  supporte  les 
nouvelles  pousses  ;  et,  loin  de  perdre  ces  fruits ,  oomme  on  pa- 
rait l'avoir  craint  de  cette  deuxième  tetlte,  nous  avons  l'expé- 
rience qu'au  contraire  elle  les  assure  et  les  donne  ptes  beaux  que 
ei  on  eût  laissé  te  rameau  végéter  avec  sa  piirtie  infèiieure  dé* 
poàtQée  de  femUes. 

Cette  opération  doit  élre  faite  sur  toutes  les  branches  qui  att«- 
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ront  souffert  de  la  ck>q«e ,  qu'elles  portent  des  fruits  ou  qu'elles 
en  soient  dépourvues.  Un  certain  nombre  de  jeunes  rameaux 
échappent  ordinairement  à  la  cloque^  ceux-lk  demeureront  com- 
me û  Tarbre  n'eût  pas  été  attaqué. 

Depuis  plusieurs  années ,  nos  observations  et  notre  expérien- 
eoy  pour  ainsi  dire  journalières^  nous  ont  fait  découvrir  ce  moyen 
de  remédier  de  suite  aux  fâcheux  effets  de  la  cloque^  et  nous 
pouvons  assurer  les  cultivateurs  de  Pêchers  que  nous  nous  en 
sommes  toujours  bien  trouvé  sans  perte  de  fruits ,  et,  aut^ontrai- 
re ,  en  conservant  tous  ceux  que  la  première  taille  nous  avait 
donnés.  Nous  dirons  de  plus  à  ceux  des  cultivateurs  qui  n'ose- 
raient pas  encore  ajouter  foi  à  nos  pçuroles -que ,  il  7  a  deux  ans, 
ayant  eu  à  subir  toute  la  détérioration  qu'une  cloque  extrême- 
ment forte  avait  occasionnée  à  un  de  nos  Pêchers  placé  en  espa- 
lier dans  un  endroit  plus  exposé  que  les  autres  au  vent  d'est ,  et 
n'ayant  pas  eu  le  loisir  d'aller  nous-méme  soigner  cet  arbre  , 
nous  l'avons  vu ,  l'année  dernière,  extrêmement  fatigaé;  nous 
avons  fait  sur  cet  arbre  des  pertes  nombreuses  de  branches  à 
fruit  9  pertes  que  nous  ne  pouvons  attribuer  à  d'autres  causes ,  et 
que,  cette  année  encore;  en  1841 ,  la  taille  nous  a  obligé  à  laisser 
bien  des  vides  qui  n'existaient  pas  auparavant,  et  <pn  nous  au- 
rons beauooop  de  peine  k  réparer  complètement. 

Nous  vous  avons  entretenus ,  Messieurs,  de  la  cloque  que  nous 
pourrions  appeler  printanicre;  veuillez  nous  laisser  vous  dire  un 
mot  de  la  cloque  tardive. 

Il  n'est  pas  très  rare  en  effet  »  Messieurs ,  de  voir,  dans  les 
mois  de  juillet  et  même  d'août ,  l'extfémité  des  branches  du  Pé- 
cher affectée  de  la  cloque^  Nous  pourrons  vous  citer  l'année  der- 
n^re  comme  une  de  celles  qui  ont  produit  le  plus  de  cloques 
tardives^  nous  avons  tout  lieu  d'attribuer  cet  effet  aux  nuits 
froides  qui ,  pendant  long- temps,  ont  succédé  à  des  journées  très 
chaudes. 

A  cette  époque  tardive  .  le  mal  est  beaucoup  moins  considéra- 
ble ,  parée  qu'il  n'attaque  que  l'extrémité  des  branches,  et  n'al- 
tère pas  les  yeux  bien  formés  de  la  partie  inférieure.  Le  retran- 
chement de  ia  partie  malade  influe  beaucoup  moins  désagréable- 
ment sur  la  beauté  et  la  vigueur  de  l'arbre^  et  nous-  regardons 
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coûime  d*une  bonne  calhire  de  reirancher  les  portiens  eloquées; 
la  perte  se  réparera  bientôt,  et  l'on  évitera  Jes  pueerons  et  les 
fourmis ,  toujours  avides  de  se  porter  sur  les  feuilles  cloquées» 
L'exemple  que  nous  venons  de  citer  nous  parait  confirmer  d'une 
manière  irrécusable  la  cause  que  nous  attribuons  à  la  cloque. 

-En  terminant ,  nous  répéterons  donc  : 

La  cloque  est  due  à  Tinfluence  des  variations  subites  de  l'at- 
mosphère du  chaud  au  froid. 

Elle  occasionne  la  désorganisation  du  tissu  interne  des  feàilles, 
et,  par  suite  y  leur  épaississement,  leur  décoloration ,  leur  reco- 
quillementy  l'aflluence  des  pucerons  et  des  fourmis  ;  enfin  la  chu« 
te  prématurée  des  feuilles ,  et  souvent  la  perte  des  yeux  qu'elles 
devaient  nourrir. 

Pour  réparer,  autant  que  possible ,  le  dommage  que  cette  ma- 
ladie occasionnerait  aux  Pêchers ,  il  faut ,  aussitôt  que  les  alter- 
natives de  chaud  et  de  froid  touchent  à  leur  fin  ,  taill^  les  jeunes 
rameaux  sur  deux  bons  yeux  les  plus  inférieurs,  afin  de  substi- 
tuer deux  bonnes  branches  ou  au  moins  une  à  une  branche  dé- 
tériorée, dépouillée  de  ses  feuilles  inférieures  et  d'un  aspect  dés- 
agréable. , 

Par  cette  opération ,  on  assure  la  régularité  de  Tarbre  et  la 
tenue  des  fruits  qu'il  promet  pour  l'automne. 

L'expérience  a  constaté  la  bonté  de  cette  méthode. 

{Annales  de  la  Société  royale  (thortieultHre.) 


Pklox  clarUoidet. 
Par  A.  PoiTEAv. 


Le  15  septembre  I8/1I,  M.  Cochet,  pépiniériste  à  Suines,  près 
Brio-Gomte-Robert,  a  présenté  à  la  Société  royale  d'horticulture 
nne  nouvelle  variété  de  Phlox:^  que  tout  le  monde  a  pris  d'abord 
pour  un  Clarkia ,  tant  ses  fleurs  avaient  l'aspect  de  celles  de 
cette  dernière  plante.  Après  avoir  reconnu  que  c'était  bien  un 
Pklo»  f  à  qui  il  avait  pris  fantaisie  de  se  jouer  ainsi  de  la  science 
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des  botaoislet ,  oa  eit  eonvmm  que  TèpithMe  ûtarhioiéeê  M 
conyieadraU  à  merveille^  et  M.  Cochet  a  été  invité  de  le  tualti- 
plier  et  de  le  répandre  sous  le  nom  de  PUos  clarktoideê* 

Ce  nouveau  Phlos  a  les  tiget  meniies ,  hautes  4e  64  cenKn. 
au  plus  ;  les  builles  soat  toutes  tocéolées  ^linéaires ,  légèrement 
velues  en  dessous.  Les  fleurs  sont  d'un  rose  vioheé ,  en  grappe 
eorymbiforme ,  portées  sur  des  pédieelles  pnbesoents;  mais ,  au 
lieu  d*avoirun  tube  surmonté  d*un  limbe  plane  à  5  lobes  ^  elles 
sont  divisées,  jusque  dans  le  calyce ,  en  5  pétales  portés  sur  des 
onglets  très  longs  et  très  menus  qui  s'écartent  les  uns  des  autres , 
et  donnent  h  la  fleur  un  aspect  étranger  aux  Pkha.  Cette  fleur 
est  très  curieuse  et  de  nature  à  iBdre  réfléchir  les  anatonHStes  sur 
la  valeur  de  la  distinction  des  fleurs  en  monopétales  et  en  pofy* 
pétales. 

(  -//tnahë  de  la  Sûûieie  rofale  d*h^rtêm$lé*ire,) 


Moyen  de  urotésrer  les  esi^aliers  eontre  Us  flrolds  urintanlers. 

Pu  Bi»  SOIILASCS*BODI1I» 

« 

M.  Robert  Marnock,  de  Bretton-Hall  y  dans  rYorlubire,  a  eu 
occasion  d'observer  en  grand,  et  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives ,  l'effet  des  filets  de  laine ,  dont  lusage  est  assez  répandu 
en  Angleterre ,  pour  défendre  centre  les  gelées  du  printemps  les 
arbres  à  fruits  cultivés  en  espaliers  y  h  Tépoque  de  leur  fleuraison. 
Dans  une  première  expérience ,  les  filets  ,  fixés  au  chaperon  du 
mur,  descendaient  sur  un  angle  de  45  à  50  degrés  jusqu'à  i"',S99 
à  1"»9624  du  sol;  et  là  ils  étaient  soutenus  par  des  traverses  en 
forme  4é  barrières ,  d'où  leur  extrémité  iniërieure  tombait  jus- 
qu'à terre ,  où  elle  était  fixée  par  des  piquets ,  tandis  que  l'ex- 
trémité supérieure  était  appuyée  contre  le  haut  du  mur.  Cet 
abri  ne  fut  point  enlevé  pendant  le  jour,  et  demeura  en  place 
aussi  long-temps  que  les  arbres  furent  en  fleurs.  Dans  une  autre 
expérience ,  quelques  Pêchers  et  Brugnons  furent,  comme  mqyea 
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de  oolnparaiion ,  laissés  sans  conTertiird  ;  et  quelques  patties  ded 
«ulces  artnras  restèrent  aossi  à  découvert ,  faute  d'une  assez  gran-' 
de  étendue  de  filets  y  de  sorte  qu'il  7  eut  des  arbres  qui  ne  se 
trouvèrent  ainsi  couverts  qu'à  moitié.  On  ne  s'ètfeudait  pas  que 
ces  arbres  privés  d'abris  dussent  donner  un  produit  égal  à  ce-'. 
loi^des  arbres  qui  ou  Jouissaient  9  et  c'est  cependant  ce  qui  arri-' 
va.  Ils  nouèrent  aussi  bien  leurs  fruits  que  ceux  placés  sous  \eé 
filets,  et  leurs  jeunes  pousses  furent  sensiblement  beaucoup  plus 
vigeureuses. 

Au  printempe  suivant,  M.  Mamock  poursuivit  ses  observations 
avec  encore  plus  de  soin  el  d'exactitude ,  et  il  laissa  plusieurs 
arbres  découverts  à  dessein  dans  différentes  expositions  du  jar-' 
din ,  en  même  temps  qu'il  en  abrita  d'autres  avec  des  branches 
de  Hêtre  qui  avaient  conservé  leur  feuillage  en  hiver,  et  qu'il 
étendit  sur  le  reste  un  filet  de  laine  à  la  manière  accoutumée  , 
avec  cette  différence  que  ce  même  filet  fut  tenu ,  à  de  certaines 
distanqps ,  rapproché  du  mur,  auquel  il  fut  transversalement  as- 
sujetti ,  dans  la  vue  d'empêcher  ou  de  diminuer,  autant  que  pos-^ 
sible,  les  courants  d'air  qui  pourraient  se  former  entre  le  filet  et 
le  mur.  Mais ,  malgré  cette  précaution ,  la  température  sous  le 
filet  futgénéralMnent ,  durant  le  jour,  do  3  à  5  degrés  plus  basse 
que  celle  sur  le  mur  découvert  ;  et ,  dans  un  moment  où  un  vent 
froid  régnait  en  même  temps  qu'un  soleil  brillant,  la  différence 
alla  même  jusqu'à  10  degrés.  Lmrsque  le  moHMiit  d'enlever  les 
couvertures  fut  arrivé ,  les  arbres  qui  avaient  été  abrités  avec  des 
branches  feuillues  de  Hêtre  se  trouvèrent  en  meilleur  état  i]ve 
les  autres ,  et  leurs  fruits  étaient  plus  régulièrement  développés 
que  ceux  des  arbres  dont  la  fructification  s'était  faite  soit  sous 
les  toits,  soit  en  plein  atr^  mais  la  quantité  du  fruit  qui  avait 
noué  était  presque  la  même  dans  les  trois  cas. 

L'auteur  conclut  de  ces  expériences  que  les  brandies  de  Hêtre, 
ou  toute  autre  espèce  de  feuillards^que  l'on  peut  se  procurer,  sui- 
vant les  localités,  et  qui  peut  s'attacher  facilement  au  mur, 
sont  9  pour  les  ûeurs  des  espaliers ,  un  abri  plus  efficace  que  tous 
ceux  que  l'on  emploie  ordinairement  dans  les  jardins;  aussi  s'en 
sert- il  exclusivement,  depuis  dix  années ,  avec  un  succès  que  n'a 
pas  même  coifitrarié  une  g^lèe  printanière  très  rigoureuse ,  maK  * 
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gré  laquelle  set  fruits  obI  pratqva  toos  ègatoDlent  noué.  Mais  ^ 
ea  recommaDdanl  les  feuiliards  sees  de  Hêtre ,  il  remmrqiie  mr^êo 
rsison  que  toutes  les  substances  Tégélales  qui  reHennent  de 
rhumidité  seiit  des  eoudactenrs  plus  ra|ndes  de  la  ehaleur  el  du 
froid  que  l<Mrsqu'dles  sont  sèches ,  el  qu'en  conséquence  les  bran* 
c)iea  de  Pins  et  de  Lauriers  à  l'état  vert  sont  les  plus  mauvais 
abris  que  l'on  puisse  donner  aux  espaliers. 

Il  ne  dissimule  pas,  d'ailleurs,  qu'en  lait  de  pratique  borti-» 
colcy  on  ne  peut  donner  que  des  règles  générales ,.  nécessaire*- 
ment  sujettes  /  dans  leurs  applications  particulières ,  h  des  exce- 
ptions soumises  à'  l'observation  eomine  au  jugement  des  prati-^ 
ciens.  Par  exemple ,  le  même  degré  de  froid  auquel  un  arbre 
résistera  dans  une  situation  le  fera  complètement  périr  dans  une 
^utre  f  et  il  arrivera  même  asser  souvent  que,  dans  la  même  si^ 
tnation ,  la  plante  qui  aura  supporM  use  année  certain  degré  de 
froid  y  succombera  Taunée  suivante.  Un  bon  cultivateur  doil 
suivre  attentivement  ces  ahomalies,  et  modifier  ses  pcpoédés 
d'après  l'expérience  qu'il  en  aura  laite. 

{Le  CuUivaSeur.) 


Se  reavSiS  da  peSssea  à  l'eavrais  dea  terrea. 


Le  pmsson  est  un  bon  engrais.  Les  Indiens  de  rAmériqne  sep- 
tentrionale engraissent  les  terres  arides  on  celles  usées  avee  un 
poisson  qu'ils  nomment  /^tole.  Ce  poisson  ècliauffe ,  engraisse , 
fertilise  la  motte  de  terre  sous  laquelle  on  a  placé  du  maïs ,  et  le 
grain  rapporte  le  double  de  celui  semé  an  bonne  lerra.  Bans 
d'atttns  locafités  ,  on  easplaie  avec  succès  des  têtes  et  des  tripes 
de  morues.  Les  cultivateurs  de  San-Isidoco ,  près  Buénos-Ayres, 
sont  dans  Tosage  d'engraisser  les  terres  avec  les  poissons  que  les 
pêcheun  laissent  sur  les  rives  du  Rio  de  la  Plata ,  ou  que  le  fleu« 
ve  lui-même  y  dépose  dans  les  gros  temps. 

Dans  toutes  les  villes  ot  on  prépare  les  sardines  et  les  anchoiSi 
on  laisse  sourant  perdre  des  dèbri^  nombreux  qui  jnéritent  ce^. 
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pendant  bieh  qn'on  les  recueille  :  car  leur  valeur  comme  en- 
grais aondi  bîènlôl  fait  retroairer  les  frais  de  maiii-d*œuvre  em^* 
ployés  pour  les  ntlliser. 

{Journal  d!  agriculture  praiiique») 


De  ta  eaoie  qvl  Uàx  éelater  tes  Cerliea  aàreg, 

M.  Dutrochet,  de  rinstitut,  Tient  de  publier  une  notice  sur  la 
Cause  qui  fait  éclater  les  Cerises  mûres.  C'est  Tendosmose  :  c'est* 
à-dire  que  y  pendant  la  pluie  ,  Teau  pénètre  à  travers  la  pellicu* 
le  mince  des  fruits  à  noyaux  pour  se  mêler  au  liquide  sucré  con- 
tenu dans  la  pulpe.  Il  en  résulte  une  petite  explosion,  que  Ton 
entend  très  distf  nctement  quand  on  se  met  à  l'abri  de  la  pluie 
sous  un  Cerisier  dont  les  fruits  sont  mûrs.  L'endosmose  ou  l'im- 
bibition  est  cette  force  qui  foit  monter  la  sève  jusqu'au  baut  des 
arbres,  et  produit  beaucoup  d'autres  phénomènes  qui  sont  restés 
inexpliqués  jusqu'à  la  découverte  de  H.  Butrochet. 

(Journal  d'agrieuliure  praUfue.) 


Rapport  mur  oa  •fènoir*  4«  M,  P^^Mit 'wMipilé  * 

Mniveatiâ;  fait»   retatifê   au  développement    des   végétaux, 
(ait  à  l'Académie  des  ScieDces»  dan»  sa  séance  do  iS  ocL  ia4â  > 

Par  M.  DB  MlRBEL. 

MM.  Domas ,  Dutfochet ,  Adolphe  Brongniart  et  md,  nous 
avons  été  chargés  par  rAcadémie  de  lui  faire  un  rapport  sur  ce 
nouveau  travail  de  M.'Payen.  Depuis  long-temps  ce  savant  étu- 
die avec  un  zèle  infatigable  Tanatomie ,  la  physiologie ,  la  chimie 
végétales ,  en  vue  d'éclairer  les  phénomènes  de  la  nutrition . 
Après  s'être  assuré  que  les  parties  très  jeunes  des  plantes  con- 
tiennent en  abondance  des  matières  azotées ,  il  a  démontré ,  de 
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la  manière  la  plus  évidente  ^  que  de  tons  les  engn^s  le  pins  pnis^ 
santf  sans  comparaison ,  est  celui  qui  provient  des  débris  ani- 
maux ,  et  que ,  par  conséquent ,  tout  cultivateur  doit  s'appliquer 
ànen  rien  perdre.  Un  peu  plus  tard ,  il'a  découvert  un  principe 
immédiat,  la  celiuloMe,  laquelle  constitue  en  majeure  partie 
Torganisme  végétal ,  et  il  a  fait  voir  que  ce  principe ,  qu*on  au- 
rait tort  de  confondre  avec  Tamidon,  offre  cependant  une  com- 
position élémentaire  identique,  et  est  privé  d'azote ,  de  même  que 
la  cellulose.  En  dernier  lieu ,  M.  Payen ,  dans  l'espoir  d'avancer 
la  théorie  des  amendements ,  comme  il  a  avancé  celle  des  en- 
grais par  ses  travaux  antérieurs,  s'est  appliqué  à  rechercher 
l'origine ,  la  nature ,  la  distribution  des  matières  minérales,  dantf 
le  tissu  des  végétaux.  C'est  particulièrement  de  ce  dernier  travail 
que  votre  commission  doit  vous  entretenir. 

Nous  remarquerons,  à  ce  sujet ,  qu'avant  M.  Payen ,  un  ilhi- 
stre  phytologiste,  M.  Moyen,  dont  la  science  déplore  la  perte 
récente  ,  avait  aperçu  sous  Tépiderme  des  feuilles  de  diverses  es- 
pèces de  Figuiers  des  masses  de  substances  minérales  cristdOS- 
sées,  suspendues  par  un  cordon  cellulaire  dans  l'intérieur  de 
grandes  utricules;  mais,  et  il  faut  bien  le  dire,  M.  Meyen  se 
méprit  sur  ce  qu'il  voyait.  Il  admit  que  la  masse  cristallisée  con- 
tenait un  épais  noyau  de  gomme  ,  et  que  les  cristaux  de  matière 
minérale  recouvraient  ce  noyau;  erreur  que  sana  doute  il  n'eût 
pas  commise  ,>s'0  eût  appelé  la  chimie  h  son  aide.  Toutefois,  ce 
dernier  travail  de  M.  Heyen  ne  fut  pas  inutile  au  progrès  de  la 
science,  puisqu'il  tf  suggéré  à  M.  Payen  l'beureuse  pensée  d'ap- 
pliquer de  nouveau  ses  méthodes  d'investigation  à  résoudre  les 
difficultés  qui,  depuis  trois  années,  embarrassaient  le  savant 
phytologiste  prussien. 

Ainsi  qu'on  va  le  voir,  notre  compatriote  est  parvenu  &  con- 
stater la  nature  des  substances  cristallisées ,  leur  position  et  le 
mode  de  leur  formation ,  non  seulement  dans  le  genre  Figuier,: 
mais  dans  d'autres  Urticées  ,  et  beaucoup  d'autres  plantes  de  di- 
verses familles  dont  son  prédécesseur  ne  s'était  point  oeeupé. 

Les  productions  dont  il  s'agit  ne  sont  point  formées  unique-  ' 
ment  d'une  substance  minérale  cristallisée  ;  elles  offrent  en  outre 
un  tissu  organique  qui  sécrète  la  matière  minérale  en  dissolution 
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et  devient  la  gangoe  dans  laquelle  cette  matière  se  cristallise. 
Ainsi  notons 'déjà  comme  un  fait  certain  que  Tappareil  existe 
ayant  que  les  cristaux  se  montrent. 

Cet  appareil,  logé  au  centre  d'une  grande  utricule,  se  compo- 
se de  deux  parties  distinctes  par  leur  structure  et  leurs  fonctions. 
L'une  est  formée  d*un  tissu  tout  semblable  au  tissu  enyironnant^ 
elle  constitue  le  cordon  cellulaire^  fixé  par  son  extrémité  supé- 
rieure à  la  surface  interne  des  couches  épidermiques.  L'autre  est 
un  fin  tissu  de  cellules  si  petites  y  qu'elles  semblent  des  points , 
et  si  nombreuses ,  qu'il  résulte  de  leur  réunion  une  masse  d'un 
volume  notable ,  laquelle  est  suspendue  comme  un  lustre  y  au 
bout  du  cordon ,  dans  1^  cavité  de  la  grande  utricule.  La  végéta- 
tion n'amène  dans  le  cordon  aucune  modification  qui  mérite 
d'être  notée.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  fin  tissu,  organe  sécré- 
teur du  carbonate  de  cbaux }  les  vacuoles  de  cet  organe  se  remplis- 
sent graduellement  d'une  solution  de  ce  sel,  qui  ne  tarde  pas  à  se 
cristalliser.  On  distingue  alors  sur  la  couche  cellulaire  la  plus 
extérieure  les  mamelons,  quelquefois  anguleux ,  que  M.  Meyen, 
dans  l'ignorance  oii  il  était  de  la  présence  du  fin  tissu,  a  pris 
pour  une  enveloppe  de  cristaux  nus ,  qui  se  seraient  déposés  à  la 
surface  de  la  masse  centrale  de  gomme,  à  l'existence  de  laquelle 
il  croyait. 

Les  feuilles  de  beaucoup  d'espèces  de  la  famille  des  Urticées 
ont  offert  à  M.  Payen,  tantôt  sur  la  face  supérieure,  tantôt  sous 
la  face  inférieure ,  et  tantôt  sous  l'une  et  l'autre  face ,  des  pro- 
ductions semblables  à  celles  dont  nous  venons  d'exposer  les  ca- 
ractères 3  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  les  choses  se  passent 
absolument  de  même  dans  toutes  les  plantes  où  Ton  observe  des 
cristaux.  Ceux  du  Cannabis  saiioa  et  du  BrousMoneiia  papyri- 
fera  sont  suspendus  à  la  paroi  interne  des  utricules  qui  compo- 
sent les  poils  de  ces  deux  Urticées.  Sur  une  grande  feuille  de 
BnmiMoneiia ,  M.  Payen  a  compté  jusqu'à  13^,000  appareils 
sécréteurs  du  carbonate  de  chaux. 

Il  est  bien  entendu  que  toutes  les  matières  cristallisées  ont  été 
éprouvées  par  divers  réactifs ,  et  même  soumises  à  Tanalyse  chi- 
mique quand  on  l'a  jugé  nécessaire. 

M.  Payen  ne  s'est  point  contenté  de  décrire  les  phénomènes  ^ 
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il  les  a  en  quelque  sorte  reprodoii0  par  d'excellents  dessins  colo* 
ries.  C'est  par  ce  moyen  qu*i1  nous  montre  la  cristailisation  arri* 
vée  à  son  terme  ou  arrêtée  k  divers  degrés  de  développement; 
qu'il  nous  fait  assister  à  la  dissolution  partielle  ou  totale  de  la 
substance  calcaire  ;  qu*il  nous  présente  sous  différents  aspecto  le 
fin  tissu  de  Torgane  sécréteur  débarrassé  graduellement  des 
cristaux  qui  encombrent  ses  cellules ,  ou  subissant  dans  son  sus- 
penseur  les  curieuses  transformations  de  la  cellulose  en  substan- 
ce intermédiaire  bleuie  par  l'iode ,  puis  changée  en  dextrine 
incolore;  tandis  que  sa  masse,  qui  retient  obstinément  Yeaaie  , 
se  divise  en  fragments  de  couleur  orangée. 

La  revue  de  tous  ces  faits  soùs  le  microscope  ne  permet  pas  le 
doute. 

Ce  qui  précède ,  dit  M.  Payen ,  se  résume  dans  la  loi  suivante, 
qui  recevra  une  nouvelle  confirmation  des  recherches  exposées 
plus  bas  : 

«  Les  substances  minérales  contenues' dans  les  végétaux  y  lors 
même  qu'elles  affectent  des  formes  polyédriques  cristallines ,  ne 
sont  point  isolées  ou  répandues  au  hasard;  elles  se  déposent  tou- 
jours dans  les  cellules  d'un  tissu  organique  qui  détermine  et  li- 
mite leur  agglomération.  » 

M.  Payen  a  décrit  et  figuré  les  incrustations  de  carbonate  cal- 
caire de  la  tige  des  Chara.  Elles  sont  logées  dans  un  tissu  cellu- 
laire superficiel ,  fortement  asbté ,  lequel  recouvre  les  utricules 
tubuleuses.  qui  sont  disposées  en  une  série  circulaire  autour  des 
grandes  cavités  centrales.  11  fait  remarquer  que  ,  dans  les  mê- 
mes eaux ,  certaines  espèces  contiennent  du  carbonate  calcaire 
en  abondance;  tandis  que,  dans  d'autres  espèces,  ce  sel  est  à 
peine  perceptible. 

Les  formes  très  diverses  qu'affectent  les  cristaux  d'oxalate  de 
chaux,  et  la  position  qu'ils  prennent  dans  un  grand  nombre  de 
tiges  et  de  feuilles,  méritaient  une  aitention  particulière.  L'oxa- 
late  a  été  trouvé  en  petites  agglomérations  de  cristaux  aigus, 
irradiés  d'un  centre  commun ,  dans  le  parenchyme  et  autour  des 
nervures  des  feuilles  de  beaucoup  de  plantes  ;  il  a  été  trouvé  en 
cristaux  rhomboédriques  d'un  certain  volume  dans  lé  parenchy- 
me des  feuilles  et  sous  l'épidcrme  du  Citrtîê,  du  Limonia,  du 
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Juglam  regia.  Dans  ce  dernier  exemple,  le  tissu  de  Forgane 
sécréteur  déborde  très  sensiblement  les  cristaux. 

Le  même  sel  reparaît  dans  les  Cactées  en  volumineuses  agglo- 
mérations. Ce  sont  des  cristaux  façonnés  en  lames  aiguës  ou  en 
prismes  plus  ou  moins  allongés,  composant  par  leur  réunion  des 
sphéroïdes  tantôt  hérissés  de  pointes  »  tantôt  sans  aspérités. 

M.  Payen  remarque  à  ce  sujet  qu'il  y  a  une  grande  analogie 
de  formes  dans  les  cristaux  des  espèces  les  phis  voisines  ;  il  cite 
comme  exemples  les  Opuntia  y  les  Echinocaotus ,  les  Cereus^ 
les  Cactus  j  les  Rhipsaliê. 

Il  n'est  pas  un  phytologiste  qui  n'ait  vu  ces  petits  cristaux  en 
aiguille  qu^on  a  nommés  des  Raphiden^j  ils  sont  si  grêles,  que, 
ious  un  n^ossissenent  de  309  fois  le  diamètre,  ils  ne  représentent 
à  l'œil  dé  l'observateur  que  des  traces  linéaires.  M.  Payen  les  a 
observés,  soit  groupés  en  faisceaux  dans  les  biforines  (ces  utricu- 
les  à  double  issue  découvertes  par  Turpin) ,  soit  au  moment  où 
ils  sont  lancés  comme  des  traits  en  dehors  des  biforines ,  soit  li- 
bres et  isolés  dans  l'espace.  De  délicates  expériences,  aidées  de 
l'observation  microscopique ,  ont  appris  à  l'ingénieux  chimiste 
que  l'oxalate  de  chaux  qui  constitue  chacun  de  ces  cristaux  aci-* 
culaires  est  logé  dans  de  très  unes  cellules,  attachées  bout  à  bout 
en  série,  de  sorte  que,  si  l'on  dissout  le  sel,  l'étui  membraneux 
qui  le  contenait  devient  flexible  comme  un  fil. 

Il  est  donc  évident  que ,  sous  TinOuence  de  l'organisme  végé- 
tal, une  même  matière  cristallisable,  l'oxalate  de  chaux ,  peut 
affecter  des  formes  très  différentes  par  l'arrangement  divers  de 
ses  molécules  intégrantes. 

M.  Payen,  ayant  soumis  à  l'incinération  l'organe  séctréteur  de 
l'oxalate  de  chaux ,  obtint  un  résultat  non  moins  remarquable  que 
les  préeédents.  Les  cellules  qui  font  office  de  gangue,  détruites 
par  la  combustion ,  laissèrent  sur  des  lames  de  verre  un  squelette 
sSliceux,  qui,  placé  sous  le  microscope  ,  rappelait  les  formes  du 
tissu  organique.  Cette  observation  devint  un  utile  avertissement. 
Des  fragments  de  tiges  de  Graminées,  de  Prêles ,  de  Cactus ,  de 
feuilles ,  de  pétales ,  des  grains  de  pollen ,  soumis  à  des  lavages 
acides  et  à  l'incinération ,  offrirent  à'I'observateur  le  même  phé- 
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nomène.  De  fines  traces  de  silice  reproduisaient,  comme  an  cal- 
que léger^  les  moindres  détails  de  l'organisation. 

Indépendamment  de  ces  traces  siliceuses ,  on  trouve  quelque- 
fois dans  les  méats ,  ainsi  que  le  remarque  l'auteur,  des  masses 
irrégulières  de  silice. 

La  détermination  par  l'analyse  directe  des  proportions  de  car* 
bonate  de  chaux  et  de  silice  dans  les  plantes  de  même  genre , 
mais  d'espèces  différentes ,  végétant  sous  l'influence  de  ciroon- 
stances  semblables,  jointes  aux  résultats  des  observations  pré- 
cédentes sur  les  sécrétions  des.  matières  inorganiques  ,  semble 
prouver,  contre  Topinion  de  quelques  phytologistes ,  que  les  vé- 
gétaux ne  puisent  pas  indifféremment  dans  le  sol  toutes  les  sub- 
stances minérales  solubies  qui  sont  à  portée  de  leurs  racines.  Cet- 
te remarque  fournit  à  M.  Payen  l'occasion  de  présenter  quelques 
vues  nouvelles  sur  les  amendements ,  la  rotation  des  cultures  et 
l'emploi  des  engrais  verts.  Au  sujet  de  cette  sorte  d'engrais ,  il 
fait  observer  que  la  désagrégation  de  ses  parties  organiques  rév 
duit  nécessairement  les  composés  organiques  peu  solubies  qu'el- 
les enveloppent  à  un  état  de  division  très  favorable  à  leur  assi- 
milation. 

L'examen  des  feuilles  a  fait  voir  que  la  membrane  èpidermi- 
que  de  ces  processiles  résistait  plus  aux  agents  chimiques  que  les 
membranes  formées  par  les  cellules  sous-jacentes.  L'auteur  at- 
tribue ,  ce  semble  ,  avec  raison,  cette  solidité  de  Tépiderme  à  la 
matière  azotée  dont  il  est  pénétré. 

La  vérification  des  faits  était  chose  indispensable;  Ils  ont  tous 
été  soumis  à  un  long  examen  ,  suivi  d'une  discussion  approfon- 
die qui  n'a  point  laissé  de  doute  sur  leur  exactitude.  Dans  des 
recherches  entreprises  de  concert  avec  M.  Payen  et  le  rapporteur 
de  votre  Commission ,  il  a  été  constaté  que  les  organes  sécréteurs 
de  la  matière  cristalliss^ble  sont  de  petites  masses  de  cambium 
globulo-ccllulaire ,  lesquelles  s'arrêtent  dans  leur  croissance  sitêt 
que  la  matière  cristallisable  prend  possession  de  leurs  ceUlules,  et 
reparaissent  sous  leurs  formes  primitives  quand ,  au  moyen  d'un 
réactif,  on  a  dissout  le  sel  qui  remplissait  leurs  cavités.  Considé- 
rées sous  ce  point  de  vue ,  les  découvertes  de'M.  Payen  acquiè- 
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•noore  pta§  dliitéM.  Il  avait  jugé  dès  f  origine  que  Tor- 
gpBiiÔMa  q9k  eoQtemait  les  erMaax  était  un  tbsu  cellulaire  azoté , 
00  fû  semblait  une  anomatley .  puisqu'on  même  temps  ses 
analyses  prouvaient  que  l'azote  n'existe  point  dans  la  cellulose , 
qsi,  comme  H  iieas  Ta  appris /est  la  matière  constituante  des 
eetkitet.  Mais  il  avait  veeennu  aussi  que  le  cambiam  est  une 
anhetance fortement  azotée}  or  le  tissu. qui  sert  de  gangue  aux 
onslanx  nî^si  autre  que  du  cambhim.  Ainsi ,  ce  qui  semblait 
d'abord  &ire  eibception  à  la  toi  générale  vient  m  contraire  la 
eonflrmer. 

Un  ftiotéur  les  sécrétiona  liquides  t  M.  Payen,  après  avoir  con- 
staté que  l'état  neutre  ou  atcalin  de  certaines  parties  du  tissu 
Sfeoe^épideBmliqae  avqit  pour  cause  la  présence  de  eoncrétions 
cploMreft,  mm  mit  pas  en  doute  que  le  même  résultat  ne  dût  se 
repisod»!»  dans  le»  espèces  et  se  trouvaient  des  sels  solubles  oii 
en  diseolttftien^  el  eeti»  prévisien  ne  tarda  pas  à  être  justifiée 
par  revpérience.  Le  eue  inoelere  et  diaphane  qui  remplit  les 
ceUiileB  en  forme  d'aaaponle  dont  est  couvert  le  Mesetnbryan^ 
ihçmum  eristallinum  fott  bleuir  la  teinture  rouge  de  tournesol, 
et  laisse  cristalliser  de  Tefzalatede  potasse  par  évaporatioA  spon- 
tanée. Les  membranes  enveloppant  cette  sécrétion  renferment 
aussi  des  ooncrétiens  d'oxalate  de  chaux ,  logées  dans  les  cavités 
du  cambium  globulo-cellulaire.  Il  est  donc  évident  que  toute  la 
GOiKèe  superfideUe  est  maintenue  dans  un  état  d'alcalinité  nota- 
ble *y  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  tissus  sous-jacents  :  ils  don- 
nent des  signes  non  équivoques  d'acidité* 

Au  moment  où  se  terminait  la  révision  du  travail  de  M  Payen, 
l'épiderme  épais  d'un  CaetMs  soumis  au  microscope  présenta 
une  différence  si  notable  entre  sa  partie  saperficîelle  et  sa  partie 
intérie«re,  qu'il  parut  possible  de  séparer  cet  organisme  en 
deux  lames  distinctes  par  les  plas  kilmples  et  les  plus  inoffensifs 
procédés  de  la  chimie,  et,  par  conséquent ,  d'analyser  Tune  et 
l'autre  séparément  pour  corinaitre  et  comparer  leur  composition 
élémentaire.  La  divîiiop  a  eu  Ueu  eamne  on  l'avait  prévu.  Plus 
tard,  dans  un  nouveau  travail,  H.  PlBiyen  fera  connaître  à l'Aca*- 
déBM  le  réeuttot  tie  l'analyse.  Remarquons' dés  ù  présent  que 
cette  sorte  d'analomie  chimique  qui,  malheureusement  pour  les 
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progrès  de  la  {ihytiolegie  végétale^  a'eil  applieaUe  qve  dans 
cas  très  rares,  a ,  sous  quelques  rapporte,  une  supériorité  marquée 
sur  celle  qui  se  fait  communément  au  moyen  d'instromenta 
trancbants. 

Depuis  long-temps  d'excellents  esprits  ont  jugé  que  la  chimie 
pouvait  contribuer,  plus  qu'aucune  autre  seienee ,  aux  progrès  de 
la  physiologie  végétale.  Plusieurs  belles  découvertes  sont  venuee 
à  Tappui  de  cette  opinion.  Les  mémoires  de  H.  Paya» ,  et  plus 
particulièrement  celui  que  nous  venons  d'analyser,  pronvent 
de  rechef  et  de  ta  manière  la  plus  décisive  que  le  secours  de  la 
chimie,  maniée  avec  réserve  par  des  mains  habiles,  est  désor- 
mais indispensable  pour  quiconque  veut  dévoiler  les  mystères  de 
la  vie  des  plantes.  Mais  qu*on  sache  bien  que,  pour  atteindre  le 
but ,  il  faut  aussi ,  à  l'exemple  de  M*  Payen,  joindra  a«x  hunières 
que  répand  la  chimie  celles  qui  résultent,  de  Tétude  mierosoo- 
pique  de  Torganisation  et  de  l'observation  assidue  des  phéno- 
mènes naturels.  C'est  par  cette  heureuse  idliance  que  la  physio- 
logie végétale  deviendra  un  jour  le  guide  le  pins  sur  de  l'art 
agricole. 

Ces  avertissements,  que  l'auteur  n'a  pas  écrits,  mais  dont  il  a 
démontré  l'excellence  par  la  pratique,  sont  à  l'usage,  sinon  de 
ceux  dont  la  carrière  s'achève,  dii  moins  de  ceux  dont  la  car* 
rière  commence. 

Votre  Commission  est  d'avis  que  le  mémoire  de  H.  Payen  «est 
très  digne  de  prendre  place  parmi  ceux  des  S^tpami»  éirangerg. 

Çénnalèê  det  Seience$  naturellet») 


Eviaence  te  moêm  resplrmalre  êm  SSiiniii  éa  1 

Par  M.  navnDiBAs-DBUB, 

Profêmeur  à  tm  FacMlîé  d€  Mé49cin$  d€  MÊontpfiUêr, 
Corrapondant  de  C Académie  du  Seienem* 

(La  à  TAcaéénrie  des  Sdaees  dans  m  séuioe  du  4  ocL  18410 

J'ai  donné,  par  prédilection,  suite  à  des  travaux  en  rapports 
avec  l'Egypte,  et  ils  m'ont  conduit  k  faire  cultiver  et  à  obtenir, 
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dans  iout  son  éelat,  Tanden  Lotus,  le  NelumUnmy  dont  j'ai 
étudié  la  physiologie  et  Forganisation. 

Las  feuilles  d'anenne  plante  ne  possèdent  autant  que  ceMes  da 
Ne/umbium  la  tacalié  de  pouvoir  être  plongées  dans  l'eau  sans 
qu'elle  adhère  aueunement  à  leur  relouté.  L'eau  ruisselle  à  leur 
surface  f  comme  sur  un  drap  impennéahie  ^  elle  y  roule  en  glo- 
bules ou  lames  crisUdlines. 

L'eau  prend  une  apparenee  nacrée  par  les  r^ets  de  la  lumière 
sur  les  feuilles  de  deux  sortes  que  produit  cette  plante.  Les  unes 
sont  flottantes  y  étendues  en  nappes ,  de  manière  que  l'eau  agitée 
vient  passer  par  dessus }  les  autres  sont  creusées  en  large  coupe 
au  sommet  dlun  long  pétiole  et  versent  doueement  la  pluie  qui  s'y 
ramasse. 

Une  tache  blanchâtre  se  trouve  au  fond  des  coupes ,  comme 
il  s*en  trouve  une  aussi  au  centre  des  disques  flottants. 

L'air  que  Ton  peut  insuffler  dans  le  pétiole  d'une  feuille  au 
limbe  de  laquelle  on  a  fait  quelque  déchirure  ou  retranchement 
va  sortir  par  les  canaux  aboutissant  à  cette  déchirure.  Hais  si 
l'on  insuffle  l'air  sans  avoir  fait  de  blessures  qui  aient  ouvert  des 
canaux ,  il  sort  par  les  pores  naturels ,  et  devient  visible ,  pour- 
vu qu'une  lame  d'eau  couvre  l'organe  exhalant. 

Une  insufflation  légère  produit  l'échappement  de  l'air  peu  ou 
point  visiblement  9  parce  que  l'air  glisse  sons  une  lame  d'eau 
parmi  les  papilles  du  velouté.  Une  couche  d'air  est  toujours  pla- 
cée entre  l'épiderme  de  la  feuille  et  l'eau  qui  coule  sur  son  velou- 
té. On  voit  en  quelques  caa  des  vibrations  communiquées  à  l'eau 
par  l'air^  qui  glisse  en  dessous;  et  quand  l'air  est  chassé  assez 
fortement ,  il  prodoit  un  bouillonnement. 

J'ai  eu  ridée  de  souffler  dans  des  pétioles^  d'après  une  obser- 
vation que  j'avais  négligée  comme  puérile  autrefois ,  au  sujet  des 
Nymphâ0.  J'avais  vn  vendre ,  au  marché  du  Caire ,  de  longs 
pédonciito  de  fleurs  de  Nympliea ,  qui  servaient  à  des  fu« 
meurs.  Ils  détruisaient  le  fond  de  la  fleur,  la  remplissaient  de 
tabac  allumé ,  et  aspiraient  la  fumée  par  l'ejctrémité  opposée  du 
pétiole. 

L'ioBufilation  m'a  fait  découvrir  qne  le  plandier  central  de  la 
feuille  de  Nêlumbium  est  pereé  de  trous ,  et  qu'il  est  «n  vérita- 
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bto  crible  de  stoiMCei  ou  pelites  bovcbes  $  je  «le  #ote  mis  atorsk 
examiner  très  attentivcmeiié  to  fsi  se  peeie  fur  les  feuilles  te- 
Haut  à  la  plaale  vivante.  J'ai  va  qoaqttandl  iean  iéjoiiftte  «n  peu 
sur  le  centre  de  la  feaiiie»  il  7  a  tréqammmxk  iaiisiieiii  naturel- 
le d*air  par  buileg  b  travers  tettte  ean,  at  Uantdt  j'ai  refotiwa 
que  l'air  qui  sort  du  séâl  pmil  eenèml  d'une  Iboîlla  s'y  rond  de 
toutes  les  parties  ambiantes  ^  cest-lhdiiieqallyvknitdu  rt«te 
de  la  face  sapérîMre  de  la  même  feallfta. 

En  effet,  dèa  que  l'oii  imomôe  le  éiÉq«e  toal  ettlier ,  Il  ne  sort 
plus  d'air  du  centre  »  et  dds  qu'ene  pavtion  du  disqoeeat  déeM- 
verte  et  misa  en  eonlaet  avec  l'atmosphère^  le  eooml  d*alr  ^e 
rétablit,  et,  s'il  est  assea  fort,  il  devient  vialMe  par  belles.  J*a4 
cru  d'abord  que  l'air  exliaié  arrivait  aux  stomates  en  montant  de 
pétiole  y  qui  est  plus  largement  ravernenK  qoe  les  tevtlles  ;  mais, 
au  contraire,  j'ai  conslaaMnenI  reconnv  on  coerant  descendant, 
par  une  expérienee  fort  simple  1  j'ai  eaAaiUé,  èi  na  deml^mdtre 
sous  l'eau,  on  pétiole,  dont  j'ai  enlevé  nn  lanèeau  étroit,  minoe, 
long  de  deux  centimètres ,  et  qui  a  ouvert  des  eananx  aériens 
sur  cette  longueur.  L'air  est  venu  affiner  en  sertani  en  balles , 
uniquement  de  la  lèvre  supéinocite  de  la  plaie ,  et  dès  que  le  dis- 
que foliacé  d'un  pétiole  étaii  tenu  anbmergé,  il  ne  sortait  pins 
d'air  de  la  plaie)  elle  en  émettait  aessitét  que  le  disqna  on  seule- 
ment nae  de  ses  parties  cessait  d'être  retenu  sons  l'éan.  Il  est 
facile  de  prouver  que  c'est  la  présence  du  disque  qui  seule  abren- 
ve  d'air  le  système  entier  tubulenx  et  oavemeex  aérien  dans 
les  pétioles ,  parce  qu'nn  pétiole  dont  le  disqoe  est  enlevé  ne 
donne  aucune  énnsalon  d'air,  et  parce  qu^u  eonlralre  un  pétiole 
blessé  sur  la  plante  vivaâle,  qnnnd  il  eonaarve  son  disqoe,  émet 
beaiioonp  d'air,  tiÉs  labile  k  rocnaiDiv  fâv  nne  Messare  au  fond 
de  l'eau* 

Dé  mémo  fue  je  rendais  k  volonlé  rémission  de  l'air  visible  par 
une  Uessnre  faite  k  un  pétiole,  je  l'ai  rendue  tout  aussi  visible 
par  une  blisonie  du  cenère^des  disqnès.  Il  m'aanlB  d'onvriir  avee 
une  lame  de  canif  le  criUo  des  stomates,  la  plaie  s'est  remplie  de 
soc  laiteux.  Ce  suc  était  chassé  en  gouttelette»  par  soubresauts 
qui  TésnHaient  de  l'échappement  faiterifdttent  de  Tair.  Toutes 
les  fois  fue ,  pendant  les  beauK  ■emtnis  delà  journée,  j'ai  versé 
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de Teâii  par  àtuû»  te mt  laitMX ^  «He a ètéMwenée pur  l'air 
qui  iwt  sorti. 

L'ouvertare  artificielle  faite  au  milieu  du  itoque^  se  tettne  au 
bout  de  pett  dlieoree  par  la  coagulation  du  suc  laiteux,  et  quand 
•a détruit  plaa4aiNl  TobaUiele apporté  par  laooagulation, Texpira*- 
tion  reparaît. 

Yeilà  les  iÉ»Hate  eu  pl«t  grand  nombre  de  ftiés  expériences 
qui  oal  éle  faites  priacîpaleoieDt  de  deux  à  trois  lieur^  après 
midi  y  sous  rinfluetiee  des  rayons  solaires ,  par  une  température 
de  tO  à  26  dfjgrés  daas  les  preiniers  jours  d'aoftt.  J'ai  répété  à 
d'autres  hewmt  dtt  jour  et  pendant  fat  nuH  tes  tnémes  espérfen- 
cesj  j'ai  observé  à  minuit  les  mêmes  feuilles  qui  avaient  éfté  ex-» 
halanles  pendant  le  jonr,  elles  ne  l'étaient  plus ,  et  quand  je  les 
ai  percées  à  leor  centre  pottr  «a  Cwe  dégager  l'air,  j'ai  eeulemeflt 
TU  le  tue  laiteux  se  répnndre  eor  la  plate  et  s'étaler  aaas  jjaillifr  en 
gouttelettet. 

A  six  beuf  es  du  Matin ,  oonuna  le  soleil  ne  donnait  point  en- 
core sur  les  feuilles  9  elles  n'étaient  point  enfaalnntes;  eUes  le  ré*- 
devenaient  pendant  te  reste  de  la  journée.  J'ai  cependant  obser- 
vé quelquefois  des  feuUles  qui  absorbaient  et  esibalaient  par  tous 
les  temps  et  à  toutes  les  heures. 

Il  est  rare  de  voir  de  l'air  sortir  naturellement  de  laeurfaée  des 
feuilles  dans  une  partie  antre  que  celle  de  lenr  centre  ;  cependant 
on  en  voit  sortir  quelquefois  là  ob  il  n'y  n  aucune  bencbe  ni 
aucune  fente  que  j'aie  pu  découvrir  an  mlereecope.  L'épîderme 
d'où  l'air  se  dégage  est  composé  d^tHeules  en  maknelon  complè- 
tement doses. 

J'ai  remarqué,  sons  des  lames  d'eau  ceutravit  le  ^éionté  imper- 
fcdré ,  la  formation  de  taches  plates  disséminées ,  qui  pm*  degrés 
devenaient  bombées ,  se  gonflaient,  crevaient,  et  exhalaient  de 
l'air;  les  taches  tf sparaissaient  pour  se  renouveler  à  divers  inter- 
valles. Les  mêmes  points,  et  d'antres  de  la  fotttlle ,  se  vidaient  et 
se  gonflaient  altematiTomont.  Je  crois  qae  l'entrée  et  la  sortie 
de  l'air  par  une  surface  qui  nous  a  paru  imper ferée»  à  M*  De- 
caisne  et  à  moi,  peut  dépendre  d'un  relâchement  de  la  juxtaposi- 
tion des  cellules  de  l'épiderme  velouté. 

J'ai  recueilli  sous  l'eau ^  dans  des  fioles,  l'air  d'exhalation  des 
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feuilles,  et  cet  air ,  par  la  oombustton  d'une  allumette  que  j'ai  in- 
troduite dans  la  fiole,  n'a  pas  semblé  différer  en  propriétés  de 
Tair  atmosphérique. 

n  m'est  demeuré  démontré  que  chaque  feuille  de  la  plante  est 
pourvue  d'un  système  respiratoire  complet,  pour  lequel  le  yelouté 
possède  la  faculté  absorbante  et  les  stomates  celle  seulement  ex- 
halante ,  ce  qui  est  sans  exemple  pour  toute  antre  plante  que 
celle-ci,  la  seule  qui  ait  pu  se  prêter  aux  expériences  qui  déci- 
dent si  manifestement  l'aspiration  et  l'expiration. 

J'ai  fait  un  examen  approfondi  de  cette  plante,  qui  a  constam- 
ment été  désiré  pour  édairer  des  questions  d'organograpliie  liti- 
gieuses. 

Je  me  borne  à  dire ,  au  sujet  des  détails  qui  pourraient  fatiguer, 
étant  minutieux  à  citer,  que,  pour  la  détermination  des  parties  a* 
natomiques  de  sa  graine  et  de  leur  rôle ,  je  n'ai  rien  à  ajouter  aux 
considérations  qu'en  a  données  M.  Mirbel.  Mais  il  y  a  un  tuber- 
cule fructuaire  que  M.  Turpin  appelait  un  micropyle ,  ee  qui  est 
loin  4e  convenir.  Ce  tubercule  s'explique  très  bien  par  la  théorie 
des  métamorphoses  et  d'unité  de  plan  de  Goethe  et  de  M.  Geoffiroy, 
théorie  admise  avec  développements  par  MM.  Auguste  de  Saint- 
Hilaire  et  Moquin-Tandon ,  dans  leurs  écrits  récents.  Ainsi  la 
tubercule  au  voisinage  du  stigmate  sur  les  péricarpes  est  la  répé- 
tition du  tubercule  terminal  des  feuilles^  ce  qui  est  prouvé  par  la 
formation  primitive  des  péricarpes  vus  à  l'état  de  petite  feuille 
concave  dans  des  boutons  naissants* 

Le  parenchyme  ou  tissu  oeUulaire  est  partout ,  dans  cette 
plante,  mêlé  de  grains  à  rayons  en  étoile  pareils  à  ceux  qui  ont 
été  appelés  par  Treviranus  corps  épineux,  et  dont  la  nature  n'a 
pu  être  déterminée.  Le  Nehimbium  présente  assez  de  modifica- 
tions de  ces  corps  pour  qu'on  puisse  reconnaître  que  ce  sont  des 
poils  étoiles  très  particuliers,  et  non  des  cristaux. 

Cette  plante  a  occupé  les  historiens  de  l'antiquité  ;  elle  devient 
par  sa  végétation  d'un  grand  intérêt  physiologique,  qui  donne  du 
prix  à  sa  culture  dans  les  jardins  botaniques. 

{Atinaleê  des  Sciencet  naturelles,^ 
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CoBiarvatloB  tor  trefllas  da  GbasMlat  blaae, 

Par  Sr.  Daternb. 

Messieurs , 

M.  Daveme  ,  jardinier  horticulteur  h  la  Villette ,  rue  de  la 
Chapelle  ,10^  connu  par  ses  belles  cultures  de  primeurs  maraî- 
chères ,  pour  lesquelles  vous  lui  avez  décerné  uue  médaille ,  a 
déposé  sur  votre  bureau  et  tous  fait  hommage  d'un  panier  de 
Chasselas  blanc ,  qu'il  cultive ,  sous  le  nom  de  Chcuêelaê  bUnidy 
avec  le  plus  grand  succès. 

Ce  Chasselas  y  qui  esl  d'une  admirable  fraîcheur  et  de  la  plus 
belle  conservation  pour  la  saison  ^  provient  d'une  treille  âgée  de 
dix  ans  y  qui  a  près  de  72  mètres  de  longueur^  palissadée  en 
quatre  cordons  à  la  Thomery,  sur  un  mur  au  levant,  de  2  mètres 
environ  de  hauteur. 

M.  Daverne ,  à  raison  de  la  rareté  des  jours  de  soleil  de  ce£ 
automne  et  du  temps  généralement  froid  et  peu  favorable,  a  fait 
à  sa  treille  un  demi-effeuillage  au  15  septembre,  et,  dans  les 
premiers  jours  de  novembre,  il  Ta  abritée  d'un  châssis  vitré ,  de 
1  mètre  35  centimètres  de  saillie ,  placé  sur  le  bord  du  chape- 
ron de  son  mur.  Avant  d'avoir  établi  ses  châssis ,  et  pendant 
qu'il  les  préparait ,  il  s'est  mis  en  garde  contre  les  premières  ge- 
lées au  moyen  de  la  fumée  de  huit  à  dix  feux  de  branches  feuil- 
lues ,  qu'il  allumait  au  moment  du  lever  du  soleil ,  en  avant  de 
sa  treille;  moyen  depuis  long -temps  connu  et  employé  avec^ 
avantage  par  les  jardiniers  ,  et  dont  M.  Daverne  a  été  à  même 
d'apprécier  les  bons  effets  avant  d'avoir  des  châssis. 

La  treille  de  M.  Daveme,  qui  a  donné  cette  année  plus  de 

100  kilogrammes  de  Chasselas,  est  encore  en  ce  moment  couver-, 

te  de  belles  grappes  blondes  >  dorées,  fraîches ,  diaphanes ,  et  de 

la  plus  belle  conservation,  qu'il  vous  engage  ,  Messieurs,  à  aller 

visiter. 

Le  vicomte  HAricart  db  Thury. 

{Annales  de  la  Société  royale  fT horticulture.) 
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De  la  Cnltam  ém  OwM<éM 

Par  M.  PAaTiKHi  dm  Ton. 

La  mode  étend  son  empire  jusque  sur  les  flMfs»  U  ne  leur 
suffit  pas  d'être  belles ,  d'être  rares;  il  faut  encore  qu'elles  soient 
en  vogue.  Les  Géraniers,  les  Bruyères  ,  les  Caraéliers,  ont  en 
tour  à  tour  leur  époque  brillante;  c'est  en  ce  moment,  en  An- 
gleterre ,  le  tour  des  Orchidées.  Il  est  vrai  que  ces  plantes ,  par 
la  singularité  de  leur  organisation  ,  ta  bizarrerie,  Véclat  et  par- 
fois le  parfum  de  leurs  fleurs  ,  justifient  bien  la  préférence  qu  on 
leur  accorde. 

Parmi  les  Orchidées ,  les  unes  croissent  sur  de  vieux  troncs 
d'arbres,  au  milieu  des  Fougères ,  des  Mousses  et  des  Lichens , 
et  végètent  ainsi  dans  une  humidité  continuelle  ;  les  autres , 
naissant  dans  l'enfourchement  des  branches  ou  rameaux ,  grim- 
pent au  moyen  de  suçoirs  jusqu'au  sommet  des  arbres,  et  leur 
existence  est  pour  ainsi  dire  aérienne.  Il  résulte  de  ces  deux  cir- 
constances que  le  sol  des  premières  doit  être  tenu  constamment 
humide ,  tandis  que  des  arrosements  par  trop  répétés  pourraient 
nuire  aux  secondes.  S'il  était  possible  de  connaître  les  habitudes 
de  ces  plantes  dans  les  forêts  tropicales ,  où  elles  se  trouvent  en 
abondance  «  on  aurait  surmonté  la  plus  grande  difficulté  qu  offre 
encore  leur  culture;  malheureusement  nous  n'avons  jusqu'ici 
d'autre  guide  que  l'expérience. 

Au  surplus  ,  je  puis  affirmer  que  cette  culture ,  réputée  fort 
difficile,  l'est  infiniment  moins  qu'on  ne  se  Timagine.  Je  possède 
soixante*-dix-huit  espèces  d'Orchidées  exotiques ,  la  plupart  en 
individus  multiples;  toutes  ont  une  belle  végétation.  Les  plantes 
adultes,  les  pieds  un  peu  forts ,  ne  manquent  guère  de  fleurir  une 
ou  deux  fois  dans  l'année ,  et  je  ne  crois  pas  avoir  à  regretter  la 
perte  d'une  seule  espèce.  Je  puis  donc  recommander  aux  ama- 
teuvs  le  mode  de  culture  que  j'emploie. 

Le  terreau  végétai  trouvé  dans  le  oreux  des  vieux  saules  « 
dégagé  du  chevelu  dont  il  est  ordinairement  entouré ,  et  mêlé  à 
un  tiers  environ  de  bonne  terre  à  blé  jaunÂire ,  me  parait  le  sol 
le  plus  convenable.  Il  faut  avoir  le  plus  grand  soin  de  diviser  le 
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ipxrewàf  6t4e  nlf  Uissar  Meuiie  des  tairvQ»d'Mi8ett«i|iiU'y  fir«»» 
vent  souvent.  L^»  potsi  doîivent  être  petits  »  dt  nlaëinmént  pM 
nrofçA^qyelafges^afidquf  l^jr9Qiiie»(ifinw9ttMQipnoaiplMii|éDt 
jufqu'wx  p^Qîs,  sur  lescm^es  elles  «e  piaillent  à  à'ftlidiiii.^  mi 
foiij^i  4'y  a4^«r  aivea  f^rce  m  p««  .de  teiipe.  On  plàcorà  dané 
le  fond  da  vafe;4uek|iie»tessws.dp  p^^fWj  durleMincfa'om  ntelk 
trai.çnviroor  dffix'dAiftt$'.d||  ii^l^»^si|Miii|iié^  piiil  «kK^tdé  tei» 
gens  plus  finemept  coneaMés  >  ptis  deot  autrfesdeists^eÉam^ 
eu  qonUnufuiti  aipsi  j«sqtt*^  ce  fUA  te  pot  sèié  srei^U.  Osa  êà 
avoir  soin,  en  y  plaçant  4a  phMtlé)  de itapilf inèr  «te  ntehna 
mortes,  et  d'étendre»  sans  les  rosàptetCeUe»  qui  fcaat'»yivéalfcs> 
ie  croia  utile  de  tenir  la  terre  nm  pea  plue «élevia  au  «mira  qit^il 
la  circonf^^nee;  rpau>  des  am)Maiea4a  sa  pai4a«lêr8i  v*v  lès 
bord3,.et  ne  séJM^^raa.pfts  aa  pi^.  desijemaaaipOQSsëSf  fii'^è 
gourraît  pourrir.  . 

.  Nos .  Qrcbidéies.  plpnit^.^  il  s'agit  dft  leur  ebabir  .dans  la«8aree 
chaude  une  place  favorable.  .  ■    '      "> 

Un  tuyau  de  cfial^r  s'étei^  daa»  la  langueur  dona  aerfe^^n 
s*ajppuyant  sur  to  petit  mur  de  devant  ^  h  38  canlknètfM  eniimft 
au  dessus  d^  tuyau  r^ue  une  taUelte^  garnie  dès  pliaates  ^ 
exigent  plus  de  lumière  que  d^  chaleur*  A  &  on  7  milMniètoee  Ai 
|)ord  intérieur,  dans  la> tablette  mdDte  «  «ont  ekifonaès  da  dMânoè 
en  distance  des  clous  à  c^rochet;  oee  eUms.sont  dasiqiés  k  eUppor» 
ter  les  pots  d'Orchidées ,  préalablement  entourés  d'un  fil  d^ar* 
cbal,  sunnaa|é  d'un  antre  en  manièiio  d'anse  (i).  ààaÊi  anspén- 
dus  et  appuyés  contre  la  taUetta»  ces  pots  sont  nainlaiiaa  beriw 
zontalenettt  k  Mon  niveau. 

On  qenQpit  que ,  sasiiendoil  de  Jb  stnrte  êm  dëMÉa  àû  pajmi 
et  au  pied  des  pots  qui  gannssent  la  tablatle ,  Bos'plaÉléi  jqnial» 
sent  de  la  ohaleur  et  de  l'dmbre  qui  leur  aont  indfapèBettlfi*  9* 
plus^  elles  ne  soat  point  contrainte  à  ponssar  mertiealeBàenl  ;  al-J 
jes  peuvent  prendre  \fi$  poeitiens  horiiwtttatep  en  pandailtes,  aa-* 
turelles  à  p^pâieurs.  Les  fleurs  des  PhoUdotas ,  des  CTdibidiar»>el 


(1)  le  «ê  prépose  de  fMre  ftbrkpier,  à  cet  oss^fe,  des  ^  maels  d*ao  an- 
fficsa  eoniBW  <  eax  à  iBSitolles. 
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dit  FleviMMHfl  y  te  penelierMil  vrec  grfler  le  léng  de§  vases  qui 
ki  renfennent  au  lien  de  ramper  sar  la  laneée. 

Quelqiief-phinlef ,  en  pelil  Donibrei  de  celle  trHni ,  se  refasent 
mi  trailsaMSiit  ^ae  je  vlem  d'Indiquer.  Les  unes ,'  Mlés  4ue  les 
Vailles ,  les  MènaiiMières ,  te  Limodore  es  TànkerriHe  «  h  fanée 
de  ie^r'  vohune  on  de  leur  nature  grimpante^  d'autres ,  originale 
res  dtt  oa|)  de  Bonne^Espéranee,  de  la  Nenirell^flellande ,  etc., 
cemew  les  genres  Dtsa ,  Diras ,  LIssocMkrs,  demandent  moins  de 
ebaleur  et  TègMent  mieux  susperrdueSy  dans  de  petits  paniers , 
a«A  tringles  des  ehéssis  supèrieura  de  la  serre. 
.  ffuisque  j'ai  prononcé  le  mM.vani/h ,  Je  ferai  remarquer  que 
l'on  s^aoeerde  k  reoemmander  de  raHacher  ù  la  tige  d'un  arbre 
vivant  ;  j'ai  meinnéme  suivi  sans  grand  succès  cette  prescription. 
J!app«îe  la  plante  mafailenant  eoiitre  une  forte  perche  de  sapin 
à  demi  vermoulue,  et  je  m'en  trouve  beaucoup  mien.  En  effets 
ee  n'est  peint  dans  IVirbre  vif ,  mais  dans  lé  bois  moit,  que  les 
épiphytes  trouvent  leur  nourriture. 

Je  i0fiens  aux  Orchidées  suspendues  h  la  tablette  de  la  serre, 
•inîsîcette  position  ,  les  ariosements  doivent  être  répétés  cha-* 
que  jonr^  même  em  hiver,  si  la  serre* est'  benne,  et  si  le  fher^ 
liamttre  de  Réaumuv  s'y  maintient  de  iî  à  15  degrés,  pen- 
dant le  ^r,' de  10  h  il  pendant  la  nuit^  ce  qui  y  du  reste,  est  la 
conditioi  la'  plus  esientieHe  de  la  culture  dont  nous  nous  oecu-^ 
pens» 

•  Leaauteucs  Insnçals  qui  ont  écHt  sur  les  OrcMdées  recom- 
niattianten  gônétaldeiles  an-oser  fort  peu;  c'est  assurément  un 
préjugé  dont  il  est  difficile  de  deviner  la  cause*  Bn  effet ,  toutes 
ks  espèoes  indigènss  croissent  dans  les  parties  les  plus  humides 
des:  prmifas  et  des  bals;  et  quant  aux  espéess  exotiques  cultivées 
ds|>uia  ^Insiuutt  années  en  Burope  y  l'expérienre  a  prouvé  que 
VlMiniidilé  laur  est  iavnrable.  Les  Qrpripédes  èe  pleine  terre  ne 
vienoeni  à  sanhait  qne  dans  les  parties  les  plus  basses  et  les  plus 
humidea  de* nos  parterres;  et,  dans^nee  serres»  H  but  arroser 
copieusement  les  Limodores  pour  les  voir  dans  toute  leur  beauté, 
l'ai  en  ce  moment  celui  do  Tankerville ,  qui ,  traité  de  cette 
manière,  se  couronne  do  sept  tiges  jDoEales  admirablement 
garnies. 
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Lç  prijjDB^,q|D9  je  combats  n'a  dofic  pas  dA  a'éÉiihlir  pàtaïun» 
logie, 

3an8  doute ,  q^dfffx^ .  f  spèoaa  parasita  et  «Hoiséant  au  «mnhet 
des  arb^ea  demandonl,  ainsi  ^e  je  i*at  dit  «  des  arroseaieiitB  (liiis 
iQodMs  ; ,  mais  «epeodant  je  n'hésite  pas  à  les:  anroser  diaq«« 
jour,  tapt.quelle^  sont  en  végétation  «l'ombre  impénétrable  dei 
forêts  vierges,  du  Nouveau -Monde ,  et  les  oragea  si  fréquenla  dasis 
la  zone  torrlde,  motivent  assez  ce  traitements  An  teste ,  ûl>.68l 
maintenant  indiqué  par  tous  les-  stuleurs  anglais ,  et  le'  ènotmtf 
Wallich  va  beaucoup  plus  loin,  comme  on-  peut  te  v^.  pai^  sep 
écrits. 

,  Je  rappellerai  toutefois  que  mes  pots  sont  pkoéfian  Ansns  A'«a 
tuyau  de  cbalei^*^-  que  ia  terrai  mélée.'de  tessens ,  farme'«Bè 
porte  de  filtre^  qui  rend  facile  l'écoulement  de  l'^a  >  et  fpi'îl  ser- 
rait peut-être  dangereux  d!adoptei:  une  pavtiei  du  trailBaïaaAiqiie 
j'indique  sans  se  conformer  au  surplMS* 

Je  dois  encore  recommander  d'éviter.de  monsHet  JesifetiHlBè» 
et  surtout  de  laisser  tomber  et  séjourner  de  l'eaii  dans  Tespècei^ 
cornet  quo  forment  les  feuillas,  eog^tnaaileaà le^rlmiey  ttimi 
grand  nombre  d;épiphYtes»  .      •  i 

Les  auteurs  anglais  ixHiseUlmt  d'ét<m4re  sw.leapelavis  lit  de 
mousse.  J*ai  d'abord  employé  isette  métbode ,  iim  maiatiesitMla 
terre  humide  et  favorise  l'émîsBion  dei  rafliiiea  etéeSinonvaUcs 
pousses;  j'ai  cru  cependant  devoir  y  renoneer^  La  moAsan^iser^ 
vaut  de  retraite  aux  o)operieS)  et  aiixlimsiees  /:  i^edoutéMea  en- 
nemis des  plantes  de  cette  tribu,  me  pumîtavoicmeios  élwvt^ 
iages  que  d'inconvénienls.  » 

Dans  le  principe ,  je  tenais  mes  Orchidées  de»»  la  laanéed'tilie 
petite  serre  extrêmement  basse.  L'été ,  eUe»  s'y.  partâîent>à  mét^ 
veille^ mais  l'hiver,  trop  rapprochées  des  viiragaa»  U'élail  dl(- 
ficile  de  les  préserver  du  froid. 

,  Une  b&che  à  Ananas  leur  eonviendrait  a^ssi  beMieeop:{Mnda*t 
l'été;  elles  y  font  même  des. progrès. rapidest,¥aîs  ce  mod#  efte 
deux  inconvénients  :  en.isrrosaut  dehant,  ii  est  dpftsile  de  4ie 
pas  mouiller  les  feuilles ,  et  de  p^us^  k  la  moindre  ilégtîgeiiee, 
les  plan|;es  sont  exposées  à  des  coup9.  de  soleil  qu^  l9Uf{iS0^  tcès 
nuisibles.  En  somme  ,^  je  préfère  I4  cuUure.  qip^  je.  leiirt  àt^nuB 
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a^louid'hoi  t  <rt  <|ot  peut  sd  rétamer  en  ces  trois  nota  :  Ombre , 
chaleur^  humidité. 

Il  me  reUe  à  dtr»  qiMdqiies  mots  de  la  rnuKipHcation  des  Or* 
«hidèes^  le  ne  ferlerai  ftolnt  du  semis ,  n'ayant  pas  été  h  même 
de  le  pratiqeer;  je  présume  seulement  quH  offre  de  la  difficulté 
par  l'extrême  ténellé  de»  graines.  Ces  pkintes  poussent  en  génè- 
jnd  un  m  plusieen  )eti  (turiomO  par  année ,  et  rendent  ainsi 
lenr  multiplioafloa  fadie.  Le  printemps  et  Tété  sont  particulîè- 
lemeel  favorables  k  cette  opération  ;  c'est  dans  le  moment  de  la 
fiiis  grande  sève  qu'il  faut  j  procéder.  Lorsque  la  nouvelle 
pousse  a  acquis  presque  toute  sa  croissance ,  et  que ,  dans  le 
fiui  grand  nenbre  dee  espèces ,  èlTe  commence  à  s'arrondir  à  sa 
èaee en  manière  de  bolbe ,  voue  dépotez  la  plante  ^  et,  secouant 
la  tenn  tpii  ^environne  j  vous  la  mettez  absolument  à  nu.  Le 
flontean  jet  idoli  «reir  déjà  poussé  des  racines  qui  lu!  sont  pro- 
pres ,  et  n'adhèrent  plu§  au  reste  de  h  plante  que  par  une  seule 
fibre  eyttaMqne ,  que  vous  coupez  nettement.  Il  ne  s'agit  plus 
^e  d^  aépaner  aeec  quelque  adresse  les  racines  nouvelles ,  sou- 
enttt  enIrelaeÉes danales  anciennes;  vous  plantez  ensuite  chaque 
individu  comme  il  a  été  dit ,  et  la  reprise  en  est  fkcne. 
•  n  aniv^a  pemrent  que  les  psêu^bûlbes  des  anciennes  pousse» 
«le  eonaerveot  que  des  racines  entièrement  pourries  \  cela  ne 
«Itti  en  anende  Isfon  à  leur  reprise  :  elles  ne  tardent  pas  k  en 
-Csimer  de  nouvelles. 

-  Je  inis  oeMe  longue  noHee  en  répétant  que  la  culture  des  Or- 
^eUdées  n^est  pas  plus  dMfeile  que  la  plupart  de  celles  dont  s'oc- 
cupent les  horticulteurs  qui  ne  se  contentent  pas  des  plantes  en 
fieine  terre  ^  je  ne  puis  assez  la  recommander  aux  amateurs. 
me*  leur  ellrlra  de  vives  jouissances  »  et  le  nombre  immense  des 
plantas  de  eetle  tribu  qui  eroinent  dans  les  diverseis  parties  du 
globe  leur  garantit  que  ces  jouissances  n'atïront  ^  pour'  ainsi 
Wre^  fM  de  iMmies!  Puisse  cette  charmante  famille  devenir  le 
'plus  bel  ornement  de  nos  serres  j  comme  elle  constitue  la  princi- 
pale beauté  de  ces  forêts  tropicales  ,  dans  lesquelles  (dît  Loudon) 
les  OreUdées  j  réunies  auic  Aroides  parasites ,  croissent  en  pro- 
ftMien  sur  des  arbres  dessédiés  ,  qu'elles  ornent  d^une  merveil- 
leuse  parure,  et,  semblables  k  certains  monuments  Tunéralres , 
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«  m 

entourent  un  nioii  d*on  édatqn*!!  n*ieut  jàmulfl  à  Tèpoquê  la  plus 
brillante  de  son  exiétencè  ! 

« 

{Jmamml'dtê'émÊaÊaiékaneeê  usuelles.) 


êm  teir«  vtyéMr  avse  yrtgmmMt  Ui  «rbret 


n  n'«8t  petwirn^,  même  pwsà  k»:wfimU  »  qui  babHat  1«  esm^ 

|^agaeyquin*dHirérifié  lrè»tSMveiiiparliii«m6iiMii    • 

'  1^  a^  WHM  Obs  pierre^  calbaireif ,  sou»  det  quartien  diirdoiM 

^roMMre  ^  aona  dos  pâèces  de  Mb  ou  mus  Je»  cmiKtliaB  .<de^  Iran 

frapnenlây  la  terre  ert  loujoiirs  nne  el  Kantherbe; 

3*  Qilé  la  firatebear  $»  eonsert^  taqjaiirs^  mèoNr-danfrla  eatot» 
Mie  ^  80Q»  MA  maAièfas^ 

l""  Que  le  flol  qu'elle».  reconMtr^Êà  aeqnterl*  bieaAM  dne  amkmr 
fcr une ,  et  ifa»  les  petite  vers  de  lerre  .8*5  mullipUeot» 
'  n  réenltede  ces  teiti  queir  ^  M  <$wiYre  «a  elpaee  de  fvdlqnee 
pledsieàfrèe  aalMt idée  arbre»  aevec  de«  pierres  eéleatoea  ou  a¥ee 
ées  oopeaux ,  airec  dea  quartiers  d'ardowe ,  e^»,  on  iMiatiendra 
la  torredaM  un  état^vlenu  de:  fratctie«r,  on  que ,  m  dans  le 
mois  d'août  on  eroit  devoir  arroser  une  tou  dwx  fais  les  eApes , 
l'eÉii'se.eaùsertertf.aeMB  le  tas  doAt  je  pMrto.|  et  dont  chaque 
pvaiiÉiéiBîre'délDrfmiiai»  la  hastenr  suivait  la  localité  et  les 
sBOfeiis  qa^ellé'Isarmca;  Ot  oe  .que  j€^  viens  4e(dife  des  pierres 
cÉtadreig  ci  4ss  «opeanz  est  éealeaseat-appHoable  4  la  wiffAe  de 
ttènta  natere,  à  la  eraie,  aux  plâtres^      . 

C'est  surtout  dans  les  prairies  que  cette.menirff  pvqdiwil  ^ 
plîH  grands;  afiniages  y  psdsqtt'ella  dâbrali^  le  ■  frani  eanemî  des 
«rbres ,  l'épais  gaaoa^  qui  éptfîfle  le  sol,  el  (omo  fea  nM)ines9  oeu^ 
lae  la  vœu  de  lainature^  h  cjiercher.inftrienreiiieot  la  no^p^rriiore 
ddataHes  sont  privées  près  de  U  suriéûe;  où  il  leur  senait  plus 
ntotoirel  de  la  trouver. 

Dans  les  terres,  basses  eitrop  humides  v  Ift  nsuone  ^  la  endet 
etc.  y  produiront  un  effet  diamàbraluDieAlt  opposé.  Dansloffer 
inie#  «uayéUsségHronr oonuÉe  siphoBé dt^atlifefOnl  l'biMi^té 
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de  I>tmoipbèr6 ;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  ce  sera 
rhumidité  excessive  qu'elles  épuiseroni  et  qu  elles  dimiiiiieront 
en  les  imprégnant. 

{Jmtrtuêl  àe$  eênmaimïùnoeê  usueiles.) 


N«to  MOT  la  «ai»  T^rtarai 


M.  Turlure  a  soumis  à  la  Société  d'horticulture  de  Paris  les 
expérkbces  qu'il  a  fattes  sor  une  v^Ttélè'de  gireffe  do  cMé'  y  peur 
produire  une  branché  sur  la  lige  d'un  arbre  '  eti  il  y  a  "mi  Tida  à 
rempHr  J  Four  arriver  à  ce  but ,  dil^I ,  'on  emploie  quefcfutfois 
TéevsMMa  ordinaire  ou  one^  modification  te  la  gNë$  en  muoii» 
ne  ;  mais  aucun  de  ces  ûëax.  tncfmm  M  donne  dé  vésaltai  «nssi 
sattaftiiaani  que  celui  qie  j'emploie  depuis  quatre  ans.  Mon  pro- 
cédé consiste  à  grefTer  un  œil  terminal ,  do  préférenœ  à  un  œU 
latéral  y  à  reiidM>it  où  il  fanl  an»  branehe-,  comaie'y'par  wtenifle, 
sur  celle  d'une  qoenovtlle  ,'oti  11  en  manque  seuVent ,  et  sur  les 
membres'd'uttarbreen  espalier*  Non  seutèmeirt  un  œiltmrDthal 
«insi  placé  «e  développe  plus  vigoufeuseraent  qu'un  ^1  iatéaal  | 
mais  efMore  il  réuèsil  toujours  mieux ,  et  pipodvit  une  braneho 
plus  groase  et  plus  longue  quo  les  autres.  I/opéfaliott'  seMteÉ 
juMIet  I  août  et  septembre. 

On  prend  IVxtréitttté  d'iine  'branche 'HMnle  d'm  bm  œil  ter- 
minal; on  la  coupe  h  un  pouœ^au  dessous  de  eet'osil  i  on  aiguise 
cette  longueur  en  beo  de  piumo  ;  on  'Atit<sur  le  sujet  Téucifiott  «a 
t,  comme  pour  un  éousson  ordinaire;  en  y  intrednil>lft'gpefc> 
et  on  maintient  les  écorces  do  la  plaie>par  quelques  Msrs  db  fil 
'et  laine ,  selon  l'usage. 

'  Cette grefie,  que-'Mi Tarlure  pratique  .dq^uii plosiéÉitnnaées 
aur  les  arbres  fruitier»  h  pépins,  à  noyau ^'en'qoénouISla  «t'en 
'espalier»  a  été  ceaaparéo  avec  la  greffe  en  éeusson  ordinaire.» 
tibur'gamif  4es  plaoes  vidas  qui  se  tniumnt  «sur  la  tige^osisuu-les 
grosses  branches  des  arbres.  Lorsque  deséeusSons*  bdndnnfr^ 
e*éleigaent  tm  ne  poussent  qu'imparfaitement ,  la  gneffe  Twrilore 
posM  toujours  vigoureusement. 

QmI  que  «oit  la  moUf  do  oe  fait,  la  greffe  Turinrei  l'emporte  de 
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beauéoup  sur  Tanclenne  greffe  on  éciisson  pour  remplir  un  vîtfe, 
et  i*on  doit  en  conseiller  l'emploi  toutes  les  fois  qu'il  sera  question 
de  garnir  une  place  vide  sur  une  quenouille  ou  sur  un  arbre  en 
espalier.' 

Ce  mode  de  grefié  est ,  sans  contredit ,  le  meilleur  que  Ton 
puisse  employer  lorsqu'il  s'agit  de  faire  naître  de  nouvelles  bran- 
ches pour  remplir  les  vides  qui,  trop  souvent,  se  rencontrent  sur 
les  arbres  des  jardins.  L'emploi  d'un  œil  terminal ,  conseillé  par 
M.  Turlure  y  est  d'un  praticien  judicieux ,  qui  çait  que  de  teU 
yeux,  étant  toujours  plus  volumineux  et  mieux  nourris  que  les 
yeux  latéraux  ,  fournissent  aussi  dos  rameaux  plus  vigoureux  et 
plus  propres  à  atteindre  promptcment  le  but  que  Ton  se  propose^ 
Cependant  dette  greffe  y  telle  qu'elle  est  décrite,  me  semble  sus- 
ceptible d'une  certaine  modification ,  qui  en  assure  Te  succès. 

Lorsque  1  on  opère  sur  un  arbre  déjà  d'un  certain  âge,  et  dont| 
par  conséquent ,  Técorce  est  très  épaisse ,  la  lèvre  supérieure  de 
la  plaie  faite  k  la  branche  y  faisant  une  saillie  considérable ,  tend 
k  repofusser  la  greffe  en  dehors ,  et  Tempéche  de  s'appliquer 
exactement  sur  le  sujet.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  y  on  fait 
faire  un  petit  instrument  semblable  à  une  gouge  de  menuisier^ 
avec  lequel  on  pratique  au  dessus  de  l'incision  transversale ,  et 
précisément  dans  le  prolongement  de  l'incision  longitudinale; 
une  espèce  de  gorge  semblable  h  une  petite  niche ,  dans  laquelle 
la  partie  sapérieoro  de  la  grefife  vient  se  loger  ^  ce  qui  facilite 
rapplication  exacte  de  la  greffe  sur  l'aubier,  condition  essentielle, 
et  d'où  dépend  le  succès  de  l'opération.  Si  l'on  veut  encore  au- 
gmenter les  chçnççs  de  réus^site ,  on  peut  tailler  la  greffe  un  pea 
plus  loin ,  et  laisser  un  œil  sur  le  côté  opposé  à  celui  qui  est  taillé 
en  biseau; 

Cet  œil,  qui  se  trouvera  dans  le  milieu  de  l'incision  longitu- 
dinale y  à  la  manière  des  écussons,  en  remplira  les  fonctions ,  et 
pourra  suppléer  k  l'œil  terminal,  si  toutefois  il  venait  à  manquer; 
bien  entendu  qu'on  a  soin  de  ne  pas  le  couvrir  avec  la  ligature 
ni  avec  la  erre  à  greffer.  Ce  dernier  procédé  est  indiqué  par 
M.  Vergnaud-Komagnési,  dans  une  brochure  publiée  dans  ce 
journal. 

M.  Turlure  fait  ses  greffes  en  juillet  y  août  et  septembre,  et, 
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par  con^éqaenly  il  9e  sert  de  bourgeons  de  Tannée ,  qui  ne  pons-* 
sent  qu*au  printemps  suivant.  On  pratique  cette  opération  dés 
le^  premiers  mouvements  do.ia  sève  «aussitôt  que  Técorce  peuf 
se  détacher  avec  facilité  ^  on  prend  les  greffes  sur  dés  rameaux 
de  Tannée  précédente  f  mis  en  réserva  pour,  .cet  usage.  Cepen- 
dant »  en. opérant  au  printemps ,  la  greffe»  poussant  tout  de  suite, 
o.ffre  d(ts  la  première  année  un  résultat  que  Ton  n'obtient  que 
r^fnnée  suivante  en  grefiant  plus  tard; 

Mais  9  quels  que  soient  les  avantages  et  le  mode  de  greffe  que 
Ton  emploie  9  il  est  un  autre  moyen  beaucoup  plus  facile  de  se 
procurer  des  branches  à  peu  près  partout  oU  Ton  en  désire.  Ce 
moyen  consiste  à  faire  tout  simplement  Une  entaille ,  c'est-à-dire 
k  enlever  une  petite  banfie  d'écorce  large  de  2  à  5  millimètres  ^ 
un  peu  au  dessus  de  Tendroit  que  Ton  veut  regarnir.  La  plaie 
que  Ton  fait  dans  cette  circonstance  doit  embrasser  le  quart  ou 
le  tiers  de  la  branche  ou  de  la  tige  sur  laquelle  on  opère  ^  et  on  a 
soin  de  la  recouvrir  avec  de  Tonguent  de  Sabit-Fiacre  ou  avec 
de  la  cire  à  greffer.  Pour  peu  que  Tarbre  ait  devigueuTi  si  T6- 
corce  n'en  est  pas  trop  desséchée  ou  crevassée ,  et  surtout  si  Ton 
y  aperçoit  encore  les  vestiges  de  quelques  yeux  annulés  »  on  est 
presque  toujours  certain  de  voi]r  percer  un  et  quelquefois  plu- 
sieurs bourgeons  au  dessous  de  la  plaie*  Cette  opération  se  fait  au 
mois.  4*Avril  ou  de  Q^ai. 


Dangers  de  prendre  ées  frètfés  inr  les  arbres 

Notice  Im  à  U  SocMé  œDtrale  d'agricullara  de  Nancy , 
par  M.  llnLOT«  ruB  et  ses  msariMcs» 

11  est  une  chose  extrêmement  importante,  sur  laquelle  je  ctoif 
devoir  ftppeler  spécialemefit  votre  i|ttent}on  »  d'autant  plus  que 
ç*est  deUe  er^tiéreqent  que  dépend  Je  succès  d'une  Ql|intatioo  , 
et  qif e,  m^lheureasenent,  elle  est  f  arement  observée  par  lee  per- 
sonnes qui  s'occupeut  d'arboriculture.  Je  veux  parler  du  choix 
des  ar()res  sur  lesquels  on  coupe  des  raineaui^  ppur  se  procurer 
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des  greffes.  Dne  ferMûone  dte^i-c^lla.VMilIfpKar  vu  finiil  qu*dl« 
ne-ponède  |ia8  ^  elle  coupe  indifféremment  un  acioa.  sur  le  pre- 
-nier  arbre  qu'on  lui  présente  comme  tel  j  sans  s'inquiéter  s'il  est 
sakt  ou  maladef  et  si ,  par  hasard  ,.il  est  attaqué  d'ulcères ,  de 
gopune,  de  chancres,  ou  autres,  imfirmités  sembIsMes ,  ello  em**» 
porta  avec  aile  le  germe  d'une  maladie  dont  elle  va  nou  seule*- 
ment  infecter  ses  propres  arbres,  inais  qu'elle  communiquera 
egicofe  i^  tous  cem.  qu'elle  greffera  par  la  suite.  C'est  ainsi  que 
les. maladies  se  propiagent  de  généi»t^.  eot  génération,  ei  cela 
est  à  tel  point  maîntepant ,  que  nous  avons  certaines  variétés  de 
poirea,  yare^eBuplei  qn'il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impoiMhle.,  de  se  pro^^urerdans  uq  état  de  santé  parfaite. 

Ges.observatioo9  W  sont  pas  nouvelles^  Messieurs.  Vous  savez 
tous  que, f  depuis  (prt  long-temps^  les  auteurs  judicieux  se  sont 
élevés  contre  cette  pratique  dangereuse ,  que  le  simple  bon  sens 
reproune^  mai9  il  est  certaines  vérités  qui,  quoique  devenues 
trivialea  b  forée  d'é|re  répétées^  doivent  se  répéter  encore  jiis* 
qu^'à  ce  qu'onfiA  toutes  lies  personnes  intéressées  soient  parfaite- 
jBdant.convaiiiCAos  de  Ijeur  importance^ 

Je  pmiAa,  HeipiQuirs,  que  Tinsouciance  que  l'on  met  quelque» 
lois  dans  Je,  chgi^f,  des  étalons  qui  servent  à  la  propagation  des 
arbres  frwtiers  provient  en  grande  partie  de  ce  que  l'on  n'est  pas 
-assez  :géBéfaleinept  persuadé  de  î'influenee  que  la  greffe  exerce 
sur  le  sujet.  Cette  influence  est  telle  cependant ,  que  nous  voyons 
.tont^lee  jours  leasi)jet$  les  pl^s  robustes  tomber  tout  à  coup  dans 
un  état  de^  tsugueur^  par  cela  seul  ^'on  leur  a  fait  adopter  des 
«pèffes  prises  sur  un  arbre  ^ble^  ^ndis  qu'au  contraire  un 
sujet  faible  est  souvent  ramené  à  un  bel  état  de  végétation,  dès 
qu'on  lui  donne  à  nourrir  un  rameau  coupé  sur  un  arbre  vigou- 
reux. Si  donc  une  greffe  est  capable  de  communiquer  au  sujet 
sur  lequel  on  la  place  son  état  de  vigueur  ou  de  faiblesse ,  que 
seraH^D ,  je  vous  le  démaiôrdéy  éi  éll^  estMeinle-  elle^«iéme  de 
quelque  maladie  conlegîeuse?  S19  èfftft  encore  quelqu'uù  qui 
pût  douter  de  cette  vérité ,  voici  tin  fait  qui  m'est  arrivé'  cette 
année,  et  que  chacun  de  vous,  Messieurs ,  est  à  même  de  pouvoir 
vérifier. 

Au  mois  de  mars  dernier,  je  reçus  d'un  ami  qui  n'habite  pas 

19 
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notrô  départoment  un  rameau  d  une  Tarièté  de  poirea  que  je  ne 
possédais  pas ,  et  que  je  déBirais  cultiver.  En  le  taillant,  je  m'aper- 
çus que  rintéileur  du  bois  en  était  vicié ,  mon ,  d'une  couleur  lîvi> 
de ,  qui  indiquait  que  l'arbre  sur  lequel  il  avait  été  pris  était  souf- 
frant y  OU  qu'il  avait  été  avarié  lui-même  par  le  transport  ou  par 
les  rigueurs  de  l'hiver  précédent.  J'hésitai  si  j'en  ferais  usage  ; 
mais ,  comme  il  était  trop  tard  pour  en  faire  venir  un  ftotre  y  et 
ne  voulant  pas  risquer  de  perdre  un  sujet  qui  était  déjà  planté 
en  place  ,  je  me  décidai  fort  imprudemment  à  en  faire  trois  gref- 
fes ,  que  je  plaçai  j  selon  la  méthode  dite  Turlurê ,  sur  trois 
branches  de  trois  différents  arbres  pariailement  bien  portants, 
me  réservant  ainsi  la  faculté  d'en  couper  quelques  rameaux  plus 
tard  y  si  toutefois  elles  venaient  à  bien.  Deux  de  ces  greffes  sont 
reprises  )  mais  leurs  pousses  ont  à  peine  30  à  /iO  miUimètrea  d# 
longueur.  Elles  sont  fluettes;  les  feuilles  en  sont  toutes  jaunes , 
et,  ce  qui  ne  me  surprend  nullement,  les  deux  brancbes  sur 
lesquelles  elles  sont  placées  portent  dans  toute  leur  étendue ,  et 
d'une  manière  frappante ,  les  signes  les  plus  évidents  de  la  ma*- 
ladie  des  greffes.  Je  ne  doute  nullement  que  l'an  prochmn  la 
même  affection  n'envahisse  la  totalité  de  ces  deux  arbres. 

La  troisième  greffe  n'a  pas  réussi;  par  conséquent,  n'ayant 
pas  végété ,  elle  n'a  pas  pu  communiquer  k  sa  mère  nourriœ  la 
maladie  dont  elle  était  atteinte,  et  celle-ci  est  restée  aaîne com- 
me avant  l'opération. 

Puisse  cet  exemple,  et  mille  autres  que  Ton  pourrait  citer, 
engager  enfin  lés  amateurs,  et  surtout  lea  pépiniéristes,  à  ne 
jamais  prendre  des  greffes  que  sur  des  arbres  adultes  (i)  vlgou^ 
reux  et  exempts  de  toute  espèce  de  maladies. 


(4)  Je  (fis  adultêi,  ^mee  qve  betueoqp  de  penonnes  prétendent  qne  de» 
greffes  prises  sv  sn  siqel  trop  jeiine  fournissent  des  arbres  qui  ne  sont  jamais 
robustes  i  et  qu'il  est  fort  difficile  de  mettre  à  fruiL  Sans  avoir  jamais  Térifié 
moi-même  jusqu'où  cette  assertion  peut  être  vraie ,  je  la  crois  fondée  sur  tnt 
saine  théorie. 


.  t 
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Chez  MM.  MssNTL  fibres,  fondeurs,  Ile  Gloirette,  à  Nantes. 

Prix  :  8  fr.  50  c. 

€et  inatrumealdo  jardipage»  iaventé  depuis  quelques  années, 
«t  deftiiné  à  faire  parvenir  immédiatement  aux  racines  des 
plantes  les  arrosements  et  les  engrais  liquides*  Les  résultats  obte- 
nus par  rinventeur  sur  des  plantes  de  diverses  familles  ont  établi 
une  immense  différence  entre  ce  nouveau  système  d'arrosement  et 
l'ancien ,  qui  consisté  à  arroser  seulement  la  superficie  du  sol.  Deux 
rapports  à  cet  eSH  ont  été  présentés  au  sein  do  la  Soeléftè  royale 
académique  de  la  Loire-Inférieure  et  devant  la  Société  nantaise 
d'horticulture  en  mai  iSlii^et  tous  les  deux,  consignés  dans  ses 
annales ,  ontreoMmu  d'une  manière  autbi^EitiqijuOy  après  épreu- 
ves ,  les  mêmes  rémiltats  que  Tinventaur  avait  obtenus  pendant 
phisîeQrs  an&ées  «vam  de  faire  eennatiro  ii  ees  ooneitoyens  Tu- 
sage  de  cet  ontiL    ' 

Le  Breiofi,  journal  4e  la  Loive*Inférieiire,  dn  A  juin  iS&l, 
dans  l'expoèition  floréale  dn  SO  mai,  rend  un  coinpte  avantageux 
«I  détaiHè  de  cet  arrosoir.  Le  GuUhcdettrf  journal  des  pr^ogrès 
«griooles,  numéro  d'août  1841 ,  a  ciro  devoir  reproduire  dans  ses 
leoloimes  un  detf  rappcarfai  préseolés  devant  la  Société  royale  aoa<> 
démiqne,  et  le  oompte-rendu  des  travaux  et  des  inventions  an- 
noettês  k  ialête  fhNréale  de  bt  Société  nantaise  d'hortieiiltuve,  le 
Si  octobre  1861  ;  il  mentionne  les  divers  avantagea  qu'on  p^it 
^retirer  de  l'arrosoir  nantais ,  inventé  par  M.  Pbelippe-Beaulieux, 
propriétaire  à  Saulron  (Loire-Inférieure). 

Extrait  det  regUtres  de  la  SoeUté  nantaiie  d'kariieulitêre» 

(Séanœdu  2  mai  18^.) 

Un  nouvel  instrument  inventé  par  H.  Phelippe-Beaulieux, 
propriéfaire,  et  membre  de  la  Société  royale  académique,  a  été 
présenté  à  lu  Société  d'horticulture.  Cet  instrument,  auquel  l'in- 
venteur a  donné  le  nom  A* Arrosoir  nantais^  est  destiné  k  pra- 
tiquer des  arrosements  souterrains,  et  à  faire  ainsi  parvenir  im- 
médiatement aux  spongioles  radiculaires  les  sucs  et  l'humidité 
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propres  k  la  végétation  das.pteoteà.  Ce.Qoaveaa  système  d*arro- 
sèment  mérite  te  fixer  toute  VatfenUon  des  horticultears  ;  il  peat 
s*appliquer  avec  de  nombreux  avantages  à  tous  les  végétaux. 
Une  commission  composée  de  MM.  Hectot,  Bederd  el  Bessard- 
]>uparc ,  après  diverses  etpéHences  ,  a  déclaré  adbéret*  'entière- 
Ibent  aux  conclosions  da  rapport  fait  s«r  4'arrosoir  nanlab  à  \m 
Société  royale  académique»    - 


1 1 


•m^a^m' 


Psr  11  8ootâlcB»Boi>n. 


M;  I1io«M»Mdg«nâmiy  jardinier  nmérioaki,  a  fadi  un 

eo^irt  i  mais  suAntantiel,  en  faveur  de  ceux  de  ses  jaunes  eempa«> 

Iriètes  qm  suivent-la  même  earrièra-que  lui.  Ce  petit  ouvragé  eM 

le  fruit  d'une  longue  expérience  personnelle.  L'ituteiir  y  dit  c# 

qu'il -a  fait;  il  «q^Uque  comment  il  l'a  fait ,  et  il  ^xpoae  pionrquoi 

^ela  lui  parait  -bon  à  tadre  encore»  Nous  ne  prétendons  pas  que 

ttà  précepte»  «MlteHneRt  des  nouveautés  ou  des  perfMioana-> 

^ftieMs  pour  ^oeM  de  noa  jardiniers  français  qui  ùnk  acquis  quel- 

iq|iie  expMenoa  dans  leur  profession;  «mab ,  outre  qu'il  est  utile 

d'entMenir  4*attenlloa  été  jeunes  esprits  pi|r  la  variété  4es  étu- 

detf  et  ptaf  l'attrait  dosoumparaisons,  ce  travaB  pourra ,  paof  son 

ittperCsetlon  anémor  les  disposer  à  écouter  avec  plus  d'intérêt  'et 

h  méditer  avec  plus  de  fruit  les  leçons  qui  pourront  leur  être  of'- 

fortes  sur  le  même  sujet }  leçons  qui ,  en  leilr  iidsànt  conaaHre 

l'état  actuel  de  l'art  chez  nous ,  leur  donneront  en  même  temps 

uuetdéo>oositienaUe.de  la  aupéciorilé  qn'i}  .p0at  y  avoir  apquise 

comparativement  k  4'ufitrQS  jMiys  oii  l'Iiorticùlture  fait  en  ce 

moment  le  plus  d'efforts.  Les  divisions  et  les  compartiments  du 

teiraia..é,lant^Hin.<^<>iBr)^,dQ^Atj  dont  on  peut  laisser  le  soin  au 

jpf^iniof;  lpi:métQie|..\a  forme  des  c<|rrés  intéresse  peu  la  prôdu- 

.ctjoR.das,  végf&taux  n^l^J  e^  il  n'importe  guère  que  les  plate»* 

Jbaodpsjiifa^t  i*,299  ou  i*y9&9  de  large  ,  pourvu  que  le  sol  sôlt 

iMon  travaillé,. et  qua  le  jardin  joit.  tenu  propre  et  débarrassé  des 

mauvaises  I^erbes. 
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Il  serait  k  désirer  qtîe  cetix  qui  ti*oiii  poinV  ehbdi^  IHiltKit 
jardhi  pussent  rétablir  sur  Un  sol  uni  ét'profond;  mais ,  côthme 
on  n'a  pas  toujours  Ta  liberté  de  choisir/ il  faut  faire  ce  (ju'oii 
peut y'et  s'a^plîqiï'eirà  tirei'  le  mefflear  fiiirtt  dtt'tèrrafti'qhe l'on 
possède.    ' 

Le  jardinier,  avant  d^  se  mettre  li  rteôvre,  dbit  bfen  fltét  les 
règles  qui  devront  présider  à  ses  futurs  iSravanic.  A  <^  effet/  fl 
commencera  par  se  pônrVôil^  d'un  registre  en  papt'ér  ^Rlfle  ;  ff  ^ 
tracera  en  premier  Heu  le  plan  ^nérbf  de  sbA  tàrdïini ,  <ft  it  y 
marquera  la  place  qnfl  destine  aux  dTflSi^éMs  if^^jèt^  Se 

propose  de  cnlti^ser.  Si ,  à  mesnre  qdll  aVanëë  dëiis  séfif  pfahtli*^ 
tlànti,  il  tient  note  sur  S<ta  régfstre  de  tout  ce  qii'il  èxéi^tité  jodr- 
liëltementy  dans  Tordre  et  ^oW  raccèm^siîekhènt  de  lek  it^ 
vanx  horticotes,  ilàtrrâ  biebtôt  acquis /j^r  Vohmiàtkflk  tMS- 
chie  de  sa  propre  praHque ,  dés  connaissânceîs  pbAtftiftk  Vieillie  SM 
art.  C'est  ainsi  que  l'autëdr  a  Mil  pettàant  neuf  ântaèes  dotasècti^ 
iiVes ,  et  il  se  flatte  que  l'ouvrage  qu'il  puUiè;  ii'étàfil  quele^ré^ 
ïtiltat  de  sa  (AMique ,  méHtette  niftMl  Véê  (MlfIbUMii  Ms  le^ 
ctfeurs.  ',',['" 

Une  çbose  importante  II  laquelle  le  jàrdi'Mèr'fldil  Myhg<tf  »  cTMl 
d*av6ir  toujours  sous  sa  main  «nie  prirdstbn  de  bob  'fomitor  Mil 
et  autres  composts  prêts  à  être  mêlés  arec  la  terre ,  ainsi  quNme 
quantité  de  cendV^s»  suie,  tàbàc  èn'poùdreèl  ctiiiux/'tj^r^tre 
semés  sur  les  ptàtes-bandës  où  if  a  Hit  dés  seAîiis /^MiiiA  S  IM 
fera  par  un  temps  sec.  l'ètaripioi  de  ces  ttuffiè^es  ftiil  à^  pitùpdiê 
Contribuera  beaucoup  à  la  destruction  dés  iiisèètes,  qui  "sdii- 
vent  coupent  les  jeunes  plants  dès  quHs  suif^si^eRl  tfù  dMSU9  du 
sol,  , 

'  'Bi  \dxxi  I9  terrain  né  peut  pas  être  Miè  HovAihè  il  fttui  ^  tt  <^ 
do  la  {ilps  grande  impoiîance  que  les  Végétaux  qui  ^bvrMif'él^ 
cultiTés  dans  des  parties  non  ftnnées  sofent  pHs  fltfns  la  cMssb 
de  ceux  qui  ne  demandent  pas  dé  fùmté^r. 

'Le  jeune  jardinier,  en  lissmt  avec  attention  sbn  catalogue, 

.apprendra  k  connattre  les  produits  horticoles  qui  en  ^gent  Bë> 

vantage^  de  peur  que  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  né  soit  pais  assez 

clair,  0  doit  savoijr  que  le  fumier  le  plus  riche  e^'abkblumerit 

nécessaire  pour  la  culture*  des  Èifocolfs /tSioùX-Ftedrs,  Choux  > 
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LaituQi,  Épiaardty  Oignons,  Raâii  âX  salades  ea  génirtf. 

Sans  le  cas  où  il  n'aurait  h  sa  disposition  qu'une  petite  quan- 
tité de  fumier,  ceux  de  ces  légumes  qu'on  élève  en  ados  ou  en 
layons  pourraient  en  être  suiSsanunent  pourvus ,  en  plaçant  ce 
fumier  immédiatement  sous  les  semences  ou  sous  les  plantes* 

Cô  qu'il  y  a  ensuite  de  plus  important ,  c'est  d'avoir  un  terrain 
convenablement  préparé  pour  recevoir  les  semences.  On  ne  sau- 
^t  faire  à  cda  trop  d'attention ,  ainsi  qu'à  l'époque  des  semis , 
dit  lautenr,  car  je  suis  tout  à  fait  partisan  des  ensemencements 
i^t  des  plantations  précoces ,  au  risque  même  de  perdre  un  peu 
d^  gr^aine ,  pourvu  que  le  terrain  soit  bien  préparé. 

On  améliore  une  terre  sablonneuse  et  légère  en  la  labourant 
quand  elle  est  bumide ,  parce  que  ce  traitement  tend  h  la  ren- 
dre plus  cmopaote.  Au  contraire,  si  on  laboure  une  terre  argileu- 
lie  quwd  elle  est  trop  imprégnée  d'eau,  elle  se  pétrit  comime  une 
pAte,  elle  ^  dureit  coDsidérabWment  quand  la  sécheresse  arri- 
.V0  ;  et ,  dans  cet  état ,  non  seulement  elle  empècbe  les  graines 
de  passer,  çi^ms  elle  eause  un .  préjudice  matériel  aux  plantes 
dans  leur  développement  ultérieur,  en  devenant  imperméable 
AUX  pluies  doiicea,  aux  rosées ,  ù  l'air  et  à  TinfluMice  du  soleil, 
dont  le  concours  est  nécessaire  pour  lavoriser  l'acte  de  la  végé- 

t^OD. 

Qqelquea  jardiniecs  ^  ainsi  que  certains  écrivains,  recomman- 
dent de  semer  et  de  repiquer  à  des  jours  fixes  certaines  espèces 
de  plantes.  C'est  une  erreur  contre  laquelle  je  dois  prévenir  mes . 
Jecleur^.  I^a  perte  des  pi;oduits  peut  souvent  résulter  de  lobser- 
v^Uos^méaie  de  ce^  pprétendues  règles. 

Si  l'on  sème  certaines  espèces  de  graines  par  un  temps  humide 
,<et  firoid,  elles  seront  eçimme  traiisies  dans  le  sein  de  h.  terre,  et 
ne  pourront  que  difficilement  entrer  en  végétation.  Si ,  au  cou- 
tr#ir^  9  le  temps  est  sec ,  les  parties  germinatives  de  la  graine 
seront  exposées  à  être  brûlées  par  les  rayons  du  çoleil,  ou  bien 
les  jeunes  plants  seront  dévorés  par  les  insectes  à  mesure  qu'ils 
^rtiront  de  terre. 

Pour  remédier  &  ces  inconvénients ,  j'emploie  ordinairement 
Jfm^ttà  dix  jqu;^s,  ftu  lieu  d'un  ou  di^x ,  it  faire  mes  semences ,  et 
.J^Tegai'de^le^tfmQ  iviyyen  de  ça  teiffps  com^e  le  plus  propre  à 
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assurer  le  succès  de  mes  opéraUons  dans  le  Tctskuige  3e  Mew^ 
York;  Ayant  ce  principe  bien  gravé  dans  Tespril,  to«t  leeteut 
qui  connaîtra  la  dUKrence  des  degréa  de  ebrieor  et  de  froid  dank 
les  difièrents  lieux  de  la  contrée  aaura  en  faire  une  appHoatton 
raîsonnée  et  utile  à  ses  travaux. 

L'eihploi  des  différentes  sortes  d'engrais,  suirant  lanalore  dit 
férente  des  terrains  «  mérite  une  atteotieia  portloidière. 

Le  grand  art  dViméKorer  les  sels  sablonoeox  ou  argileuc  est  de 
donner  aux  premiers  oerlaiaes  préparations  de  glaise ,  fanrier  4m 
vache  et  autres  fumiers  gras  ,  qui  contribneat  à  lier  entre  eUes 
leurs  molécules,  à  les  tendre  plus  compactes,  et^  paveènaèqueiiti 
blés- rendre  plus  propres  àretealr  riiumidité.  Au  éont#aare,itCui»> 
drait  donner  aux  derniers ,  o*est-it«dire  aax  terres  argilentsei^ 
des  préparations  de  fumier  de  cheval ,  oeadres  «  sables  et  aufepes 
composts  i  qui  tendent  ë  diviser  les  mdJéoalée  et  h  tenir  les  ponsk 
de  l'argif e  ouverts ,  de  manière  à  rapproeber  le  ptae  possiUe  eas 
ferres  argileuses  de  la  terre  franobe. 

Plus  œ  terrain  participe  de  ht  terre  saUenÉense  ^  dmns  fl  rtt- 
tiendra  llinmidlté;  si ,  an  oont^aive^  il  est  très  argileux ,  il  la 
retiendra  davantage.  Plus  les  molécules  dont  la  terre  argilease  e|t 
composée  sont  fines ,  plus  cette  terre  sera  apte  à  garder  Teaa^  et 
par  conséquent,  elle  sera  longue  à  sécher  et  dure  quand  eHe  sefa 
sèche.  Mais  la  terre  dont  la  ooUsistanoe  est  telle,  qu'elie  puisse 
retenir  Tean  plus  long^temps  que  toute  aalre  saas  se  darôr  aa 
séchant ,  est  de  toutes  les  terres  la  plas  convenable  à  la  cultarb 
de  la  plus  grande  généralité  des  phûites  dans  la  pbis  grande»  pen- 
fection.  Cette  terre  est  odle  qu'on  appelle  loàm  ou  tarre  franthe 
et  normale  ;  elle  tiMit  le  mtliea  entre  les  extféaies  de  sable  et 
d'argHe. 

J'ai  recommandé,  danspluileursdlrconstaBees,  lapratîqaa  des 
rayons  creusés  à  certaines  profondeurs ,  suivant  les  diftréntea 
Sortes  de  graines  ;  et,  quand  $*ai  dii  que  œs  rayons  devaient  «teir 
5^  millimètres  de  creux ,  j  ai  entendu  que  les  graines  hé  doivapt 
être  recouvertes  que  de  l'épaisseur  de  27  millimètres,  après  avoir 
été  mises  au  fond  des  rayons ,  et  ainsi  en  propartioapeur^oates 
les  autres  profondeurs  nécessaires. 

Gelte  règle  peut  eetvtr '  de  goide  pauc  le- jeûna  jatdînki.  ^ 
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M^io^Stê,  ém  €»C6|ttioniMifi$oilMi.ciif,Si,  paraMapRila,  cerr 
ternes  r6eoUe8  Tiimneiit  à  mamiuery  il  lera  ii6cewaîre,  quaûgn» 
la.'fiftifon  soit  «yaneée,  de  riiqtier  du' deuxième  seni»  èe  graines , 
malgré  la  ebaiour  dit  temp»  «i  Ia  aéoliefeN^  de  la:  tevra;  maïs»  sî 
l'oa  sème  ces  graines  un  pea  liroIbndtaMDt ,  les  leones  plants 
poaEBMkl>écfta|ipor  à  la^inrastdav.  dusoleUr,  at^  en  cas  de  plaie^ 
le  terrain  eontradtera  assex  d'biuMditA  pa«r  qu^an  pvisso  les  éle^ 
yar^  taodisqnll  arrive  soni^ent  ^e  lagmte^aaoïte  aprèsla  phiie 
ne  pousse  ^la'après  q«e  la  saysm  est  toap  avaoaie.  pour  q|Mi  la 
rèeolte  parfieniie  à  matonté. 

On.pvatfqno  lear^ymw^a.diffheentaS'iMaîèoes.  Dans  qnelqQes 
oas  on  les  faift  à  la  duirme  >  daâs  d'autres  eas  on  se  s^  d'une 
jiettte  boue  ou  plantoir^  fue  l'on  lire  le  longd'ane  r^e  de  tois 
^  oa  d'un  cerdisau,  peu  importa  la  Csçon,  pourra  que  l'ouvrage  soU 
tiaafaît  Bn  laissanl  au  |avdiaîer  la  BOtn  de  ciisïiir  lui-aiteio  sas 
0BtilB  ^  je  dîiai  ^sauleamit  qu'il  en  doit  avoif  à  sa  dîspaeilion  de 
deux  ou  trois  sortes.  Tout  hoanaa  adroit  peut  les  foire  lui^nitaiai 
Ils  èmaal  avoir  la  tsnae  d'un  Mtêaiu  de  jardin ,  avoir  uik^dos 
aolida  et  pesant^  et  cinq  dents  larges  de  64  roiU'an^iag,  el  asaea 
.paîntues  pour  percer  foeileBient  la  terra  et  y  taaeer  des*  «iUiios 
creux  de  5&.iaiHinièlres«.S»run  de  ces  outils  est  numide  deauts 
aépaaées.de  21)6.niiUiasèlrss>  l'autre  da  Uft  milUnt.  et  le  troisième 
4a  d78  millim.»  ils  sarviraal  à  Iracer  des'rayoaf  pour  ies  dlffô- 
(lantea  sortes  da  gruass,  et  tes  rayons  ainsi  feûto  di^enseront  de 
teadve  ua  cordeau  pour  eliaque  rang.,  lorsque  l'on  devra«piantar 
-des  Choux^  4es  Laûues  ^  des  Poireaux,  ete. 

Le  ebrdeau  étant  aligné  au  bord  de  te  plate«<banâa ,  te  maebi- 
Be,  tcalnée  Inen  droit  te  long  du.coideau^  fera  cinq  rayons  àte 
fols.  Si  cette  première  opération  a  donné  des  rayons  Mon  droite , 
an  dMtendrafaelkBMit quartes  snjmints  le  soient anssi»  en,lab- 
sant  ua  dnqaièma  rayon  ouvert  peur  recevoir  etgarder  te.dent 
aatérieura  de  l'outil^  et  ainsi ,  de  procbe  en  jNroQlie ,  jusq»!à.  œ 
que  tout  le  terrain  soit  rayornné. 

.  Les  jardinters  empteient  différente  moyens  pour  couvrir  les 
.gnnnes.  L^  uns  #e  servent  de  te  houx,  les  au|res  du  rAteafi  ou 
de  la  berse^  quelques  uns  retirent  una  partia40,la.teiTe.^  oAt^  de 
lafdqte-fcandai  et^  api^  avpir  seaiéf  les  gianiesi  iiqetteMtuni- 
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tormém&ali  cette  terre  sur  la  plate-bande  »  dès  qoa  renseio^nce^» 
ment  esl  fait.  JDans  certains  cas  pariicuKers  i  ils  se  servent  d*uii 
crible  ou  tamis  ;  dans  d'autres  cas,  d'un  rouleau.  Il  est  nécessaire 
de  rotiler  et  de  marcher  les  graiacs  dans  les  temps  secs;  mais  iL 
faut  bien  s*en  garder  quand  la  terre  est  humide.  Rien  ne  protège 
mieux  les  jeunes  récoltes  de  Navets,  Choux  et  autres  petites 
plantes,  comtre  les  dégâts  des  insectes,  que  les  soins  qu'on  prend 
de  les  bien  rouler  :  éar«  en  rendant  parfaitement  unie  la  surface 
de  la  terre,  on  les  prive  des  abris  qu'ils  trouveraient  sous  les 
mottes  et  les  petits  tas  de  terre.  Ce  procédé  sera  bien  plus  effica- 
ce que  celui  de  tremper  les  graines  dans  diverses  préparations  ou 
de  les  saupoudrer  avec  différents  ingrédients^  maii  ,  eomrae  l& 
rouleau  ne  peut  ttre  employé  qu'avant  ou.  au  moment  de  mettra 
la  semence  en  terre ,  et  qu'on  ne  peut  pas  y  avoir  recours  si  le 
aol  est  humide ,  il  est  nécessaire  que  le  jardinier  ait  topjours  à  sa 
disposition  ,  pour  le  tempe  see ,  un  tonneau  contenant  une  Ir^fu* 
elon  coropesée  de  rebuts  de  tabac,  chaux,  suie,  fumier  de  vache, 
feuilles  te  Sureau ,  etc.  En  plaint  ces  ingrédients  (ou  tontes  au* 
très  préparations  pernicieuses  pour  les  insectes  sans  être  nuisi- 
bles aux  plantes  )  dans  un  tonneau,  que  Ton  tient  rempli  d'eaii , 
et  en  arrosant  modérément  avec  cette  infusion  les  planches  de 
jeunes  plants  quand  le  temps  est  sec,  on  s'assurwa,  presque  dans 
tous  les  cas,  des  produits  abondants. 

8i  Ton  est  quelquefois  obligé  de  semer  les  graines  pav  un  temps 
sec,  on  reoemmaiide  de  les  mettre  tremper  dans  une  eau  mêlée 
de  soufre. 

Ce  procédé ,  joint  à  un  arrosement  soigneux  ,  accélérera  ia 
germination  et  favorisera  le  développement  de  la  graine.  Si  Ton 
est  dans  le  cas  de  transplanter  quelques  plantes  par  un  temps  de 
sécheresse  f  il  faut  toujours  que  l'opération  soit  faite  sur  un  la- 
bour frais,  an  moment  même  ok  la  terre  vient  d'être  retournée, 
et  Ton  aura  soin  de  tremper  les  racines  dans  une  bouillie  iaito 
avec  un  riche  compost  avant  de  mettre  les  plants  en  terre» 

l'ai  recommandé ,  dans  plusieurs  circonstances  ,  de  semer  les 
graines  dans  des  rayons  espacés  de  216  à  S2A  millimétrée  au 
lieu  de  les  semer  à  la  volée,  parce  qu'il  est  alors  bien  plus  facile 
de  détruire  les  mauvaises  herbes  avec  une  petite  houe.  Cette 
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opération ,  bien  exécutée ,  contribae  grandement  au  développe- 
ment  et  à  la  beauté  des  plants. 

(Journal  des  eonnaUsaneeê  usuelleê.) 


Tliéeris   et   cUMlflcatloB    ées    «-««w, 
Pir  M.  Abbavst,  nanlcbtf  à  S.-Maadé. 

■ 

M.  le  comte  Giorgio  Gallesio  a  lu  au  dernier  congrès  des 
vant9  italiens  ^  réuni  h  Turin ,  deux  mémoires  fort  important» 
sur  les  greffes  9  leur  théorie  et  leur  classification.  Nous  croyont 
d'autant  plus  devoir  les  (aire  csonnaitre  sommairement  à  nos 
lecteurs  9  qu'ils  soulèvent  une  question  des  plus  intéressantet 
pour  l'arboriculture  et  la  physiologie  végétale ,  et.  que  la  mort  a 
surpris  le  célèbre  agronome  de  Fkrenee  avant  qu'il  ait  mis  la 
dernière  main  à  ce  travail ,  destiné  à  la  partie  scientifique  de  la 
Pomone  Ualiana. 

Les  agronomes  physiologistes,  dit  M.  Gallesio,  n'ont  porté  leur 
attention  sur  là  théorie  et  la  classification  des  greffes  que  depuia 
une  époque  assez  récente.  Halpighi  et  Duhamel  en  ont  posé  les 
bases;  l'illustre  agronome  français  H.  Tbouin  lésa  développèea 
l'une  et  l'autre  dans  un  travail  reçu  avec  applaudissements  de 
tmite  l'Europe  :  c'est  encore  aujourd'hui ,  parmi  les  agronomes , 
le  code  de  la  greffe.  Je  respecte  les  opinions  de  cet  écrivain  dis- 
tingué dont  je  m'honore  d'avoir  été  l'ami;  maïs  ces  opinions  ne 
me  semblent  point  d'accord  avec  mes  propres  observations  sur  le 
même  sujet. 

M.  Thouin  fonde  sa  théorie  sur  des  faits  qu'il  n'a  pas  envisa- 
gés sous  leur  véritable  point  de  vue;  elle  est  »  pour  cette  raison  ^ 
demeurée  inexacte  et  incomplète.  Cette  première  erreur  en  a 
produit  une  seconde.  Manquant  de. base  pour  sa. théorie 9  M. 
Thouin  a  dû  établir  ses  divisions  d'après,  les  divers  modes  d'opé- 
rer la  greffe  ;  ce  qui  les  réduit  à  une  classification  purement  ar- 
tificielle. Je  crois  avoir  réussi  à  éviter  en  partie  ces  inconvénients.- 
Une  série  d'observations  sur  les  phénomènes  du  mouvement  de 
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la  sève  dans  les  diverses  classes  des  plantes  m'a  mis  à  même  de 
découvrir  le  principe  des  anomalies  qui  avaient  embarrassé  mes 
prédécesseurs.  J'ai  pu  rectiûer  ainsi  les  théories  antérieurement 
admises,  et  classer  les  greffes  sur  des  bases  purement  physiologi  t 
ques ,  par  conséquent  dans  un  ordre  réellement  naturel. 

L*hiver  suspend  la  vitalité  des  végétaux ,  comme  le  sommeil 
suspend  celle  des  animaux.  Durant  la  vie  active  des  plantes,  il  y 
adeux  mouvements  de  sève  :  Vun ^  quand  la  sève  monte  et  des- 
cend dans  les  vaisseaux ,  se  nomme  sèoe  eirpulante  ;  Tautre  y 
quand  elle  crève  les  parois  des  vaisseaux  pour  se  répandre  entre 
le  liber  et  l'aubier/s'y  organiser  en  couches  nouvelles  de  liber  et 
d'-aubier,  et  accroitre  le  diamètre- de  Tarbre  :. c'est  la  êive  eslra^ 
va$ée. 

Dans  le  premier  cas,  les  écorces  des  deux  plantes  sont  mises  en 
contact  par  leurs  bords  >  pour  que  les  vaisseaux  des  tissus,  Cforre- 
spondant  les  uns  aux  autres  par  leurs  extrémités  coupées ,  puis^ 
sent  s'anastomoser ,  se  continuer  ^  ce  qui  exige  entre  les  deux 
plantes  une  analogie  anaiomique. 

1>ans  le  second  cas^  la  plaque  d'écorce  portant  le  bourgeon 
destiné  à  la  greffa,  au  Heu  d'être  interposée  par  ses  bords  sur  les 
bords  de  Técorce  coupée  du  sujet,  est  introduite  entre  le  bois  et 
l'écorce  ,  et  c'est  le  liber  de  la  greffe  qui  s'applique  sur  l'aubier 
du  sujet,  il  faut  pour  cela  qu'il  y  ait  entre  la  greffe  et  le  sujet 
anatogi^ physiologique.  Ces  deux  genres  de  greffe  s'opèrent  donc 
pendant  deux  périodes  différentes  du  mouvement  de  la  sève ,  et 
leur  mécanisme  est  fondé .  sur  les  conditions  de  ce  mouvement* 

Ceci  posé,  les  greffes  de  toute  sorte  rentrent,  naturellement 
dans  deux  classes. 

La  greffe  à  sève  circulante  s'opère  au  printemps,  quand  la  vé- 
gétation commence  à  se  réveiller  ;  elle  n'est  possible  en  hiver  que 
quand  la  nature  des  plantes  et  celle  du  climat  permettent  à  la 
vitalité  latente  de  conserver  quelque  peu  d'activité. 

La  greffe  à  sève  extravasée  s'opère  dans  la  saison  où  la  sève 
surabondance  sort  des  vaisseaux  [)Our  se  répandre  entre  le  liber 
et  l'aubier  et  en  renouveler  les  couches. 

•       *      '  • 

La  greffe  à  sève  circulante  se  prête  au  procédé  connu  sous  le 
nom  de  greffe  en  fente  avec  toutes  sea  modifications.  La  greffe 
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en  fente  n'est  possible  qu'à  l'époqae  du  premier  mouvement  00 
ht  sèrc }  elle  a  pour  condition  essentielle  le  contact  des  bords  de» 

écorces, 

f 

La  greffe  à  sève  extravasée  se  prête  anx  opérations  comprises 
par  les  praticiens  sotts  le  nom  de  greffe»  en  éeuseon^  êifàc  letim 
diverses  modiGcations.  La  greffe  en  éeosson  n'est  possftie  qu'à 
Tépoqae  de  la  sève  extravasèe ,  quand  l'écorce  se  détache  du 
bois  ;  elle  n'exige  pas  le  contact  des  écorces ,  nécessaire  ponr  lâi 
greffe  en  fente;  elle  ne  demande  qu'une  application  exacte  de 
liber  de  la  greffe  sur  î'aubîer  du  sujet. 

C'est  dans  la  pratique  une  notion  tont  h  fait  populaire.  H  n'y  a 
pas  de  cultivittem"  ou  de  jardinier  qui  ne  convienne  que  le  prin-^ 
temps  est  l'époque  de  la  greffe  en  fente ,  et  que  la  greffe  en  écus- 
son  n'est  possible  qn'aux  époques  où  l'écorce,  en  se  détachant, 
permet  Tapplication  de  la  languette  corticale  de  la  greSb  sur 
l'aubier  du  sauvageon. 

Cette  vérité  avait  échappé  k  M.  Thonin  9  c'est  pour  l'avoir 
méconnue  qu'il  est  tombé  dan»  des  erreurs  de  théorie  qui  ren« 
dent  sa  classification  des  greffe»  arbitraire  et  conventionnelle. 

L'erreur  des  physiologistes  dans  leurs  reclierches  sur  la  théo-* 
tie  de  la  greffe  a  pour  base  une  singulière  anomalie.  Le  pliéno* 
mène  des  deux  mouvements  de  la  sève  a  lieu  réellement  dan» 
tous  les  végétaux,  il  partage  réellement  en  deux  grandes  classes 
toutes  tes  greffes  possibles  ;  mais  il  ne  se  manifeste  pas  dans  ton-* 
tes  les  plantes  h  la  même  époque  et  de  la  même  manière.  Il  exi- 
ste ,  h  cet  égard ,  une  différence  remarquable  entre  le»  végétaux 
diclines  et  les  végétaux  monoclines. 

Toutes  les  plantes  monodines  commencent  au  printemps  leur 
végétation  par  la  sève  circulante  j  lenr  sève  ne  s'extravase  que 
vers  le  commencement  de  l'été ,  quand  les  rameaux  de  l'année 
ont  atteint  leur  complet  développement ,  ou  bien ,  par  une  répé- 
tition inconstante  et  variable  des  mêmes  phénomènes,  à  l'entrée 
de  l'aniomne,  quand  la  vie  végétale  est  près  de  s'arrêter. 
'  Tontes  les  plantes  diclines  ouvrent  leur  végétation  par  la  sève 
extravasèe,  ou ,  pour  mieux  dire,  par  une  simultanéité  des  deux 
mouvements  de  la  sève.  Ainsi ,  au  moment  de  la  reprise  de  la 
végétation,  le  Poirier  (arbre  monocline),  aya^t  son  écorce  forte^ 
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ment  adhérente  au  bois  y  ne  se  prête  à  aucun  mode  de  greffe  au- 
tre que  la  greffe  en  fente ,  qui  consiste  à  introduire  dans  la  bran-^ 
che  du  sujet  coupée  horizontalement  une  ou  plusieurs  greffes^ 
disposées  sur  ses  c^tés  de  manière  à  provoquer  la  soudure  des 
deux  écofces  au  moyen  de  la  communication  réciproque  des  sucs 
drculant  dans  leur  tissu  par  le  passage  que  leur  ouvrent  les  cel- 
lules coupées. 

Le  Châtaignier,  an  contraire  (arbre  dirllne)  y  se  prête  soit  à 
Tintroduction  d'un  écusson  d*écorce  portant  le  bourgeon  de  la 
greffe  entre  le  liber  et  Taubiér  du  sujet  qui  se  séparent  spontané-* 
inént>  soit  à  Tinsertion  sur  le  bois  du  sujet  d'un  anneau  d*écorce 
pris  sur  un  rameau  greffé  ^  l'action  de  la  sève  extravasée  permet 
à  Técorce  du  sujet  de  se  détacher  pour  être  remplacée  par  celle 
de  la  greffe ,  qui  s'unit  avec  le  bois  du  sauvageon. 

Cette  différence  entre  les  deux  classes  de  végétaux  diclines  et 
monoclines  ne  détruit  ni  la  différence  entre  les  deux  mouvements 
de  la  sève  y  ni  les  conséquences  qui  en  dérivent  par  rapport  à  la 
greffe.  Les  greffes- n'en  restent  pas  moins  partagées  en  deux 
grandes  classes  :  greffe  à  sève  circulante  et  greffe  à  sève  extrava- 
sée ;  c'est  là  la  division  primitive,  la  division  physiologique,  dans 
laquelle  rentrent  naturellement  toutes  les  greffes ,  quel  qu'en  soit 
le  procédé.  Dans  ces  deux  classes  viennent  se  fondre  les  divisions 
artificielles  établies  par  M.  Thouin  ,'qui  réunissent  dans  la  même 
section  des  greffes  essentiellement  distinctes ,  et  qui  placent  dans 
des  séries  différentes  des  greffes  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  la  manière  de  les  opérer;  circonstance  dont  on  ne  peut  rien 
conclure. 

)e  me  bornerai  à  citer  comme  exemple  de  cette  confusion  la 
greffe  en  fente  ^  formant  la  seconde  section  de  la  Monographie 
dé  la  greffe ,  par  M.  Thouin.  Cette  section  comprend  deux  gref- 
fes essentiellement  distinctes ,  désignées  par  le  même  nom,  uni- 
quement parce  qu'elles  se  font  l'une  et  Tautre  avec  un  petit  ra- 
mean  entier^  muni  de  plusieurs  yeux  (rameau  nommé  en  italien 
marra  et  en  français  scion) ^  et  parce  que  Tune  et  Tautre  exigent 
le  retranchement  du  sujet. 

Cependant  la  première  de  ces  deux  greffes  est  rintroduction 
àtnê  le  sujet  d'une  greffe  ligneuse ,  avec  soudure  des  deux  éoor- 
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ces;  dans  la  seconde 9  au  contraire,  un  polit  rameau  dépoorvu 
de  bois  s'insère  par  une  languette  corticale  entre  le  liber  et  Tau^ 
bier  :  dilTèreace  physiologique ,  changeant  la  nature  des  deux 
opérations ,  distinctes  d*apfès  leur  essence.  M.  Thouin  les  a  rétt7 
ni(  s  non  seulement  dans  la  même  section ,  mais  dans  la  même 
série  :  l'une  sous  le  nom  de  greffe  Auicus^  Hervyj  DumofU; 
l'autre  sous  celui  de  greffe  Théophratte  y  Pline  et  Ltebaut, 

Ces  incorrections  9  que  notre  rôle  de  criti<quç  nous  fait  un  de- 
voir de  signaler  au  lecteur,  ne  nous  empêchent  pas  de  rendra 
pleine  justice  à  cet  utile  travail.  Souhaitons  à  la  France  beau- 
coup d'agronomes  capables  de  traiter  avec  autant  de  conscience 
des  questions  d'un  si  haut  intérêt. 

(Journal  d'agriculture  pra  tique»  ) 
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M  ORSIIVB  f 

A  peine  la  deuiième  édition  de  la  Pomone  française  est-elle 
publiée  que  je  m'occupe  déjà  de  rechercher  les  fautes  ou  les  omis-* 
sions  que  j'ai  pu  commettre,  pour  les  publier  dans  votre  Journal 
à  mesure  qu'elles  me  seront  révélées,  afin  que  les  personnes  qui 
possèdent  la  Pomone  puissent  promptement  en  profiter,  n'ayant 
rien  de  plus  à  coeur  que  de  produire  un  ouvrage  utile  aux  jeunes 
agriculteurs  y  et  qui  soit  surtout,  exempt  d'erreurs  graves. 

Ainsi  nous  n'hésitons  point  à  reconnaître  que  nous  nous  som- 
mes trop  pressé  (p.  314  de  la  Pomone  française)  de  récuser  la 
précocité  du  rapport  des  arbres  de.  M.  Vanmons,  puisque  nous 
venons  tout  récemment  d  apercevoir  des  fleurs  sur  plusieurs 
d'entre  eux ,  âgés ,  il  est  vrai ,  de  six  ans  ^  mais  qui  doîven^t  en 
effet  y  ainsi  que  l'annonce  M.  Vanmons,  produire  chez  lui  au 
bout  de  quatre  ans,  ne  recevant  ni  élagage  ni  labour;  tandis  que 
chez  moi  ces  arbres  ont  été  annuellement  cultivés  et  ébourgeou- 
nés  pour  en  former  des  tiges  élevées,  ce. qui  a  dû  nécessairement 
en  retarder  le  rapport.. 

Un  cultivateur  distingué  a  eu  la  bonté  de  noijA  fûre  remarguer 
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que  nous  avions  omis  ^'p.  &05),  an  sujet  da  rajéanissement  des 
arbres  fruitiers ,  de  faire  connaître  en  quoi  le  rameau  taillé  com- 
me nous  renseignons  pour  la  greffe  en  couronne  est  préférable  k 
celtii  qui  est  taillé  selon  l'ancienne  méthode.  Par  celle-ci ,  lasenle 
entaille  faite  au  rameau  est  pratiquée  à  Topposé  de  l'œil  ;  d'où  il 
résulte  que  la  partie  entaillée  est  placée  contre  l'aubier  du  sujet 
et  l'écorce  contre  l'écorce  y  l'œil  restant  en  dehors  de  la  couron- 
ne. Dans  ce  cas  y  toutes  les  fibres  descendantes  de  l'œil  du  rameau 
doivent  nécessairement  passer  entre  le  bois  et  l'écorce  du  ra- 
meau ,  ne  pouvant  s'épanouir  sur  le  sujet  que  lorsqu'elles  sont 
arrivées  au  has  du  rameau ,  ce  qui  représente  une  bouture  faite 
sans  talon  ;  tandis  que ,  par  notre  méthode ,  on  entaille  le  ra- 
meau sur  les  deux  côtés  de  l'œil  en  forme  de  coin,  laissant  au- 
tant d'écorce  d'un  côté  que  de  l'autre.  L'introduction  de  ce  coin 
nécessite  un  moins  grand  déplacement  de  l'écorce  du  sujet.  Une 
des  parties  entaillées  s'applique  contre  l'aubier  et  l'autre  contrp 
l'écorce;  l'œil  est  placé  sur  le  côté;  les  fibres  descendantes  de  cet 
œil  s'échappent  sur  les  cétés  entaillés  et  s'épanouissent  sur  le 
sujet  vers  la  partie  supérieure  de  la  couronne ,  où  elles  sont  a- 
bondamment  alimentées  par  le  cambium  qui  afilue  dans  cette 
partie!  Ce  rameau,  ainsi  taillé,  peut  être  assimilé  à  une  bouture 
faite  avec  un  talon  :  aussi  la  reprise  en  est-elle  plus  certaine  que 
celle  de  l'ancienne  méthode  ,  qui  d'ailleurs  ne  permet  pas  d'in* 
trodnire  un  aussi  grand  nombre  de  greffes ,  parce  qu'il  est  à  pro* 
pos,  pour  que  l'opération  soit  bien  faite,  que  l'écorce  du  sujet 
reste  adhérente  à  l'aubier  entre  chaque  greffe. 

Ou  lit  k  larticle  FraUier  (p.  516)  que  nous  ne  prenons  de 
coulants  que  sur  des  Fraisiers  de  semis ,  élevés  en  pépinière  et 
mis  en  place  après  deux  repiquages.  Ceci  est  une  erreur,  parce 
que  Ton  doit  conserver  au  plant  de  semis  destiné  à  produire  des 
filets  toute  la  vigueur  de  son  origine,  et  ne  pas  l'affaiblir  par  des 
repiquages;  on  mettra  donc  ce  plant  tout  de  suite  en  place  à  C5 
centimètres  de  distance  sur  la  ligne ,  les  lignes  espacées  entre 
elles  de  62  centimètres.  Nous  devons  cette  observation  judicieuse 
à  H.  Truffant;  nous  l'adoptons  sans  autre  examen ,  parce  qu'elle 
est  en  tout  conforme  à  la  théorie  que  nous  avons  établie  à  ce 
sujet. 
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po  peul  jug«r  par  ces  simples  çorreetioi»  combien  nous  non» 
estimerom  li^auroux  lors<|a*ou  voudra  bien  nous  seconder  daa» 
U  rechercbe  de  la  vérité.  Nous  recevrons  avec  reconnaissance 
Unîtes  les  critiques  qui  nous  seront  adressées  dans  ce  but  par  la 
voie  du  bureau  de  votre  Journal.  Nous  sommes  convaincu  qu'un 
traité  sur  une  culture  quelconque  approchera  d'autant  plus  de  la 
perfection  qu'un  plus  grand  nombre  de  cultivateurs  habiles  au* 
ront  concouru  h  son  œuvre  :  car  il  est  évident  qu'un  seul  homme 
ne  peut  connaître  tout^  les  parties  d'une  science  aussi  étendua 
et  encore  aussi  ignoréo  que  l'agriculture. 

Le  comte  LsLiBim. 


nmu  et  l'E41tMr. 

L'appel  que  fait  M.  le  comte  Lelieur  au  puUic  horticole  eal 
i^e  nouiwUe  preuve  du  bui  unique  qu'il  s'est  toujours  pcopoaè 
en  publiant  son  livre ,  celui  d'être  utile  aux  jeunes  agriculteur» 
et  aux  amateurs  qui  désirent  suivre  eux-mêmes  cette  intéres«> 
•%nte  culture.  L'&ge  de  M.  Lelieur  et  la  position  honorable  et 
aiaée  qu'il  occupe  doivent  exclure  toute  pensée  d^ambitîon  et  de 
spéculation  de  sa  part;  pour  que  son  ouvrage  Mt  accessible  aux 
jeunes  jardiniers  peu  fortunés ,  il  a  esigé  qu'on  en  établit  le  prix 
à  S  tr.y  malgré  les  planches  nombreuses  jointes  à  l'ouvrage.  Ma 
confiance  en  publiant  ce  livre  était  bien  motivée  «  et  l'empresse- 
ment du  public  à  l'acheter  prouve  que  je  ne  m'étais  pas  trompé. 
Que  l'auteur  ait  fait  des  mécoutents  en  attaquant  les  erreurs  pro» 
pagéea  par  quelques  personnes  qui  ont  écrit  sur  la  culture  dea 
iirbreSi  cela  est  possible;  mais  il  n'était  guidé  par  aucun  intérêt 
penonnd ,  et  il  n'a  voulu  qu'éclairer  le  public  hortieele. 
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iQpiiflMrie  ie  OUIEACDET  el  iOUAUST»  MS»  me  Mal-HoMrt. 


